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IMPRIMERIE DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES. 





TABLES DES 


MATIÈRES. 


A. TABLE SYSTÉMATIQUE. 


(Les chiffres indiquent les pages du volume.) 


SCIENCES MATHÉMATIQUES, PHYSIQUES ET BIOLOGIQUES. 
MATHÉMATIQUES. 


Bouniakofski, V. Considérations géometriques sur la disposition la 
plus avantageuse des paratonnerres. (Extrait.) 485—489. 

Jaenisch, Resumé succinct de l’ouvrage: «Traité des applications 
de l’analyse mathématique au jeu des échecs». 473—477. 


ASTRONOMIE. 


Gyldén, H. Calcul de l'orbite de la comète IT°, 1860. 363—374. 
Savitch, A. Recherches sur l'orbite de la grande comète Il°, 1861. 
102—111. 
— Opposition de la planète Neptune en 1862. 183—184. 


PHYSIQUE ET PHYSIQUE DU GLOBE. 


Fritzsche, J. Sur la congélation des liquides coloriés. 385—390. 

_— Note additionelle au mémoire sur la congélation des liquides 
coloriés. 495—496. 

Jacobi, A. Note sur quelques expériences avec une cible électro- 
magnétique. 327— 330. 

Khlebnikof, P. Sur les rapports qui existent entre la contraction 
des volumes de deux liquides, capables de se méler ensemble, 
et la chaleur qui peut se développer dans ce cas. 445—446. 

Lenz, E. Sur un nouvel anémomètre. 184—191. 

Sass, D' Baron de —. Recherches sur les variations du niveau de 
la mer Baltique. 257—296. 


CHIMIE. 


Clauss, C. Nouvelles recherches sur les métaux qui accompagnent 
le platine. (Fin.) 145—182. | 


MINÉRALOGIE ET GEÉOLOGIE. 
| 


Keyserling, Comte. Observation sur le phénomène des blocs erra- | 
tiques. Avec un appendice par M. de Baer. 191—217. 

Kokcharof, N. Notices minéralogiques sur le beryl, l’euclase et le 
rutile, 412—415. 

Struve, H. Lettre à M. Helmersen sur l'argile du terrain silurien 
inférieur du gouvernement de St.-Pétersbourg. 3—4. | 


BOTANIQUE. 


Bunge, A. Sur le genre Echinops. 390—412. 
Ruprecht, F. Remarques sur les primavères du Caucase. 217—258. 


ZOOLOGIE. 


Baer, K. E. Rapport sur un travail de M. le Professeur Wagner à 
Kazan, concernant un nouveau mode de propagation, observé 
chez quelques Diptères. 239—241. 

Brandt, J. Quelques mots supplémentaires sur les os du nez chez 
les Sirènes (Sirenia Illiger). 111—115. 

Strauch, A. Sur deux nouvelles espèces de reptiles sauriens, trou- 
vées en Perse. 477—480. 


ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE. 

Baer, K. Sur un vieux crâne du Mecklenbourg, regardé comme pro- 
venant d’un Slave ou Obotrite indigène, et sur la ressemblance 
de ce crâne avec ceux de la période dite de bronze. (Avec une 
planche.) 346—363. 

__ Sur l'extinction des espèces animales au point de vue physio- 
logique et non-physiologique, et particulièrement sur la dispa- 
rition des espèces, contemporaines de l’homme. (Continuation) 
515—576. 

Sévertsof, N. Recherches microscopiques sur la décoloration du 
plumage de quelques oiseaux vers le temps de leurs noces, 
avec des reflexions sur le rapport de cette décolorations avec 
la mue. 346—363. 


PHILOLOGIE, HISTOIRE ET SCIENCES POLITIQUES. 


Brosset, M. Notices sur une collection de matériaux historiques et 
philologiques, due à M. Ad. Berger. 1—3. 
— Notice sur l'historien arménien Mkhithar d’Airivank. 3—4. 
— Notice sur l’historien arménien Thoma Ardzrouni, X° s. (Fin.) 
69—102. 
_— Notice concernant’ les inscriptions géorgiennes recueillies par 
P. Nersès Sargisian. 489—495. 
Nauck, A. Remarques critiques. 9—69. 
— Sur un manuscrit grec, appartenant à M. A. de Hilferding. 
296—317. 
— Sur le verbe yoiw. 424—445. 
Radloff, W. Rapport sur un voyage fait en 1862 dans la steppe des 
Kirghizes. 415—420. 
Schiefner, A. Quatre lettres de Leibnitz et de Christian Wolff. 
317—327. 
| — Textes osseths. 446—4735. 
— Rapport sur son voyage en Angleterre. 481—485. 





« | Wiedemann, F. Rapport sur un voyage fait dans les provinces bal- 


tiques pour l’étude de la langue ehste. 421—424. 


RS ———— 


B. TABLE ALPHABÉTIQUE. 


(Les chiffres indiquent les pages du volume.) 


Abbot, Francis, adresse des observations météorologiques, faites 
à Tasmania. 377. 
Abich présente un catalogue raisonné d’une collection de fossiles 
du Daghestan, faite par M. Charoïan. 118. 
Aperçu géologique des thermes de la chaine du Trialeth. 119. 
Sur la constitution géologique des presqu'îles de Taman et de 
Kertch. 119. 
Communication verbale des résultats de son voyage en Géorgie 
et dans les régions voisines. 119. 
Propose d’adjoindre M. A. Goebel, en qualité de physicien, à 
l'expédition de la mer Caspienne. 129. 
et Savitch, commissaires pour la méthode, imaginée par M. 
Istomine, de représenter le relief des montagnes. 130. Rap- 
port. 242. 
Über eine im Caspischen Meere erschienene Insdl, nebst Beiträgen 
zur Kenntniss der Schlammuvulkane der caspischen Region. 376. 
Académie de Berlin adresse deux ouvrages. 377. 
— de Madrid, v. Zarco del Valle. 
Alea impennis, v. Steenstrup. 
Anémomètre, v. Lenz. 
Archer propose l’échange des publications de la Société d'histoire 
naturelle de Dublin contre celles de l’Académie. 498. 
Ardzrouni, Thoma, v. Brosset. 
Asa-Gray, v. Gray. 
Association britanique pour l’avancement de la science invite les 
membres de l’Académie à prendre part à sa reunion. 250. 
Astrampsyque, v. Kunik. " 
Baer, commissaire pour un mémoire de M. Margo, intitulé: Uber 
die Endigung der Nerven in der quergestreiften Muskelsubstanz. 
115. Rapport, 132. 
— Macamdosania 0 cocmoaniu pubonoecmea 83 Pocciu. 115. 
— et Helmersen chargés d'examiner une collection d’echantillons 


d’eau, puisés dans la mer caspienne et envoyés par M. Iva- | 


chintsof. 127. ‘ 
Appendice aux observations de M. le Comte Keyserling sur le 
phénomène des blocs erratiques. 191. 


— recommande une notice de M. le comte Keyserling, intitulé: 


Notiz zur Erklärung des erratischen Phänomens, 241. 
attire l’attention de l’Académie sur un ouvrage de M. Wagner, 


intitulé: Camonpouseoavuoe pasmnoncenie vycenuus y nacrxoMuT. | 


242. 
propose la promotion de M. Ofsiannikof au grade d’Acadé- 
micien extraordinaire. 246. 


d’académicien extraordinaire. 246. 

Rapport sur un travail de M. Wagner concernant un nouveau 
mode de propagation, observée chez quelques Diptères. 239. 

Sur un vieux crâne de Mecklenbourg et sur la ressemblance de ce 
crâne avec ceux de la période, dite de bronze. 346, 375. 

offre des manuscrits de Chr. Wolff. 380. 


Proposition relative à la promotion de M. Schrenck au grade | 


Baer chargé d’examiner divers objets archéologiques, envoyés par 
M. Worsaae, de Copenhague. 496. 
— Sur l'extinction des espèces animales au point de vue physiolo- 
gique et non-physiologique et particulièrement sur la disparition 
des espèces contemporaines à l’homme. 504, 515. 
— annonce son intention de donner suite à ses études Caspiennes. 
506. 
Bartenef prie de mettre à la disposition de la bibliothèque Tchert- 
kof à Moscou plusieurs des publications de l’Académie. 505. 
Berard. Echange des publications de l’Académie contre celles de la 
Faculté de Medecine de Montpellier. 245, 497. 
Berger, Ad., communique une collection de matériaux géorgiens et 
arméniens. 117. 
— offre plusieurs manuscrits arabes et persans. 131. 
— v. Brosset et Schiefner. 
Bessel, v. Somof. 
Bibliographie historique russe v. Commission. 
Bibliothèque Tchertkof à Moscou, v. Bartenef. 
— de Varsovie, v. Schiefner. 
Bielenstein fait hommage de son travail sur la langue lette. 505. 
Biliarski présente au nom de M. Petkovitch la copie d’un chryso- 
bulle du roi serbe Stephan Ourosch. 130. 
Birilef, v. Schrenck. 
Blavatski, v. Brosset. 
Blocs erratiques, v. Baer et Keyserling. 
Bühtlingk. Zndische Sprüche. 131. 
— et Roth. Sanskrit- Wôürterbuch. IV The. Bogen 31 — 40. 377, 
— Commissaire pour le rapport de M. Radlotf sur son voyage 
dans la steppe des Kirghises. 497, 499. 
— chargé d'examiner la grammaire de la langue lithuanienne de 
M. Iouchkevitch. 505. 
Bonaparte, S. A. le Prince Lucien, adresse ses publications phi- 
lologiques. 117. 
Bonnel, v. Kunik. 
Bouniakofski chargé d'examiner un planimètre de M. Laur. 116. 
| — O mexomopurs UACMUULT CAYUAATE UHMEDUPYEMOCMU 6ù KOHEU- 
OMS eud® Juppepenwianx: 
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118. 





Commissaire pour un mémoire de M. Koropatchinski. 242. 
Rapport. 245. 

Membre du Comité de l'Observatoire Central Nicolas. 250. 

et Jacobi recommandent l’ouvrage de M. Jaenisch, intitulé: 
Traité des applications de l'analyse mathématique au jeu des 
échecs. 378. 

Considérations géométriques sur la disposition la plus avanta- 
geuse des paratonnerres. 485, 504. 

investi des fonctions de Vice-Président de l’Académie. 499. 
Commissaire pour un planimètre inventé par M. Volodine. 506. 





Boutakof offre une collection d'objets zoologiques. 126. 

Brandt, J. E. Quelques mots supplémentaires sur les os du nez chez 
les Sirènes (Sirenia Illiger). 111. 

offre au nom de M. Schmidt une collection d’objects z00l0- 
giques, amassée par lui et par M. Glehn dans l'ile de Sa- 
khaline. 135. 

Commissaire pour un mémoire de M. Koch. 241. ! 
recommande un travail de M.Bremer, intitulé: Lepidopteren 
Ost-Sibiriens, insbesondere des Amur-Landes, gesammelt von den 
Hrn. Radde, Maack und Wulfius. 244. 

recommande une notice de M. Sévertsof sur la décoloration 
du plumage de quelques oiseaux. 244. 

Proposition relative à la promotion de M.Schrenck au grade 
d’académicien extraordinaire. 246. 


grade d’académicien extraordinaire. 246. 
Sa mission scientifique à l’etranger. 249. 
annonce que M. Danilefski a fait parvenir un nombre consi- 


derable d'objets, recueillis dans l'expédition à la mer Blanche 


249. 

chargé d’examiner le catalogue d’une collection de mollusques 

d'Espagne, qui sont proposés par M. Juan Pons y Soler en 

échange de ceux de la Russie. 497. 

chargé de faire un rapport sur une collection zoologique, en- 

voyée par M. Gruber. 497. k 

recommande un travail de M. Gruber: Über den Sinus com- 

munis und die Valvulae der Venae cardiacae, 506. 

Rapport sur son voyage à l'étranger. 506. 

Proposition relative à la confection d’un livret qui servirait 

de guide aux visiteurs du Musée zoologique. 507. 

Bremer, v Brandt. 

Brosset, M. Notice sur une collection de matériaux historiques, due 

à M. Ad. Berger. 1. 

Notice sur l'historien arménien Mkhithar d’Airivank. 8. 

Notice sur l'historien arménien Thoma Ardzrouni 69, 128, 

129. 

Trois articles concernant la Géorgie et l'Arménie. 117. 

Membre de la Commission chargée de décerner les prix Demi- 

dof. 129. 

Onucanie monacmupeu Arnamcerkao w Canaruncxm0, apruman- 

puma Toauma Kpumcrao. 374. 

Notice sur les inscriptions georgiennes, recueillies par le P. Ner- 

sès Sargisian. 489, 504 

presente la traduction française de l’historien arménien Ste- 

phanos Orbélian. 500. 

fait hommage des portraits photographiés de J. F. Champol- 

lion et de son frère Champollion-Figeac. 501. 

présente pour le Musée asiatique huit planches coloriées re- 

présentant le couvent d’Aïri-Vank, dressée par M. Naumenko 

et envoyées par M. Berger. 502. 

offre trois dessins coloriés du couvent d’Aïri-Vank, accom- 

pagnés d’une lettre de M. Blavatski. 505. 

présente des spécimens de cryptographie arménienne, décou- 

verts par M. Berger. 505. 

Brunn remercie pour son élection au nombre des membres cor- 
respondants. 244. 

— prie d'envoyer à l’Institut Archéologique de Rome quelques 

publications de l’Académie. 375. 

Beryl, v. Kokcharof. 

Bunge, A. Sur le genre Echinops. 390. 

— v. Ruprecht et Regel. 

Bunsen, R., adresse des remerciments pour sa nomination à une 
place de membre correspondant. 245. 

Cadrans solaires, v. Struve. 

Chaires vacantes dans les universités de l'Empire. Membresde l’Aca- 
démie engagés à recommander des candidats à ces chaires. 505. 


Proposition relative à la promotion de M. Ofsiannikof au 


\/ 


| Charoïan, v. Abich. 
Charoubine soumet une notice sur le problème de la trisection de 
l’angle. 125. 
Chef municipal de Kiakhta adresse des tableaux statistiques sur le 
mouvement du commerce de cette ville. 134. 
| Chronographie lithuanienne, v. Kunik. 
| Chrysobulle, v. Biliarski. 
| Cible électro-magnétique, v. Jacobi. 
| Clauss, C. Nouvelles recherches sur les métaux qui accompagnent le 
| platine. 145. 
Comité de l'Observatoire Central Nicolas: MM. Bouniakofski, 
Jacobi, Pérévostchikof et Savitch. 250. 

Commission chargé d'examiner la proposition de M. Abich concer- 
nant l’envoi de M. Goebel à l’expédition de la mer Caspienne: 
MM. Lenz, Helmersen et Abich. 129. 
nommée par M. le Ministre des Finances pour la question des 
alcoomètres: M. Kupffer, Lenz, Jacobi et Fritzsche sont 
engagés à prendre part aux travaux de cette commission. 246. 
chargée d'examiner la question du renouvellement de la publi- 
cation d’une Bibliographie historique russe. 500. 
pour la proposition de M. Pekarski, concernant la publica- 
tion de l’ouvrage de Herberstein sur la Russie: MM.Kunik, 
Schiefner et Pekarski. 504. 

Impériale archéologique, v. Stephani. 
Compte-rendu annuel de l'Observatoire Central Nicolas présenté à 
PAcadémie. 378. 

— du XXXIL concours Démidof imprimé et mis en vente. 496. 
Concours Démidof, v. Commission. 

— Ouvarof, v. Prix. 

Cosmographie, v. Mehren. 

Cryptographie arménienne, v. Brosset. 

Cureton adresse des remerciments pour sa nomination à une place 
de membre correspondant. 377. 

Danilefski, v. Brandt. 

Davidof, le prince, obtient la demission 
Président de l’Académie. 499. s 

| Département des Relations Intérieures transmet un mémoire de 
M. Covalli. 133. { 

— de l’Instruction publique adresse une médaille, frappée à l’oc- 

casion du jubilé millenaire de l’Empire Russe. 244. 

Dictionnaire russe de l’Académie, v. Küppen. 

Diptères, v. Baer. 

Dorn lit un mémoire sur trois instruments astronomiques arabes, 
qui se trouvent à la Bibliothèque Impériale Publique. 128. 


— fait hommage, au nom de M. Long, de deux ouvrages. 502. 
— présente, en son nom et au nom de M. Yéliaminof-Zernof, 
la seconde partie des oeuvres postumes de M. Fraehn. 504. 


Douane de St-Pétersbourg envoie une fourrure pour en déterminer 
la qualité. 498. 

Ecole polytechnique de Riga, v. Programme. 

Echantillons d’eau, v. Popof. 

Echecs, v. Bouniakofski et Jaenisch. 

Echinops, v. Bunge. 

Elasmotherium, v. Brandt. 

Erkert, v. Kunik. 

Eschricht, membre correspondant, décédé. 130. 

Estacade flotante, v. Jacobi. 

Euclase, v. Kokcharof. 

Expéditions et voyages scientifiques. 119. 129. 131. 245. 249. 379. 
421. 481. 497. 499. 501. 506. 

Faculté de Médecine de Montpellier, v. Berand. 

Fersen, le comte, envoie au musée zoologique des fourrures, sque- 
lettes etc. provenant de la Chasse Impériale à Bélovejeskaiïa- 
Poustcha. 126. 

Fraehn, v. Dorn. 


de ses fonctions de Vice- 





VI 


Fritzsche recommande un mémoire de M. Clauss sur les métaux | Jacobi membre de fa Commission pour la question des alcoomètres 


qui accompagnent le platine. 132. 


— Membre de la commission pour la question des alcoomètres. 246. 


— Notice sur la congélation des liquides coloriés. 378. 385. 
— Notice additionnelle au mémoire sur læ& congélation des liquides 
coloriés. 495. 506. 
Fusées de guerre, v. Jacobi. 
Glehn, v. Brandt. 
Gübel envoyé à la mer Caspienne. 245. 
— v. Abich. 
Gould, A. Son atlas de mollusques et de coquilles adressé à l’Aca- 
démie. 379. 
Goussef adresse des copies de deux inscriptions, trouvées à Astra- 
bad. 126. 
Graf, v. Nauck. 
Gray, Asa, adresse ses remerciments pour sa nomination à une 
place de membre correspondant. 497. 
rimm, J., membre correspondant, décédé. 508. 
Gruber, v. Brandt. 
Gylden, H. Calcul de l'orbite de la Comète IT, 1860. 363. 
— v. 0. Struve. 
Gymnases, v. Kunik. 
Haidinger transmet un mémoire de M. A. Koch. 241. 
Hamel, W., met à la disposition de l’Académie trois collections, pro- 
venant de la succession de feu J. Hamel. 134. 
— v. Lenz. 
Hanuss propose un échange des publications de la Société des na- 
turalistes à Altenbourg contre celles de l’Académie. 506. 


Helmersen. Un mémoire sur.le lac Peipus et la Narova. 117. 

— Lenz et Ruprecht portent à la connaissance de l’Académie que 
M. W. Hamel voudrait faire un échange de plusieurs objets 
d'histoire naturelle contre une collection de minéraux. 125. 
et Baer, commissaires pour l’examen d’une collection d’échan- 
tillons d’eau, puisés dans la mer Caspienne et envoyés par 
M.Ivachintsof. 127. 
membre d’une commission, chargée d'examiner la proposition 
de M. Abich, concernant Tenvoi de M. Gübel à l'expédition 
de la mer spin, 129. 
lit une lettre de M. H. Struve contenant la communication 
des résultats de ses recherches sur l'argile. 129. 
propose la promotion de M. Ofsiannikof au grade d’acadé- 
micien extraordinaire. 246. 
chargé de M. le Ministre des Finances de faire un voyage au 
gouvernement de Iékatérinoslaf et au Pays des Cosaques du 
Don. 249. 

Rapport sur les résultats de ses recherches géologiques dans 

le terrain houllier de Donets. 504. 

Herberstein, v. Commission. 

Higgins propose, au nom de la Société anthropologique de Londres, 
l’échange respectif des publications. 380. 

Bilferding, v. Nauck. 

Hooker, v. Ruprecht. 

Incendie qu’on suppose être causée par l’inflammation spontanée du 
coton imprégné d'huile. 127. 

lastitution hydrographique de la marine d'Autriche transmet une 
livraison du voyage de circumnavigationde lafregate Novara. 245. 

Institut archéologique de Rome, v. Brunn. 

— des Voices de Communication, v. Sobolefski. 

Instruments astronomiques arabes, v. Dorn. 

louchkéviteh, v. Wiedemann. 

Issakof accuse réception des objets d'histoire naturelle, Are par 
l’Académie au Musée de Moscou. 128. 

Istomine, v. Abich et Savitch. 

Ivachintsof, v. Baer et Helmersen. 

Jacobi et Lenz présentent un rapport sur un paratonnerre de M, 
Orlofski. 115. 





246. 

membre du Comité de l'Observatoire Central Nicolas. 250. 

Note sur quelques expériences avec une cible électro-magnétique. 

247. 327. 

Appareil inventé par lui et destiné à mesurer des liquides, 

soit les esprits de vin s’écoulant d’un refrigérant, d’après leurs 

quantités et leurs forces. 376. 

recommande une brochure sous le titre: 

17€ partie. 378. 

et Bouniakofski présent le 3° volume de l’ouvrage de M. Jae- 

nisch, intitulé: Traité des applications de l'analyse mathéma- 

tique au jeu des échecs. 378. 

Commissaire pour un ouvrage de M. Konstantinof: Sur les 

fusées de querre. 496. Rapport. 506. 

présente un mémoire de M. G. Struve, intitulé: La machine 

à moteur mixte. 498. 

Jaenisch, Résumé succinct de l'ouvrage: « Traité des applications de 
l'analyse mathématique au jeu des échecs ». 473. 

— y. Bouniakofski et Jacobi. 

Jardin botanique, v. Regel. 

Jarmersted offre deux exemplaires de bois fossile et une empreinte 
de Lepidodendron. 133. 

Julien, Stanislas, obtient le pret de la traduction mandjou du roman 
chinois: Les deux cousines. 375. 

Kaestner adresse une série de dessins des couvents d'Haghbat et 
de Sanahin, ainsi que des copies d'anciennes inscriptions ar- 
méniennes. 244. 

Karnitski, v. Savitch. 

Keyserling, le Comte. Observations sur le phénomène des blocs 
erratiques. 191. 

— y. Baer. 


L’Estacade flottante, 


| Khlebnikof. Sur les rapports qui existent entre la contraction des vo- 


lumes de deux liquides, capables de se méler ensemble et de la 
chaleur qui peut se développer dans ce cas. 445. 

— v. Zinine, 

Kiehnast adresse deux crânes, trouvés sur les bords de l’Oussouri. 
497. . 

Kirchhoff, G., adresse des remerciments pour sa nomination à une 
place de membre correspondant. 245. 

Kirghizes, v. Radloff. 

Koch, Alb., v. Brandt et Haidinger. 

Kôüppen, P., offre une collection de matériaux relatifs à la connuis- 
sance des dialectes russes. 128. 129. 

— met à la disposition de l’Académie un recueil de 8500 notes 
pour servir à une seconde édition du dictionnaire russe. 499. 
504. 

— annonce le decès de M. Steven, membre honoraire. 246. 

Kojalowiez, v. Kunik. 
Kokcharof, N., fait hommage de son ouvrage, intitulé: Mamepiaaw 
da Muneparoriu Pocciu. 133. 

— Notices minéralogiques sur le beryl, l'euclase et le rutile. 247. 412. 

— fait hommage de la première partie de son Cours de Minéra- 
logie. 376. 

— élu membre correspondant de la Société géologique de Lon- 
dres et membre honoraire de la Société des naturalistes de la 
Styrie. 503. 

Konstantinof, v. Jacobi. 

Koropatehinski, v. Bouniakofski. 

Kovalski adresse des remerciments pour sa nomination à une place 
de membre correspondant. 242. 
Kummer remercie pour sa nomination à une place de membre cor- 
respondant. 250. 
Kunik présent un rapport sur les anciennes monnaies trouvées à 
Vilna. 126. 
— chargé d'examiner la collection de matériaux relatifs à la con- 


VIT 


naissance des dialectes russes, offerte par M. Küppen. 128. 
Rapport. 129. 
Kunik. Membre de la Commission, chargé de décerner les prix Dé- 
midof. 129. 
— recommande un document historique, envoyé par M. Petko- 
vitch et présente une notice de celui-ci. 130. 


J. Hamel. 245. 


— propose de confier à M. Kojalovicz la publication du manu- 


scrit, contenant un journal du siège de Pskof par Stéphan B a- 
tory. 245. 

— dirige l’attention de l’Académie sur l’Atlas ethnographique des 
provinces habitées par des Polonais, publié par M. Erkert. 245. 

— obtient le prêt d’un manuscrit grec, attribué à Astrampsyque. 
374. 

— présente une partie du travail de M. Bennell sur la Chrono- 
graphie lithuanienne. 379. 

— propose de faire parvenir à tous les gymnases de l’Empire le 
recueil russe (Sanucxu). 500. 

— chargé d'examiner une monnaie de St.-Etienne, roi de Hon- 
grie. 502. 

— Membre de la Commission pour la proposition de M. Pekar- 
ski, concernant la publication de l’ouvrage de Herberstein 
sur la Russie. 504. 

Kupffer et Kokcharof présentent un rapport sur un mémoire de M. 

Steinfeld. 116. 

— et Lenz, Commissaires pour un mémoire de M. le Baron Sass, 
intitulé: Untersuchungen über die Niveauverschiedenheit des Was- 
serspiegels der Ostsee. 127. Rapport. 241. 

— Membre d’une Commission pour la question des alcoomètres. 
246. 

Lamanski envoie une notice sur quelques manuscrits remarquables 

de Belgrad, Zagreb et Vienne. 244. 

Laur, v. Bouniakofski. 

Lefort, v. Oustrialof. 

Légende de S. Géorge, v. Névostrouief. 

Leibnitz, v. Schiefner. 

Lenz chargé d'examiner un appareil], inventé par M. Littrow, fils. 

115. 

— Rapport sur un paratonnerre, inventé par M. Orlofski. 115. 

— émet son avis sur un appareil de M. Ossofski 116. 

— Helmersen et Ruprecht. Communination relative à un échange, 
proposé par M. W. Hamel, .de plusieurs objets d'histoire na- 
turelle contre une collection de minéraux. 125. 

— Proposition relative au problème de la ventilation. 125. 

et Kupffer. Commissaires pour un mémoire de M. le Baron 

Sass, intitulé: Untersuchungen über die Niveauverschiedenheit 

des Wasserspiegels der Ostsoe. 127. 

— Betrachtungen über Ventilation èn unsern Klimaten. 127. 

— Membre d’une Commission chargée d’examiner la proposition 

de M. Abickh, concernant l'envoi de M. Gübel à l'expédition 

de la mer Caspienne. 129. 

Sur un nouvel anémomètre. 184 241. 

invité par 5. A. IL. le Prince P.d'Oldenbourg à communiquer 

es indications concernant le meilleur système de chauffage et 

de ventilation pour l’Institut d’Accouchement à St. - Péters- 

bourg. 242. 

AT de la Commission pour la question des aleoomètres. 

246. 

Comumissaire pour un mémoire de M. G. Struve. 498. 

_ … membre honoraire de la Société géographique de Berlin. 
503. 

— annonce son intention de mettre sous presse à l’Imprimerie de 
PAcadémie la nouvelle édition de son Manuel de Géographie 
physique et prie-de lui accorder la remise d’usage quant aux 
frais d'impression. 507. 


Rapport sur les manuscrits, provenant de la succession de M. 





| Lepidodendron, v. Jarmensted. 


Lepidoptères, v. Schrenck et Ménétriès. 
Lingenthal, v. Zachariae von Lingenthal. 
Littrow, O., fils, v. Struve. 
Ludolf, v. Schiefner. 
Maack, v. Brandt. 
Margo, v. Baer. 
Marignani, Giovanni, annonce qu’il possède la solution du pro- 
blème de la quadrature du cercle. 116. 
Mars, v. Savitch et O. Struve. 
Médaille Ouvarof, v. Prix Ouvarof. 
Mehren adresse le manuscrit arabe de la Cosmographie de Schems 
ed-din Dimischqui. 134. 
Meykow exprime ses remerciments pour la médaille qui lui a été 
décernée au XXXII® concours des prix Démidof. 496. 
Ménétriès, Descriptions de nouvelles espèces de Lepidoptères de la 
collection de l Académie. 504. 
— v. Schrenck. 
Mesure du grand arc de parallèle Européen. 247. 
Metchnikof soumet deux articles. 499. 
— v. Tchébychef et Ofsiannikof. 
Meunier. Une note sur la forme globulaire que les liquides et les 
gaz peuvent prendre sur leur propre surface. 498. 
Middendor®f. Proposition relative à la promotion de M. Schrenck 
au grade d'Académicien extraordinaire. 246. 
Mitscherlich, membre correspondant, décédé. 502. 
Mollusques d’Espagne offerts aux Musées de l’Académie en échange 
de ceux de la Russie. 128. 
Morawitz. Beitrag zur Käferfauna der Insel Jesso. 129. 
Moritz prie de mettre à la disposition de l'Observatoire magnétique 
de Tiflis plusieurs des publications de l’Académie. 507. 
Motorine, v. Savvaïtof. 
Moulof présente un recueil de mots russes pouvant servir à com- 
pléter le dictionnaire russe, publié par l’Académie. 496. 
Muneb, membre correspondant, décédé. 377. 
Musée asiatique. Acquisitions nouvelles. 131. 244. 
— de l'Académie. Questions de les rendre plus accessibles au 
public. 127. 
— publique de Moscou transmet une collection de miniatures 
photographiées d’un ancien manuscrit grec. 244. 
— zoologique. Acquisitions nouvelles. 126. 503. 
— Le livret à l'usage des visiteurs. 507. 
Narova, v. Helmersen. 
Nauck, Remarques critiques. III. 9. 128. 
— Sur un manuscrit grec, appartenant à M. Hilferding. 296. 
374. 
— Sur le verbe gpéw. 424, 501. 
— recommande un mémoire de M. H. Graff, intitulé: Mitthei- 
lungen aus einer Pariser Handschrift. 499. 
— présente un article de M. Th. Struve, intitulé: Novae curae 
in Quinti Smyrnaei Posthomeriea. 501. 
Neptune, v. Savitch. 
Nersès Sargisian, le P., v. Brosset. 
Névostrouïef envoie la copie d’une ancienne légende de S. George. 
130. 
Observations météorologiques envoyées. 125. 133. 377. 
Observatoire Central Nicolas. Compte-rendu annuel. 378. 
— magnétique de Tiflis, v. Moritz. 
Ofsiannikof, Commissaire pour une notice de M. Metchnikof, in- 
titulée: Hscamdoganie o wumuan eopmuuereu, 245. Rapport. 375. 
— promu au grade d’académicien extraordinaire. 246. 250. 496. 
Orbélian, Stéphanos, v. Brosset. 
Orlof fait hommage d’une biographie de feu le P. Pafski 
Orlofski, v. Lenz et Jabobi. 
Ossofski, v. Lenz. 
Ourosch, le roi Stéphan, v. Biliarski. 


VIII 


Oustrialof présente le IV° volume de son Histoire de Pierre-le- 
Grand. 131. 
__ Le IV® volume de son Histoire de Pierre-le-Grand imprimé 
aux frais du gouvernement. 377. 
— lit un article sur les lettres de Lefort. 497. 
Ouvarof, v. Prix. L 4 
Ouvrages achevés à la typographie de l’Académie. 115. 126. 129. 
130. 131. 132. 247. 247. 374. 876. 377. 378. 379. 496, 504. 
Overine présente une collection de plantes, recueillies dans les 
steppes du Kouban. 379. 
Pafski, le P., membre de l’Académie, décédé. 154. 
Av OrIOr 
Parallaxe du Soleil, v. 0. Struve. 
Paratonnerres, v. Bouniakofski. 
Pavine, v. Schrenck. 
Peipus, v. Helmersen. 
Pekarski confirmé en qualité d’adjoint de l’Académie. 134. 


— propose de publier une traduction de l'ouvrage de Herber- 
stein sur la Russie. 504. 
Pélican prie de lui communiquer si l’Academie désire faire venir 
un monstre pour son Cabinet anatomique. 506. 


Pérévostchikof. Membre du Comité de l'Observatoire Central Ni- 
colas. 250. 
— présente la première partie de son travail sur la théorie des 
planètes. 375. 
— Commissaire pour un mémoire de M. Starikof. 498. 505. 


Perrier propose, au nom de la Société Linnéenne de Normandie, 
l'échange respectif des éditions de l’Académie et des mémoires 
de cette Société. 379. 
Petkoviteh, v. Biliarski. 
Pinto adresse, au nom de M. V. Rossi, un ouvrage. 117. 
Pons y Soler, Juan, v. Brandt. 
Popof adresse, de la part de M. Sérguéïef, une collection d’échan- 
tillons d’eau. 497. 
Primavères, v. Ruprecht. 
Prix Démidof, v. Commission. 
— Ouvarof. Le dessin de la médaille aprouvé. 134. 
Programme de l’école polytechnique de Riga adressé pour la 
Bibliothèque de l’Académie. 249. 
Pulkova, v. Observatoire Central. 
Radde, v. Brandt. 
Radloff, W. Rapport sur un voyage dans la steppe des Kirghizes. 415. 
— v. Bühtlingk. 
Regel transmet, au nom de M. Al. Bunge, un mémoire, intitulé: 
Über die Gattung Echinops etc. 245. 
— adresse un catalogue des seménces du Jardin Impérial bota- 
nique et une collection de plantes sechées. 503. 
Roulez, v. Stephani. 
Rossi, W., v. Pinto. 
Roth et Bôhtlingk. Sanskrit- Würterbuch IV Thed. 377. 
Ruprecht, Lenz et Helmersen, Communication relative à un échange, 
proposé par M. W. Hamel, de plusieurs objets d'histoire na- 
turelle contre une collection de minéraux. 125. 
Remarques sur les primavères du Caucase. 217. 241. 
Commissaire pour un mémoire de M. Bunge sur le genre 
Echinops. 245. Rapport. 247. 
Proposition relative à la promotion de M. Ofsiannikof au 
grade d'académicien extraordinaire. 246. 
Proposition relative à la promotion de M. Schrenck au grade 
d’académicien extraordinaire. 246. 
recommande un mémoire, publié par M. Hooker. 248, 
envoyé à Kharkof pour y faire l'inspection des jardins et des 
musées botaniques. 379. 
Rutile, v. Kokcharof. 
Sargisian, Nersès, v. Brosset. 


Sass, le Baron A. Recherches sur les variations du niveau de la mer 
Baltique. 127. 257. 

Savitch. Recherches sur l'orbite de la grande Comète IT, 1861. 102. 
— et Abich, commissaires pour une méthode, imaginée par M. 

Istomine, pour représenter le relief des montagnes, 130. 248. 

Rapport. 242. 

Notice sur les observarions pendant l’opposition de Neptune 

en 1862. 131. 185. 

chargé d'examiner le secteur de M. Karnitski. 245. 

membre du Comité de l'Observatoire Central Nicolas. 250. 

Exposition des résultats de ses observations de la planète 

Mars. 499. 

Savvaïtof invité à se charger de verifier les dialogues zyraines-russes 

de M. Motorine. 497. 

Schems ed-din Dimischqui, v. Mehren. 

Schiefner présente un catologue de livres, destinés à être expédiés 
à la Bibliothèque de Varsovie. 134. 

présente un travail de M. le Baron Uslar sur la langue ab- 
khaze. 246. 

Quatres lettres de Leibnitz et Chr. Wolff. 317. 374. 

porte à la connaissance de l’Académie qu’il a reçu de M. Ber- 
ger un recueil des poésies ossètes, recueillies par M. Tso- 
raïef. 374. 

Versuch über die Sprache der Uden. 377. 

Ossetinische Texte. 379. 446. 

Rapport sur son voyage en Angleterre. 481. 504. 

communique des nouvelles sur la marche de ses occupations 
à l'étranger. 499. 

adresse de Londres une note concernant H. Ludolf. 499. 
présente au nom de M. Berger trois manuscrits persans. 502. 
prononce quelques mots, consacrés à la mémoire de J. 
Grimm. 503. 

membre d’une Commission pour la proposition de M. Pekar- 

ski concernant la publication de l’ouvrage de Herberstein 

sur la Russie. 504. 

reçoit de M. Berger trois spécimens de cryptographie armé- 

nienne. 505. 

Commissaire pour la grammaire de la langue lithuanienne de 

M. Ilouchkévitch. 505. 


Schleicher chargé de trois ouvrages sur les langues slave et lithua- 
nienne. 378. 

— adresse des remerciments pour la confiance que l’Académie a 
placée en lui en le chargeant de trois ouvrages à faire sur la 
philologie slave. 379. 

Schmidt, G., fait hommage de deux de ses ouvrages. 249. 

— v. Brandt. 


Schrenck, La partie malacozoologique de son ouvrage: Reisen und 

Forschungen im Amur-Lande. 241. 

promu au grade d’académicien extraordinaire. 246. 250. 496. 503. 

présente un travail de M. Ménétriès contenant une de- 

scription des nouvelles espèces de Lepidoptères de la collec- 

tion de l’Académie. 378. 

chargé de l'examen d’une fourrure, envoyée par la douane de 

St-Pétersbourg. 498. 

Commissaire pour deux articles de 

Rapport. 502. 

recommande une note de M. A. Strauch. 502. 

annonce que M. Birilef à fait don au Musée de l’Académie 

d’une collection d'objets zoologiques, amassée par lui et par 

M. Pavine. 503. 

Secteur, v. Savitch. 

Section biologique propose la promotion de M. Schrenck au grade 
d’académicien extraordinaire. 246. 

Serguéief, v. Popof. 

Sévertsof, v. Brandt. 





M. Metchnikof. 499. 





IX 


Sévertsof, Recherches microscopiques sur la decoloration du plumage | 
de quelques oiseaux etc. 330. 

Siége de Pskof, v. Kunik. 

Sirènes, v. Brandt. 

Skatchkof offre des collections d’objets d'histoire naturelle. 249. 

Skatkin, v. Tchébychef. 

Slonimski, v. Tchébychef. 

Smyslof, v. O. Struve. 

Sobolefski prie de combler les lacunes qui se trouvent dans la série 


des publications de l’Académie que possède la bibliothèque de | 


l’Institut des Voies de Communications. 500. 
Société archéologique russe se propose de faire imprimer quelques 
manuscrits du Musée asiatique de l’Académie. 131. 
anthropologique de Londres, v. Higgins. 
géographique de Berlin, v. Lenz. 
géographique de Londres, v. Kokcharof. 
de l’histoire naturelle de Dublin, v. Archer. 
Linnéenne de Normandie, v. Perrier. 
des naturalistes de Styrie, v. Kokcharof. 
des naturalistes d'Altenbourg, v. Hannus. 

Somof recommande un travail de M. Bessel. 131. 
— Sur un cas particulier de l’homographie plane. 127. 


— annonce son intention de mettre sous presse à l'imprimerie de | 


l’Académie une nouvelle édition de son Cours d'Algèbre et 
prie de lui accorder la remise d'usage quant aux frais d’im- 
pression. 507. 
Stälin adresse les volumes parus de la DHPRCRRON? Würtembergi- 
sche Jahrbücher. 380. 
Starikof soumet un mémoire intitulé: O Ocuaceniu seupa u 06 opou- 
Mars KOMeMS u naanemr. 498. 
Steenstrup. Ses recherches sur lAlca impennis. 504. 
Steinfeld, v. Kupffer et Kokcharof. 
Stephan Quroseh, v. Biliarski. 
Stephani présente, de la part de M. Roulez, cinq brochures. 128. 
— présente, au nom de M. le comte Stroganof, le Compte-rendu 
de la Commission Impériale archéologique. 243. 
Steven, membre honoraire, décédé. 246. 
Strauch, A. Chelonologische Studien mit besonderer Beziehung auf 
die Schüdkrôten- Sammlung der Kuis. Akad. der Wissenschaften | 
in St. Petersb. 115. 
— Sur deux nouvelles espèces de reptiles sawriens, trouvées en Perse. 
477. 
— v. Schrenck. 
Stroganof, le Comte S., v. Stephani. 
Struve, G., v. Jacobi. 
Struve, H. Lettre à M. Helmersen sur l'argile du terrain slurien 
inférieur du gouvernement de St-Pétersbourg. 4. 
— Die Alexander-Süule und der Rapakivi, ein Beitrag zur nühe- 
ren Kenntniss des finnländischen Granits. 130. 


Struve, O. Introduction à la IT partie du Catalogue des Zônes Bes- | 


seliennes de M. Weisse. 115. 

présente une photographie d’un appareil, destiné à la mesure 
du spectre solaire, inventé par O, Littrow, fils. 115. 
recommande un travail de M. Winnecke, intitulé: Beobach- 
tungen des Mars um die Zeit der Opposition 1862. 118. 
communique les résultats des observations de M. Winnecke, 
obtenus par celui-ci pour la parallaxe du soleil. 127. 
recommande un ouvrage de M. Smyslof, intitulé: Pencoavdocz 
cepmuraavn xpy u cpouomempu etc. 129. 

chargé d’une mission scientifique. 131. 

Rapport sur les résultats de sa mission à l’étranger. 247. 
présente une notice de M. Gyldén. 375. 

propose de nommer M. Winnecke vice-directeur de l’Obser- 
vatoire Central Nicolas. 377. 


s | Thermes de la chaîne de Trialeth, 


| Struve, O. Compte-rendu annuel de l’Observatoire Central Nicolas. 
378. 

| — Commissaire pour une méthode de construir les cadrans s0- 
laires, inventé par M. Tietz. 496. 

| Struve, Th., v. Nauck. 

| Tehébychef chargé d’un rapport sur la déscription d’un appareil, 
inventé par M. Slonimski. 133. 

— Commissaire pour un ouvrage de M. Skatkine. 242. 
— transmet au nom de M. Metchnikof une notice, intitulée: 
Hscandocanie o wumuan sopmuuenet. 245. 

| Tchertkof, v. Barténef. 

v. Abich. 

| Tietz, v. O. Struve. 

| Titof adresse des observations météorologiques pi à Solvytché- 

| godsk. 195. 

| Toma Ardzrouni, v. Brosset. 
Pete v. Schiefner. 
Universités, v. Chaires vacantes. 

| Uslar,, le Baron, v. Schiefner. 

Véliaminof-Zernof. Membre de la Commission chargée de décerner 

les prix Démidof. 129. 

présente une déscription de quelques monnaies apportées de 

Bukhara. 133. 

fait hommage du premier volume de son ouvrage sur les tsars 

et les tsarévitchs de Kassimof. 133. 

lit un rapport sur son voyage dans le gouvernement de Riazan. 

501. 

Oeuvres postumes de M. Fraehn. 504. 

| | Ventilation, v. Lenz. 

Vice-Président de l’Académie, v. Davydof et Bouniakofski. 

Volborth, A. Über die mit glatten Rumpfgliedern versehenen russischen 
Triüobiten. 129. 

Volodine, v. Bouniakofski. 

| Voyages, v. Expéditions. 

Vrolik remercie pour sa nomination à une place de membre cor- 
respondant. 249. 

Wagner, v. Baer. 

| Weisse, Catalogues des Zônes Besseliennes. 115. 132. 

Wiedemann. Rapport sur son voyage fait dans les provinces baltiques 
pour l'étude de la langue ehste. 421. 499. 

— Commissaire pour une grammaire de la langue lithuaniepne de 
M. Iouchkévitch. 505. 

Winnecke decouvre une nouvelle comète dans le voisinage de 
8 Pegasi. 242, 

— Pulkovaer Beobachtungen des hellen Cometen von 1862, 
nigen Bemerkungen. 378. ! 

— Beobachtungen des Mars wm die Zeit der Opposition. 247. 

— y. Struve. 

| Wolff, Chr., v. Baer et Schiefner. 

Worsaae, v. Baer. 

: Wüstenfeld prie de lui prêter un manuscrit de Mechhed de 

appartenant au Musée asiatique. 117. 
— restitue un manuscrit du Musée asiatique et sollicite le prêt 
d’un autre. 375. 

| Wulfius, v. Brandt. 

|'Lachariae von Lingenthal, Zur Kenntniss des rümischen Steuerwesens 

| in der Kuiserzeit. 379. 

Larco del Valle, Président de l’Académie de Madrid, adresse un 
ouvrage intitulé: Libros del Saber de Astronomia del rey D. 
Alfonso X de Castilla. 498. 

Lellinski exprime ses remercimeuts pour la médaille qui lui a été 
décernée au XXXII° concours Démidof. 496. 

inine recommande une notice de M. Khlebnikof. 

Lônes Besseliennes, v. 0. Struve et Weisse. 
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Notices sur une collection de matériaux 
historiques et philologiques. due à M. Ad. 
Berger. (Lu le 25 janvier 1863.) 

Depuis le mois de janvier jusqu’au commencement 
de décembre de l’année 1862, j'ai reçu de l'honorable 
M. Adolphe Berger, attaché au Département des af- 
faires générales de la lieutenance du Caucase, comme 
faisant fonction de directeur de la Bibliothèque, une 
riche collection de matériaux, dont je vais présenter 
l'analyse. Jusqu'à ce qu'une étude approfondie m'ait 


permis d'en apprécier toute la valeur, cette analyse! 


en fera du moins connaître l’importance. Des maté- 
riaux mentionnés, les uns proviennent de l’Iméreth, 
de la Mingrélie et du Gouria. Ce sont: 

1) 65 documents ou chartes concernant le couvent 
et les diverses églises de Martwil, siége métropolitain 
suprême de la Mingrélie,entre les années 1658 et1850. 

2) 26 documents de l’église métropolitaine de Tza- 
ger, en Mingrélie, 1610 — 1823. 

3) 26 documents du couvent de Saïrmé, en Min- 
grélie, 1700 — 1835. 

4) 9 documents du couvent de Namarnew, ibid., 
1820 — 1850. 

5) 14 documents de l’église métropolitaine de Tzaïch, 
ibid., 1768 —1832. 

6) 18 documents du couvent de Khophi, ibid., et 


de l’église patriarcale de Bidchwinta, de 1549 à la! 


régence de la dadiane Nino, au commencement de ce 
siècle. 
Ce sont done en tout 158 documents, embrassant 


un laps de plus de 200 années, dignes de notre at-| 
tention, sinon par une haute antiquité, du moins en. 


ce sens, qu’on y trouve des renseignements, positifs 
et souvent nouveaux pour nous, sur les successions 


des princes et des dignitaires ecclésiastiques, en Min- | 


grélie comme en Iméreth, et toujours excessivement 
curieux pour l'étude de l’organisation sociale et des 


moeurs de ces contrées. À ce double point de vue, | 


des listes généalogiques et chronologiques, ainsi que 
des extraits raisonnés devront être fournis, pour 
Tome VI. ” 





mettre le lecteur à même de se former une opinion; 
| les listes dont je parle sont dressées en grande partie, 
| les extraits viendront plus tard. 

Enfin 7) la copie d’un cycle pascal de 532 ans, 
tiré d’un recueil d’hymnes de Chémokmed, église mé- 
tropolitaine du Gouria, avec indication de plusieurs 
| événements, dont quelques-uns n’ont pas trouvé place 
| dans le texte de l’histoire. 

Après l’histoire, la philologie. 

1) A la prière de M. Berger, le moine Callistrate, 
du couvent de Khophi, a rédigé des dialogues éten- 
dus, en patois mingrélien. Le peu que nous savions 
à ce sujet avait suffi pour se former une idée parfai- 
tement exacte des règles qui président à la permu- 
tation des lettres, en passant du géorgien pur au 
Mingrélien, mais on ne possédait que très peu d’échan- 
 tillons du langage. Maintenant, avec les dialogues du 
P. Callistrate, on pourra rédiger un plus riche voca- 
bulaire, une grammaire moins imparfaite et une syn- 
taxe satisfaisante. Ajoutons que ces matériaux ont 
été revus et critiqués par le prince Otia Dadian. 

2) Pour le Souaneth, terre encore presque incon- 
nue des philologues, les envois de M. Berger contien- 
nent trois chansons en langue souane, avec la tra- 
duction géorgienne. Ce sera à joindre au Pater noster 
et aux collections de mots et de phrases du général 

3artholomaei, publiées dans la 4° livraison des Mé- 
| moires de la Société géographique, siégeant à Tiflis. 

En outre, plusieurs relations et un grand Tableau 
généalogique nous font connaître l’histoire moderne 
et quelques traditions du peuple souane, remontant 
à plus d’une soixantaine d’années. 

Relativement à l'Arménie, M. Berger m’a procuré: 

1) Une liste de 128 villages arméniens existant 
dans la province persane d’Aderbidjan, avec des no- 
|tions statistiques sur le nombre de familles et d’habi- 
|tants des deux sexes qu'ils renferment. 

2) Un catalogue de 209 manuscrits et de 20 ou- 
|vrages arméniens imprimés, recueillis durant 30 an- 
nées de voyages par un Arménien, nommé Galoust 
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Chermazaniants. Il s’y trouve de curieuses notices 
littéraires. 

3) Un catalogue de 208 manuscrits, existant en 
1853 à la bibliothèque du couvent d’Aménaphrkitch, 
au Nouveau-Djoulpha, faubourg d’Ispahan. Je n'ai 
pas encore examiné en détail le premier de ces cata- 
logues; quant au second, il est extrêmement intéres- 
sant, soit par les ouvrages mêmes dont il donne la 
nomenclature, soit surtout par les mémentos de co- 
pistes dont il fournit les extraits, faisant connaître 
l'histoire littéraire et tous les détails de localité et de 
chronologie relatifs à chaque ouvrage. Je lai lu en 
entier, et me suis assuré qu’à ce double point de vue 
il satisfera amplement la curiosité des lecteurs savants. 


20 décembre 1862. Brosset. 


J'ai reçu aujourd’hui même, 23 janvier 1863, six 
documents très étendus, contenant les titres de pri- 


viléges de quelques familles nobles de la Mingré-! 


lie, ainsi que la liste des offrandes faites au grand 
couvent de Tsalendjikha, et des donations au Tombeau 
de J.-C., en propriétés, en vassaux et en effets, se 
trouvant dans la même contrée. Naturellement le 
temps m'a manqué pour apprécier convenablement 
dette dernière communication. 


Notice sur l'historien arménien Mkhithar 
d’Aïrivank. par M. Brosset. (Lu le 23 jan- 
vier 1863.) 

En rédigeant les notes de la traduction de l'Histoire 
de Siounie, j'ai été amené à examiner avec soin et à 
critiquer deux historiens arméniens tombés depuis peu 
d'années dans le domaine public, Thoma Ardzrouni 
et Mkhithar d’Aïrivank. Du premier j’ai déjà fait 
connaître la partie ancienne jusqu’au milieu du IX°Ss. 
de notre ère; de l’autre, j'ai donné une Notice fort 
étendue à la suite des Ruines d’Ani, sans me pré- 
occuper beaucoup de la partie,non historique de son 
Histoire chronologique. Cependant, comme les notices 
antédiluviennes ne sont pas toujours d'accord avec la 
Bible, et renferment une quantité de renseignements 
fort étranges, pour un auteur chrétien vivant à la fin 
du XIIT° s., j'ai voulu remonter à la source de ces 
notices; or une bonne partie en a été puisée dans les 
chronographies antérieures, comme celle d’Eusèbe et 
de Samouel d’Ani; le reste provient ou des Antiqui- 








tés judaïques de Josèphe ou surtout des apocryphes 
de l’Ancien-Testament, tels que le Livre d'Adam, d’E- 
noch, la Petite Genèse, les üreuvmuate et autres bil- 
levesées judaïques ayant eu cours aux premiers siècles 
de l'ère chrétienne. Fabricius en a publié la collection 
sous le titre: Codex pseudo-epigraphus Vet.-Testam. 
Hamburgi, 1722, 2° éd. 2 v. in-8°, et Codex apocry- 
phus N.-Testam., ibid. 1707, 2 v.in-8°. C’est là que 
l’on pourra puiser le plus grand nombre d'explications 
des traditions que Mkhithar et Vardan ont cru pouvoir 
insérer dans leurs ouvrages. Pour les temps posté- 


rieurs à l’ère chrétienne, Mkhithar ne renferme pas 


moins de faits curieux. Son système chronclogique 
est, à la vérité, la négation de toute chronologie, et 
rarement un fait y est mis sous sa vraie date, peut- 
être même n'est-ce pas lui qui a placé les chiffres; 
mais la collection des faits est intéressante par elle- 
même, Pour vérifier chaque indication, il faudrait un 
temps considérable, plusieurs échapperont probable- 
ment à toute espèce de recherches; cependant on 
sera pour l'ordinaire payé de sa peine, quand on aura 
déterminé les sources où ce chronographe a puisé. 
J'en ai donc fait une traduction complète, accom- 
pagnée de quelques notes, que j'ai l'honneur de sou- 
mettre aujourd’hui à la Classe. 
23 janvier 1863. 


Über die Mächtigkeit der untersilurischen 
Thonschicht in St.Petersburg. von Hein- 
rich Struve. Schreiben an den Akademi- 
ker G. v. Helmersen. (Lu le 27 février 1863.) 


Wie Sie sich erinnern werden, theilte ich im Januar 
des verflossenen Jahres der hiesigen Mineralogischen 
Gesellschaft mit, dass ich schon seit einiger Zeit mich 
mit der Untersuchung verschiedener Thonarten be- 
schäftige und ganz speciell mit der aus der hiesigen 
Gegend. Zu dieser Arbeit lieferte mir nun die gegen- 
wärtige Bohrung in der Anstalt für die Anfertigung 
der Staatspapiere ein hüchst interessantes und wich- 
tiges Material, das ich durch Ihre freundliche Ver- 
mittelung und durch die Bereitwilligkeit des Herrn 
Lieutenant Nikolsky so viel in meinen Kräften stand 
ununterbrochen benutzt habe und noch gegenwärtig 
benutze. 

Die Untersuchungen der Thone aus dem Bohrloch 
aus verschiedenen Tiefen zeigen einige allgemeine 
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Thatsachen, die mir nicht ohne wissenschaftliches In- 
teresse zu sein scheinen, und die ich Ihnen mitzuthei- 
len mir die Freiheit nehmen müchte. 

Alle Thone unserer hiesigen Gegend müssen wir 
als entstanden ansehen durch die Zersetzung ver- 
schiedener finnländischer Granite unter gleichzeitiger 
Einwirkung von Wasser und Kohlensäure; da aber die 
Granite, wie wir wissen, der Hauptmasse nach aus Quarz, 
Feldspath und Glimmer bestehen, so müssen wir diese 
Substanzen in einem mehr oder weniger veränderten 
Zustande im Thon wiederfinden. Dieses ist auch der Fall 
und zwar treffen wir den Quarz im unveränderten Zu- 
stande an, da auf denselben weder Wasser noch Koh- 
lensäure einwirken künnen, dagegen sind die ande- 
ren Gemengtheile mehr oder weniger verändert, in- 
dem aus denselben ein Theil des Eisens, der Erden 
und der Alkalien theils als kohlensaure, theils als kie- 


selsaure Verbindungen herausgetreten und weggeführt | 


worden sind, während die Thonerde ihrem ganzen Quan- 
tum nach, wie im Massengestein, zurückgeblieben ist. 
Hieraus folgt, dass man unsere Thone, wie überhaupt 
alle Thone, als Gemenge von Quarz, unveränderter 
Gesteinmasse und eigentlicher Thonmasse zu betrach- 


ten hat. Halten wir dieses fest, so bietet uns das Ver- 


halten aller Thone nach dem Glühen zu concentrirter 
Salzsäure beim Kochen und eine darauf folgende Be- 
handlung des unlüslichen Rückstandes mit einer Kali- 
lüsung, — ein geeignetes Mittel dieses Verhältniss der 
verschiedenen Gemengtheile im Thon näher zu bestim- 
men. Derartige chemische Untersuchungen belehren 
uns dann, dass man, ebenso wie man die krystallini- 
schen Massengesteine durch einfache chemische For- 
meln ausdrücken und die quantitativen Verhältnisse 
der einzelnen Gemengtheile in denselben bestimmen 
kann, zu ähnlichen Resultaten auch bei den Thonen 
gelangen kann, so dass Thone verschiedener Bildungs- 
Perioden verschiedenen chemischen Formeln entspre- 
chen. Dieses führt zur Annahme, dass die Bedin- 
gungen bei den Thonbildungen plôtzlich unterbro- 
chen wurden und darauf Ruhe eintrat, damit sich die 
Thone ablagern konnten. Dieses beweisen auch die 
meisten Thone unserer Gegend, nur bei einigen sind erst 
später Dislocationen eingetreten. So wie aber eine sol- 
che Ruhe in der Bildungs-Periode erfolgt war, so waren 
in dem Magma der Thonmasse alle Substanzen dem 
allgemeinen Gesetze der Schwere unterworfen, wor- 








aus folgt, dass sich zuerst die grüsseren Quarzkür- 
ner und unveränderten Gesteinmassen ablagern muss- 
ten und erst später folgte die eigentliche Thonmasse 
mehr oder weniger von Quarz und Gesteinen unter- 
mischt, und zwar in der Weise, dass je nach der Tiefe 
des Thons die Quantität des Quarzes und der unver- 
änderten (Gesteinmasse (beide, Quarz uñd Gestein- 
masse, fasse ich der Einfachheit wegen mit dem Na- 
men Mineral — Mi zusammen) zur eigentlichen Thon- 
masse zunehmen muss. 

Als Beispiele für diese Aussprüche führe ich an, 
dass die blauen Thone von Pulkowa und von Pawlowsk 
durchaus dieselbe chemische Zusammensetzung be- 
sitzen, ebenso die Thone aus der nächsten Umge- 
bung von Petersburg, wie z. B. der vom Wolkowaer 
Felde und der Thon aus dem Bohrloch des artesischen 
Brunnens bis zur Tiefe von 77. Ebenso der Thon 
aus dem Bohrloch aus der Tiefe von 88’ bis zur Tiefe 
von 304; der letzten Probe, die bis jezt zu untersuchen 
müglich war, und mit diesen beiden Thonen stimmt 
der blaue untersilurische Thon aus der hohen Meeres- 
küste bei Orro westlich von Chudleigh, Estland, über- 
ein, den ich der Güte des Prof. C. Schmidt in Dorpat 
verdanke. 

Die analytischen Belege hierfür würden mich in 
diesem Schreiben zu weit führen, ich hoffe aber die- 
selben recht bald ausführlich mittheilen zu künnen. 
Hier môüchte ich nur die Aufmerksamkeit auf das Ver- 
hältniss der eigentlichen Thonmasse zum Mineral im 
wasserfreien Thon leiten, indem dasselbe zu interes- 
santen Schlüssen Veranlassung giebt. 

Zuerst haben wir die blauen Thone von Pulkowa 
und Pawlowsk; in 100 Theïlen derselben sind enthal- 


ten: I. IL. 
Mineral........ 31,10 36,08 
Thonmasse .....68,90 __ 63,92 
100 100 


Als zweites Beispiel: 


Thon vom Felde Thon aus der Bohrung 





bei Wolkowa Tiefe 77’ 
Mineral. ....... 52,99 58,38 
Thonmasse ..... 47,01 41,62 
100 100 
und zum Schluss den 
Thon aus der Bohrung Thon 
Tiefe 88’ 128’ 304" aus Orro 
Mineral .....39,19 42,85 53,27 40,24 
Thonmasse . .60,81 57,15 46,73 59,76 
100 100 100 100 
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Wie diese 3 Thonarten von 3 verschiedenen Bil- 
dungs-Perioden herstammen, S0 zeigt auch in ihnen 
die Zusammensetzung der eigentlichen Thonmasse be- 
stimmte Unterschiede. In den Thonen einer und der- 
selben Periode besitzt die Thonmasse aber immer die- 
selbe Zusammensetzung und es zeigen sich nur Un- 
terschiede im Verhältniss der Thonmasse zum Mine- 
ral, wie dieses die obige Zusammenstellung augen- 
fällig darlegt. In diesem Verhältniss zeigt sich aber 
nun in den hiesigen Thonen die eigenthümliche gesetz- 
mässige Erscheinung, dass mit der Zunahme der Tiefe 
der Thonschicht das Auftreten des Minerals in einem be- 
stimmten Verhältniss zur Tiefe constant zunimmt. In 
wie weit sich dieses Gesetz auf alle Thonbildungen aus- 
dehnen lässt, vermag ich durchaus nicht zu bestimmen; 
hôchst wahrscheinlich wird dasselbe bedingt sein durch 
das einstige Material zur Bildung eines jeden Thones 
und durch die Bedingungen unter welchen die Ablage- 
rungen erfolgen konnten. 

Aus meinen Untersuchungen der hiesigen untersi- 
lurischen Thonablagerungen, die uns hier durch die 
Bohrung aufgeschlossen worden sind, ergiebt sich im 
Thon eine Zunahme von 0,065 Mineral für jeden 
Fuss, wofür die Berechnung mit dem unmittelbaren 
Versuch sehr gut übereinstimmt, zum wenigsten so 
nahe als man von derartigen Untersuchungen nur er- 
warten kann. Diese gesetzmässige Zunahme des Mine- 
rals folgerte ich nämlich aus den Resultaten der Ana- 
lyse des Thons 88 und 304’ Tiefe und nach diesen 
berechnet sich dann für den Thon 128’ folgendes Ver- 
hältniss, nämlich: 


Mineral......... 41,79 
Thonmasse......58,21 
100 


Der Unterschied zwischen Berechnung und Versuch 
ist somit 1,06, das entspricht nach meiner Analyse 
somit einer Unsicherheit von 16 Fuss. 

Eine eben solche Mineral-Zunahme ergiebt sich aus 
der Vergleichung des Thons vom Wolkowaer Felde 
mit dem aus dem Bohrloch 77. 

Mit dieser gesetzmässigen Mineral-Zunahme im Thon 
kann man nun noch folgende Betrachtung verbinden. 
Aus der Untersuchung des Thons 77; der unmittelbar 
auf einer 10’ starken Sandschicht aufgelagert liegt, 
ersehen wir, dass hier das Verhältniss des Minerals 
zur Thonmasse ein Maximum erreicht haben muss, denn 





sonst hätte auf diesen Thon nicht die reine Sandschicht 
mit dem artesischen Wasser folgen künnen, sondern 
noch andere an Mineral reichere Thonschichten. Dem 
war aber nicht so, sondern bei einem Gehalt von 
58,387, Mineral, hôrt die Einmengung der Thon- 
masse vollständig auf. Nehmen wir diese Erschei- 
nung, vielmehr dieses Factum, als ein Gesetz an, s0 
künnen wir die Frage aufwerfen: « Wie tief hat man in 
der hiesigen Bohrung noch fortzuschreiten, um die 
ganze untersilurische Thonschicht durchbobrt zu ha- 
ben.» 

Die Antwort ist leicht zu geben. Bei 304 Tiefe hat- 
ten wir 53,27, Mineral, es müsste in demselben noch 
eine Zunahme von 5,11 stattfinden um das Maxi- 
mum von 58,38 zu erreichen. Nun wissen wir, dass 
0,065 Mineral-Zunahme einer Tiefen-Zunahme von ei- 
nem Fuss entspricht, somit sind für 5,11 Mineral- 
Zunahme noch eine Tiefe von 78’ erforderlich, bei wel- 
cher Bestimmung, gestüzt auf die Untersuchung des 
Thons 128/ eine Unsicherheit von 16” herrschen kann. 

Auf diese Betrachtung mich stützend, müchte ich 
mir erlauben den Ausspruch zu thun, dass, wenn 
nicht in den hiesigen untersilurischen Thonablagerun- 
gen plôtzliche Anomalien auftreten, man nach 78; im 
Ganzen bei einer Tiefe von 382’ die Schicht durch- 
bohrt haben wird. 

Dieser Ausspruch findet eine gewichtige Bestäti- 
gung noch in folgender Betrachtung. 

Aus den angeführten chemischen Resultaten erse- 
hen wir, dass der untersilurische Thon hier aus der 
Tiefe von 88’ dieselbe Zusammensetzung wie der von 
Orro besitzt und zwar nicht nur in Bezug der Thon- 
masse, sondern, was gerade wichtig ist, auch im 
Verhältniss der Thonmasse zum Mineral. Dieses be- 
legt, dass beide Thone von einem geognostischen Ho- 
rizonte herstammen, dass aber dieser Thon bei Orro 
bis zum Meeresspiegel gehoben ist, während er hier 
88’ unter dem Meeresspiegel liegt. Bei Orro, wie 
überhaupt in Estland, erhebt sich dieser Thon nir- 
gends hôher, ja er fällt nach Westen hin wieder mehr 
ab, und ist dort von mächtigen Kalk- und Dolomit- 
schichten überlagert, während sich hier in unsern 
Gegenden auf denselben wieder neue Thonlager abge- 
lagert haben. Hieraus folgt, dass, wenn man in Reval 
diese Thonablagerung in 300 Tiefe durchbohrt hat, 
man hier dieselbe erst bei 388’ Tiefe durchsenken kann. 
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Ein Resultat, das mit dem aus der Mineral-Zu- 
nahme im Thone abgeleiteten, auf eine auffallende 
Weise übereinstimmt. 

27. Februar 1863. 


Kritische Bemerkungen. von A. Nauck. (Lu 
le 20 février 1863.) 
ILE. 


Hom. Il. A, 348. Talthybius und Eurybates waren 


von Agamemnon zu Achilles gesendet, um die Briseis 
abzuholen. Patroklus führte die schônwangige Briseis 
aus dem Zelte und übergab sie ihnen; jene aber gien- 
gen wiederum zu den Schiffen der Achaeer, 
n S déxous aua Toiot JUvT kÉev. 

Über œéxouca finden wir in den Scholien BL die Be- 
merkung: ot yao péhavIpos, ©s 0 Toënos auTis dn- 
Act, ai vayrny deutéouv alymahogiav cotéetas. di 
us SE XÉcog Ghoxhmqpov muiv ToÛ Tposwrou To 30 
voeiv xatahéhomev. In das Lob welches hiermit dem 
Dichter gespendet wird, kann ich nicht einstimmen. 
Wenn die Kriegsgefangene Briseis cungern» den bei- 
den Herolden folgt, so lässt sich dies erklären entwe- 
der aus ihrer Abneigung gegen Agamemnon oder aus 
der Anhänglichkeit an ihre bisherige Umgebung. Eme 
persünliche Antipathie gegen den Befehlshaber des 
Griechischen Heeres erscheint indess als vüllig unmoti- 
virt; somit werden wir annehmen müssen dass Briseis 
dem Achilles eine Neigung zugewendet hat, die ihr die 
Trennung schwer macht. Aber dann musste Briseis 
in dem Augenblicke wo sie das Zelt des Achilles ver- 
lassen wollte, oder auch da wo sie dem neuen Herrn 
zugeführt wurde, ihren Schmerz über die Trennung 
von Achilles an den Tag legen. Wenn es dagegen 
heisst «die Herolde giengen zurück zu den Schiffen, 
und das Weib folgte ihnen ungern», so befremdet es 
dass Briseis erst unterwegs über die ihr gestellte Zu- 
muthung unwillig wird, wo ein Widerstreben nicht 
nur sinnlos ist, sondern auch eines hinreichenden An- 
lasses entbehrt. Es wird also das «ungern folgen» an 
unpassender Stelle erwähnt. Und worin äussert Bri- 
seis dass sie œungern» folgt? Bleibt sie hinter den 
Herolden zurück? weint oder klagt oder seufzt sie? 
sucht sie mit Gewalt sich den Händen des Talthybius 
und Eurybates zu entwinden? Auf diese unabweiïslich 
nothwendigen Fragen gibt uns der Text keine Ant- 





wort; eben so wenig erfahren wir was die Herolde 
ihrerseits thun, um die ungern gehende doch zum 
Ziele zu führen. Das œéxovoa bezeichnet eine Em- 
pfindung, die von einer entsprechenden Handlung be- 
gleitet sein muss, ohne dass wir über diese Handlung 
irgend etwas erfahren. Eine derartige unplastische 
Darstellung widerstreitet dem innersten Wesen der 
Homerischen Poesie, Sind die vorgebrachten Ausstel- 
lungen gegründet, so werden wir unbedenklich uns zu 
einer Ânderung entschliessen müssen, die alle Schwie- 
rigkeiten hebt und sich durch die grüsste Leichtigkeit 
empfiehlt. Es muss meiner Ansicht nach heissen: 
n À dx£oUT UE TOÏTL VUVN KE. 

Dass Briseis «schweigend» mit den Herolden geht, 
entspricht ganz und gar der Rolle die sie hier spielt. 
Sollte sie auch den Achilles lieb gewonnen haben, 
was aus IL. T, 282 — 300 mit einiger Wahrscheinlich- 
keit geschlossen, freilich aber nicht mit Sicherheit 
bewiesen werden kann, so bleibt ihr doch, da Achil- 
les selbst sie entlässt, nichts weiter übrig als stille 
Resignation. Eine Bestätigung des geforderten dxécusa 
licfert der Dichter dadurch dass er die Briseis über 
das was in ihrem Inuern vorgeht, sich nicht ausspre- 
chen lässt. Der Verwechslung von déxov und axéov 
begegnen wir auch sonst, namentlich Od.f, 311: Sat- 
vuoSai + dxéovra xal etppaiveoïot Éxnhoy, WO Rhia- 
ous als Gewährsmann für axéovra angeführt wird, wäh- 
rend andere aéxovte. lasen. 

11. B, 22: rô puv sicamevos noogequves Seîos Oveupos. 
Das überlieferte éetcayevos hat 1. Bekker mit Recht 
in retoapevos oder vielmehr eicayevos geändert: aber 
auch Ses durfte nicht geduldet werden. Dies Ad- 
jectivum wird in der Homerischen Poesie fast durch- 
vängig so gebraucht dass die Endung in die Arsis 
füllt, während bei àtes dieser Fall überaus selten ein- 
tritt, wie IL I, 538: n à ohocapéyn, Diov VÉvos, te- 
xémon. K, 429: mai Aéheyes wat Kaÿxwves Bio te 
Ilshaoyot. M. 21: lonvxés ve xal Aionmos diés Te 
Sxoyavdoos. N, 195: 'Apotayoy pèv pa Etuyéos dtes 
re Meveodeuc. I, 365: aiSépos êx Déns, Ote te Zebc 
Radhara teivg. Od. T, 177: Auptées TE rotxaxes dot 
re Ishacyet. Daraus erklürt sich ein Wechsel wie rôs 


| dy éreur 'Oduogos yo Selouo AaSctpnv, und ToXITAG 


dtos Oôuaceus, oder 
Bouxdhos n9è aupopfôs OBvoaños Selouo 
êx © airos pero toùs Dépou mAuSE dios ’OSvaceus 


IE 
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Od. ®, 189 f. Allerdings fehlt es für Setos nicht an 
Ausnahmen; ausser dem angeführten Seics Gvetpos :) 
finden wir bei Bekker an zehn Stellen Setos aotÿoc 
(IL. Z, 604. Od. à, 17. $, 87. 539. v, 27. —, 252. 0, 359. 
d, 133.143. ©, 439) und an drei Stellen Seîov dordov 
(Od. «, 336.5, 43. 47). Ehemals las man auch Sefos 
’Ereue 11. 4, 689 und Seios dpopBos Od. x, 1, wofür 
jetzt auf Grund der Handschriften dos ’Ereus und 
Soc docoscs edirt wird. In gleicher Weise ist bei 
Cratinus Com. 2 p. 100: 
qui ÿ TSaxn natpis éottv, 
mhéopev à au ‘Oduosét See, 

ohne Zweifel OSvocét So zu verbessern (vgl. Cobet 
N. L. p. 27), woran schon Meineke dachte, der spä- 
ter Com. 5 p. 19 diese Vermuthung wieder aufgab. 
So werden denn manche geneigt sein auch Seïos @ot- 
és und Seïov doudey in dos aotd5s und Biov do:ÿcv um- 
zusetzen; vielleicht ist es rathsamer Séonts do:dos und 
Séoruw Gode zu substituiren nach Anleitung von Od. 
o, 385. In jedem Falle erscheint Seïos ôvetpos als 
hôchst bedenklich, und zufällig ist die authentische 
Lesart in einer Notiz der Scholia Veneta gerettet; 
es muss heissen oÿhos éverpos. Die herrschende An- 


wendung des Wortes Sets erklärt sich ganz einfach | 


daraus dass die ursprüngliche Form Séos lautete. Ist 
es auch nicht undenkbar dass das contrahirte Setos 
schon zu der Zeit vorhanden war als der grüsste Theiïl 
der Odyssee abgefasst wurde, so werden wir doch 
wenigstens in den älteren Partien des Homerischen 
Epos die dreisilbige Form .herstellen müssen. Eben 
so kennt Homer nur die viersilbige Form Agyévos (vgl. 
Mélanges Gréco-Rom. II p. 395). 

Il. B, 26 sagt der Traumgott zu Agamemnon: 

vüv © duétev Évves ox Atos BE Tor dyyehos ep. 
Eben so B, 63 und ganz ähnlich Q, 133. Gleichwohl 
môchte ich zweifeln ob Évves Gxa richtig sei. Wie man 
es anzufangen habe um schnell oder langsam zu hüren, 
ist räthselhaft, und das Auskunftsmittel dass der Spre- 


chende auf das Anhôren übertrage was eigentlich von : 





1) So mag auch Quintus Smyrnaeus gelesen haben, vgl. XII, 
119: Sn rote Setoy overpoy év Apyeiououv Exeuoc, ws LOev, we NXOUGEV, 
&ckDouévouotv Éerrev. Derselbe Dichter gestattet sich etôatu Seix 
IV, 134. xai Seïo mept otépyouct Seoïo teuye ÉmiBpopéouorv IX, 220. 
Seïov ayahua XIII, 427. Es kann dies um so weuiger befremden, da 


schon Hesiod Op. 731 Seîos ave hat (vgl. Theogon. 32. 135. 371), : 


wie Apoll. Rhod. 1, 526 Sopu Setov. 





seiner Mittheilung gesagt sein sollte, dürfte hier von 
der Hand zu weisen sein, wo wir durch Ânderung 
eines Buchstaben dem Sinn aufhelfen künnen, indem 
wir schreiben: 


voy © duéSev Éves nxa. 


Die Adverbia 9x4 und 6x4 werden auch sonst ver- 
wechselt, bei Quintus Smyrn. XIII, 30 wie Il. F, 155: 


LY ’ € 2 … 5 5 
ot à Ôs oùy étovS Ehévnv tt rupyov oücav, nxa (5ôxa 


Zenodot und andere) toûs dmhous ÈTE& TTepoEvT &y6- 
osvov. Der geäusserten Vermuthung würde allerdings 
ein triftiges Bedenken entgegentreten, wenn Bekkers 
Annahme dass bei Homer durchweg rñxa zu sprechen 
sei, richtig wäre. So viel ich sehe, gründet sich diese 
Annahme auf zwei Stellen, Il. Q, 508: abauevos à apœ 
Etes arwsato qxa yépovra, und Od. p, 254: &s eiroôv 
mods pév Aétev aÿtod (andere æÜToSt) nxa& xLéVTAEs, Wo- 
nach Bekker Od. o, 92 das überlieferte né puv mx ékd- 
ge in né re rÿx doc geändert hat. Ob rfxa auf 
etymologischem Wege sich rechtfertigen lässt, vermag 
ich nicht zu sagen; dass Il. Q, 508 und Od. 0, 254 
keineswegs ausreichen um Bekkers Annahme sicher 
zu stellen, geht klar hervor aus den nachfolgenden 
Belegen für einen Hiatüs am Schlusse des vierten 
Fusses. 


aùX 6 Ve peounorte xata poéva os Aya IL B, 3. 

xvoto, Ti oTAdoc cuvcyoxote’ aurap Urepev B, 218. 

Gv xev yo dnoas ayayo n ados Ayadv B, 231. 

xhaivay T nôè prove, té T ado aporxaïurte. B, 
| 262. 

Mn of mheiotoy épuro: darpo dE eioaro xal Tic À, 138. 
ähnlich E, 538. P, 518. Od. &, 524. 

et pen Syo Tods TOËR paerv év ruopi Selnv E, 215 

vie Atcxhños Kerisovs TE "Opséioyey re E, 542. 

TO pÈv CUS xp“ TE KA ÉVYEN oÉvGevTæ E, 568. 

Copa pÈv nos nv xat aéfero lepôv Lao 6, 66. A, 84. 
Od. t, 56. 

bénracxov retayov dro Bnhoù, po dv {xntar O, 23. 

or dvdoôv tivecxev an auto aiïora oùvov II, 226. 

aXX où pv ou Oz atep Gpxou oo aeShov WP, 441. 

Gunarhs ai amtotes Avne © Ve, où o éhenost Q, 207. 

évrpéretar oéhov ntop, Oluunte. où vi t 'Ousceus 
Od. x, 60. 

Apyeloy rapa vauol paptésto leo bé£ov &, 61. 

Jordi to pèv ratép ÉcThov aTuhco&, Gç ToT Év UuÈv 


B, 46. 


des Sciences de Saint-Pétersbourg. 
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ethartvatouotv, tivoucé te alSomæ otvoy (wo man al- 
lerdings tévouats + ailSomæ oivov schreiben künnte) B, 
57. 0, 536. 
pr TI ÊTL ToCpowv dyavos ka nnios to 3, 230.6,8. 
AAX aist yañeros T ein xai aiouha bébor B,232.e, 10. 
art dé ris Moon aire te eis ha méton Y, 293. 
oùù 20 Oduooia peyaanrnon Evdov tetuev €, 81. 
rérre por, ‘Epuetx yourcpoant, siAnhouSas €, 87. 
xaù Tor État Gveuos pLèv Étavouto, n0è YAANVN €, 
39/1* 
muovous Shuoy éoSita te Écpepov siow n, 6. 
rnhoSev dE anne yaéns TS où Tuva oÙda n, 25. 
dx re puy taldov x T auto Ahmwvdoto n, 70. 
Eva dé où rohUxapTos ahon épotéotar n, 122. 
dede, pédot, Toy Écivoy épupeSa ei tuv ae Sdov S, 133. 
vies pév por Erovro duadsxa. Es DE éxaotnv t, 159. 
Atohos: aXX &ye Säooov iJopea Grtt TS ot x, 44. 
8 Kéxn, nôs + do pe xékeat oo nriov elvat x, 337. 
vi LÈV do TAUTLOTE épucoate nretpovde x, 403. 
xrmuora D onmeoot REhdGOTE OTAR TE TAVTA X, 
404. 
muèv 69 &v névro nader GhyEa (ySvdevrt x, 458. 
xvavén: TÔ pèv où not épaet, oùdé not aiSon lL, 75. 
ExSUou vois SXlyoror Bdhov xata sidata BaXkov |, 252. 
dxéa S Het ‘Yneplon dyyehos mASev pe, 374. 
qrelpo éméxehosv, Goov T éni muiou moons v, 114. 
otiSoc, émeure à yepot dimpeca (andere 9:00) 
apootépnotv Ë, 351. 
BaXoy D eiy ékcotouv aokkéa. dv Dè oufurns Ë, 432. 
adros dnréphet, Juger dé tu Év VE pépes St 0, 83. 
8dv à Lévar roctépo dia Dopara (so Eust. statt Da- 
waros) nos fxovto o, 109. 
Ex pèv ZuDGvos TohuqAAXOU EU poLat etvau 0, 495. 
Seinvéy © évruvoro xepôvrs te aisona civov 0, 500. 
À tie oœiv rod Esume Sedv, n ciotdov aûtoi ©, 356. 
Sn térs V, 63 évdnaev Odvocéa éyyds éovra p, 301. 
rôv pv YO Tes DGUAT AYOY éd éÉetwooa t, 194. 
o, 271. 
oùdv te xpquuoto hondv xata Cayahéoto T, 233. 
À ao xév 5e péaov Bahoy Eyysi Eucesvrt v, 306. 
n 9 09 de dbmañs cavidos Bi EvSa à ynhot p, 51. 
appt SE xeïou qéanv Bahev ÉVST, GyXt Ÿ Gp autod 
p, 433. | 
Seryo dÉépuoay tohuond où dé re navres y, 386. 
iSuaév & dhoXUËOL, émet péya sioude épyov x. 408. 
Seirvev à aida uv iegevaurte Gs tie dptotos ©, 215. 





pee - ! 7 # £ 
xal où pa népov Éeuvntæ, ot éoixet ©, 273. 

1 » 7 » , el ’ ’ > 
relSovr * aûba à Enerr ét tevyea écoevovto ©, 466. 


Auch bei späteren Dichtern finden wir häufig genug 
denselben Hiatus, vgl. Eurip. Stud. Th.1$.118 Anm.1. 


Der Aorist stSov ist bekanntlich aus érdov entstan- 
den; folglich müssen wir für diejenige Zeit, wo das 
Digamma im Anlaute von tdstv noch gehürt wurde, 
den augmentirten Indicativ in dreisilbiger Form er- 
warten. Wenn daher das zweisilbige etdov durch das 
Metrum gefordert ist, so haben wir nicht Feidoy zu 
schreiben, wie dies I. Bekker im Homer fast durch- 
gängig thut, sondern müssen eine Vernachlässigung 
des Digamma annehmen, für die es bei Homer keines- 
wegs an Beispielen fehlt. Dahin gehüren, um aus dem 
Bekkerschen Texte nur einige Belege zu geben, 1 {va 
ÜBouv iôns Il. A, 203. aypstov tduv B, 269. cûs pèv 
oneudovras dot À, 232. Ilepyauou éxxattduv À, 508. 
H,21. raid écudodoa X, 407. Ôs nr Go vis in Q, 
337. és D idérav tavrov xepalas Od.B, 152. vcarmov 
muao LDéTSou y, 233. xoAMatov idov à, 522. aûrix idovr 
"Ojvoña », 327. évoradlos éctdsoxev V, 94. os ctdéo Sn 
o, 101. &ÉsàSov ts ido1 ©, 491. Ob wir diese und ähn- 
liche Stellen insgesammt für verschrieben halten müs- 
sen oder auf Grund derselben glauben dürfen dass tôeëv 
bei Homer demselben Schwanken unterliege dem wir 
bei anderen digammirten Würtern begegnen, dass also 
die Verfasser der Homerischen Gedichte nach Belie- 
ben tôéew oder rdéev wählen konnten, dies ist eine 
Frage über welche man sich, wie jetzt die Sache 
liegt, schwerlich einigen wird. Bekkers zweite Aus- 
gabe bleibt uns die Antwort schuldig, sofern sie zu 
fünf unter den obigen Stellen Vermuthungen beibringt, 
die dem Digamma zu seinem Rechte verhelfen sollen, 
die übrigen Stellen dagegen stillschweigend ihrem 
Schicksale überlässt. Nach welcher Seite hin aber 
man sich auch entscheiden mag, in jedem Falle steht 
das zweisilbige stôcv auf einer Linie mit den nicht 
digammirten Formen idys, tdov u. ä. Wer ein zwei- 
silbiges etôov dem Homer zugesteht, wird auch ein 
nicht digammirtes idgs anerkennen müssen; wer das 
nicht digammirte idge bei Homer für fehlerhaft erach- 
tet, muss nicht minder gegen die zweisilbige Form 
des augmentirten Indicativ sich sträuben. Das Bek- 
kersche retdov erscheint dagegen als eine durch nichts 
motivirte Unform. Betrachten wir die einzelnen Stel- 
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len wo es sich im Texte findet, so lassen die meisten | hat, aus éradov gemacht *), eben so xavaËars bei He- 


von ihnen auch eine Auflüsung des Diphthongen zu. 
So IL A, 275: ôs à ôT duc cxomtñs reidev. E, 515: 
dc reidoy Locv re xat dorepéa rpcotovra. O, 484:"Ex- 
rop à Os reidey Teurpou Fhagtévra Bélepva. IT, 818: 
Exroo D Ôs reidev Ilarpoxkia peyaSupe. T, 16: 6< 
resto”, Oz puv péddoy Edu yohos. Y, 494: às rit, 6: 
dvérakro. ®, 207: ws reidoy Tov apuorov Êvt xpatepf 
vapivn. 4, 874: dde S Uno veméuy reîdev Tooova Té- 
Acrav. Od. 5, 524: tov à ag arc oxontñs Feidev oxomos. 


6, 160: où yap no toiov reîdov Boctov CHIahpoioty (Wo | 


andere touodtoy idov Bperov cpSamoiorw oder teuoûtov 
éyoy i3ov dmSaapoiotv). x, 453: où d étei ahAnhous rei- 
Sov podroavré T écarte. À, 281:xai XAGptv reidov re- 
ouxaXhée. À, 298: rai Andnv Feidov tnv Tuvapéou ra- 
pæxortiv. p, 31: Tov DE mod rowtn reidey Toopos Eu- 
puxhste. ©, 445: aûroc éyov Feidov Seov aufootov. Il. 
F, 154: où D ô< oùv retov® ‘Exévm. Keine dieser 
Stellen ist geeignet dem anomalen retdov auch nur 
einen Schein von Probabilität zu verleihen: es war 
vielmehr értôov, érrôev u. s. w. zu schreiben, wie denn 
auch ILE, 153 die Bekkersche Schreibweise "Hon à 
éoreidev youcosoovos und Od. À, 582 xai pv Tovra- 
hov écrsidoy als unberechtigt zu bezeichnen ist, da das 
Metrum etoériôev und etcért5ov vertrug. Einem zwei- 
silbigen stdov begegnen wir nur selten, wie Il. A, 112: 
retdev, 6t éE"Iôns ayayev rodas oxds Ayuhheus, T, 292: 
Fetdoy too mromos dedaiymévo dÉét yanxG, Od. , 182: 
EvIa à êT écyartÿ onécc EldouEy GYYL TahIGONs, »X, 
194: reîdoy yag oxommy és Tatmakcecoav ave}Tov, 
À, 162: oùD eides évi peyopouor yuvaixa Sind diese 
Stellen überhaupt fehlerfrei überliefert, so werden 
wir die nicht digammirte Form etdov, die Od. «, 182 
und À, 162 schon durch das Metrum vorgeschrieben 
ist, auch Il. A, 112. T, 292. Od. x, 194 anerkennen 
müssen. Freilich ist es müglich dass einige oder aile 
in alterirter Gestalt auf uns gekommen sind; wenig- 
stens kann Il. A, 112 ohne Weiteres in Abzug gebracht 
werden, da nichts hindert zu schreiben ërS (oder 
besser eùtd”), OT éE "Idns ayayer tédas Gxds Ayrdeus. 
Die Form eëtSoy ist gegen jeden Zweifel gesichert 
durch das inschriftliche Zeugniss C. I. 4725, 14 vol. 
3 p. 369 (auch bei Ahrens de dial. II p. 578): yecr- 
TATA Sapalvoyra Téo EUIdEe xO00 ÉgaxouTE" Do Tao! 
S Eyevr Os Fe œtheuoe Séo. Ganz in gleicher Weise 
ist das Homerische sdaÿov, wie man längst erkannt 








siod aus xatraËats, desgleichen [nsys und Baothsvs 
aus Inksrs und Bacrers u. s. w. Wenn in unserem 
Homer von sdtd0v keine Spur zu finden ist, so erklärt 
sich dies aus der Willkür der alten Verbesserer, durch 
deren Vermittlung wir die Homerische Litteratur über- 
kommen haben. Da sie von dem Digamma bei Homer 
keine Ahnung hatten, so war wohl nichts natürlicher 
als dass sie ein ursprüngliches evèov austilgten durch 
Substitution des ihnen geläufigen etotdov. Vel. ILE, 
13: otû à éxtoc xhoëns Taya D eloude Épyov œerxés. 
se 
pov xetuevov év méptow. Od. &, 118: Ta poovéov, pLvn- 
ovoor peSmmevos, eiouù Ann. €, 392: € À apa oyE- 
Sov elotde yaiav dË0 paka tooidov. 1, 148: oùt oùv 
xUpaTE pLuxp xuAVÔQUEVA Tooti Époov elodouE TpLv 
vus Évocéhous ériréhoau. 1, 251: xai Tôte RÜp avé- 
xaue xai eiotdev, elpeto D muéas. À, 306: Tmv d péT 
’Tompéderuv Adomos rapgaxoe eiouSov. v, 206: ot à 


35: ddxova Seppa péwv, étel stoude mioTÔv éTai- 


9 avalëas, xat © store ratotda yaiav. tr, 356: n tie 
> y _ ES » = 
cœw Tod Ésime Sedv, n eto10oV aUTO VÂG TAPEPOMÉVNV. 


1x. 407 f.: À à Ôs oùv véxuds Te xal aonetov elotdev 


aux, lsuoéy $ dhchvË:, nel uéya eloude épyov. W, 324: 
n9 6s ec Atdco Squov Dhudev evposvra — xai eloude 
ravras étaipous. &, 493: ti D àp Êm oùdoy Lwv, Tous 
DE oxedov eiotde navras. p, 222: to D net etotdétnv 
ed rt évoadcoavte £xacra. Unter allen diesen Stellen 
ist keine einzige, wo das Simplex von Seiten des Sin- 
nes unzulässig wäre; an den meisten erscheint das 





2) Bekker hat es für gut befunden Il. E, 340 net vu tot Éradev 
evvn in den Text zu setzen und eben so P, 647 und Od. x, 28 das 
überlieferte eouôev in #raôev zu ändern. Die Berechbtigung zu die- 
ser Neuerung dürfte sich schwer erweisen lassen, wenn man be- 
denkt dass in der angefübrten Inschrift ebtôe neben re vorkommt. 
Überhaupt freilich erscheint es als ein Act der Willkür das Di- 
gamma im Homer zu schreiben, so lange man sich nicht entschliesst 
das Eta, das Omega, die Acceute und ähuliche Erfindungen der spä- 
teren Jahrhunderte aufzuopfern und zu der primitiven Schreibweise 
des Alterthums zurückzukehren. Und wenn einmal das Digamma 
wieder in sein Recht eingesetzt werden sollte, warum schreibt Bek- 
ker &couuar und nicht vielmehr écrupat, warum [nano statt [x 
\üroc, warum Ov statt ôrny u.s. w.? Offenbar deshalb weil hier 
und in tausend ähnlichen Fällen das Digamma sich nur auf dem 
Wege der Sprachvergleichung sicher erkennen lässt. War I. Bek- 
ker mit den Ergebnissen dieser Wissenschaft nicht vertraut, s0 
musste er sich hüten ein Gebiet zu betreten wo linguistische Stu- 
dien unerlässlich nothwendig sind. Es liesse sich noch manches 
andere gegen Bekkers Verfahren in Bezuz auf das Digamma erin- 
nern, gegen das ganze Princip wie gegen die Anwendung im Ein- 
zelnen, wenn es unsere Absicht wäre auf diesen Punkt hier weiter 
einzugehen. 
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Compositum als geradezu sinnwidrig und verkehrt. 
Dass À, 306 und Ÿ, 324 das einfache tdeiv den Home- 
rischen Sprachgebrauch für sich hat, lehrt eine Ver- 
oleichung der Nekyia, wo es heisst Tugo tov EUTATÉ- 
ose (235) und dem entsprechend in allen übrigen 
Fällen (t3v Od. x, 55.87. i9g 94. pda 141. idov 260. 
266.271. 281.298.321. 326). Am ersten künnte man 
sich eictÿ ASnvny Od. , 118 gefallen lassen; gerade 
dieser Vers aber wird von Choerob. in Theod. p.627, 
31 als Beleg für die Form 2t00v angeführt: aus dem 
Schwanken der Überlieferung zwischen ete ASnvnv 
und eiouÿ ASmvn dürfen wir zuversichtlich auf ein 
ursprüngliches eÿ:3 ASyvnv schliessen. Auch sonst ha- 
ben die alten Pseudokritiker üfters éotdeiv statt 1deiv 
gesetzt, um einem vermeintlichen Hiatus zu begegnen. 
So IL. X, 407 atÿ écuo5ce und Od. $, 526 aotat- 
oove 6130560, wo G. Hermann und I. Bekker mit Recht 
sich für &805c& entschieden haben; nicht anders ver- 
muthlich Od. Y, 94 und &, 101, wo évoradlos étdecxev 
(statt écidecxev oder moxev) und 65 déc Snv (statt Éct- 
SéoSnv) zu schreiben sein dürfte. 

Wie das von Bekker erfundene reièov als irrational 
und vüllig unberechtigt erscheint, so kann ich mit dem 
Imperfectum ryvæcoov mich nicht einverstanden er- 
klären, das an mindestens fünf Stellen sich eingedrängt 
hat, obgleich nicht eine einzige dieser Stellen die 
Existenz einer so anomalen Form darzuthun vermag. 
Bei 4vaë und avécco wird das im Anlaute stehende Di- 
gamma in den Homerischen Gedichten fast durchgän- 
gig beobachtet, so dass die wenigen Contraventions- 
fälle kaum in Betracht kommen. Das Imperfectum lau- 
tet daher éévacaov, wie richtig bei Alcaeus fr. 64 p. 
721 gelesen wird, xai mhelotots éivacoes Ado. Dem- 
gemäss war zu schreiben Il. K, 33: ©ç péya tavroy 
Apyetov édvasce. Il, 172: aùrès DE pLéya xpatéov éi- 
vaaev. II, 572: 6< # év Boudsto ed vatcuévo édvacoev. 
Od. y, 305: énraetes D évause *) rokuypuaoto Muxr- 
vns. À, 276: Kadyelov éavaooe Sewv Choës did Boudas. 

Die ehemalige Lesart IL. A, 193 und sonst, 


L4 € He o » ” al 4 ’ 
EH 0 THUTZ GOOHUAVE XATA poEva KO XaTta Supoy, 


darf jetzt als antiquirt gelten; nur darüber kann man 
streiten, ob eos oder 10s statt Éos geschrieben wer- 


3) In Bekkers zweiter Ausgabe steht Enrareree rnvacoe. Die 
Weglassung der Partikel ô£ scheint auf einer Vermuthung des Her- 
ausgebers zu beruhen, obgleich die Annotatio schweigt. 

Tome VI. 
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den muss. Die neueren Herausgeber haben sich für 
die erste Form entschieden, und I. Bekker sucht diese 
Ansicht in den Monatsberichten der K. Preuss. Akad. 
d. Wissensch. zu Berlin 1861 p. 241 zu begründen. 
«Das & geht», so lauten seine Worte, «wenn der Vers 
es lang braucht, vor o und © in et über, vor n in n° — 
also Setn Sms Sin Setouev Selooiv, ungefähr wie 4e20 
xeeu, Xéouor ctouor, Acwxottos (— Amyoxprtoc) Aët- 
wxoutos, dxhén GxheGs oder axhelos, Caypstôv und Éa- 
xeneis, oneîos anelous Eneto und ont connect, Elo 
cios und nicht, wie die entsprechende Sanskritform ver- 
langen soll, oz nos, xhendév xhynôove». Zunächst ist 
dagegen zu bemerken dass, wie zuerst G. Curtius Rheïn. 
Mus. N. F. IV p. 245 erkannt hat, die Formen soc 
und tetos bei Homer auf einem Irrthum der Gramma- 
tiker beruhen. Die Form tefows steht im neusten Bek- 
kerschen Texte an nicht weniger als 23 Stellen (I. 
T, 291. A, 342. 488. M, 141. N, 143. O, 390. P, 622. 
730. Y, 41. 412. Q, 154. 183. Od. y, 126. à, 800. 
e, 429, €, 80. u, 376. um, 327. Ÿ, 315. 321. o, 153. pe, 
390. x, 106), tefos meines Wissens viermal (Il. O, 277. 
Od. 5, 91. 0, 127. x, 139). Das Omega der letzten 
Silbe wird durch keine von allen diesen Stellen er- 
wiesen ‘) und erscheint somit als vüllig unberechtigt *). 
Sodann beruht das für den Diphthongen e geltend 
gemachte Argument auf einer falschen Voraussetzung. 
Bekker irrt, wenn er os als die ursprüngliche Form 
ansieht, die man zu Gunsten des Versbedürfnisses in 
etos gedehnt habe. Vielmehr sind die primitiven ioni- 
schen Formen 10c und tÿos später in £os und tés um- 
gewandelt worden, wie [ykéos aus Indes entstanden 
ist und y9e6v auf ein ursprüngliches xonév zurückweist 


4) Fast überall nämlich folgt auf efwe und reiwe ein Consonant; 
Od. », 315 und 0, 153 schwankt die Lesart zwischen etws ëv Tpoin 
und £ws vi Tooën. 

5) Eben so werden wir bei Hesiod Scut. 378 die Richtigkeit der 
überlieferten Lesart elws teôtoy®” dotxwvrar bestreiten müssen, wo- 
gegen gelehrten Dichtern wie einem Apollonius Kh. etwc und zetws 
ohne Frage zuzugestehen ist. Bei Apollonius finden wir neben £wc 
(2, 398. 3, 98. 4, 302) und téwc (1, 507. 3, 844. 4, 1474) auch etwc (3, 
1396. 4, 1658) und bei weitem häufiger tetwc (1, 359. 406. 640. 2, 132. 
3, 965. 1314. 4, 76. 285. 821. 1588. 1617. 1687). An keiner dieser Stel- 
len wird in elw< und tetwe das Omega durch den Vers gefordert; 
aber ohne Zweifel theilte Apollonius den Irrthum der Grammati- 
ker, welche bei Homer efwç und tetws lasen. Nonnus kennt nur die 
Form £ws, die er stets als lambus gebraucht, und auch diese Form 
findet sich bei ihm ziemlich selten. Bei Quintus Smyrnaeus ist, 
wenn wir uns an die handschriftliche Überlieferung binden, kaum 
eine Spur von éwe anzutreffen; darum müchte ich zweifeln, ob der 
neuste Herausgeber wohl gethan hat an vier Stellen (I, 195. II, 57. 
X, 297. XIII, 200) nach Vermuthung £ws in den Text zu setzen. 
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(Eur. Stud. I p. 7). Noch specieller passen für den vor- 
liegenden Fall die dreifachen Formen Ands Xa6s OS, 
vnds vaés vos. Statt £ws gebrauchen nämlich die Do- 
rier die Form 4 (Belege bei Ahrens de dial. Dor. p. 
200), ohne Zweifel entstanden aus ds, und wenn He- 
sychius anmerkt dass die Kreter taos statt réas ge- 
sagt haben, so werden wir keinen Augenblick zweï- 
feln kôünnen dass die richtige Form vielmehr +&os lau- 
tete. Diese Dorischen Formen &cs und +&os fiühren 
mit Nothwendigkeit auf nos und +ÿcs. Mit äs neben 
os und £oç lässt sich noch Zusammenstellen tapapos 
(statt raonopos) neben petncoos und petéwogcs. Somit 
brauchen wir nicht erst zum Sanskrit unsere Zuflucht 
zu nehmen, sondern künnen bei den im Griechischen 
nachweïsbaren dialektischen Schwankungen stehen 
bleiben, um zu der Erkenntniss zu gelangen dass die 
vermeintlichen Formen £tos, teos, eloz und tetos in 
den Kôpfen der Grammatiker entstanden sind und 
dass wir befugt und verpflichtet sind dafür cs und 
rüos herzustellen. Neben #cs und tic lesen wir bei 
Homer zuweilen die jüngeren Formen £os und tés, 
die bald zweisilbig bald einsilbig gemessen werden. 
Die Zahl der Belege ist äusserst gering und bei nähe- 
rer Betrachtung erweisen sich die meisten als unsicher 
und bedenklich. Ein iambisches £$ findet sich nur 
Od. 8, 78: Topoa ao av xATL AT TOTITUITOEŸR 
BUSo year amartkovres, Los X ano ravra DoSeln. 
In gleicher Messung +éos an drei Stellen, Il. T, 189: 
TA AYAEUS [UUVÉTO AÜDL TÉOS VE, ÉTELVOLEVÉS Tep 
Aonos. Q,658: dpoa Téus aitos Te pévo xal Audv épuxo. 
Od. 5, 190: s0de à avaxvsion — aton vi xvrier” 
Téos Ÿ don tx Seaov apBoora d09a Now. Für das ein- 
silbige £os liefert Bekkers zweite Ausgabe sechs, für 
das einsilbige téos vier Belege. Il. P, 727: £os pèv 
yao Te Sécuot dtuppaioat pemadtes. Od. B, 148: ro D 
os pév © énérovro meta rvotÿs dvéuoto. &, 193: £o: 
pv &v Opruyin xoucospovos Aoteuus AY — xaTérEp- 
vev. &, 386: os © y Panxeoot p'Anpétuoct pryeln. 
o, 358: node à Eos êT doudos Ev peyapototv erdev. 
T, 530: naîs à êuos Ews mèv Env ÊTL vnntos NÔÈ yaht- 
voov. — Od. x, 348: auopiroho à don Téus pv vi pue 
Yagoort mévoto. 0, 231: © SE Téws pèv &v peydoos Pu- 
hdxoro. tr, 370: roy à Gen Téos pèv drnyaye cixade 
Sato. ©, 162: aitas © Téus pèv éToMua Evt Le yæoot- 
gtv éoiotv. Von diesen vierzehn Stellen sind zunächst 
die fünf letzten in Abzug zu bringen, wo £oz pèv und 
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réos pèy aus 10ç und Tâcs gemacht zu sein scheinen:; 
über eine derselben Od. x, 370 bemerkt Bekker quèv 
omittunt duo». In gleicher Weise führt oz 6T æoëos 
Od. 9, 358 auf das ursprüngliche fos doudos zurück, 
und Od. :, 386 ist mit Tilgung der Partikel ve herzu- 
stellen: es © Pamxeoo! onpétuout pryeën. (Diese 
beiden Stellen hat schon Lachmann richtig verbessert, 
our duldete er das falsche eos.) Od. €, 123 schwankt 
die Überlieferung zwischen £6z und 65: vielleicht ist 
auch hier das pv ein metrischer Zusatz. Od. 8, 148 
fordert der Sinn statt des relativen £a: das ent- 
sprechende Demonstrativum®), wonach ich schreiben 
müchte: tüos pév Ÿ érétovropeta (due ?) nvorfs véuouc. 
Ganz äholich ist Il. P, 727 corrumpirt; Lachmann ver- 
muthete efos pév te Séouct: passender wäre Thos mév bæ 
Séovot, jedoch ist eine sichere Heïlung hier nicht wohl 
môglich. Von den vier noch übrigen Stellen ist eine 
(IL. T, 189) schon von G. Hermann Elem. doctr. metr. 
p. 59 berichtigt, dessen Vorschlag pruvéto autoSt teïos 
(vielmehr +àcs) Bekker anführt. I. Q, 658 künnte man 
vermuthen êop aütos te pévo Tics ai Auèv pure, 
und Od. 6, 190 auto évt xhtouo: tios S dou dia Setov 
ayBoota Gex BiBo "). Darf man endlich Od. 8, 78 mit 
dem herrschenden Sprachgebrauche in Einklang setzen, 
so liegt es nahe zu vermuthen yompar érartitoyS déc 
x œno rovro doseln. Bekanntlich vertritt bei Homer 
der Dualis üfters die Stelle eines Pluralis, und es 
würde diese Anomalie noch häufiger vorkommen, wenn 


6) Allerdings erzählt ein Grammatiker in den Schol. BL Il. A, 
193: ro Ewc vo dti toû téue, 6 To «efws mé b émérovro» (Od. B, 
148), und Ameis sucht in seiner Ausgabe der Odyssee diesen Miss- 
brauch in abenteuerlicher Weiïise zu erklären: «Éws péy, relativisch 
so lange als, wobei der entgegengesetzte (?) Gedanke des Nach- 
satzes als selbstverständlich aus dem Zusammenhange entlehnt wer- 
den muss, wie y 126. M 141. N 143. O 277. P 727. 730.» Inzwischen 
fehlt es durchaus an sicheren Belegen für die vermeintliche Ano- 
malie; wie Bekker Il. O, 277 das als Lesart des Zenodot überlie- 
ferte Demonstrativum hergestellt hat, so wird auch an den übrigen 
von Ameis angeführten Stellen +706 zu schreiben sein, wofür Il. M, 
141. P, 730. Od. y, 126 schon das Metrum spricht. Die von Ameis 
beliebte Erklärung richtet sich am einfachsten durch eine Uber- 
setzung: «so lange als sie flogen nahe einander sich ausstreckend 
mit den Fittigen; aber als sie in die Mitte des geräuschvollen 
Marktes gekommen waren, da drehten sie sich im Kreise». Ein 
vernünftiger Mensch konnte so nicht reden. Fortgelassen habe ich 
die für die vorliegende Frage gleichgiltigen Worte meta mvocfe 
dvépouo, die ich nicht verstehe; man sollte erwarten &ua tvorñc dvé- 
mors, mit dem Wehen des Windes. 

7) Das Wort xAtwrrp ist (abgesehen von Od. o, 190) der ältern 
Sprache durchaus fremd, während xktsuoc bei Homer sich ziemlich 
oft findet. Dass ein so gangbares Wort wie xktopce von den Alexan- 
drinischen Kritikern verdrängt werden konnte, ist hier nicht weiter 
befremdlich; den Anlass bot das falsche téwc. 
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nicht die alten Kritiker sie fast überall willkürlich 
verwischt hätten ). Übrigens brauche ich nach den 
bisherigen Erürterungen kaum zu sagen, dass Bekker 


ziro schreiben wollte £wz 2ère (Monatsb. der K. Preuss. 
Akad. d. Wiss. 1861 p. 584); eben so wenig kann ich 
Bergks Vorschlag os à pèv vSa moduv féorov xai yov- 
gov dystowv Od. +, 301 billigen. 
Il. H, 3 las man ehemals 
auoctepot pépacuv mokepibery nè (LAyeo Sat. 

Jetzt ist statt dessen roxsu£ép.sv hergestellt, mit vol- 
lem Rechte; denn wo ein Infinitiv den vierten Fuss 
des Hexameters schliesst, folgt bei Homer und in 
gleicher Weise bei späteren Epikern fast durchgängig 
ein Vocal, und die strenge Consequenz mit der man 
dies Gesetz beobachtete, lässt sich nur daraus erklä- 
ren dass man im vierten Fusse statt des Spondeus 
auf -cv den Daktylus auf -épev vorzog”). Fälschlich 
also las Aristarch Il. T, 79: écractos pèv xaAdv axou- 
£LY, OUDÈ ÉOLXEY DBémhhEU, fälschlich Od. oc, 393: êcrt 
DE repromévououy axovetv' oùdé TÉ Ge Jen, Tplv on, 
xatahé{Sot, und in äbulicher Weise an anderen Stel- 
len. I. Bekker hat im vierten Fusse mehrentheils die 
Infinitive auf -éuev wieder in den Text gesetzt, auch 
gegen die handschriftliche Überlieferung, die in der- 
artigen Fragen ohne alles Gewicht ist, wie IL. B, 452. 
L, 67. E, 894. H, 42. 118. 169. 324. 6, 78. À, 717. 
N, 74 u.s. w.; einiges ist jedoch seiner Aufmerksam- 
keit entgangen. So schreibt er éveoteiv, et tou Cro- 
ras Od. 5, 323. oùte véuv pLetTatéelv oùte YepdvtToy 
Od. r, 362. teSvauev n Euovras auapteiv où S Evex’ 
aet Sa outécuev Od. ©, 155. Auch an diesen Stel- 


8) Inzwischen finden sich bei Homer wie in der späteren Poesie 
mehrere sicher stehende Belege: s. Buttmann Ausführl. Sprachl. I 
p. 134. 340, womit zu vgl. Lehrs Quaest. ep. p. 319 und W. Ribbeck 
Philol. 8 p. 704 f. Dahin môchte ich auch Il. B, 720 ziehen: épéto 
SE ExaoTN TevTnxovTe ÉUBÉBucuv, roEwv e eiôotes lot muyeodar. Das 
Digamma, mit welchem {ot beginnt, wird zu seinem Rechte kom- 
men, wenn wir den Dualis eiôote statt des Pluralis substituiren. 
Od. z, 38 wird noch mmer die fehlerhafte Vulgate geduldet, ètet 
po of elromev nueîc Eoueiav néphavres ÉVOxoTcy Apreipovrnv. Die 
richtige Lesart lautet vielmebr, wie Puttmann erkannt hat, Epueiuy 
mémhavre ôtaxropoy Apyeïoovrnv. Vgl. Aristoph. Byz. p. 36, wo noch 
bemerkt werden konnte dass Arrian Epict. diss. III, 1, 39 mémhuvrec 
Suaxtopoy liest. 

9) Ausnahmen finden sich aur selten, wie Il. Z, 463: xnTet Tot— 
059 dudp3c, auUveu Souhtov qua. I, 435: duvet vnuot Soñotv. Od. 
:, 227 und 470: émirheiv ahuupoy E3wp. Übrigens vergleiche man in 
Betreff dieser Frage die sorgfältige Erüôrterung von M. Schmidt, 
N. Jahrb. f. Philol. LXXI p. 220 — 28. 








len war éworépey, petaitépev, ayaotépes zu emendi- 
ren"). Das für den vierten Fuss des Hexameters be- 


| obachtete Gesetz gilt in gleicher Weise für den ersten 
fehlgriff, wenn er statt des üfters vorkommenden 699 | 


Fuss; auch da ist bei Homer, wenn der Vers mit ei- 
nem Zwcisilbigen Infinitivus auf -euv beginnt, so über- 
aus häufig ein Daktylus müglich dass wir überall wo 
der Vers es gestattet, -éuev statt -ev setzen müssen. 
I. Bekker glaubte (Monatsb. der K. Preuss. Akad. d. 
Wissensch. 1859 p.259 f.) im ersten Fusse des Hexa- 
meters bei Homer eine Neigung zum Spondeus wahr- 
zunehmen, und in Folge dessen hat er mehrfach fal- 
sche Spondeen in den Text gebracht ‘")}. Über die vor- 
liegende Frage bemerkt er (p. 260): «Infinitive auf 
etv, wie Bañrer Eostv, hat in der ersten Stelle die Ilias 
46, die Odyssee 44, auf épev, wie Socépey verpépe, 
jene 4, diese 15». Über die Richtigkeit der hier ge- 
gebenen Zahlenverhältnisse mügen andere entschei- 
den; jedenfalls lehrt die Totalsamme (109) dass Bek- 
ker einiges übersehen hat; überhaupt aber kommt es 
nicht darauf an zuzusehen wie oft etv oder éuev in 
den Handschriften oder Ausgaben steht, vielmehr müs- 
sen wir ein festes Kriterium zu gewinnen suchen, wel- 
ches für die Willkür der Verbesserer und für das 
Schwanken der Überlieferung als Correctiv diéffen 
kann. Wir haben mit anderen Worten nicht die Kri- 
tiker des Homer, sondern diesen selbst zu befragen 
ob er die spondeisch oder daktylisch gemessenen In- 
finitive im ersten Fusse vorgezogen hat. Die Antwort 
auf diese Frage ergibt sich aus der nachfolgenden 
Übersitht. 

Il. A, 242: xoatopeiv, eût dv mohhot xté. A, 589: 
xparouetv doyahéos yao Onvprios. B, 39: Snoerv Ya 
ër épeddev. B, 833: orelyetv à môdeuov oStonvepn. T, 
289: rive oùx éSéhootv. À, 65: XSeîv és Toowv xté. 
E, 52: Baker dypca ravra. E, 61: teuyerv éÉoya yuo 
pv éothare. E, 634: nroccer ES ad cv. Z, 53: du- 
GELV G JEpATovT! Z, 180: repvépev: n à 
ap Env JéLoy YÉvOc. relvetv OV HE DEOS YE TON. 


YATOËELE. 
Z, 228: 


10) In gleicher Weise, was Merkel nachträglich p. CXII ange- 
merkt bat, bei Apoll. Rhod. 2, 1190: mpty xat merpawy cyedov ÈÀ— 
Sépev (statt EASev), ufr Êvi movtou otetvwna GuyÉaot ravnuepor 
axkmnotv. So ist auch in den Orphischen AtStxt V. 396 und 762 
évuonépev, V.706 Saï£éuey herzustellen. 

11) Dahin gehôrt, um nur eins zu erwähnen, das einsilbige raic 
IL. &, 474. Q, 385. Od. à, 807, wo das bei Homer herrschende atç 
môglich war. In der Ilias findet sich ras an hüchstens drei Stel- 
len (H, 44. ®, 216 und vielleicht Æ, 346), etwas häufiger in der 
Odyssee, 5, 817. n, 300. 6, 175. 216. +, 86. 530. 
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H, 373: eèrépev (andere eireiv) Arpctôns. H, 387: et- 
REV (andere eèrépev), ai x£ TE ut péhov. 6, 511: 
DEV YELV ceprovra. I, 102: eèneiv etc dyaScv. 1, 256: 
ioyerv év ornseoct. 1, 352: : (oEuv. cpp ÿ Er ET 
Ayatotats. K, 56 : éxSeîv éç puAdxwv iepôv Tédos. K, 206: 
2ASeîv, ei rev mou Onéov £dot. K, 300: cUdeLv, ŒAX dr 
Sue xwxdnoxeto. K, 323: dorépey (Bekker Jogetv), © 
œopéouotv. À, 117: xomtopeiv at Av VAO pp: À, dt 
xrelveuv, etc 0 ke vias. À, 208: XTEIVEL, etc Ô XE VÂUS. 
A, 331: arelyev és nédemov. A, 818: aoev év Toctn Ta- 
és xovas. M, 166: cynaeuw nuérepév ve pévos. M, 262: 
btÉeuv. oùdé vô ro Aavaoi yatovro xexevSou. M, 280: 
wroëpey (vetoerv Bekker), dyspuTrout ripavoxcpevos. N, 
106: pipe ox &Séhecxov évavréov. N, 236: aTEvdELv, 
aù x pente tt yevdueSa. E, 162: éASeîv ee Iônv. O, 
148: épdetv Otm xe xeîvos émorouvy. O, 652: xpatopetv" 
arot yae paha deliouv. I, 14: Éwerv pv ët: uot 
Mevoirov. II, 142: rade, dXko qu cos. II, 447: rép 
meuv dv qéhoy vidv. Il, 454: méprree puv Savaroy Te 
oépeuv. IT, 461: oSiaetv év Tooën. II, 832: ae év 
wneoot. P, 454: xreveuv, etc © xe vas. P, 655 
rte ba of. P, 692: eëeiv, ai xe rayiora. P, 709: é- 
Seiv ei Axa. Z, 87: vaterv, IImkeds D Svytiv a ya 


: ettetv 


Li ds axcutiy. >, 91: Éverv oud avdpecot petépuevat. |! 
2,263: pipveuw àv redo. T, 297: xAufetv, AAA 1 Épa- 
oxes. T, 389: radketv, a puy oûos. Y, 252: vexeiv 
aAXmhatouw évavtioy. D, 48: rébetv ets Aldno. D, 193: 
xooopeiv GA oùx ot Au Kooviow payeo$at. D, 454: 
X, 117: + (andere Socetv) 
Atpetômorv œyeuv. X, 357: melon yae cot ve. P, 197: 
&\Sépev (andere &ASeiv), opoa tayiota. 5, 209: ASet 
doëror. Q, 404: ioyetv coupévous. Q, 526: Eoeuw dy- 
vupévots. Q, 663: dééuev 86 Gpcos. Od. à, 347: tépretv 
Ont of véos Cpvurau. B, 236 : épdsrv épya Bla. G, 329: 
2\Seû, dope EvSev. y, 175: Tauvev, CHER TÉLOTA. Y, 
318: éASeîv: xeîvos ap véov ahAoOdEV etmaoudEv. Y, 
320: \Sépev (andere &ASeiv), 6v ttva Toôtov. y, 426: 
A Te, Cppa Bods poucôv xépuotv repryeun. à, 98: valeur, 
où à avdpec oôot éuuevat. à, 196: xhœiew Gs Xe Savrot 
80otôv. à, 806: xhateuv oùd axaynoTot. €, 136: Snoev 
e, 197: Écderv xai nivev. E, 90: Too Ye 
ayeooriv pahmèée. €, 311: Bahherv quetéons. n, 257: 
Snoetv ddavaroy. n, 294: ÉpEduev œiet Yap TE vewTepor 
dpoudéououw. $, 45: tépmeuv OTTN SUR ÉTOTEUVNOL. 


SnTEtv koi TEpav. 


ASTYATOY. 


3,203: nozstv À roccoïrov déouar. 5, 317: eudeiv ahAQ | 


cowe dohos. &, 337: ebderv év Aéxtootot. 3, 348: Ticeuv 





aiotpa ravra. 1, 249: nivetv aivupévo. 1, 457: ereiv 
ënnn reves. 1, 469: xhafeuv aAN Éxédeuca. x, 18: Te- 
répey (andere tépnetv), oudé tt xevos dvmvato. x, 152: 
ÉASety 10 ruSéodar. x, D23: bébeuw év peyapotot. à, 31: 
béÉerv év peyaootor. À, 102: Amoerv eivooiyauov. À, 265: 
vatépev (andere vafeuv) edouyopov OnBnv. À, 331: sudetv, 
Dm Ent via. À, 374: ebdev êv peyapo. v, 212: aéeuv ets 
’ISaxnv evdetehoy. v, 310: naoyet &hysn Tod&. v, 325: 
eu ets 'ISaxnv ebdetehov. Ë, 374: éAdépev (Se 
Bekker) étouvnotv. Ë, 497: eîmeiv Atoctôn Ayapépvovr. 
0,15: TepTépe ev (tép.retv Bekker), cp tt oixc. o, 152: 
eireiv. n yap Emorye. &, 402: xtetverv aAd ose Seôv. 
p, D1: béberv, ai xé no. p, 60: béÉerv, at xé TOM. p, 
304: éXSépév (andere ASetv). autap 0 vocm. 9, 509: 
é\Sépev (andere 2ASeiv), Cpou TÉ pv TROGTTUËCREL. 9, 
183: \dépev (ASeiv Bekker), Con xé pot TapoTmetor. 
tr, 229: etrépev (andere eimetv)* nôn Ya où. T, 569: 
ER ETEN v(ÉASe Bekker): n x aomaotov. +, 590: tée- 
et, où x juot ÜTvos. Y, 218: Épdeuvrév eyæootc. y, 222: 
boerv &v peynpgcouv. y, 314: eêneiv oudé we Eu aTaG- 
Sadov. y, 432: \Sémev (andere éASe), ai rep Too SEv. 
x, 483: 2XSeîv évSad avoyau d, 76: simépev (eieiv 
Bekker): ahà% pe xeivos. D, 265: eirépev (eireiv Bek- 
ker); a«utao éyo PUS. D, 268: SASeiv, év yetoec- 
otv. D, 336: Tnoetw àS avatov. &, 237: elneiv, 65 AS. 
6, 262: ire (andere sttépev) 9 étaxoboat épov Ëtoc. 
o, 349: Jocerv revtyxovta. ©, 436: 
Loetv), dAÂG TAyioTO. 
Die Zahl der hier verzeichneten Stellen beträgt 
122: hôchstens (nämlich mit Einschluss des Digamma) 
elfmal folgt auf den Infinitiv ein Consonant (Il. B, 39. 
Z, 53. II, 14.447. 454. 3, 87. ®, 454. Od. B, 256. 
Y, 318. €, 197. ©, 342), an den Des 111 Stellen 
ein Vocal. Ein so auflallendes Überwiegen der an sich 
numerisch zurücktretenden vocalischen Anlaute kann 
weder dem Zufall beigemessen noch im vorliegenden 
Fall aus einem anderen Grunde als der Vorliebe für 
die Infinitivendung éu:v hergeleitet werden. Ausser 
den 11 angeführten Stellen, wo die Endung etv noth- 
wendig oder doch (wie Il. Z, 53. Il, 447. Od. 8, 236) 
wahrscheinlich ist, wird noch vetxeëv I]. Y, 252 zu dul- 
den sein, vielleicht auch yparopeiv A, 242. 589. A, 
lLrAO 652. ®P,193; sonst ist durchgängig épev zu 
schreiben. Nach den Codices entscheiden ob etv oder 
éuev vorzuziehen sei, hiesse gegen laut redende That- 


Éoëp.ev (andere 


| sachen sich verschliessen und das blinde Ungefähr 
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als Orakel betrachten. — Bei Apollonius Rhodius ist 
die Infinitivendung égev im ersten Fusse weder so ent- 
schieden vom Dichter vorgezogen noch von den Ab- 
schreibern so oft verdrängt worden als dies bei Ho- 
mer der Fall war. Vgl. vaterv à œtavatotot ouvéartiov 
1,1319. péuve xat pépvorre 2, 233. ypaometv, ei Ôn 
Toopvu yéous 2,249. iogépev AAA tn pe Ta 2, 390. 
Jugerv D 8 opuos 3,498. ASéev, opoæ dé puy 3, 622. 
xooopeiv dvruaonoty 3, 643. oyoetv év Supô 3, 700. 
Sogépev, aAkote D oùtt 3, 767. AnSépev, atba À rü- 
cav 4,15. Eoetv pnyov Edovtes 4, 265. Selyépev, eût 
av roôta 4, 436. EASéuev, oppn dchov 4, 438. valerv 
orpavéovtos 4,547. éXSeîv es axts 4, 761. ioystv év 
srnsecot 4, 1723. Gleichwohl dürîte 3, 700. 4, 761. 
17923 cynoépev, SASépev, ioyépev vorzuziehen sein. — 
Auch Quintus Smyrnaeus scheint seinem beständigen 
Vorbilde sich angeschlossen zu haben. Allerdings ge- 
braucht er zu Anfang des Verses vor Consonanten die 
Infinitive Bœraerwv 12,250. Spéberw 3,478. pipe 6, 
340. Snéeu 7,481. tou£euv 10,326. Überwiegend aber 
ist im ersten Fusse die Endung épev, vel. docépey 1, 
99, Sépev 1,6. 173.449. 646. 2,432. 5, 33. Coëpev 
7, 86. puuvépev 12, 236. oïoémev 1,647. 6,593. teo- 
aépev 12, 20. reuËépev 13, 338. toebéuev 9, 27. qeu- 
yéucv 11, 236. Daher scheinen folgende Infinitive, 
nach denen zu Anfang des zweiten Versfusses ein 
Vocal steht, geändert werden zu müssen: épderv 5, 
608. £wauv 2, 40. 6, 427. Snozuw 10,221. xhateuv 5, 
606. pépverv 2, 45. 7, 496. 9, 300. 11, 435. raoyetv 
14, 631. réoouv 6,62. oevev 2, 160. teubetv 5, 548. 

Das Adjectivum côs hatte ursprünglich eine zwei- 
silbige Form ocos. Diese zweisilbige Form dürfen wir 
als die ionisch-epische bezeichnen; wenigstens ist sie 
bei Herodot fast durchgängig überliefert (vgl. Dindorf 
de dial. Herod. p. XLIII), und den späteren Epikern 
wie Apollonius Rhodius, Quintus Smyrnaeus, Nonnus 
ist das einsilbige côs vüllig unbekannt. Unser Ho- 
merischer Text schwankt zwischen oûs und ccoç, eine 
Vergleichung der betreffenden Stellen lässtjedoch auch 
hier côs als willkürlich oder doch bedenklich erschei- 
nen. Mehrentheils nämlich ist ccos bei Homer zulässig, 
an einigen Stellen sogar durch das Metrum gefordert. 
Il. A, 344: Gntos où map vnvol cûct payéovrat Ayatot. 
O, 497: ahoyos te oûn xai naîdes éntocw. Il, 252: 
ÔGxE, cûoy à avéveuce payns ééurovéeodar. Od. +, 300: 
os à pèv oùtos dati cos ai éheuostar on. Somit 


war es irrthümlich, wenn Aristarch Il. A, 117 der Les- 
art Bouhou yo haôv ocôv épueva den Vorzug gab. 
I. Bekker hat in der zweiten Ausgabe ocov éppevet 
geschrieben, wie Il. N, 773 und Od.e, 305 vôüv ter (quot) 
goos airs Ch:%p0s. Um so auffallender erscheint es 
Od. o, 42 und rt, 131 die einsilbige Form auch von 
I. Bekker geduldet zu sehen, wo cûvexg où cos éco 
und &io Gt où ocos eiui müglich war. Eine einzige 
Homerische Stelle konnte für die einsilbige Form gel- 
tend gemacht werden, Il. X, 332, wo Achilles sagt: 


[12 CA L 
Exrtop, drag mou ëpns Ilautooxdn éÉevaptéav 
os ÉcacoS , UE D ovdÈv OnLEEO vCopy ÉOVTE. 


Weder kann diese eine Stelle uns berechtigen das 
herrschende oéos ohne zwingenden Grund zu verdrän- 
gen, noch glaube ich dass das vereinzelte o6< hier 
geduldet werden darf. Offenbar ist mit Ânderung ei- 
nes Buchstaben Eos éoo:o zu emendiren, wie schon 
der Sinn verlangt: «du hofitest den Patroklus zu tüd- 
ten und selbst am Leben zu bleiben». Das Adjectivum 
£ws (oder wie andere accentuiren £ô<) gebraucht Hom. 
ILE, 887: n xe Cos auevnvos Ex xahxoîe turnouv. Il, 
445: où xe Lov réphns Zaprndova Ovde Squovde. Das- 
selbe Wort hat L. Dindorf bei Aristophanes wieder- 
erkannt, Av. 1078: nv dnoxtetvn tte dpôv Pihoxoatr 
tôv Etooudtov, Abetar tTahavrov nv DÈ ÉoY Ts LYAYH, 
rérraga, Wo die Handschriften £ôvr œyæyn bieten. Ob 
wir dagegen berechtigt sind Thesm. 77 mit Meineke 
eir éor ét Eos eit anche Evprmiôns zu schreiben, 
môüchte ich vorläufig in Zweifel ziehen; das überlie- 
ferte eir éor tx EGy scheint mir nicht auffallender 
als etwa oùx nv ère Côv Soph. Phil. 412 oder n xaoT 
tt Éôv oùroc Oed. R. 1045. Allerdings wäre £tt os 
môglich und sogar natürlicher, aber einen hinreichen- 
den Grund zur Ânderung kann ich nicht wahrnehmen. 
Übrigens ist £os auch in der späteren Prosa nicht 
ganz verschollen. Vel. C. I. 3827 x vol. 3 p. 1055: 
Eavrov re Éos étetunoev, und 3846 q vol. 3 p. 1071: 
ABacravro éyyovo ka Éauto Ert Los éroénsev. Franz 
sieht hierin einen Sprachfehler statt £ov, woran schwer- 
lich zu denken ist. 

Il. H, 453 schreibt man jetzt allgemein: po Auc- 
wédovrt tokiocapev, und eben so Od. 5, 483: 190 An- 
woôéxo. Diese Dativform kennen wir aus der Atti- 
schen Poesie (Ar. Av. 1490 und Plat. Com. 2 p.675), 
wo sie durch die Analogie entsprechender Formen 
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wie où npw, Tèv fpwv oder rôv ge, où Hpws, Toùs Tous 
hinreichend geschützt wird. Da bei Homer von der- 
artigen Formen sich keine Spur nachweisen lässt, so 
wird es gerathener sein das dreisilbige nçot ihm zu 
vindiciren. Über die Verkürzung der vorletzten Silbe 
vel. Od. €, 303: ofoc Scuos Ahmivcotc Mpocc* GAX CTôTav 
ge ous xexvoot xai avr. Pind. Pyth. 1,53: nous 
avriSéous. 3, 7: VOUGOY. 
4, 58: nowsç dvtieot ruxivaiv pri xAéovres. Epigr. 
C.I. 48380 vol. 3 p. 399: Hesivov tumouvres, donc 
oct, fooæ tévèe Evodov, et autel orelyete cobcuevor. 
Maneth. 1,13: buSuotc noorxctot xal Éauétoots étéeo- 
suw. Dieselbe Verkürzung hat sich auch Tyrtaeus ge- 
stattet, wie wir durch ein von Gaisford in der zwei- 
ten Ausgabe des Hephaestion p. 157 mitgetheiltes 
Scholion erfahren: ebotoxeta. à arros êv éco Aéfsoc 
zouwn, xat 2v TakpBaxyelo, Os xa maot Toptato 
owec: oùto Vap EhaBz Toy Jeutepov réda TOÙ oTiyou. 
Das daktylische ÿ9wcs Od. £, 303 zweisilbig zu mes- 
sen, wie Lobeck Pathol. elem. 1 p. 302 wollte, halte 
ich für unmôglich und für eben so unberechtigt als 
die von alten Grammatikern beliebte Ânderung 190$. 
Übrigens ist auch bei Arrian Peripl. pont. Eux. c. 22 
p. 101, 31 ed. Herch. die gangbare Schreibung +6 
100 zu verwerfen. 
Il. A, 492 ff. lesen wir das Gleichniss: 


(4 


LOL TAVTOÏATAV LAXTHON 


€ , ’ \ / , 
O2 D OnOTE TANSOY ToTapoc TEdLOVdE xaTELOt 
LEULdpNOUC AT Coecqiv, SmaËduevos Arc ouBoo, 
mroïhas de Jos déahéacs mohhas Dé Te TeUxac 


’ 


Édoépetot, ToAÀCV Dé T apuoyetov ets dAX BaXher, 


Os Evene xhovéov Tedlov ToTe paidos Alns TE. 

Die Lexikographen erzählen, yemmagoous omafcuevos 
Aus ou.30o sei torrens qui urgeatuwr Lovis imbre, ein vom 
Regen des Zeus gedrängter Waldstrom. Aber ist 
sta£ouevos in dieser Verbindung passend oder über- 
haupt denkbar? Kann jemand sagen dass der Regen 
den Giessbach verfolge und ihm nachsetze? Man wird 
schwerlich eine derartige Redeweise in Schutz neh- 
men kôünnen. Statt oraËoueves muss hier vielmehr der 
Begriff «angeschwellt» stehen, also etwa aeËomevos 
Arc: oufoo. Diese Vermuthung wird unterstützt durch 
Quintus Smyrn. 9, 45: OS maxon béeSpa — Bevrietc 
recto deËcuevos Aus cuBoo, und 14, 643: xetuap- 
oct T Œheystvov deËcuevo: Atos cuBoo. Nicht minder 
denkbar wäre indess coshhcuevos Atos cufoo, vel. Il. 








O, 383: 1s dvépou: n ydp ba paliota ye xÜpaTt dpéd- 
Xet, und Theocr. Id. 17, 78: Antov aABnoxeuotv opEhdo- 
pevov At: cuBow. Einen sicheren Anhalt um für die 
eine oder die andere Vermuthung uns zu entscheiden. 
bietet weder die Palaeographie noch der Sinn; èr2- 
£cuevos aber ist auch bei dem dormitans Homerus un- 
môüglich und konnte nur von den dormitantes critici 
geduldet werden. 

Das Wort péAtnSoov lässt sich nur in einer ein- 
zigen Verbindung nachweïsen: von den Hunden zer- 
fleischt werden heïisst bei Homer xvoiv uéàrnSon 
vevéotou. Vel. Il. N, 233: un xeîvos avno Et vootn- 
getev x Tooins, GX aÙ xuvôv péATnSo& yévorro. 
P, 255 und Z, 179: Ilarocxdov Toonot xvoiv péÀrn- 
Sea yevéoSor. Aus Homer haben einige späte Schrift- 
steller diese Phrase entlehnt; im Thes. Gr. L. vol. 5 
p.762 À wird angeführt Theodorus Hyrtac. Notices « 
Extr. VI p. 8: ta Toù xopou Retbava éATNSoR Toic 
cxuvpvots éGrt. Dazu kommt Nonnus Dionys. 5, 521: 
ad, Tatep, xTepétée voSnv xepasAXÉE pop, dE 
Xénns étéporor xuoiv péirnSow yevécdot. Diese Ent- 
lehnungen liefern einen Beweis für das Alter, nicht 
aber für die Richtigkeit der gangbaren Lesart bei Ho- 
mer, und ganz dasselbe gilt von den Erklärungen alter 
Grammiatiker und Lexikographen (vgl.Schol.II.N, 233. 
Eust. Il. p. 929, 15. Od. p. 1629, 41. Hesych. v. péà- 
rSoa Phot. Lex. p. 257, 10. Anecd. Bachm. vol. 1 
p. 297, 24. Suid. v. méArnSox Etym. M. p. 578, 10). 
Die Redensart xvotv mérnSon yevéoSau soll bedeuten 
«ein Spiel für die Hunde werden», und ein Scholiast 
(zu Il N, 233) erzählt dass die Hunde, wenn sie satt 
sind, mit dem Fleische Ball spielen, peta xopov yo 
coatglécuor tas capxas xal SuappÜTTOUGIV où xvez. 
Sollten auch die Naturhistoriker diese Behauptung 
gelten lassen, für die ich wenigstens keinen Beleg aus 
dem Alterthum beïzubringen weiss, die Philologen 
müssten dennoch gegen eine derartige Anwendung des 
Wortes péArnSoov Protest erheben. Denn péAterv 
und porn werden durchgängig nur da angewendet 
wo von Gesang und Tanz die Rede ist *). Mügen also 





12) Dabin gehôrt auch Il. H, 241: ofôa 9 êvt orudén Oniw péi- 
reodot "Apn. wo das Kämpfen in der Schlacht als ein Waffentanz 
zu Ehren des Ares bezeichnet wird. Das Bild ist nicht eben selten. 
Vel. Eur. Andr. 1185: Seuvde OS dv ciôcc uppiyuc pooupouuévou Bé— 
Aeuva. Ein anonymer Dichter bei Hesychius: BouakAixrar mevédouor 
(d. h. moheuxot dpynotat). Nonnus Dion. 28, 269: xat opynorpec 


évuods Auxratot KopuBavrec Étectpurcwvro xudouuo. 28, 304: Tdaïoc 
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die Leichen als ratyva oder aSvgpata xuv@v bezeich- 
net werden künnen, so wäre doch damit noch keines- 
wegs die Berechtigung dargethan sie pérnSos xuvov 
zu nennen. Welcher Begriff statt xuoiy péATn2o Ye- 
véoèat nothwendig ist, lässt sich entnehmen aus Eur. 
Herc. F. 568: xoäta D dvéauey Tepoôv Bébo xuvôv £à- 
xnpa, oder Maneth. 4, 200: ctovoy xaxd deèrva xu- 
vôy © éhxüopaTa dewx, und wenn jemand eine Ho- 
merische Stelle verlangt, aus IL. X, 336: où pv xuves 
AS ciovoi éhxnoous dxôs. Vielleicht ist in den drei 
oben bezeichneten Versen der Ilias xvotv £xnSoa zu 
lesen und eben so dürfte Euripides xvvôv £xnSoc ge- 
schrieben haben. Denn £xmua ist eine auffailende 
Bildung, an der schon Reiske Anstoss genommen hat: 
er vermuthete £Axuouwx (so auch neuerdings Cobet 
Mnemos. VIII p. 163) oder £xnSua, während mir £à- 
x120œ das einfachste Auskunftsmittel zu sein scheint, 
um die Corruptelen péArnSoæ und £hxxmua zu erledi- 
gen. Über die Verwechslung von p und $9 habe ich 
Eurip. Stud. I p. 99 mehrere Beispiele aus der Tra- 
goedie beigebracht, unter andern Soph. Trach. 1135, 
wo das ursprüngliche ctéoyn?oa in otéoynua überge- 
gangen ist. Wenn wir Oed. R. 16 lesen: 


Gods LÈV MAS AXOL TOO NREIR 
Bonoior Tois cos, 


so kann es keinem Zweifel unterliegen dass die letz- 
ten Worte an einem abgeschmackten Fehler leiden; 
die Altäre gehôüren den Güttern, nicht aber dem Oedi- 
pus. Darum vermuthete ich dépose vois cs. Ungleich 
wahrscheinlicher und meiner Ansicht nach unzweifel- 
haft richtig ist die von M. Schmidt Philol. XVIII p. 
229 gegebene Verbesserung Bat pctot rois cos. Denn 
auch & und © werden unendlich oft mit einander ver- 
tauscht *), so dass Boyoïor und BaSoctot sich eigent- 
lich nur durch den Accent unterscheiden, den man in 
Folge des Lesefehlers änderte. 


&0vouto x@ov Évuoÿc, Sp{NOTNP TOhÉLOLO, TOÂUTPOTOV Evos ÉAocov. 
In äbnlicher Weise sagt Eur. Phoen. 791 dass Ares xüL0Y GyauAI— 
rutov rooyopever, womit zu vgl. opynotns Agns Lycophr. 249. 

13) Von vielen Beispielen môge eins hier Erwähnung finden. 
Amphis (Com. 3 p.307) bei Ath. XIIT p. 563 C: 


Ti pas; SÙ rauri rpoooxds TElGELv ÊUE 
wc ot épaotne OGTLS wpatoy LADY 
roôTuy Épaorne Édte, Tnv Gi Tupeis; 


Im zweiten Verse ist. dpatoy ru eine Vermuthung von Jacobs. 
Das handschriftliche woatwy oo war vielmebr in woatay tÀGY zu 
ändern. 
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Hektor und Paris giengen, wie es Il. N, 789 heisst, 


Sa paliore péyn Ha QUOTE TEV, 
duot te Kefptcvnv xai Gupovæ [ovAvdaavre, 
Porn Opsatéy re xat avriSeoy Ilolvontrv 
Iopuv + Acxawév ts Mépoy © vf” ‘Irnrotioves, 
of 5” €£ Acxavins SerBuhaxos nASoy auorBoi 
noi Th Tootépn Tôre DE Zelc Dpoe paye dat. 


Die Erklärung des Wortes apogct V. 793 hat den 
alten Grammatikern viel zu schaffen gemacht, wie aus 
dem Scholion zu dieser Stelle hervorgeht: où pèv te- 
foi: où 5 apeuscueve: [oifapor Ütèp Ov étexouonse 
DouËty- où SE Suddoyor TOY TocxapLOYTOV, Év À Tavos 
rôv  ENvoy Suadoyt un xeponpévov. Vel. Eust. IL p. 
960, 21: etot dE vüy auoufoi roképou diadoyor Tois Tec- 
tépcts oo” n To depot dvri Toù nebcl, duufuix nc- 
Dôv éÉaXhdEer dviovres Tv cddv, n auerfopevor [ofapov 
Unéo Gv autos émexoupnos Tois PouËl note, &s Ëv Ti] 
rpiry Sabot etpnre. Wenn auofoi für teboi stehen 
soll, so ist dies eine willkürliche Erfindung, zu der 
die Redensart dAéyov yévu youvès auetfov den Anlass 
geboten haben mag. Aber auch die beiden anderen 
Erklärungsversuche künnen nicht recht befriedigen. 
Wer opofoi durch «Vergelter» übersetzt, wird ein- 
räumen müssen dass man aus dem Texte nicht er- 
führt wem die aus Askania kommenden Kämpfer et- 
was zu vergelten hatten, eben so wenig inwiefern ihre 
späte Betheiligung am Lion damit zusammenhängt 
dass sie als Vergelter kamen. Darum zieht man es 
jetzt vor «ablüsende Krieger» zu verstehen (Il. I, 471: 
où pèv dueuBépevor œuhaxas Eyov), die an die Stelle der 
früher gekommenen eintreten, während jene nach der 
Heimath zurückkehren. Man künnte sich diese Auf- 
fassung gefallen lassen, wenn sie hier etwas klarer 
und bestimmter vorgezeichnet wäre und wenn ein der- 
artiges Verfahren im Trojanischen Heere sonst er- 
wähnt würde. Sollte jemand in den apoÿot Ersatz- 
männer sehen, wélëhe den im Laufe des Krieges er- 
littenen Verlust der Troer auszugleichen bestimmt 
seien, so spricht dagegen die Proprietät des Wortes, 
sofern aus den Opfern die der Krieg gefordert sich 
keineswegs für die Bundesgenossen eine Verpilichtung 
zu neuen Leistungen ergibt. Unter allen Umständen 
leiden die Worte mov apofoi an einer Dunkelheit 
die uns zwingt an der Richtigkeit unseres Textes zu 
zweifeln. Wenn ich nicht irre, ist zu schreiben FASoV 
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dpcopBot mot Tÿ rootéon. Über aycpñés und seine De- 
rivata hat zuletzt Osann Philol. VIIT p. 572 ff. aus- 
führlicher gesprochen; freilich ist seine Erôrterung 
nur insofern brauchbar als er die bisher bekannten 
Belegstellen anführt, die man übrigens auch aus dem 
Thes. Gr. L. entnehmen kann: denn wenn Osann er- 
weisen will, 4pop8cs beruhe auf einem Irrthume, die 
richtige Form laute vielmehr ayogés, so ist dies eine 
vüllig haltlose Hypothese, die keine Widerlegung ver- 
dient. Die Etymologie des Wortes ist mir unbekannt, 
aus den Zeugnissen der Grammatiker wie dem Ge- 
brauche der Alexandrinischen Dichter geht jedoch hin- 
reichend hervor dass auoofés ungefähr gleichbedeu- 
tend mit dxohouS%os ist. Zu der von mir vermutheten 
Anwendung bei Homer würde sich am ersten verglei- 
chen lassen Antimachus (fr. 24 St.) bei Steph. Byz. 
v. Aupn p. 249, 3: dv dé vu toïou mada Tocppwv éri- 
xovoos dopBéov opiAns’, clos demépoate Auprov dot. 

IL. IT, 568. Sarpedon ist gefallen, und um seine Lei- 
che entspinnt sich ein hitziger Kampf: 

Zeds © Emi vuxt Olony THvusev xpaTepÿ domi, 

dopa ie nept audi mans Cho Tovos ein. 
Der Ausdruck 0Ac0s roves würde bei einem Dichter wie 
Quintus Smyrnaeus, der tôvos geradezu für «Kampf» 
gebraucht, nichts befremdliches haben; anders bei Ho- 
mer, wo move seine eigentliche Bedeutung «Arbeit» 
durchgängig bewahrt. Dass im vorhergehenden Verse 
vyxt Ghonv steht, lässt die Worte 8hoûs tovos als noch 
bedenklicher erscheinen. Wenn Zeus die Kämpfer in 
Dunkel hüllt, so hat er wohl die Absicht zu verhin- 
dern dass die Leiche seines Sohnes in die Hände der 
Feinde gerathe, somit den Kampf um die Leiche zu 
emem vergeblichen zu machen. Hiernach vermuthe 
ich: Copa otho mept roudt Layns &huos novos ein. Vel. 
IL. A,26: rôçs éSéhsts dMov Selvar Tovov M9 atélectov. 

Od. y, 228. Nestor meint, wenn Athene dem Tele- 
mach so gewogen sei wie dem Odysseus, so werde 
mancher der Freier das Heiratl vergessen. Tele- 
mach wagt nicht sich mit seinen Hoffnungen so hoch 
zu versteigen: 

G yégov, où to Tobto Eros Tehéeo®a dlo” 

Any Vae Léa ElTac" Ayn pe ÉpEL oÙx dv duol VE 

Ziropévo TA vévorr, aud eù Seoi GS Sdéhotev. 
In den Worten ox dv äuoi ye ÉAtouéve ta yévorto liegt 
eine offenbare Ungereimtheit; Telemach widerspricht 


sich selbst, wenn er mit £Aropéve seine Hoffnung und 
daneben in den Worten oùx av époi ys Ta yévorro seine 
Hoffnungslosigkeit kund gibt. Dieser Widerspruch 
lässt sich weder auf dem Wege der Interpretation 
entfernen noch durch eine vom Redenden beabsich- 
tigte Pointe vertheidigen. Offenbar müssen wir einen 
Buchstaben ändern, um einen angemessenen Sinn zu 
bekommen, oùx av épot ye édopévo ta yévorto, nim- 
mermehr wird mir solches zu Theil werden, wie sehr 
ich es auch wünsche. Ganz ähnlich sagt Quintus Smyrn. 
7,428: vou Ÿ oùxért véatos ée}douévors dv Supoy Ec- 
getar, und 13,472: oudè Seôv tis ée]dopévouorv ayu- 
vev. Besonders aber lässt sich vergleichen Quintus 5, 
446: où yo oùt yonseTot auprecoüox xovptÔtn — où 
toxées Tois outt metéoceat éAdomévouot, sofern hier 
2ASopévouot von Küchly hergestellt worden ist, während 
die Abschreiber wie in der Odyssee das ihnen gelän- 
figere Atopévoror sustituirt hatten. 
Od. 5, 143: 

où 0000 LYNGTÈOLS ATLOŸLAL LAYAVCOVTES. 
Die active Form pnyaväv ist im Vergleich zu den 
zahllosen Stellen wo das Medium pnyaväoSoui sich fin- 
det, so überaus selten dass wir kaum umhin künnen 
an ihrer Richtigkeit zu zweifeln. Wenn Apoll. Rhod. 
3, 583 sagt: pp aheyewnv 0Bouv drophutoow Üréofix 
pnxaviovtes, und Maneth. 6, 401: Coyava Sad Adov- 
tas LÔ aioka pfavcovras, s0 kann daraus hôchstens 
geschlossen werden dass das pnyavcovras sich ziem- 
lich frühzeitig in die Homerischen Exemplare einge- 
gedrängt hatte, nicht aber dass atacSahx pnyævoov- 
tac vom Autor herrührt. Dieser mag vielmehr atac- 
Sala pnriéovraz geschrieben haben. Über Soph. Ai. 
1037: éyo pèv oùv xat TadtTa xai TA TAvT dsl ono- 
xou av dvSporouct pxaväv Seous, habe ich in der 
vierten Auflage des Schneidewinschen Sophokles eine 
Vermuthung geäussert. Wenn das Perfectum pepnyc- 
vaut in passivem Sinne gebraucht wird, so hat dies 
mit dem activen pnyav&v nichts zu thun: auch etoyæo- 
pat und xéxtngat finden sich in der classischen Grae- 
cität als Passiva, während épyato erst sehr spät auf- 
kam und zu xtacuot mir nur der active Aorist xat- 
éxtny (C.I. 6270, 11 vol. 3 p.912) bekannt ist. 

Hom. hymn. 28, 8 heisst es in der Erzählung von 
Athenes Geburt: 
n à roooev Atos œiyuoyouo 
ÉTOURÉVOS GOOUGEV AT AIAYATOLO XLPNVOU. 
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Die Form ôgovssv streitet gegen den epischen Dia-|und nach den Gesetzen der Wortbildung bedenkliche 


lekt, der bei diesem Aorist die Weglassung des Aug- 
mentes mit Nothwendigkeit fordert, vgl. Th. Struve 
Novae curae in Quinti Smyrn.Posth.(Casani 1860) p.26. 
Die ursprüngliche Lesart écoupévos avépoucey lässt sich 
aus Pind. OI. 7, 37 entnehmen, wo derselbe Hergang 
geschildert wird: avg Aœpaiorou TÉAYAGIV A0 RE) GTE 
REXEL Tape ! ASavala xopupAv AT AXpAY AVOPOU- 
gars dnhaËey Te ouaxer Pod. 
Batrachom. 52: 

rheiotov Ôn yahény reotdeldue, NTis ApÉTTN, 

1 ka TpwyAoÏVOYTA XATA TEUYANV Épee ver. 

Die Grammatiker und Lexikographen stimmen darin 
überein dass ein Verbum tewyhodto undenkbar ist, 
und doch kônnte, wie Buttmann Ausführl. Sprachl. 
II p. 472 richtig gesehen hat, teoyhodvoyre hier nur 
Participium sein. Aber auch ein Adjectivum Tpoyào- 
Svov würde sich schwerlich rechtfertigen lassen. Das 
ehemals mit der vorliegenden Stelle verglichene cde- 
Suovyta Boutnvy Od. e, 272 ist jetzt der richtigen Schrei- 
bung oÿë Svovra gewichen. Es erscheint daher als 
räthselhaft, wie das den Gesetzen der Wortbildung 
widerstrebende zgwyAcdvoyra sich bis jetzt im Texte 
behaupten konnte, zumal da es nicht einmal die diplo- 
matische Überlieferung für sich hat. Unsere Hand- 
schriften bieten nämlich tewyacduvoyta, was freilich, 
abgesehen von allen sonstigen Übelständen, selbst 
durch das Metrum unmôglich gemacht wird. Wollte 
man eine grammatisch richtige Form herstellen, s0 
konnte man towyhodutoüvra schreiben. Aber dagegen 
sträubt sich der Sinn; nicht während die Maus in das 
Loch kriecht, sondern erst wenn sie hineingekrochen 
ist, kann sie xata towyanv épsctveoSa. Mir scheint 
kein anderes Heiïlmittel zulässig als zu schreiben: 

n xai TpHYAOS ÉGYTA xaTA TpOYANv épeelves. 
Dem Autor dürfte Il. P, 676 vorgeschwebt haben, wo 
es heisst: 8v te xai UboS éévra rodas TAHLS oÙx ÉAWSE 
TTOË. 

Orakel bei Phleg. Trall. de mirab. c. 10 p. 134, 13 
ed. West.: 

raidas Oous Tapos era xéheu Apaïoti Tad Épdeuv 

davatnv Baciacav ÊTEUOLÉVNV JUÉEG LV. 
Das Orakel dem diese Verse entnommen sind, leidet 
an Schwierigkeiten, zu deren Lôsung die vorhande- 
nen Hilfsmittel nicht ausreichen: das unerklärliche 

Tome VI. 


Ayaioté glaube ich jedoch verbessern zu künnen. Es 
muss heissen xékev d'yshæatt rad Epôerv. Das Trauern 
oder das Meiden des Lachens wird bei heiligen Hand- 
lungen üfters vorgeschrieben; ausser den von Lobeck 
Aglaoph. p. 690 angeführten Belegen vgl. besonders 
Ath. VI p. 261 D: TrouvStous SÈ not Oecppaatos év 
TO Tepl xomodus picyEhws Cvtus — xatapuyelv ÉTi 
ro êv Ashpoïs pavreiov, xai Tov Seoy dvsheïv aÜTois, nv 
Suovtes TO [ocerSôv tadpoy ayshasti toroy éuBaho- 
où SE Ssdiotes pu 
dtaaptaat Toù hoylou Toùs TAÏdL: ÉXOAUGAV TAPEÏVEL 


ou Ets TNY SAAATTAV, TAUTEG TEL. 
Tr Suola. paSov oùv els xai vuyraropiydels, ÊtelTEp 
épcov dnehauvoytes aUtév, TÜ DAT; En, DEDOÉXATE [UN 
TÔ GHAYLOV VLOV Gyarpépu; VEhaGavTov dE € pa oy 0e 
rôv Sedv Seléavta ds dou TO TOhUEEOVOV NIcS Auya- 
vov éOTL SEparEvdhva. 

Maneth. 5, 277: 


peJm)ds bnpov Te phdeyuocs nÔè daverctrs. 


Das nur hier vorkommende Yrpov oder nach Rigler 
Ynowv soll einen starken Rechner bezeichnen. Es 
dürfte unmüglich sein dieser Voraussetzung zu irgend 
welcher Wahrscheinlichkeit zu verhelfen. Der Sinn 
lässt den Begriff «Geizhals» oder «Knicker» erwar- 
ten; darum schreibe ich: paudonos yvipov te quhap- 
vuoos 0 Saveuotns. Das Wort yxpov war bisher aus 
keinem Dichter nachgewiesen; Le das lota lang sei, 
hat Dindorf im Thes. Gr. L. vol. 2 p. 672 A richtig 
erkannt. 

Aesch. Prom. 475. Der Held der Tragoedie wird 
vom Chore mit einem schlechten Arzte verglichen, 
der erkrankt sich selbst nicht zu helfen wisse: 

Xax0s À LaToÔs Os TIS ÉS VOTOY TETOY 

.... ASupels ka ceautév cUx ÊYEU 

edosiv Onolots DapuaxoLs Cds. 
Dass die Worte xaxos — nrecov zu einem Trimeter 
verbunden werden müssen, hat G. Hermann gesehen:; 
welches Wort vor aSupets ausgefallen ist, lässt sich 
mit Sicherheit nicht angeben: Hermann schrieb xaxots 
aSvpeis, andere werden vielleicht t& viv aSupets vor- 
ziehen. Im folgenden Verse lässt sich das Fehlen des 
Verbum auf keine Weise entschuldigen. Um diesem 
Übelstande abzuhelfen, macht Herwerden Exercit. 
crit. p. 93 den Vorschlag taros et statt laomos. Es 


|muss vielmehr heissen: 
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xa c 
EÛ pappaxots CAOUHLOS. 


GEaUTOV OÙX ÉYELS 


gvpelv OToLs € 


Prometheus ist rathlos durch welche Heilmittel ihm, 


geholfen werden kann; die Qualität der anzuwenden- 
den Mittel, wie sie durch ôxotos bezeichnet wird, kommt 
hier nicht in Betracht. Dass die Formen 6tov und 
&tous nicht selten von den Abschreibern verdrängt 
worden sind habe ich an einer anderen Stelle gezeigt 
(Eurip. Stud. IT p. 96). 
Aesch. Prom. 941: 
dAX etocpô yap Tovÿs Tov Auds TOOL, 
TOY TOÙ TUOÆVVOU TOÙ VÉOU DLEXOVOV. 

Worte des Prometheus, welcher den Hermes kommen 
sieht. In der Komoedie den Gütterboten als «Schnell- 
läufer des Zeus» bezeichnet zu finden würde uns nicht 
befremden; bei einem Tragiker halte ich eine derar- 
tige Redeweise für undenkbar. Mügen daher immer- 
hin einige alte Lexikographen und Scholiasten das 
Wort tecy:s durch &yyeos erklären, mag auch Lycophr. 
1471 für die gangbare Lesart sprechen, so werden 
wir dennoch die Angemessenheit und eben darum die 
Richtigkeit des tecy:v bei Aeschylus in Zweïfel zie- 
hen müssen. Vielleicht war der den Alexandrinern 
vorliegende Text lückenhaft, tovde roy Arès .. tot. 
Dass man daraus tooyuw machte ist nicht auffallender 
als wenn bei Eur. fr. 502 die Schreibung apetxtov 
(d. h. œuuxtov) zu dem unmetrischen auetxtov verlei- 
tete, oder wenn Iphig. Taur. 1223 œovas in apoevas 
übergieng. Aeschylus dürfte geschrieben haben rovèe 
rôv Aus hatotv. Âhnlich Eur. Ion 4: n x éysivaro Eo- 
iv peyioro Zn, aovoy Aatotv. 

Aesch. Sept. 817. Nach der Mittheilung des Boten 
ist die Stadt Theben gerettet, wogegen die beiden 
Heerführer Eteokles und Polynices im Wechselmorde 
gefallen sind: ci à ériotatou, 

Doc oToatnyo, DÉAL{OY pUOTAATE 
ExiSn cuÔnoc XTALATOY TauTNc av. 


Neben raurnotay erscheint xtawarov als ein inhalts- 
leerer Pleonasmus, der sich durch Verbindungen wie 
pus noképoto, dyov payns, héyos suvis u. del. nicht 
hinreichend entschuldigen lässt, weil raytnota nicht 
nur dem Sinne sondern auch dem Wortlaute nach 
nichts weiter ist als eben ravta ta xtawata. Wie Eur. 
Phoen. 68 vom Oedipus sagt: dods dodtat Tauciv dvo- 
c'otatas, Snxtô o1ènpo JG duahayeiv Tode, s0 dürfte 





Aeschylus Sogarov taurnotav geschrieben haben. 
Daraus konnte sehr leicht trmairwv raurnotav entste- 
hen (vgl. Eurip. Stud. IT p. 152 f.), und bei dem Ver- 
suche diesen Fehler zu beseitigen mochte eine frühere 
Stelle der Septem irre leiten, V. 790, wo es heisst: 
dua yeot mote AE XTALATEL. 

Aesch. Pers. 227: 


dAÂG pv Edvous VŸ 9 TEÔTOS TOVŸ ÉVURVIRY XOTNS 


\ \ Q7 , n 1 » » ’ ’ 
Tout xl duos ÉMOÎTL TAVÈ ÉXUPHORS PATLV. 


Wer den Zusammenhang betrachtet in dem diese Worte 
stehen, wird sich leicht überzeugen dass von einem 
xvpoùv party hier nicht geredet werden kann. Atossa 
hat oben 181 ff. den beunruhigenden Traum der ver- 
flossenen Nacht mitgetheilt, 80£dTrnv got duo yuvaix 
evetuove, n pèv rérhotot Ileocuxoïs noxmuévn, à à aie 
Awptxoïatv, ete ëbiv poheïv *) xt£. Der Chor mag we- 
der die Furcht der Herrscherin steigern noch sie all- 
zu sicher machen; er räth zu Gebeten und Opfern, 
damit der Atossa und ihrem Sohne Gutes zu Theil 
werde, ein drohendes Unglück aber entweiche, und 
schliesst mit den Worten: 
rosvpevôs raogueou” eÛ D ravrayÿ Teheiv où Tovde 
xotouey rép. Darauf folgt die oben mitgetheilte Ent- 
gegnung der Atossa. Mag diese auch geneigt sein die 
Worte des Chores so aufzufassen dass ihre Beküm- 
merniss durch dieselben müglichst beschwichtigt wird, 
so kann sie doch unmôglich éxyoucas our sagen. 
Denn xvocùv ist nicht, wie Schütz wollte, so viel als 
fidenter pronuntiare oder asserere; es bezeichnet ratum 
facere, wie in dem Aristophanischen Zeÿ, tadta xv- 
UTELRS und sonst an zahlreichen Stellen, deren Anfüh- 
rung überflüssig scheint. Den hier erforderlichen Be- 
griff tnyde our tra gewinnen wir durch die nahe lie- 
gende Ânderung tnvè éxnovéas oarv. Andere werden 
vielleicht &ydevcas vorziehen; ich mag dazu nicht 
rathen, weil das Activum novo in der Tragoedie sich 
nicht nachweisen lässt ”): yoyo aber oder éynevSns 


_ 2 n \“ 
TAÛTL DULLOLLEVTIS OV GOL 
» 





14) Auf diese Worte bezieht sich der dem Sophokles beigelegte 
Trimeter édoëarny mot to ôÙ mreipw moheïv (fr. 796), in dem ich 
nur eine komische Parodie der Aeschyleischen Stelle sehen kann. 
Nicht minder klar ist es dass Moschus Idyll. 2, 8 die Worte des 
Aeschylus vor Augen hat, wenn er von der Europa erzählt: 

d{oar nmeipouc doute mept Eto axes, 

Acida © dvreréonv Te ° quny Où #40V olx puyaitess 
rÔy © n pév Éeivns moppnv Êyev, n Ô &p’ wxet 
ÉvVO ain XTÉ. 


15) Vielleicht ist dies nur zufällig; wenigstens heisst es | bei 
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würde sich von der handschriftlichen Lesart zu weit 
entfernen und auch durch eine andere Stelle der 
Perser widerlegt werden. V.521 nämlich sagt Atossa 
mit Beziehung auf die eben berührte Situation: 

opus à éretôn TA 2xUowoEv patte 

UuLOôv, Seois pLèv toôtov sUÉaÈ Sat Sédo. 


Hier ist éxvsws:v ganz eben so gebraucht wie V.227; 
entweder also sind beide Stellen richtig oder beide 
mit demselben Fehler behaïftet. Ich glaube das letz- 
tere, weil die Bedeutung des Verbum xu9co durch 
den anderweitigen constanten Gebrauch wie durch die 
verwandten Substantiva xôpcs und xvgucs so vollstän- 
dig klar ist dass zwei widerstrebende Stellen kaum in 
Betracht kommen, und weil es keinem Zweifel unter- 
liegt dass die Abschreiber Fehler die sie einmal ge- 
macht haben üfters zu machen pflegen. Es wird also 
auch Pers. 521 tfà éxmovËesy ourts hergestellt werden 
müssen. Einen dritten Beleg für die Verwechslung 
von xvoco und xnousco finden wir Eur. Ion 801: 


Lä 9 » 4 ’ 
vue JE roîcv aUTey ovouéet ratio; 
A , »” _ CE , 

ctoT , À GLOTŸ TOÛT ŒXVPOTOY LÉVEL; 


Auch hier erscheint axvpotov als widersinnig, und 
selbst die von Schütz bei Aeschylus beliebte Auffas- 
sung des Verbum xvgce erweist sich als unstatthaft. 
Statt gxvpuwroy muss einfach éndictum stehen; d. h. es 
ist zu lesen, wie ich schon in der Teubnerschen Aus- 
gabe vom J. 1854 gesagt habe, dxmpuxrov pévet (vel. 
Soph. Trach. 45: Hôn déxa pivas Toûs GXos révr 
drovxros pévet). Das kräftigere xnpvooe wird in 
der Tragoedie gern gewählt wo eigentlich nur Aéyetv 
gemeint ist. 
Aesch. Pers. 399: 

ro DeËLoy LÈv ToÛTOY EVTAXTOS KÉQAS 

myciro xéouo, deutepov © ns Too 

éneËepupes 
Gefälliger und runder wird der Ausdruck, wenn wir 
schreiben sûraxto xépus MYysito x0opO, Wo EUTaxTO 
xoouo nicht auffallender ist als etwa cépocw x6opo 
Aristoph. Com. 2 p. 975. Bekanntlich werden oç und 
: sehr oft verwechselt. 


Aristophanes Pac. 805: rexporarny oma ynpVoavroc. Mit dieser Stelle 
verband schon Dindorf im Thes. Gr, L. die Glosse des Hesychius: 
OTuYNpUOvTE; OnA PIEYOMEVOL, WO YnpUÜovroc und YŸEyyouévou 
müglich wäre. 





Aesch. Suppl. 179: 
aivO ŒUAREN! TA ÈTN DEATOULÉVAS. 


Ein Verbum 3sAtodv oder 3:AtodoSa ist nicht weiter 
bekannt; und wenn uns daher zugemuthet wird zu 
glauben dass dextco in pugillares sive tabulas refero 
bedeute, so fragen wir billiger Weise, ob diese Bil- 
dung in diesem Sinne sich durch irgend welche Ana- 
logie rechtfertigen lasse. Mir ist nichts ähnliches ge- 
genwärtig, und ich müchte daher statt dexroupévas 
einen Ausdruck setzen, der jedenfalls tadellos und 
durchaus Aeschyleisch ist, dékrois posvov. Darauf führt 
Prom. 789: n éyyedpou où pymmootv déAtois moevüv, 
und Soph. fr. 537: (oder vielmehr 305) à 2 @o2- 
vez déhrousr toùs épods Aoyous. Âhnlich sagt Paulus 
epist. 2 ad Corinth. c. 3, 3: értotokn Xçetotod éyys- 
voapuévn oùx év mhaËt MStvous, aiX êv thaËl xapdlas. 
Pind. OI. 11,2: mo osvos nés yéyearta. Aesch. 
Choeph. 450: rouaÿT axcvov &v opecty oavou. Soph. 
Phil. 1325: yoapou posvôv éco. Gerade weil Sektou- 
pévas am Ende des Verses steht, wird die Vermuthung 
Séhtots poevoy nicht als zu gewaltsam erscheinen; die 
Anfänge wie die Enden der Zeilen waren stärkeren 
Entstellungen aus leicht begreiflichen Gründen am 
meisten ausgesetzt. 

- Aesch. Eum. 416: muets yap 2ouesv Nuxrès aiavñs 
réxva. So schreiben Hermann und Dindorf, während 
der Codex Mediceus Nuxtôç atavi téxva bietet, was 
auch der in den Scholien gegebenen Erklärung zu 
Grunde liegt. Ob es angemessener sei die Erinyen «Kin- 
der der schrecklichen Nacht» oder «schreckliche Kin- 
der der Nacht» zu nennen, darüber mügen die Mei- 
uungen getheilt sein. Mir scheint die letztere Bezeich- 
nung hier den Vorzug zu verdienen, weil es darauf 
ankommt die Kinder zu charakterisiren, nicht aber 
die Mutter, und namentlich weil die Erinyen mit grüs- 
serem Rechte schrecklich heissen als die Nacht. Aber 
ich mag auf diese Argumentation kein Gewicht legen, 
da atavi durch einen viel zwingenderen Grund em- 
pfohlen wird. Für œtavns (Ionisch aînvns) hat Blom- 
field zu Aesch. Pers. 935 aus Archilochus, Pindar, 
Aesch.,Soph. und Lykophron eine ansebnliche Zahl von 
Belegen beigebracht; er konnte noch anführen xéytoov 
atavés Pind. Pyth. 4, 236 und Ayov atavñ Isthm. 1, 49. 
Dagegen scheint eine Form atævcs lediglich in den 
Küpfen der Byzantinischen Grammatiker existirt zu 
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haben, die vermuthlich durch aæives irre geleitet wur- 
den; wenigstens ist es bis jetzt nicht gelungen irgend 
einen Beleg für atavos aus früherer Zeit aufzutreiben: 
denn auch bei Soph. Ai. 672 und El. 506 hat atavns 
die Autorität des Laur. A für sich. In Betreff der 
obigen Worte des Aeschylus künnte also hôchstens 
gezweifelt werden ob Nuxrès avi téxva oder Nux- 
ros œtavoos Téxva das richtige sei, und hiernach ist 
es wohl klar dass an atavñ téxva nicht gerüttelt wer- 
den darf. 

Aesch. Eum. 830 f. Die Erinyen fühlen sich durch 
den Spruch der Athene, welche zu Gunsten des Orestes 
entschieden hat, in ihren Rechten verletzt und auf 
das tiefste gekränkt. Athene sucht sie zu begütigen 
mit den Worten: 

829 où à eUmtdNS épol 
832 XOULA XEAMIVOÏ XURLATOS TLXPOV [LÉVOS 
O6 geuvorunos xal Evvouxntoo mor. 


Zwischen V. 829 und 832 wird nichts vermisst. In 
den Handschriften und Ausgaben finden wir jedoch 
an dieser Stelle zwei Verse, die mir nach Inhalt und 
Form in hohem Grade befremdlich erscheinen, 


Vhocons patalas un éxBalns Éti {30va 
XAPTOV PÉPOYTL TAVTA [AY TOMGOELV XA)OS. 


Schon patatas ist unpassend, sofern von den Erinyen 
nicht gesagt werden kann dass sie unbesonnen und 
thôricht reden. Auch mit Hartungs übrigens unzuläs- 
siger Übersetzung «Läster-Reden» wäre dem Zusam- 
menhange schlecht gedient. Doch ist dies Bedenken 
unerheblich im Vergleich zu anderen. Was soll man 
sich unter xaæomov Yhocons denken? Vermuthlich den 
Vortheil oder den Nachtheil, der aus dem Gebrauche 
der Zunge entspringt. Aber was bedeutet dann éx8ax- 
Aeuv ét yScva xaprov Jhocons parus, oder wie fängt 
man es an um die Frucht der thürichten Zunge auf 
die Erde auszuwerfen? Unter œépoyra kann man hier 
nichts anderes verstehen als efficientem: aber wo lässt 
sich diese Bedeutung von œépet nachweisen? Wie 
wunderlich klingt xagtcv oépovre, da doch die Frucht 
nicht trägt, sondern getragen wird. Und wenn wir 
von allen sprachlichen Unmôüglichkeiten absehen, ist 
es nicht eine hüchst ungeschickte Phrase, wenn Athene 
sagt, die thürichte Zunge bewirke dass alles sich nicht 
gut befinde? Die Herausgeber haben fast ohne Aus- 








nahme die Schwierigkeiten der Stelle sich oder ihren 
Lesern verhehlt; Hartung versucht folgende Ânderung: 


où à, euntSns pot, 
Yhogony patalav un éxBañns ÉT ySdva, 
XAOTÔY TOLOÏGLY TAVTA [AN TOMGOELV XAOS. 


Ein Herausgeber des Aeschylus sollte zunächst wissen 
dass statt YA6gonv (so der Text) und yA6son (so der 
Commentar) im Griechischen y\6ccav und YAGoou ge- 
sagt wurde. Aber auch im übrigen ist Hartungs Vor- 
schlag zu verwerfen: weder ist ërt yS5ovæ passend, 
noch kann man sagen 6 xapros xaïôs roagoe. Über- 
haupt halte ich es für unmôglich die Verse 830 f. 
durch eine irgend wie wahrscheinliche Umgestaltung 
lesbar oder erträglich zu machen; dagegen ist alles 
tadellos, wenn wir sie aus dem Texte entfernen. 

Soph. Oed. R. 715 — 19. Iokaste sucht zu zeigen 
dass die Seherkunst der Menschen eitel und nichtig 
se. Dem Laius wurde einst, sagt sie, das Orakel, es 
sei ihm bestimmt durch die Hand des ihm von mir 
geborenen Sohnes zu sterben: 


715 Xa TOY pÉV, Oomep Y V parts, Éévor notè 
AnoTai povevous êv Toumhais auaËrtois* 
\ 4 > 2 € 4 
raudoc dè Bhaotas OÙ DÉCO UE 
Toeis, Xat vv dodpæ xelvos évÉEUÉLS Todoiv 
y 2 \ SU y 
Époubev ao yepolv ets aBatoy 000. 


Die Zeit wo Laïius getüdtet wurde, kann nicht wohl 
mit dem unbestimmten toté bezeichnet werden. «Es 
ermordeten ibn einstmals Räuber» würde nur einen 
Sinn haben, wenn die Zeit der Ermordung gleichgil- 
tig wäre, wenn dieses Ereigniss zu jeder beliebigen 
Zeit hätte eintreten künnen. Wie man nicht sagen 
kann aréSavé note AXéÉavSoos © éyas, einstmals starb 
Alexander der Grosse, so erscheint das Éévor rotè oo- 
vevoust tov Adtov als widersinnig: die Zeit wo Laius 
starb muss entweder genauer fixirt oder ganz und gar 
mit Stillschweigen übergangen werden. Dass Iokaste 
das letztere gethan hat, geht aus einer späteren Frage 
des Oedipus hervor (V. 735), xai tés xocvos roîod éariv 
odÉshmvS os; Hartung hat in dem richtigen Gefühle 
dass roté hier unerträglich ist, sich eine unrichtige 
Übersetzung gestattet, indem er toté durch «längst» 
wiedergibt; dies wäre ta. So zu schreiben halte 
ich nicht für rathsam, weil der Mord des Laïus einer 
bedeutend späteren Zeit angehôürt als die Aussetzung 
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LT OR DR RÉ à EEE 


seines Sohnes. Vermuthlich ist roté nichts weiter 
als die falsche Ausfüllung eines fehlenden Versfusses. 
Ich müchte vorschlagen: 
ka TOv pLév, Gonep Ÿ n partis xpatel, Éévor 
Anotai poveyour dv tecrhais aabrrois. 


Über die hier vermuthete Anwendung von xpuxteiv ge- 
nügt es zu erinnern an Ai. 978: de nTCMLAS GITES 
% qaris xouret; Aesch. Suppl. 294: xai qdtts Tonkin 
xoaret. Pers. 738: Àdyos xoatei capnvis. Nach dem 
Worte oaris konnte xgarei leicht ausfallen, und roté 
war ein bequemes, auch sonst von den alten Correcto- 
ren üfters angewendetes Flickwort. Vgl. Soph. EI. 695: 
ëvoua D 'Opéarns, rod To xeuvov Edo Aapépvovos 
grodreup dyclpavtés TOTE, WO mir GyEfpavtos VOVOs 
absolut nothwendig scheint, wie auch Eur. Phoen. 7 
ein unpassendes roté statt des ursprünglichen cvov 
sich eingedrängt hat (Eur. Stud. I p. 67). — Im letz- 
ten der oben angeführten Verse beanstande ich das 
aov. «Laius liess das neugeborne Kind von anderen 
aussetzen» — wer wird so erzählen, wenn «die ande- 
ren» nichts weiter besagen soll als dass nicht Laius 
selbst es war der das Kind nach dem Kithaeron trug? 
Unbewusst hat Schneidewin zu Aufange seiner Ein- 
leitung zum Oedipus Tyr. das unpassende Ghov ge- 
mieden und den hier erforderlichen Begriff dafür ge- 
setzt: «als ihm ein Sohn geboren war. schnürte er die- 
sem die Knôchel zusammen und übergab ihn so einem 
Sklaven, um ihn auf dem Gebirge auszusetzen». Wir 
bekommen diesen Sinn, wenn wir schreiben: 


poule Spowv ysooiv ets afarov (oder afarov eis) pos. 


Die Verwechslung von AMQQN und AAAQN, die aus 
der Buchstabenähnlichkeit sich leicht erklärt, erin- 
nert an Oed. R. 1114: &hAGWG TE TOUS AYOVTUS DOEp 
oixéras ÉVoX duauro, wo ahhos und o0rcp in glei- 
cher Weise unpassend sind und verbessert werden 
muss ÎLÔdS TE TOUS LYOVTAS OVTAS OÙKÉTHS 

Eyvox épauToi. 


Bei Euripides El. 633 liest man jetzt: Sounov yo tdtov 
toÿro, col Sè cuppcpov. Aus der ehemals herrschenden 
Lesart &hh@v 4e iôtov toùro zog Porson den Schluss, 
Euripides habe Suowy yao tètoy toùre geschrieben. 
Der Schluss war irrig; denn äovrov findet sich in der 
allein maassgebenden Handschrift C (nach Kirchhofis 
Bezeichnung), und wer den Zusammenhang der Euri- 











pideischen Stelle in Erwägung zieht, wird sich leicht 
überzeugen dass Spoov yo iètov toto schon um des 
Sinnes willen zu verwerfen wäre. Wenn Fix im Didot- 
schen Euripides p. LXIX sagt «usitatius est in senten- 
tia generali So5hos quam pos,» so ist dies zwar nicht 
unrichtig, aber man kann dagegen einwenden dass 
überhaupt So5hoç ein allgemein übliches, àos ein ziem- 
lich seltnes poetisches Wort ist, und die Bemerkung 
von Fix lässt denjenigen Punkt auf welchen es allein 
ankommt, ganz unbeachtet. Mit Sc50s verbindet sich 
die Vorstellung des geknechteten Sklavenstandes oder, 
wenn man so sagen darf, der Sklavenkaste, im Gegen- 
satze zu den éheÿ%epc, und daraus erklärt sich die 
verächtliche Nebenbedeutung welche dem Worte meh- 
rentheils anhaftet, daraus auch die Übertragung auf 
alle welche in irgend einer Hinsicht ihrer Freiheit 
beraubt sind. Dagegen bezeichnet duos das rein per- 
sünliche Verhältniss des Dieners oder Sklaven zu sel- 
nem Herrn, ohne dass in dieser Unterordnung des 
Dienenden unter den Gebietenden eine Beschimpfung 
und ein Vorwurf enthalten wäre. Danach ist es klar 
dass Valckenaer Diatr. p.273 sich irrte, wenn er Eur. 
fr. 801, 2 den sinnlos entstellten Worten 


Soaw Gotis oùxET Gpaos Yaei 


mit der Ânderung duos éoriv Corus oÙxÉT opaios yat 
zu Hilfe kommen wollte. Danach kann es auch keinem 
Zweifel unterliegen dass wie Eur. EI. 633 Souroy ya 
tdtov tedto unerlässlich nothwendig ist, so umgekehrt 
bei Soph. Oed. R. 719 époube Suowv ycoot den Vor- 
zug verdient vor épprbe doukoy xsp0tv. Der kurze Vo- 
cal vor y ist selten, nicht aber unerhürt: vgl. vouôvra 
roôtov & Kadpou rudats Pind. Pyth. 8,47. aùX ao 
dporadscot Quintus Smyrn. 9, 341. 

Soph. Oed. R. 1396: ofov do pe 

xaXhos xaxGv bmouhov éÉsSpébare. 


Wenn Oedipus an den Glanz erinnern will, mit wel- 
chem einst das Glück ihn ausgestattet, so ist dafür 
xakhoz schwerlich der geeignete Ausdruck. Denn wo 
xahos in concretem Sinne steht, wird es fast nie an- 
ders gebraucht als das entsprechende Deutsche Wort: 
so Tnv Suyatépæ Deuvov tt ARR, eine ausserordent- 
liche Schôünheit, ta xaXhn Tis éeunvetas, Schünheiten 
der Darstellung. Nur wo xæxkn «schüne Gewänder, 
Purpurkleider» bezeichnet, gehen beide Sprachen aus 
einander.. Dass Oedipus sich ein xahkoç nennen soll 
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erscheint hiernach als hüchst auffallend. Und was soll 
xækos Urouhoy bedeuten? Die von Musgrave gegebene 
Paraphrase «externe pulcrum, interne morbis latentibus 
plenum» verträgt sich auf keine Weïse mit den Ge- 
setzen einer strengen Interpretation. Zu ürovxov kann 
schwerlich ein anderes Wort hier passen als das gern 
mit ihm verbundene £hxos, und so dürfte statt x&hos 
zu schreiben sein, um so mehr da Ant. 652 dasselbe 
Wort als Bezeichnung einer Person gebraucht wird. 
Ob xax@y richtig ist, mag dahin gestellt bleiben: die 
gewôhnliche Annahme dass xaxôv Ünovacv bedeute 
«mit Büsem geschwängert», ist schon darum bedenk- 
lich, weil von Ürovhos sonst nirgends ein Genetiv ab- 
hängig gemacht wird. 
Soph. Oed. R. 1400: 


ai Toupovy rOv ÉuÔv E1L0Y aTo 
ÉTLETE TATO0S 


Es ist unmôglich ce aa in dieser Verbindung 
zu rechtfertigen. Sophokles würde sich einer grossen 
Undeutlichkeit und einer seltsamen Verkebrtheit des 
Ausdrucks schuldig gemacht haben, wenn er toupov 
aiua Tôv uôv yeueôv ax verbunden hätte, wo die 
Hände des Oedipus und das Blut des Laius gemeint 
waren. Keine Frage dass in todmèv ein Epitheton zu 
aiya gesucht werden muss. Lehrs schrieb neuerdings 
gruyvèy aipa (Jahrb. f. Philol. und Paed. 1862 Heft 5 
p. 299), was mir nicht passend scheint; ich môchte 
ai xhogov aiua vorschlagen unter Verweisung auf 
Trach. 1055: x D yAwodv aid pou téroxev Ndn, und 
Eur. Hec. 127: tôv Axtherov TuuBov otepavoiy aluart 
xoo6. Unter jhogôv aiua ist das frische, eben dem 
Kürper entstromte, nicht aber das jugendliche Blut 
zu verstehen. Nicht minder zulässig ist Herwerdens 
Vermuthung Ssouôv aa (Exerc. crit. p. 116), die em- 
pfohlen wird durch Oed. Col. 622: {y oûpos etdov xat 
xexpupLévos vÉxus Duypds Tor aUTOv Seppèv alu Tite. 
Soph. Oed. Col. 1632: 
Ds LOL YEpOS CS TÉOTLV dpyalav TÉXVOIS 
dpets te naides TOdE. 
Mit diesen Worten stellte, wie der Bote berichtet, 
Oedipus seine Tôchter unter den Schutz des Theseus. 
Hermanns Erklärung, riotw aoyatay dicit quac firma 
mameat, olim antiqua futura, kann unmôglich gebil- 
ligt werden: denn es wäre eine wunderliche Licenz, 
wenn man proleptisch jeden beliebigen Gegenstand 





«alt» nennen dürfte im Hinblick auf die Zukunft, wo 
das was jetzt neu ist alt sein wird. Mit dieser Licenz 
künnte man aus einem Kinde einen Greis und aus 
weiss schwarz machen. Die von Hermann angeführte 
Parallelstelle aus Aeschylus Agam. 579: 


Toofav £hovtes BnroT Apyeiuy gTodo€ 
“ENade 
Suors ÉTuTodhEUTAY Hoyaiov YAVOS, 


Seots Aaœupa TAŸTA Tois XAS 


kann nichts beweisen: wahrscheinlich ist hier mit Por- 
son doyatous zu lesen. In den Worten des Oed. Col. 
verstehen andere unter réotts Goya die alte erprobte 
Treue. Aber wenn wir auch davon absehen dass Oedi- 
pus erst vor kurzem in ein näheres Verhältniss zu 
Theseus getreten ist, scheint mir der Ausdruck «gib 
mir die bewäbrte Treue deiner Hand» in hohem Grade 
geschraubt und unnatürlich; wer von bewäbrter Treue 
redet, denkt an Thaten, wogegen Ôcs por yepcs méotev 
an Versprechungen und Gelôbnisse erinnert: die Ver- 
mengung beider Vorstellungen macht den Ausdruck 
unklar. Nimmt man hinzu dass die unvermittelt neben 
einander stehenden Dative bei der jetzigen Wortstel- 
lung eine Zweideutigkeit geben “), so muss aoyætav 
als verdächtig erscheinen. Vielleicht genügt die Ân- 
derung Ôds por yepôs oûs Tiottv apxéGelv TÉXVOIG, 
«versprich mir mit Handschlag dass du meinen Kin- 
dern beistehen wirst». Bei den nachfolgenden Wor- 
ten vyeis te raides TOde wird nur yeipas dote gedacht 
werden müssen. 

Soph. Ant. 395. Der Wächter kommt, wie er trium- 
phirend mittheilt, 

xGpnv Aywv TAVD, 1 XATÏEUQÉIN THpoy 
x0GpOÙG EL. 

Das Compositum xxS$evgtoxo ist wenn nicht überhaupt 
ungriechisch, so doch der älteren Sprache fremd; es 
lässt sich auch schlechterdings nicht begreifen was 
die Praeposition xar& in der Verbindung mit evptoxo 
bedeuten soll. Dem thürichten Verfasser des unter 
Lucians Namen erhaltenen ‘Qxurous mag man die 
Worte (V. 68) tot roi xaSevpo xAetvov Qxurouv, pt- 
À, meinetwegen zutrauen, Wo richtiger to toù to 





16) Die Worte Oo mot yspôs os miortv enthalten die Bitte, 
Theseus môge dem Oedipus die Hand reichen; das nachfolgende 
téxvots substituirt statt des Oedipus dessen Tüôchter. Darum halte 
ich die Worte pot und téxvoic hier für unverträglich. Anders Od.f, 
50: pntéet pot HYNGTHpES ÊTÉLEAOV oùx ÉSelouon, oder Il. Z, 458: 
ai x SÉAN GI vit pot OXUL0p@ (denn so ist zu lesen) Souey domida. 
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evco gesagt worden wäre: bei Sophokles kann xaSeu- 
oé5n nicht richtig sein. Es muss offenbar heissen n 
raSnpéSn Togo xoopodoa. Vel. V. 383: où Birou cé 
arioroüonv vois Baoihslousty dyouat vouots ka Êv appo- 
cuvn xaèehovres; In gleichem Sinne finden wir das 
Simplex: rnv> sthouev Sarrousuy 385. ênel Ya aÿTnv 
etlov époavôs yo Téhcws dT!0Touoav x TACNS LS- 
vnv 655. Dazu nehme man noch V. 406: xai rôs 09%- 


rat ram nmres ÿeésn, Wo im Laur. evpé5n steht mit 


einem 1 über der ersten Silbe, die Scholien dagegen 
für 99£5n sprechen. 

Soph. Ant. 700: 

round ÉpEpvn GÛY ÉTÉQYETAL parts. 
Zu éréoysror vermisst man ein Object. Dies hat El- 
lendt Lex. Soph. 1 p. 644 richtig erkannt; wenn er 
aber uns zumuthet ravras oder rohétas zu ergänzen, 
so erhebt sich der Zweifel woher das eine oder das 
andere Wort zu entnehmen sei; denn im Texte ist 
nichts der Art angedeutet. Obenein würde roxitas 
(oder travrus) touuds parus érépyetot nur ein an die 
Bürger (oder an alle) herantretendes Gerücht bezeich- 
nen, während hier vielmehr ein im Innern der Stadt 
umgehendes Gerede erwähnt wird: wenn also étépys- 
ra oùtts dem Lateinischen adit rumor entspricht, so 
wird hier vagatur rumor oder ein ähnlicher Begriff 
uothwendig sein. So viel ich sehe, konnte Sophokles 
nur schreiben: 
roudà épeuvn oÙY ÉmippoSe paris. 

Âhnlich Ant. 259: Xoyor à év dAAmhouot épocTouv xa- 
noi, quhaË kéyywv pihaxa. Eur: Andr. 1096: xax 
rod dycigez béSuov év nohet xaxcv. Das handschriftli- 
che éréeysrot scheint von einer zu értppoSei beige- 
schriebenen Erklärung herzurühren "”). 

Soph. Trach. 440. Deianira bittet den Lichas über 
das Verhältniss ihres Gatten zur lole ihr die lautere 
Wabrheit mitzutheilen : 

où ydp yuvauxi ToÛs Aoyous épais xuxÿ 
05 ru cd xaroude THvIpuTey, CT: 
xalpetv méquxev oùyi Toîs aUTois dl. 


17) Eine viel leichtere Anderung versucht Chr. Fr. Sebrwald 
Observ. crit. in Soph. Ant. et Oed. R. specimen (Altenburgi 1863) 
Dit: Ttouid” Épeuvn doi Y ÉTÉPLETUL PUTIS. 

Aber 6ot scheint unpassend, weil dem Kreon das Gerede der Masse 
des Volks nicht zu Ohren kommt, und die durch ys bedingte Her- 
vorhebung des oof ist mir hiernach ganz unverständlich. Dass otya 
neben éoeuvn ours entbehrt werden konnte hat seine Richtigkeit; 





Die letzten Worte enthalten den Gedanken dass nie- 
mand immer glücklich sein künne, «des Lebens unge- 
mischte Freude ward keinem Sterblichen zu Theil», 
oùro yo ou Ti anuros. Ist dieser Gedanke auch an 
sich tadellos, so erscheint er doch in der vorliegen- 
den Situation als unangemessen. Oder kann Deianira 
sagen, es sei ihr nicht vergünnt immer glücklich zu 
sein? Ist nicht vielmehr ihr ganzes bisheriges Leben 
eine fast ununterbrochene Kette von Leiden gewesen? 
Man beachte ferner das Ziel und den Zweck ihrer 
Worte. Sie will den Lichas zum Reden bewegen: 
wenn sie erklärt dass sie in der Treulosigkeit ihres 
Gatten ein über sie verhängtes Unglück erblicke, so 
muss Lichas nothwendiger Weise in seiner Absicht 
bestärkt werden ihr dies Unglück zu ersparen, d. h. 
den wahren Thatbestand zu verheimlichen. Endlich 
steht V. 440 in seiner jetzigen Fassung zu dem gan- 
zen Inhalt der übrigen Worte der Deianira im schroff- 
sten Widerspruch. Sie sucht deu Lichas zu überzeu- 
gen dass sie mit Ruhe und ohne irgend welche Erbit- 
terung die Nachricht von einem verliebten Abenteuer 
des Hercules entgegennehmen werde. Was lässt sich, 
sagt sie unmittelbar nachher, gegen die Macht des Eros 
thun? Es wäre wahnsinnig, wollte ich meinem Ge- 
mahle oder der unglücklichen Iole Vorwürfe machen. 
Die Ungewissheit würde mich quälen; was aber hat 
dieGewissheit Schreckliches? Hat nicht Hercules schon 
so viele andere Frauen geliebt? und keine hat von mir 
ein büses Wort gehürt. Mit derartigen Âusserungen 
sind die Worte yafpeuw méguxsv oûyi rois œuTois CE 
unverträglich. Schreiben wir statt dessen 


Latest nepuxao oùyl tois œutois et, 


so bekommen wir einen hier passenden Gedanken: 
«es liegt einmal in der Natur der Menschen nicht des- 
selben Gegenstandes (oder derselben Personen) sich 
immer zu erfreuen»r, Deianira meint nunmehr, sie 
künne sich über eine Untreue des Hercules trüsten, 
da eben die menschliche Natur zum Wankelmuth neige. 
Über requxéva! mit dem Infinitiv vgl. Matthiae Griech. 
Gramm. $ 531 p. 1036 zw. Auf. 
Soph. Phil. 1231: 


ri yoîua Jpaiaers; Os pe UTASÉ Ts pobes. 


aber diese Steigerung ist nicht anstôssiger als etwa moA\ &v AaSpa 
xhéVeruc Ai. 1137. 
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Dass hier das Würtchen tx überflüssig ist, lehren 
Ausdrücke wie 6e p' orégyetat péfos El. 1112 oder os 
o6goç ' avarrepci Eur. Suppl. 89. Sollte nun wirklich 
ein verständiger Dichter dies unbedeutende und ganz 
entbehrliche Pronomen so gestellt haben dass es durch 
den starken Versaccent scharf hervorgehoben wird? 
Wahrscheinlich ist ti das Supplement eines Correc- 
tors, welcher es nicht verstand den überlieferten Feh- 
ler 6s de dTmhSe pépos in der rechten Weise zu he- 
ben. Es war zu schreiben 
Gs 1 UTnhudEv pics. 

Die Form %}uS%ov müchte Herwerden Exerc. crit. p. 69 
aus dem iambischen Trimeter verbannen: es wird daher 
nicht überflüssig sein die bisher nachgewiesenen, zum 
grossen Theile von den Abschreibern verwischten Be- 
lege zusammenzustellen. Eur. Tro. 374: émet ÿ êT 
ARTS TAUSeY Zxapavdptous. El. 598 Ô yeouté, 
xœlpLos vas muSes. Rhes. 660: OV OÙVEX EUVRS MAuSoy 
roûs ’Ewrooos. Neophr. fr. 1 p.565: xai Yap IV ATOS 
HhuSov Auotv paSeiv. Eur. fr. 459, 2: xonv xai oë pLéd- 
Aeuv, Os yoovos rapnhuSev(so Hertz nach cod. Vat. 3452, 
raonn=ey die geringeren Handschriften, wonach ehe- 
mals dÿSev tas geschrieben wurde). Tro. 976: ai 
randraior xai MST popogs réee nvSoy ér” Idnv (früher 
TASOY To Tny, die jetzige Lesart hat Kirchhoff in 
dem nX%ov ér’ ‘Iônv der Handschriften BCGb richtig 
erkannt). Soph. Oed. R. 532: oÙtos ou, rûç dep MA- 
Ses; N TOUOVO ÉYELS TOMLNS Toccwnmoy xtTé. Da ñ im 
Laur. erst nachträglich von junger Hand eingeschal- 
tet ist, so habe ich das einfachere und wahrscheinli- 
chere rôs dcüp nAvSEs; rocovd Eyes vorgezogen. Phil. 
256: 


8: où À, 


G TAN éyo poySnpde, d mxpos Sois, 

00 pndë xAndoyY O0 Éxovtos oixa de 

und ‘Ehados vis pndapoÿ LTASÉ Trou. 

Das überflüssige und nüchterne rev scheint die Hand 
eines Verbesserers zu verrathen; offenbar gewinnt die 
Stelle, wenn es heisst pmdapcù GmhuSev. Ausserdem 
halte ich die Worte 69 éyovros bis EXAados vhs für ei- 
nen späteren Zusatz; die nähere Begründung dieser 
Ansicht mag einer anderen Gelegenheit vorbehalten 
bleiben. Phil. 343: 

mAIGV pe vni TOIXLAOGTÉP béta 

Dios T 'OBuooeds jo TRoDEUSs ToULOÙ TUTPOS. 


Der erste dieser Verse dürfte ursprünglich gelautet 
haben: petHSév pe (d. h. peTnAusov pe) vni moxtho- 
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gtého. Die übliche Lesart muthet uns eine überaus 
harte Tmesis zu: vgl. Krüger Griech. Sprachl. ITS 68, 
48 Anm. 5. Dazu nehme man noch den trochäischen 
Tetrameter Eur. Iph. Aul. 1349: 


A X.eis SépuBov éyu ro xaÿrès huSov. K A. êc tév”, à Ééve ; 
Statt &yw ter ist vermuthlich mit Porson éyoye zu ver- 
bessern. Nachher war nicht, wie man nach Marklands 
Vorgange gethan, mhvScv durch nAScv zu ersetzen, 
sondern die spätere Einschaltung és zu tilgen. 

Eur. Phoen. 751. Über diese Stelle habe ich Eurip. 
Stud. I p. 80 Folgendes bemerkt. «Statt der herge- 
brachten Lesart, 

évoua D éxadorou BuatoiBn ToXN hÉVEL, 

So ÙT AUTOS TELXEOLV KAÏNHÉVOV, 
hat Kirchhoff geschrieben ëveuo à éxaotou Bratetfnv 
roXhnv ëyer, nach den Spuren der Handschrift A, wo 
SareBny roù sich findet mit einer Rasur, in qua a 
pr. m. supersunt nv”, cetera deleta et reficta a m. 2 in 
n Xéyew. Wenn GtareuBnv mohnv éyet richtig ist, so 
muss statt évoux à £xaotou wohl ein anderer Ausdruck 
erwartet werden, der den Sinn giebt évond£erv à Éxaæa- 
rov.» Jetzt glaube ich die Hand des Dichters herstel- 
len zu künnen; es muss heissen 


véperv Ÿ Éxaotov diarptBnv TONY Eyet. 


Hier bedeutet vépetv «aufzählen»; über verwandte An- 
wendungen des Wortes handelt Meineke zu Theocr. 
DA3261€ 

Soph. fr. 59 bei Stob. Flor. 12, 2: &AN oudèv épret 
Deddos ets Yipas xoovou. Von einem Yñpxs xocvou kann 
man nicht wohl reden; denn im Gegensatze zu der Ver- 
gänglichkeit aller Dinge ist die niemals zu Ende ge- 
hende, sich immer wieder verjüngende Zeit dyigos 
oder œynputos (vgl. Pollux 2, 14). Allerdings lesen 
wir bei Aeschylus Eum. 286: xpévos xaSatpei Tavta 
ynodsxov où. Aber dieser Vers zerschneidet in der 
auffallendsten Weise den Zusammenhang und wird 
daber von allen Urtheilsfähigen als unecht bezeichnet. 
Sollte er wirklich von einem alten Dichter herrühren, 
woran ich zweifle, so wäre damit doch das es Yñpas 
yocvou in den oben citirten Worten noch nicht ge- 
rechtfertigt. Jene Worte haben offenbar den Sinn ei- 
nes bekannten Deutschen Sprichwortes, «die Lügen 
haben kurze Beine». Somit erscheint vies xeovev, 
wenn es überhaupt sich entschuldigen lässt, hier als 
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zu stark. Mir scheint nur eine Ânderung müglich, 
dXX oùdèv Somet Veddos ais LXxOS Jo0vou. 
Eur. fr. 968 bei Plut. Mor. p. 539 B: 
vôv à, éx Badelns Vaio Tapeartiv aiTépos 
haBeiv aptoSt, Tâs Ti NÔsTOL RÉVOY 
ro + bvra xai pi’ Énuiav ap ouÙx èye. 
Eine beachtenswerthe Variante findet sich in der bis- 
her übersehenen Stelle des Philodemus regt rapepn- 
aiac Vol. Hercul. V col. 18 p. 35: oÿx ovoupevot Tous 
AGycus, XX êx BaSelus aisépodiuoy set apBavoytes. 
— Ein Menandreischer Vers, roXoîs Ütéxxaup ËoT 
potos povotxn (Com. 4 p. 138), lässt sich vielleicht 
ergänzen aus Philodemus de musica Vol. Hercul. T col. 
15: xaSanep où9ë MévavSpov novne ... UTÉXXAUULE TOÀ- 
dois avr Aéyoura TO dudcvor Tivas apopuas. Wie es 
scheint, folgten auf povuouxn bei Menander die Worte 
3300 avoouas. Leider ist die von Philodemus gege- 
bene Notiz so kurz und abgerissen, dass die Haupt- 
sache dunkel bleibt. 
Trag. adesp. 75 bei Pseudo-Callisth. 2, 16 p.73 b: 
rÔ péAdov oùdels dopañds ÉtioTaTou” 
n yao TÜxn Bouyetay nv din box, 
n ToÙs Taneivods ÜTepdvo TOY vEpov avaffael 
ñ ToÙùs ap Ubouc etç Écpov xataye. 
Statt des letzten Wortes habe ich xarnyæyey herge- 
stellt und ausserdem im dritten wie im vierten Verse 
xal voùs vorgeschlagen. Was der prosaischen Auflô- 
sung Urepavo TOY vspôv dvafrBaket zu Grunde liegt, 
lehrt Eur. Phoen. 404: où5 edyéverd o mesv is Vos 
wéyz; Vgl. den anonymen Versmacher bei Cramer 
Anecd. Paris. vol. 4 p. 346, 4: TÜv dostiv luxe tû- 
ca, N TAhaL paveiou TOhOÙS nesv ets Ubos péyæ. Eben 
da p. 365, 6: éneide ai Ydp xupios TEOs TV AGTELV 
Lai Thv rareuwvnv mosv ets Ubos péyæ. Babrius 47,16: 
n xai Tamstvolc vrac Mesv et dbos. Hiernach wird 
die obige Stelle so zu verbessern sein: 
xal toùc Tameuwvods moev els Vos pLÉYA 
xai Toùs do Ubous eis Écpov xATNYAYEV. 
Wenn Herwerden Exerc. crit. p. 90 toùs ép dWous 
verlangt, so kann dies nur auf einer Übereilung be- 
ruhen: die Praeposition rs ist bedingt durch das Ver- 
bum xaræystv. Statt anderer Belege genügt Xen. Anab. 
1,1,5: Got à dpeveiro TÔv Taga Bacthéws TRÔs 
atév, rüvras chto DuriSels ATERÉURETO OOTE AUTÉ 
paXhoy œéhous etvat n Baorheï. 
Tome VI, 





Aristoph. Acharn. 490: 
ré Jouets; Tl proets; Lot vèv 

avaicyuvros Ov o1Dnoods T Ave, 

Ogre Tapaopov TŸ TOME TOv aUÉVE 

araot pédhes sg AÉVEL TAVAVTI. 
Im ersten Verse hat G. Hermann zu Gunsten des Me- 
trum, wie er meinte, vor io das Würtchen ax ein- 
gefügt, und die neueren Herausgeber sind seiner Au- 
torität blindlings gefolgt. Offenbar ist dies 4x4 sinn- 
stürend, und was das Metrum betrifit, so haben wir 
in den Worten tt ôodoets; tt oncets; zwei untadlige 
Bacchien, die durch den Rhythmus so klar indicirt 
sind dass es hüchst gewagt sein würde sie verwischen 
zu wollen. Man vergleiche folgende in der Form ganz 
entsprechende Bacchien: tés dyo, tés oèpa& Aesch. 
Prom. 115. té oéyyos, tiv aiyhav Eur. Suppl. 990. + 
ahknv; Tv aivets; Rhes. 708. ti Späoot; tl tapfeis; 
Rhes. 725. té axtav, ti Ühav Trag. adesp. 122. té 
racyets; Ti xauvets; Ar. Nub. 708, und man wird zu- 
geben müssen dass die Bacchien +{ dpdozts; tt pnoets; 
eben Bacchien, nicht aber Dochmien sind). Ver- 
muthlich sind die unmetrischen und von Seiten des 
Sinnes nur lästigen Worte io vôv ein falches, ein- 
fach auszuscheidendes Supplement. 

Bald nachher sagt Dicaeopolis: 


où vaio pe vèv ve druganst Kkéov Gt 

Éévoy Tap0vTwY tnv TOMV XAXOS ÀËYO. 

aÿrot yao éouev oûrt Anvalo T &yov, 
505 XoÙTE Éévot Tapetoty" OÙTE AO POpOL 
Mrouatv oùT x TOY rohcoy où Étpuayor 
dAX éopèv aÜTot vDv VE TEpLERTLOLÉVOL. 


Es bedarf keines Nachweises dass auto Ya équev, 
V. 504, wir sind es selbst, hier unverständlich ist. 





18) Der Unterschied zwischen Dochmien und Bacchien wird 
ganz und gar aufgehoben oder vielmehr die Eigenthümlichkeit bei- 
der Versgattungen vüllig verkannt, wenn es bei Rossbach und West- 
phal Metrik Th. II p. 561 heisst: «Der s0g. hypercatalectische 
Dochmius ist nichts anderes als ein bacchischer Dimeter». Ein hy- 
percatalectischer Dochmius ist ein Unding, ein leeres Phantom, von 
dem überhaupt nicht geredet werden sollte. Denkt man sich aber 
es existirte dieser nicht existirende Vers, so kann man ibm nur das 
Schema & **** & ** _ beilegen; davon ist ein bacchischer Dime- 
ter = » - = » - himmelweit verschieden. Schon der Umstand dass 
Rossbach und Westphal bei ihrer Identificirung der Bacchien und 
Dochmien sich genôthigt sehen den bacchischen Dimeter zum Aus- 
gangspunkte zu nehmen, musste sie lehren dass diese Identificirung 
vôllig unhaltbar ist: oder lässt sich etwa nachweisen, dass man bei 
den Bacchien den Dimeter zu Grunde legte? 
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Der Gegensatz Éévoy tagévre fordert mit Nothwen- 
digkeit &ovoi yo éouev, und ganz in derselben Weise 
muss es nachher V. 507 heissen: &AN écpèv darot 
vôv ve mepemropévo. Die Verwechslung von œirés 
und dorés ist ganz alltäglich: vel. Aristoph. Byz. p. 
193 Anm. Derselbe Fehler ist zu berichtigen bei De- 
mosthenes Olynth. III $ 4: ébnpiouoSe rerrapaxovta 
roupets xaSéAxeuw ul TOUS [LÉLOL TÉVTE KA TETTAQU- 
povra étôv aûTous épfatvetv xui Takara ÉÉnxovta 
siowéostv. Offenbar kann es nur heissen TOUS pLéOL 
révre xal TeTtapadxovra ÉTüv aoTOoUs épfaivev. 
Ar. Ach. 1124 f.: 


AAM. pépe edoo yopyovorov domièos xuxhov. 
AIK. xdpoi mhaxcbvros Tupcvotov DOS xUxhov. 


Lamachus verlangt einen mit dem Gorgonenhaupte 


versehenen Schild, wie unter andern ihn Hektor trägt | 


nach IL A, 36: ti à éme pv Dopyo Booupôtt éoTe- 
œavoro detvov Seoxopévn. Wie kann aber ein derartiger 
Schild yopyévotos genannt werden? Die Erklärung 
von H. Stephanus und seinen Nachfolgern «in tergore 
Gorgonis caput pictum habens» lässt sich schwerlich 
von dem Vorwurfe der Willkür befreien: oder wäre 
es môüglich etwa den Atlas OVPAVOYWTOS zu nennen? 
Auf yogyolcous Ar. Ach. 567 würde man sich mit Un- 
recht berufen; nach dem was mir mein Freund und 
College L. Stephani über die Darstellungen der Gorgo 
auf Kunstwerken mittheilt, kann ich dies Wort nicht 
für richtig halten. Die Darstellung der Gorgo fordert 
eine Fläche: wie jemand auf dem Xcpos oder statt des 
\coos eine Gorgo tragen soll, ist daher schlechterdings 
unbegreiflich. Was Ach. 567 ursprünglich gestanden 
haben mag, weiss ich nicht zu sagen: statt losyo- 
\éo Ar. Eq. 1181, einer Bezeichnung der Athena, 
ist vielleicht Popycpova zu setzen. Die von Bergler 
mit yogyéveros domidos xvxhos verglichenen Ausdrücke, 
cunocvotots aomtdos Toro Eur. Phoen. 1130 und yar- 
xovotov aortèa Tro. 1136, sind nicht geeignet die her- 
vorgehobene Schwierigkeit zu beseitigen. Herwerden 
Exerc. crit. p. VII sagt: «pro yopyovoroy verum videtur 
vooyévonov; cui vocabulo exitialis fuit paronomasia vs. 
sq. in rugévarov.» Mindestens hätte er yogyovoncv ac- 
centuiren sollen, wie es heisst eoncs ahawmos Bhosu- 
DUTÉS VALUXOTOS [LE VANOTÉS KUAVOTOS ATTELUTOS OÙVO- 
Rôç aiwatwros u.s. w. Ausserdem scheint das Vorhan- 
densein der Form yooyorés dafür zu sprechen dass 





vooyovoros nicht existirte. Endlich glaube ich mit ei- 
ner leichteren Ânderung helfen zu kônnen, ohne die 
gleiche Eudung der beiden Adjectiva, die V. 1124 und 
25 sich gegenüber stehen,zu verwischen. Man schreibe: 
méoe Seüpo YopyovoTov omis xUx}ov. 
Dass ycoyovotes in dem hier angemessenen Sinr «mit 
einer Gorgo versehen» gebraucht werden konnte, ist 
unzweifelhaft: vgl. cxupoc doyuoods ropeutès Évotos 
C.I. 2859, 54 vol. 2 p.551. Écorous évôeduxviat yo 
vas Ath. V p. 197 Ef@rospuods épartidas, mohhot ë 
xal Srayoyÿoous xat Éowrts Ath. V p. 194 F. avhaîïat 
toarot xai Gayoucer Ath. XII p. 538 D. Âhnlich ot 
xagvoty, vielleicht auch éxropa dexnhwtév (denn so 
môchte ich statt daxtuhotey schreiben) lon trag. fr. 1 
p. 567. 

Ar. Nub. 101. Strepsiades will seinen Sohn Phei- 
dippides in die Schule des Sokrates bringen, damit er 
die Dialektik lerne, mittelst deren es môglich sei die 
Gläubiger zu prellen. Pheidippides begehrt zu wissen 
wer jene Weisen seien, von denen sein Vater ihm 
sagte dass sie über den Himmel eine eigene Ansicht 
haben und dass sie die Kunst immer Recht zu behal- 
ten für Geld anderen beibringen: 

PEIA. eioiv SE tives; TPE. ox ot9 dxp1Bôs Touvoua 
LLEQULVODOOVTLT TO HAUTE HAYAIO. 


Die sinnlose Bezeichnung pepguvepogovriotat, Sorgen- 
grübler, würde im Munde eines ungebildeten Mannes 
wie Strepsiades nicht auffallend sein, wenn eine ko- 
mische Wirkung dadurch erreicht werden sollte dass 
er das eben gehôürte falsch wiedergäbe. Eine derartige 
Absicht des Dichters kann hier nicht vorausgesetzt 
werden, weil wir nicht erfahren wie Strepsiades statt 
peomvopoovriotai hätte sagen müssen. Dazu kommt 
noch ein anderer Umstand, der gegen die jetzige Les- 
art zu sprechen scheint: Pheidippides nimmt an der 
Bezeichnung pepmvoppovtiotat durchaus keinen An- 
stoss, sondern weiss sofort dass sein Vater von Leu- 
ten wie Sokrates und Chaerephon spricht. Hiernach 
muss statt weomvoppovriotat ein Wort stehen, das den 
Gegenstand über welchen jene Philosophen grübeln 
wenigstens ungefähr bestimmt: mit einem oovttéoust 
peotpvas, «sie grübeln über Sorgen», ist eben gar 
nichts gesagt. Nach der Aristophanischen Darstellung 
sind es aber vorzugsweise astronomische Studien und 
verwandte sublime Speculationen welche von den 5o- 
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kratikern als Aushängeschild gebraucht werden, um 
der ungebildeten Masse zu imponiren. Darum ver- 
muthe ich: 
LeTEwpoppovriotai Kad TE HÉYAIOE. 
Dass die petéosæ rocyuura von den Sokratikern der 
Aristophanischen Komoedie mit Vorliebe behandelt 
werden geht aus vielen anderen Stellen des Stückes 
hervor: es genügt an V. 228 und 489 f. zu erinnern. 
Mit der Bildung uerempcæpovriotat vergleiche man 
petewoosoptorôv V. 360 und persogopévaxas V. 333, 
wie das sonst übliche peteowschéoyns. In diesen Aus- 
drücken liegt eine Hindeutung auf die Schwindelei, 
die man den Philosophen, qui caeli scrutantur plagas, 
üfters vorwirft. Vel. Eur. ir. 905: perewpoñcyov à éxc 
poubev cxchMS araras, Wo vielleicht BETEMpOT Ok Zu 
schreiben ist nach Hesychius: metTeoporohov 
Ta DJpANQ GHOTOUVTOV. 
Ar. Vesp. 1490: 

PDIAOKA. TTNGOE! Pouvyos os TS dNÉxTOe. 

EANO. raya Banmoets. 

DIAOKA. cxéhos oûravtoy Y ÉxAaxTÉÉ Ov. 


TOY 


Bentley, welcher in den Phalaridea (p. 294 — 96 der 


Ribbeckschen Übersetzung) diese Stelle ausführlich 
besprochen hat, kam zu der Ansicht, das schon von 
Aelian l) vorgefundene rrnocet sei corrumpirt. Die 


von ihm geltend gemachten Gründe scheinen sebr ein- 
«sich ducken wie ein Hahn» sei! 


leuchtend: er sagt, 
ein hinkender Vergleich, da der Hahn einer der mu- 
thigsten und kampflustigsten Vügel sei; und die Wi- 
dersinnigkeit dieses Vergleiches werde verdoppelt und 
verdreifacht durch die dabeistehenden Worte, «Phry- 
nichus duckt und versteckt sich wie ein Habn, indem 
er tanzend die Beine bis an den Himmel schleudert», 
dies sei purer Unsinn. Darum verlangte Bentley TÀNo- 
get Pouwyos. Diese Vermuthung, welcher unter an- 
dern Porson und ehemals Meineke beitraten, ist neuer- 
dings von meinem Freunde I. Richter in den Text 
sesetzt worden. Es gab ein anderes Mittel den nicht 
in Abrede zu stellenden Unsinn der Aristophanischen 
Stelle gegen den Verdacht einer Corruptel zu schützen. 


em ememeremmenes 

19) Die Stelle des Ael. V. H, 18, 17 lautet: [rnoce: Peuveyos üc 
tte d\Excouwy* Tapouuéa tt Tv XAHWS TL TUGAOVTUV. DTOxPLVOHÉVOU 
yo Pouvigou Toù TpaytxoÙ rh, 1 Menrou GAwGtLy of ASnvatot Saxpu- 
savres éEéBakoy OedouxôTe at Unontagcovre. Hier ist dhEXTEUUV von 
den Abschreibern gesetzt worden statt des dichterischen AÉHTUP, 
wie wir auch bei Ar. Ran. 932 irradéxropa in iTmrahextouova ver- 
wandelt finden. Nachher ist entweder, wie Bentley wollte, xux0v tt 
xasyovrwy oder besser x240< tucy6vToy mit Tilgung des rt zu lesen. 





Aristophanes s parodirt in den Worten trnsoet Douw- 
105 Os Ts dMEXT wo den Vers, ËTTnË dhExtop So5hoy 
welchen Plutarch an drei Stellen 
ohne Nennuug des Verfassers anführt. Aus der Ari- 
stophanischen Parodie dürfen wir den Schluss ziehen 
dass dieser Vers dem Tragiker Phrynichus gehôrt, und 
der Zusammenhang macht es wahrscheinlich dass auch 
den Worten cxéhos cûpaviév Ÿ éxhaxtitoy ein ähnli- 
cher Ausdruck des Phrynichus zu Grunde liegt, zu- 
mal da es Vesp. 1524 heisst: xat to Pouviyeroy éxhax- 
rodte Ti. Durch die tragische Parodie wird die 
Verbindung des Unvereinbaren, wie mir scheint, hin- 
reichend entschuldigt; der Komiker lehnt die Verant- 
wortlichkeit für den entstehenden Unsinn von sich 
ab, er überträgt ihn auf das Original, dessen Wendun- 
gen er copirt. Freilich behauptet Meineke Hist. crit. 
p. 149 nach dem Vorgange von Sluiter, bei Ar. Vesp. 
1490 sei nicht der Tragiker Phrynichus, sondern der 
gleichnamige jüngere Tänzer gemeint; indess zweifle 
ich ob die für diese Ansicht geltend gemachten Gründe 
stichhaltig sind. Bentleys Ânderung wird dagegen 
durch eine unzweifelhafte Thatsache widerlegt: die 
Praesentia rAñoco oder rAntro und rhicocpat oder 
rhitrouat sind bei keinem voralexandrinischen Autor 
anders als in Zusammensetzungen nachweïsbar, und 
wenn man bedenkt wie häufig und wie frühzeitig ei- 
nerseits TÉTANYA, TÉTANYUA, 


a 
OS AVES TTENCV, 


érAnynv, andrerseits 
ExrAncoo, xararhnoco u. dgl. gefunden werden, so 
wird man das späte Vorkommen von TANGO und TAN- 
cour nicht dem Zufall beimessen kônnen, der die 
chemals vorhandenen Belege uns vorenthalten habe, 
sondern man wird darin ein festes (esetz des gebie- 
terischen und vielfach eigensinnigen Sprachgebrauchs 
anerkennen müssen. Allerdings sind die Verluste wel- 
che die ältere Litteratur der Griechen erlitten hat, 
unermesslich: aber vom Ionischen und Attischen Dia- 
lekt ist uns wenigstens so viel geblieben dass wir mit 
vülliger Sicherheit eine Form wie rhnocet dem Ari- 
stophanes absprechen dürfen. Wenn also Richter sagt 
«temporis praesentis (rkicco) formae desiderantur», So 
musste er Bentleys Conjectur nothwendiger Weise 
verwerfen. Übrigens ist das Praesens zincco oder 
rhitro in der späteren Graecität keineswegs uner- 
hürt ” ; aus der besseren Zeit lässt sich, so viel mir 


20) Himerius gebraucht davon folgende Formen: rAntzet p. 
67,45 ed. Dübn. rAntrouev p.67, 14. mAntrouv p. 39, 10. tAnTTtuv 
. 4* 
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bekannt ist, nur ein Beleg anführen, dessen Zulässig- 
keit ich bestreiten muss, Batrachom. 273: 

6 rérot, À EVA ÉpYoY Év OPImALOIOLV OpOpaL 

où pl Ghéyor minocet MeptdapnaË, 0 xata Av 

GpnaË év Barpdyouotv dpetfe tout. 
So Baumeister in der grüsseren Ausgabe: später schrieb 
derselbe où pxpôv éxmhnooet MeptdapnaË, was dem 
handschriftlichen où pexoov pe mAnooet näher kommt. 
In jedem Falle ist hier das Compositum éxTANooet 
sinngemässer als das Simplex; die Verkürzung des 
Iota in puxpos dem Verfasser der Batrachomyomachie 
zuzutrauen scheint mir gewagt. In Ermangelung ei- 
ner sicheren Emendation müssen wir vorläufig diese 
Stelle auf sich beruhen lassen. — Da ich einmal von 
rAñcow und den Eigenheiten seiner Flexion rede, s0 
wird es nicht überflüssig sein einen neuerdings über 
Soph. Ant. 171 erhobenen Zweifel zu erledigen. Die 
handschriftliche Lesart, 

OÀOVTO TALGAYTÉS TE XL 
TAÂNYÉVTES ŒUTOYELEL GUV [LUAOHLATL, 

wird angefochten von Meineke Philol. XVIII p. 535. 
«Es ist schwer zu glauben», lauten seine Worte, «dass 
der Dichter in den Gegensätzen schlagen und geschla- 
gen werden nicht dasselbe Verbum gebraucht haben 
sollte. Man vergleiche nur Aeschylus Sieben 961 tauo- 
Sels éracas, und das bekannte vom Hercules gesagte 
rmËavra xai rmhnyévre bei Hesychius und Eustathius 
zur Ilias p. 882,38. Demnach wird HAHEANTEZ für 
ITAISANTES geschrieben werden müssen.» Die Ver- 
bindung talcavrés te xat mAmyévtes ist nicht anders 
zu beurtheilen als folgende ähnliche Redeweisen: 6 





p- 38, 28. rhnttoyroc p. 32, 18. 57,45. nAntrovta p. 86, 44. ÉtANTTE 
p- 97,18. In der neuerdings edirten Schrift des Philostratus mept 
youvacruxns lesen wir rAntrouev ce. 36. mhntreu c. 10. 34. nAnrrovroc 
c. 34. mhntrovrte c. 36. tAntromevor c. 9. Aus anderen Autoren habe 
ich mir folgende Belege gelegentlich angemerkt: tAnooovot Callim. 
Del. 306. rAnoswv Nic. Alex. 456. mAntromeva Plut. Mor. p. 721 B. 
Pollux 4, 58. mantrev Pollux 7, 85. manrreoSat Sextus Empir. p. 
13, 21 ed. Bekk. ëtanttev Philostr. V. Soph. p. 221, 21 ed. Kays. 
mhntrovtes Alciphr. 3, 51, 3. érAnttev Aristaen. 1, 10 p. 49. rant- 
rouévots Hierocles ed. Boiss. p. 308. tAnocovros Greg. Naz. vol. 2 
p. 19 C. rAncow, tAncowy, tAncoomevos, mAncoetat Choerob. in 
Theod. p. 624, 6— 8. rAntrw Hesych. v. xuftritw. rAnooouoa He- 
sych, v. dupimkné. mAnrroueSa Phot. Epist. 8 p. 66. tanrrecv Theo- 
dorus Prodr. de Rhod. et Dos. 5, 462. mhntretut ibid. 6, 186. tant- 
tovtus Niceph. Chumn. bei Boiss. Anecd. nov. p. 151. tAnocet Argum. 
Il. Z manooetv Etym. M. p.674, 20. Es wird nicht schwer sein einen 
Schwarm anderer Beispiele nachzutragen, durch welchen die Haupt- 
sache, um die es sich hier handelt, nicht erschüttert, sondern ledig- 
lich bestätigt wird. 


Pouvyos Nxov éx Ts ÉS Axe bmMEeNE rocofelas, ThN- 
vets — drédave Tapayoiue, ka 0 LHRPE DLÉDUYEY 
Thuc. 8, 92. notepov rodtepor énAdyny n érataËn 
Lysias 4,15. 6 nAnyels dei Ts TAnyis ÉxETOL, xav 
érépoce nataëns, éxeîoé etotv ai yeîocc Demosth. 
4,40. 6tav 8 pèv TAnyŸ, © dà rataËën Aristot. Eth. 
Nic. 5,7 p.1132a8. et Coyvpcs doSevi TataËat n 
TAnyivar rooxahécato Aristot. Rhet. 1, 15 p. 1377 
a 21. Weit entfernt den Ausdruck variiren zu wollen, 
sind die angeführten Schriftsteller nur dem herrschen- 
den Sprachgebrauche treu geblieben, wenn sie dem 
passiven érhnynv das active érataËa gegenüber stell- 
ten. Was in der Attischen Prosa érataés ist, das ist 
bei den Tragikern ëratcx. Mit anderen Worten, dem 
ëratoa entspricht in der Tragoedie das passive étÀn- 
vnv, dem érhnyny das active ëratou. Auch Xenophon 
hat den Aoristus ëratca sich gestattet; kein Wunder 
also wenn es Anab. 5,8, 12 heisst: toùtov pv avéxom- 
vor os Cyas Talaetev 
TL 


ahhous à éxéheus héyetv da 
Exaotos érAnyn. Die Vermuthung rAnÉavtés te 
xai rAnyévtres ist dagegen unzulässig, weil der Aoristus 
ërAnËx überhaupt den Attikern fremd ist. Der Ver- 
fasser des unechten Schlusses der Iph. Aul. hat aller- 
dings {va rAnésuev àv sich gestattet (V. 1579), aber 
damit eben nur bewiesen dass er die Eigenthümlich- 
keiten des Atticismus nicht hinreichend kannte *'). 
Künnte aber nicht Sophokles ratouvrés te xai rato- 
Sevres geschrieben haben? Wenigstens meint man, 
Aeschylus habe Sept.9617atoSeis êtratcas und Choeph. 
184 ératoSnv à &s davratw Béder sich gestattet. Da 
jedoch ein weiterer Beleg für den Aorist étatoSsrv 
meines Wissens bei keinem älteren Autor aufzutreiben 
ist, so kann ich nicht umhin die beiden Stellen des 
Aeschylus für fehlerhaft zu halten. In den Septem ist 
rhnyets Étatcas die regelrechte und allein denkbare 
Ausdrucksweise; es lässt sich kein Grund ausfindig 
machen, weshalb Aeschylus dies vermieden haben 





21) Auch das Futurum àr£w scheint bei den Attikern niemals 
gebraucht worden zu sein. Aesch. fr. 269 (Schol. cod. V Od. x, 134) 
lautet nach der gewühnlichen Annahme: 


épudtce yo DhoIev TOTUHLEVOS 

0VI 6€ TANÉEL vnÔuos LEGER OLV + 
ëx to00” GxavIa rovriou Bcoxnparoc 
onVer Tul&LOY D'Épua HAL TPLLOPPUÉS. 


Aber rAnëe: widerstrebt dem Zusammenhange, und in dem überlie- 
ferten 5v $ ôc xAnËEY n O vide pethwuaov wird somit etwas ande- 
res gesucht werden müssen. Man sollte, denke ich, erwarten: Épw- 
Sd yap © UboSev TotuLevos CVJw TuAGËÉEL, VnÔUOS XEVHUAOLV. 
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sollte; wohl aber ist es klar wie leicht daraus durch 
eine willkürliche Ânderung oder auch in Folge eines 
blossen Versehens ratoeis Ératoas entstehen konnte. 
An der anderen Stelle bieten die Handschriften étu- 
Sn; ich kann darin lediglich eine Correctur statt 
ETIAITHN (d. h. EHAITHN oder rxnynv) wahrneh- 
men. Ob wir befugt sind auch bei Pseudo-Lucian de 
saltat. c. 10 vol. 2 p. 274 die Verbindung ratsavtes 
xt marcSévres y Tô pépse aus einem Febler unserer 
Handschriften herzuleiten, lasse ich unentschieden; 
nur dies scheint mir ausgemacht dass ein Grieche der 
besseren Zeit so nicht schreiben konnte. 

Ar. Thesm. 80. Euripides glaubt von der äusser- 
sten Gefahr bedroht zu sein, da an diesem Tage über 
ihn eine Entscheidung gefällt werden solle, bei der 
es sich um Sein oder Nichtsein handele. Mnesilochus 
wendet dagegen ein, am heutigen Tage, dem mittle- 
ren des Thesmophorienfestes, träten weder die Ge- 
richte noch der Rath zusammen: 


Der hp MATE 7e \ 
rai rôs; éme vbv ÿ oÙte TA DxaoTpUa 
Wéhhet Stoieuv oùTte Bouts £03 


ênel TOÎTr ég tt Oecpopootoy ï LÉGA. 


0 


Die Erklärung des letzten Verses hat schon den alten 
Grammatikern viel Mühe gemacht. Sie fragten mit 
Recht, wie es müglich sei den dritten Tag den mitt- 
leren des dreitägigen Thesmophorienfestes zu nennen. 
Das Räthsel soll sich, wie Dindorf sagt, in folgender 
Weise lüsen. «Quattuor fuerunt Thesmophoriorum dies, 
quarum prima festi quasi prolusio quaedam fuit: quo 
factum est ut tribus relèquis modo amnumeraretur modo 
omitteretur, ideoque eadem et tertia et media dici posset. 
Optime hoc explicuit scholiasta, cuius e verbis satis habe- 
mus haec apposuisse, Sexara Huavebiôves év Aynodvr 
Oecpopéorx Gystos….. ÉvdemaTn AvOdoS, DHÏEKATT VN- 
grain, &v À col Gyougat UToketvtTat où JUvaIxEs Ex 
- xinotafouoar mot Evormiôou, totcxaudsxdtn KaXyé- 
vera. ToÛTn où cuvaoSuoULEvns TÂs DEXATNS, [LÉO N DE 
This Avon xt Tis Kahkryevelas. Poctae autem verba 
manifestum est sic esse capienda ut Oscpopogtoy 1 pÉON 
tanquam explicandi caussa ad illud net roirn ot ad- 
iectum cogitetur.» Zugegeben dass man das Thesmo- 
phorienfest ein dreitägiges oder auch ein viertägiges 
nennen konnte, je nachdem man die einleitende Vor- 
feier wegliess oder mitzählte, so erscheint doch die 
Verbindung beider Arten zu zählen als widersinnig 





der dritte unter vier Tagen kann nicht n péon heis- 
sen, und mit dem Ausdrucke @eopopogtov à péon kann 
uur der zweite, nicht aber der dritte Festtag gemeint 
sein, Zu der Annahme dass dem Mnesilochus absicht- 
lich Unsinn in den Mund gelegt werde hat sich nie- 
mand entschliessen mügen, wie denn eine solche An- 
nahme mit dem Zusammenhange sich auf keine Weise 
verträgt. Dagegen meinte man ehemals allgemein aus 
unserer Stelle folgern zu dürfen, das Thesmophorien- 
fest habe fünf Tage gedauert: in diesem Falle würde 
der dritte Tag des Festes in der Mitte gelegen haben. 
Indess besitzen wir über die Dauer der Thesmopho- 
rien und über die Benennungen der einzelnen Tage 
ganz sichere und zuverlässige Nachrichten, aus denen 
hervorgeht dass an eine fünftägige Feier nicht gedacht 
werden kann”). Selbst die Aristophanische Stelle ist 
keineswegs geeignet diese Hypothese zu empfehlen: 
oder ist wohl ein Grund denkbar der den Aristopha- 
nes bewogen habe bei Erwähnung des dritten Tages 
der Thesmophorien noch zu bemerken dass dieser 
dritte Tag der mittelste des Festes sei? Etwas so 
selbstverständliches zu sagen wäre läppisch gewesen. 
Einen andern Weg der Erklärung hat Fritzsche ver- 
sucht. Er meint toirn bedeute toitn êrt déxa, die 
vnotsia sei nicht, wie die Grammatiker angeben, auf 
den zwülften, sondern auf den dreizehnten Tag des 
Pyanepsion gefallen, und Mnesilochus sage: «siquidem 
hodie dies XIT (aut XIII) est mensis Pyanepsionis, 
Thesmophoriorum secundus, denn es ist heute der awôlfte 
(der dreizehnte), aweiter Festtag der Thesmophorien». 
Aber dass toétn in diesem Zusammenhange für tetTa 
rt Séxa stehe und dass die vnoteta auf den dreizehn- 
ten des Pyanepsion gefallen sei, sind willkürliche und 
ganz unglaubliche Voraussetzungen; und wenn jemand 
bei uns vom zweiten Weihnachtsfeiertage redet, so 


22) Ausser den Schol. Ar. Thesm. 80 vgl. Alciphr. 3, 39: ola yao 
ott Ge AavSavet, ‘AG xa ATatoupua Xaù AtovUouæ xai n vov ÉsTuow 
GERLVOTÉTN TOY Ocapogopiu Écprn. LI uv oÙy avodos xatà LU Tew— 
TNY YÉYOVEY nuépuv, n vnoteia DE Tû TpEpoy eivau ap" Anais 
éopra etat, Ta KahyEverx DE eèc tv értodouv Suoouov. Diog. L. © 
43: met Ô€ TaphASov ai fiépat (oben war von den Én s 
die Rede), tpeïs de nouv, dAvrétara tov flo xponxato. Phot. Lex. 
p. 87, 21: Occpopopiwv nmépat Ô* Sexatn (nämlich der zebnte Jag 
des Pyanepsion) Scoop opiu, Évexaitn x430006 (richtiger wohl &vo— 
Sos), SWIExATN VngTeix , TRLOXALÔEMATN KahAtyÉ veux. Hesychius : 
tpirn Oespopopiwv Énteitac Tus En UEv héyet _TeiTn Ocopo— 
popiwv clvar, auu Ô& MÉGNV, rerrdpwy oûoûv nuepôv. Hesychius: 
rptnmepos® Osquapopra Ürd kaxwvets, wo die letzten fehlerhaft 
überlieferten Worte wahrscheinlich zu einer anderen Glosse ge- 
hôren. 
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wird er schwerlich sagen «es ist heute der sechsund- 
zWanzigste, der zweite Tag des Weïhnachtsfestes». 
Die vorstehende Auseinandersetzung wird, denke ich, 
keinen Zweifel darüber gestatten dass der vorliegende 
Text an einem alten Fehler leidet: dass die Worte 
Osopoocotoy n péon untadlig sind, lehrt eine spätere 
Stelle des Stückes, éxxhnotav moutv £oSev tÿ méon 
rôv Beouogootov, À pékoS quèv cyokn V. 376. Wir 
müssen daher tottn als falsch bezeichnen. Ich ver- 
muthe  éneinep éoti Osouopoptov n Léon. 

Aus ETEIIEPEZTI konnte leicht ETIEICEZTI wer- 
den; +eëtn aber scheint nichts anderes zu sein als ein 
falsch interpretirtes T. 

Ar. Ran. 1100. Zwischen Aeschylus und Euripides 
hat sich ein Streit entsponnen, den zu schlichten dem 
Chore schwierig scheint: 

LLÉYE TO TEÂYULE, TO TO vExoc, AÔPOS © TOMELOS ÉPYETOL. 
xahenoôv oùv Épyov dapeiv, 
Gtav © pv Telvn Plate, 


a 


0 D émavactoéetv duvntat xanepeldso Sat TopÔs. 


Zu Stugeiv kann das Object nicht wohl entbehrt wer- 
den; nach dem Zusammenhange müsste man tov re- 
hzpoy ergänzen; dagegen aber spricht der Sinn, sofern 
ein Krieg nicht geschlichtet, sondern ausgekämpft 
wird. Wahrscheinlich also ist in éoyoy das fehlende 
Object zu suchen. Es dürfte zu schreiben sein: ya- 
Xerov oùv 2ySoav dupe, nach Phrynichus Bekk. p. 
36,14: Staupetv Ex Spav: duakvety xai Starotverv. Dass 
Phrynichus für seine coptotixr rocrapacxeun aus den 
Aristophanischen Ranae nicht weniges entlehnt hat, 
zeigen folgende Stellen. Pag. 4, 20: dvefoncey ovoo- 
vrov Goov (Ran. 781). 9, 3: doteiov xai xatepptvmmévov 
sireiv (Ran. 901). 10, 4: apapevov pépetv (Ran. 32. 
525). 32, 6: yevvaiov biua (Ran. 97). 34,18: Snwort- 
Snxos (Ran. 1085). 40, 32: éyo otwrd Tôùe (Ran. 
1134). 45,25: xateotopuhpévos (Ran. 1160). 55,20: 
oùx eut Badiottxcs (Ran. 128). 58, 23: théov n émau- 
Tr nrocoputepos 00 Tis andtas yévouat (Ran. 18). 64, 
26: To vebpa ris toayodtas (Ran. 862). 65, 9: rev 
Dopov Tv bmuatov (Ran. 492). 73, 1: xoAn éottv 
(Ran. 4). 

Ar. Eccl. 231. Praxagora zeigt man dass man den 
Frauen die Leitung des Staates übertragen müsse, 
die alles xatæ tov apyaiov vouov thun. Nachdem sie 
an dem unverbesserlichen Thu und Treiben der Frauen 
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die äusserst conservative Gesinnung derselben nach- 
gewiesen hat, zieht sie die Folgerung: 

THNTALGLV CÛV, GVÔpES, TapBGVTES TAV TO 

un TeothadGpeY pNÔÈ TuvS avoue Sa 

TÉ RoT ox Jov LéMhovoU, AÂN ATÀG TETE 

ÉOEY Aoev, cxebamevot THUTI LOVE xTÉ. 
Die Männer sollen sich nicht weiter darum kümmern 
wie die Frauen das Regiment führen werden, sondern 
alles ihnen anheim stellen. Die Worte arà6 tecro 
kônnen nur den Sinn geben «ohne Falsch, ohne Hin- 
terlist», was gegen den Zusammenhang streitet. Es 
muss, wenn ich nicht irre, heissen GrA6 Àdyo éGmev 
dgyetv, d. h. um es kurz und einfach zu sagen, lassen 


| wir die Frauen den Staat verwalten. Vgl. Aesch. Prom. 


975: arA@ Xoyo Toùs mavras éSaton Seous. Prom. 
46: tévoy yo ©s axÀG ÀCyE TOY vÜy Tagcvrov cydèv 
aitia téxvn. Ar. Ach. 1152: Avtiumayov tov Payados 
TOY pLeÉOY Totmtnv ”) Os WLÈv ATAG ÀCYO xaxd< ÉÉchE- 
geusv 6 Zeus. In gleichem Sinne finden wir arôs st- 
rev oder auch o5 atrhGs eineiv. 
Ar. Eccl. 570: 
aXX anopavé TOÏT, OOTE Dé TÉ [LOL WLHOTUPEÎV 
KG TOÛTOY QUTOY LMÔÈV AUTEUTEÙV ÊTL. 

Mit diesen Worten verspricht Praxagora, sie werde 
unwiderleglich beweisen dass Athen unter dem Scep- 
ter der Frauen glückliche Zeiten zu erwarten habe. 
Statt pndèv avrameiv ét muss es aller Wahrschein- 
lichkeit nach heissen pnôëv avrameiv éyeuv. Dadurch 
gewinnen wir den hier nothwendigen Gedanken, «dass 
dieser (Blepyrus) selbst nichts einzuwenden vermag», 
während bei der bisherigen Lesart ëtt Anstoss erregt, 
sofern die Bitte des Blepyrus um Beibehaltung des 
Prozessirens und der Sykophantie nicht als ein œvtet- 
reiv erscheint. Die Stelle erinnert an Soph. Oed. Col. 
999: ots éyo oudè Tir tatoo: Vuynv dv ciuar Eücav 
avremeiv pot, wo ich die im J. 1857 vorgeschlagene 
Verbesserung avrareiv Eye für durchaus nothwendig 
halte. Vel. Aesch. Prom. 51: xou)èv avrauteiv yo. Soph. 
Ant. 270: où yap etyouev avricovev. Eur. Iph. A, 1391: 
Exouev do dv avreuretv ëros; fr. 706,3: Séxaud Ÿ avt- 
eunetv éxov. Ar. Plut. 486: tt yao yo tie av Oxaov 
avretreiv ëtt; Men. mon. 464: cudëv avrameiy £yo. 





23) So ist, wie ich glaube, diese Stelle zu schreiben; gewühnlich 
liest man Avripayoy Tôv ouxadoc Toy Euyyapn Tv pElÉWY Tout. 
Im antistrophischen Verse 1162 ist das Wort vuxteptvov zu tilgen: 
toûte EV air xaxov Év, xAS ÉTEpOy yÉVOLTO. 
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Ar. Ecel. 622. Um den Staat zu retten, wollen die 
Frauen, so sagt Praxagora, den Communismus einfüh- 
ren; mit der Aufhebung des Privatbesitzes wird die 
Betrügerei verschwinden. Aber wie, meint Blepyrus, 
wenn jemand ein junges Mädchen begehrt, womit soll 
er ihre Gunst erkaufen? Praxagora entgegnet, derar- 
tige Genüsse würden ohne Bezahlung gewährt. Wer- 
den aber nicht alle, so lautet die Einwendung, sich 
zur seliünsten drängen? Freilich, aber um die schô- 
nen zu geniessen, muss jeder erst den hässlichen Ge- 
nüge thun. Der alte Blepyrus fürchtet, er werde in 
diesem Falle über die hässhchen nicht hinauskommen: 


: = : . 7 Te à 
xai Tôc WA TOUS ToEcBUTUS, NY Tais AGpLot GUV- 


OpLEY, 
oùx énuhelber To méos Toctepov Toi Exeîs oÙ ons apt- 
x£G T0; 


Praxagora beruhigt ihn, indem sie sagt, er werde nicht 
übermässig in Anspruch genommen werden: 


où payolvrar neo cod" Sappet, M dEicNs: oÙxi (LA 
X00VTa 
\ L2 f D \ il … Ls ’ 
repi To un oct ÉvyxatadaoSeiv. xai col toLoÿtov UT o- 


{Et 
Damit die letzten Worte nicht ausser allem Zusam- 
menhange stehen und als blosse Versfüllung erschei- 
uen, ist es nothwendig das obnehin unpassende xat 
in et zu ändern: oùyi payoüvrar mept Toù pu out Évy- 
xatadagSei, si go touoÙtoy Urapye. Man wird sich 
nicht um dich reissen, wenn du so weuig zu leisten 
vermagst.» 

Plat. Com. 2 p. 668: 

vos pv £teo , Êteon à Th YAOTTA héVeL. 

Der Gegensatz lehrt dass vost aus œoovet entstanden 
ist. «Anders denken, anders reden» ist £t:gx pëv ooc- 
vetv, 2teon dE yet, Wogegen vesiv sich auf ein sinn- 
liches Wahrnehmen oder auf eine Thätigkeit des Ver- 
standes beziehen würde. Die richtige Ausdrucksweise 
lässt sich aus folgenden Stellen ersehen. Theognis 96: 
Tototés Toi étaipos dvng ŒlAcs * 
zir YAoooN ÀG%, woovÿ à £tepe. Soph. Oed. R. 1520: 
d UM poovo ya où 26 héyeu parnv. Eur. Andr.452: 
oû Aéyovtes da pv hocog, pocvobvres À aXX qeu- 
{oxecS Gt; Demusth. 18,282: ti © nv rohtv ééaro- 
00 © WA RÉYOY & ppovets: — TÉ dE mettov 512 Ts 

EÛ UN TAUTA 
33 C: XÉVOY p2v 


g 
OÙTL JUAN ÉGTAOS CS 


ÔY; 


av sreiv AÔNUA HAT AvÔ0OS ÉnTOOCS 


@oovet ka Xéye:; [ulian Orat. VII p. 23 


L 
etc 
_ 
t 
» 





si w 
v dE ÊT 


ae, D90VOY 


422 A: “ar pév œocvel, iokese dè 
cuiéovtas. p. 422 D: £teoa pèv woovodvtes, dtdaorov- 
o 


tes DÈ Tous art 2e CVTAS ÊTE NO. 

3ei lohannes Damasc. in Stob. Ecl. ed. Gaïsf. p. 710, 
17 (Stob. Flor. ed. Meinek. vol. 4 p.172, 5) werden mit 
dem Lemma TyoSéov folgende Trimeter angeführt: 


’ Ver 
patoy Eco, 


On 
a 
<a 
LUZ 
re] 
à 
o 
al 
Oo 
LA] 


7e é LAS 
KuTo!os xuvayos, n posvov axe, 


1 
En Tévov Secîotv colo dlras. 


Meineke hat diese Verse unter die Fragmente der Ko- 
miker aufgenommen (Com. 3 p. 589), ohne sich die 
dagegen sprechenden Bedenken zu verhehlen; Bergk 
legte sie dem Dithyrambiker Timotheus bei, vermu- 
thete jedoch später Tyoxkéous statt TyoSéon Was 
mit dieser Vermuthung gewonnen wird, hat Bergk ver- 
schwiegen. Mir scheinen die obigen Verse aus der 
Tragoedie entlehnt zu sein; iu diesem Falle wäre es 
nothwendig V.2 Kuretos mit Meineke zu corrigiren. 
Von einem Tragiker Timotheus ist nichts überliefert; 
dagegen hat Suidas einen Artikel über den Tragiker 
Timesitheus. So halte ich es nicht für unmôglich dass 
hier ein Bruchstück des Timesitheus vorliegt; indess 
gebe ich diese Vermuthung gern preis, wenn andere 
etwas wahrscheinlicheres ermitteln. Dagegen glaube 
ich den Anfang des Bruchstückes emendiren zu kün- 
nen. Die mir bekannten Herstellungsversuche, 267 
© TTÉROTÉE, OÙ O TTEpUTOS, MAS 0. TTEPUTCE, ES € 
mteçwtos, haben alle dieselbe, d. h. gine nur geringe 
Wahrscheinlichkeit. Es muss offenbar heissen 
Seos TTepotos, LÉds cuuatoy Epo:, 
und vielleicht ist & € nichts weiter als ein Lesefeh- 
ler des gelehrten Canonicus, der die Florentiner 
Handschrift des Iohannes Damascenus für Rubnken 
theilweise abgeschrieben hat. Nachdem die richtige 
Lesart vorliegt, wird jeder fühlen dass die bisherige 
Verbindung rriowrès Eos cuuatov unstatthaft war. 
Men. monost. 478 oder 629: 


GOTNQURS J'AUEÎCY NUENCS TOCTOS. 


Das Wort caucio lässt sich auf keine Weise verste- 
hen und ist vermuthlich nur die ungeschickte Aus- 
füllung eines lückenhaft überlieferten Textes. Der 
Sinn verlangt: 


TES 


UN 
ns 
(= 
ne] 
o 
< 


GOTALIAE 
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Vgl. Demosth. 8, 69: éyov évéyupcv Tis avtod cotn- 
plus TO Toûs japtv ULév AÉVery xai rohteveo dat aopa- 
ÀGs. — Zu einer früheren Bemerkung über Men. mo- 
nost. 535 und 742 (vgl. Bulletin de l’Acad. Imp. T. III 
p. 317 f. oder Mélanges Gréco-Rom. II p. 338 — 40) 
bin ich jetzt im Stande einen nicht unwichtigen Nach- 
trag zu geben. Aus den beiden Fassungen in welchen 
derselbe Spruch uns vorliegt, 

pihov Torous yivacxe, jun 'oet Ô Gws, und 

péiou TROToUS YVOGXE, UONNS À pr, . 
zog ich den Schluss dass der Versausgang ursprüng- 
lich puron dè un gelautet habe, weil so die Varietät 
sich ungezwungen erklären liess, und um dem Sinne 
aufzuhelfen schrieb ich 

PAV}OV TOOTOUS VÜVOOKE, UUNON DË pur. 
Die Lateinische Version bei Publius Syrus, amici mo- 
res noveris, non oderis, schien mir nur zu beweisen 





dass der Übersetzer durch das fehlerhafte Original : 


irre geleitet wurde. Erst später habe ich in der Ap- 
pend. Prov. 3, 4 den Trimeter gefunden: 
An phhoy YÜocxe, puuon D pr. 


Somit erscheint das ppnon dè pr jetzt nicht mehr als 
Vermuthung, sondern als eine beglaubigte Lesart. Da- 


gegen ist 13 phov eine unbrauchbare Interpolation, | 
durch welche der in qéov toomovs liegende Fehler : 


verdeckt, nicht aber geheilt wird. 

Theophr. Char. 1 p. 4, 7 ed. Foss.: 6 D eipov torod- 
TÔc TLS Oùos Tp00E} TO v tois ÉxSpois édéAetv haheiv, où 
puoeiv, xal érauveiv rapôvras oùs éméSeto hdSoæ. In 
den Worten ov pioeiv liegt ein handgreiflicher Fehler; 
denn hakei und puoeiv kônnen einander nicht gegen- 
übergestellt werden. Oder kann man etwa sagen «der 
cipov plaudert mit seinen Feinden, statt sie zu has- 
sen»? Es müsste mindestens heissen «statt seinen Hass 
zu zeigen», obgleich auch dies, wie jeder fühlt, nicht 
passend wäre. Vermuthlich schrieb der Autor cos tocs- 
sASov tois éxSpois éSéheuw hadeiv, oÙs pioet. — In 
der Charakteristik des œypctxos heisst es €. 4 p.8, 3: 
a Tù deyigiov D mapa tou hapBavoy droSoxmpateu, 
Aéav kéyov Auroôv elva, al Etepov da dAAdTrec dou. 
Das Klagen über schmutziges Geld und das Umtau- 
schen desselben stehen im engsten Zusammenhang und 
das zweite ist eine Folge des ersten; daher erscheint 
ap. als unrichtig. Offenbar ist herzustellen xai £te- 





| wird c. 8 p. 12, 


pov avraïkatresSor. — Wenn wir €. 5 p.8, 20 das in 
der Prosa schwerlich zu duldende Simplex ætvôy le- 
sen, so erklärt sich dies daraus dass der Herausgeber 
in Ermangelung einer sicheren Emendation den besten 
Handschriften folgte. Dagegen beruht das bei weitem 
ungebräuchlichere xoæyeiv c. 9 p. 13, 13 auf blosser 
Vermuthung und durfte eben darum nicht in den Text 
gebracht werden. Eben so bedenklich ist das von 
Foss gemachte Wort arophotuta ©. 22 p. 24, 2, wo 
der ganze Satz, n Dë aveheuSepta éoti meptouaia tie 
arothotulas Sanaivns éxouos, mir ein Räthsel bleibt. 
— Cap. 7 p. 11,5: CT! oùx dv otwnnoeuy, cdd ei Tôv 
XEM VO DdEerev dv eûvat huloteoos. Das nach SdEsrev 
stehende dv musste getilgt werden. Oder ist viel- 


leicht dv eivar aus œuvivat gemacht?— Vom àcyomotcs 
D) 


2 gesagt: Xéyer Ÿ Ôs xal raparnxes 
TA TOUTOLS KOUTTOLEVOV TIVG Év OÙXÜL, MÔN TÉLTTNY 
muéoav Meovra x Maxedovins, Os mavta Tadta ctde. 
Vielmehr 05 ravra taudta etôe: der Neuigkeitskrämer 
beruft sich, um seine Windbeuteleien zu stützen, auf 
die Mittheilung eines Augenzeugen. Gegen Ende die- 
ses Capitels wird nach Anleitung des Rehdigeranus 
eine Umstellung der Negation où vorzunehmen sein: 
Roia yap sTo0, Toîov dE épyaoTnptov, Toiov D pLEpOs TÂS 
dyoos, où où drmuepsvouoiv; Für moîov S pépos steht 
in den Handschriften toto Së péper, was vielleicht toîx 
Së péon zu deuten ist. — Der Abergläubische pflegt 


nach c. 15 p. 19, 4 parvépevov t8ôv n éméhntrov œpt- 


Eas ets xéhnov truc. Besser wohl tos is Tov xoà- 
rov rtuca. Wie die Dreizahl überhaupt in der Magie 
eine grosse Rolle spielt, so gewährte ein dreimaliges 
Ausspucken nach dem Glauben der Alten einen Schutz 
gegen Behexung. Vgl. Theocr. 6, 39: ôs pr) BacxavSô 
Be, tels ets épov éntuaa xoknov. 20, 11: Touude puSt- 
Eoroa tois ets Éov Emruoe xoAnov. Anth. Plan. 251, 5: 
êç dE BaSdv tots xoAtov arérruoev. Callim. fr.235 nach 
Bentleys Emendation: rois xGArouoiv Émumryouot yuvai- 
xes. Tibull. 1, 2, 54: der cane, ter dictis despue car- 
minibus. Callim. fr. 189: rois d dnopaËapévoror Seoi 
SBcactwv ayetvov. Ein charakteristisches Merkmal des 
detotdatpoy ist die peinliche Genauigkeit, mit der er 
das vorgeschriebene Rituale beobachtet; darum darf 
das vois hier nicht fehlen. Dagegen scheint petéas 
nicht passend zu sein: das rein menschliche Gefühl 
des Schauderns vor einem Wabnsinnigen oder Epilep- 
tischen wird der Abergläubische, wie Theophrast ihn 
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darstellt, nicht kennen, weil er ganz und gar aufgeht | bei älteren Schriftstellern gebraucht werden, lehrt 


in den Âusserlichkeiten seiner Präservative. Dass toy 
vor xoktoy hinzugefügt werden musste ist selbstver- 
ständlich. — Statt Esvodoy{as c. 23 p. 25, 32 müchte 
ich Ésvodox{as vorziehen, wie der Sprachgebrauch der 
Attiker zu fordern scheint. Dass in unseren Hand- 
schriften ähnliche Fehler nicht selten sind, lehrt Lo- 
beck Phryn. p. 307, wo noch Ésvodoyeiv aus Eur. Alc. 
552 angeführt werdem konnte (Ésvodoxeiv verbesserte 
schon L. Dindorf im Thes. Gr. L. vol. 5 p. 1650 A), 
wie Sendcyev aus Nonnus Dion. 13, 96 und Metaphr. 
Ev. Ioh. 21, 47. 

Alciphr. 1, 5,1: re ni tôv mpoyévov Tôv MuETÉpOY 
[6 Osproroxdñe] © roë Necxhéous fouto To péya xaTa 
Mrôoy toorauov. Die eingeklammerten Worte schei- 
nen von einem Erklärer herzurühren; neben © Oept- 
gtoxhñs erscheint 6 toù Neoxhéous als unnützer Bal- 
last, wogegen das einfache 6 rod Neoxhéous statt des 
alltäglichen © @suotoxdis eine gewähltere Wendung 
gibt, wie sie Alciphron und ähnliche Schünredner lie- 
ben, So 3,192, 2: yo dE év péoats tais vouais épunou- 
nv tov raide ts Kaïkurns. 3, 72,5: oùy TO Toù 
Tâs Athavr(dos Matus radds buyayoynSels. Aristaen. 
2,10 p.158: tÿ pév oùx dei Tapñv © Tic ApaËovos, n 
SE xaïchou rapa oùouy éxcde. Wenn es bei Alciphr. 
1,13, 2 heisst: Go eiui voi naSous xal Tôv Yuévaov 
éxpavrakopa toy raid Tis T'epbiycons, so ist auch hier 
Tov Yuévatov verdächtig. Eher kann man sich 3, 59, 2 
die Vulgate gefallen lassen: édéxouv yae elva veavio- 
xos oÙx © Tuyuv, aXX éxeîvos © Theus, 0 mepthuxros 
xal meptxaAns Toù Towos ais l'avuumônes, wo das 
pleonastische T'avwwrdns durch die Wortstellung allen- 
falls entschuldigt wird. 

Der Text des Alciphron ist überhaupt durch zahl- 
lose kleinere Interpolationen entstellt: vieles der Art 
haben Meineke und Cobet ausgemerzt, anderes hat 
man bisher übersehen. Dahin gehôrt 1, 1,1: 6s yap 
rpérny Tarn [eËyev © jeuov] quépav[xat] AdBows xara 
Tob nehdyous éménveov x TOY dxpormotov ol Bopeis. 
3, 21, 1: © pv do ancdmués doté quot ToËTnv TAUTNY 
muéeav [éyov] v äoter. 3, 32, 2: muy oùv Gcov cùro 
roétepov v doxd Baorasas oÙda, TOËTAY TAUTNY NUÉ- 
pav [yo ai] te co: xapnBaod ai Thv xeaTadNY dTe- 
ouyyévo. An diesen drei Stellen ist das Verbum éyetv 
von einem ungeschickten Verbesserer eingeschaltet. 
Wie tofrny tautny muépav und ähnliche Ausdrücke 

Tome VI. 





Matthiae Griech. Gramm. $ 425 p.785 f.zw. Auf. Erst 
in sehr später Zeit meinte man ein éyetv hinzufügen 
zu müssen, vel. Thes. Gr. L. vol. 3 p. 2619 A. Dem 
Alciphron ist diese Barbarei fremd, wie aus zwei un- 
versehrt erhaltenen Stellen hervorgeht. 3,22,3 : ITxy- 
vôv Së ro Mehrratos muvédioy — dd This Aya Ayvelus 
ri ro xoéus Copioav eîtal Go TOÉTAY TAUTNY MULÉ- 
oav éxradnv. 3, 64,3: xai téprrnv TuUTNY MuÉpUV Eic 
porta AxahavStdos Ts êx Kepauetxod xarokoSnons 
œhéyetar. — Nicht minder handgreïflich ist die Inter- 
polation 3, 37, 3: xai [ëyo] tov &£ focus &vBox ox 
£xodoa iv Guos 8 £xo. Das erste Eyo ist zu tilgen, 
wie in dem ganz entsprechenden Falle 1, 27,2: éyo 
dE [oïow] Bapéws pv oo SE Guws tn arlav, schon 
Cobet das erste oïco verurtheilt hat. Richtig heisst 
es dagegen 1, 39,2: n Pcupéyn xataxomioaoæ Tov 
avÿga Gb pèv Guos dë rapñv. — Wenn wir bei Al- 
ciphr. 1, 22, 3 lesen: eêta aXhos aAXG dehéyero, nai 
rüvra pŒdhov érpdrtero À 0 NOUS Ékeîvos HA TOINTOS 
quèv Thaxoôs npyeto, so unterliegt das Verbum étedt- 
zero dem Verdachte der Fälschung. Vgl. Timocles 
Com. 3 p. 598: xeheuets vôv pe mavra RAY 1 Ta 
reoudvra pdteuv. Com. 5 p. CCCLXI: Enéruye, ravra 
LAOV À GHUTOY TECOÙ. 

Alciphr. 1, 38, 8: époct Td napa TAs TpOTOGELS put- 
vup{opata, al n Tois ÉAEpavTIvOLs DLXTUROLS KOOUOLÉVI 
Aïoa époer. Richtiger werden wir interpungiren: éppe 
rà — puvopiopata xal à — Xvpa, Epoe. Vel. 1,27, 1: 
œevyeus pe, à Pofravr, peuyets. 1,38, 1: oiyetot Bax- 
le n ka, EbSuxherc pÜrare, ciyerau. 3,1, 2: xaddç 
yae dont, made, 8 piree. 3, 36,1: xahenès nv mpiv c 
oteamrns, james. Dieselbe Wiederholung findet 
sich üfters bei Euripides, wie fr. 418: qetdoue® av- 
Soôv, eJyevôv, pedopeSa, xaxoùs à aromtiopev (viel- 
leicht érch\Vopev), donee aEuov. Andere Beispiele habe 
ich Eurip. Stud. IT p. 184 zusammengestellt. Vgl. Trag. 
adesp. 22: Bagôc Bapôs ouvorxos, & other, Papus. 

Antoninus Lib. ec. 1 p. 202, 11 ed. Westerm.: ypa- 
uévo à ‘Eppoyoger à Sedc aveîrev idpioucSat lepov. 
Vielmehr 4 Seûc avethev. Ganz denselben.Fehler ha- 
ben die Kritiker an nicht wenigen anderen Stellen be- 
richtigt: vel. Apollod. IL, 8, 2 p. 73, 7. IT, 15,8 p. 
129, 3. Diog. L. 1,30. 107. Porphyr. de abst. 2, 29. 
Heliod. 2, 36. 

Anton. Lib. e. 11 p.210, 25: dyot pèv oùv Seous éri- 
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uov (Tokireyvos xa Anduv), eddæipoves moav: émet dë 
kcyov dypetov drépprbav, Gr mhéev dA hou" Hpus xai 
Aug œuoûow xré. Der Sprachgebrauch des Schrift- 
stellers fordert Acyoy dyapuv. So améppube Adyov ay 
pév te xal dvénrov etç tas Nüpous c. 22 p. 222, 8. 
rhstova yoovor éheAndet Tomcodpevoy dyagu xai ASe- 
pov doyov c. 34 p.232, 3. etoynpov Tnv du, To DE nSos 
ayants ka aypotxos C. 12 p. 212, 19. Tù pv etdos où 
ueuTrn, dxapts dE To nos xai Unepmpaves c. 16 p. 
DATE 

Anton. Lib. c. 34 p. 231, 22: (tv Zuypvav) dia xo- 
hoc mheïotor a éx nékewv mheloTuy éuynoteuev, n dà 
rodka épnyavato roûc dTaTny TO YovÉuy xal avade- 
qu toù yoovou” deuvds yao avrnv pos éÉéunvey ni TÔ 
ratot. Eine aufmerksame Lesung der Stelle kann je- 
den lehren dass dvaSeotv to ypovou in diesem Zusam- 
menhange sinnlos ist. Mit der Erkenntniss des Feh- 
lers ist auch die Heilung gegeben: toG épnyaväto 
Toûs ATATNy TÔV Yovéuv xai dvadeow Toù yamou. Die 
Verwechslung von xp0vos und yapes erinnert an Eur. 
Iph. Taur. 819: où9 où yap 0 yaues do SRÔS dv pL apet- 
AsTO, WO où VAp © E0VOs L&XpÔS Gv einen angemesse- 
nen Sinn geben würde. Ob Euripides dies oder etwas 
total verschiedenes geschrieben habe, darüber mag 
gestritten werden: die Vulgate aber erklären heisst 
sich selbst täuschen. Gleichwohl wird diese Selbst- 
täuschung bei der Mehrzahl so lange fortdauern, bis 
eine evidente Verbesserung jeden Zweifel hebt. Eben 
dieser Selbsttäuschung waren wir alle unterworfen, 
wenn wir Iph. T. 600 zu verstehen meinten: 


€ _ L 5 9 \ \ ’ 
Ô VAUTTOAGY YAo EL ÉYO TÉS CURE" 
outos DE cupTAE TOV ÉUOY [LEXTUV Hp. 


Welche Wendung Euripides gebrauchte, lässt sich aus 
Heliod. 2, 17 entnehmen, wo es heisst: énetôn 0e Se- 
Gv Ts MQuiv cuve xal ouvépTopov TÔv JUETUNUATOY 
renoënxev, &oye Bouxñs. Danach ist herzustellen: oùtos 
JE poydov Tov épôv cuvéuropos. Hieraus machte ein 
Abschreiber, der das Metrum ausser Acht liess, oûtes 
SÈ ouvéprogos Toy Lôv moySov, und die Unfähigkeit 
eines späteren Verbesserers setzte oupThei statt ouv- 
éprooos und fügte, um den Genetiv poySov müglich 
zu machen, als sechsten Versfuss das sinnstôrende 
xoou hinzu. 

Aristaen. 2,16 p. 174. Myrtale beklagt sich gegen 
Pamphilus, durch zu grosse Freundlichkeit und Will- 





fährigkeit habe sie seine Gunst verscherzt, weil nur das 
schwer zu erlangende die Begierde der Männer reize: 
yo Tolvuv n hatxds TOv xaxôv épavrnv aitiôpar. Die 
Vorschläge mit denen man das nicht weiter nachge- 
wiesene und in dem allein denkbaren Sinne hier hüchst 
unpassende axos zu beseitigen gesucht hat, sind bei 
Boissonade p. 703 f. verzeichnet; Erwähnung verdient 
kein einziger. Wer etwas palaeographische Erfahrung 
besitzt, wird sich leicht überzeugen dass die überlie- 
ferte Lesart zu deuten ist: yo totvuy nABarov xaxGv 
ÉRAUT NY ATLÔLOL. 

Orac. Sibyll. pr. 14: 

AN 00 axtivoy xatevaytios WEhCLO 

dvtoT ct oTvat JuvaTol, SYNTOL VE YAÔTES 

avôpes, êv dotnecot ohéfes xal cdpxes ÉVTEc. 


Mit dem ungrammatischen 66+1e001 findet sich Alexan- 
dre zu leicht ab, wenn er sagt «talia saepe sibi indul- 
gent poetae». Es wird heissen müssen dvéges eêv octoict 
œéBes xai onpxes éovtes. Vorher ist avrorct eine 
Verbesserung von M. Schmidt statt aSsorcr. 

Orac. Sib. 1, 83: 


tobvexa Ôn Tavtes où ÉTIAICUOL YEYAOTES 
>. y 3 4 79 , 3 , 
avéoes tv Atdac Ôopots Lévat HA}ÉOVTAL. 


Der Artikel oi ist mit zwei Pariser Handschriften zu 
tilgen; die fehlende Silbe gewinnen wir durch die 
Ânderung todvexa dn oupTavtes. 

Orac. Sib. 1, 223: xai puxôv yains xai aBvoccu 
axawatoto. K.L.Struve (Opusc. 1 p.108), den Alexan- 
dre mit gebührender Anerkennung erwähnt, nicht 
aber nach Gebühr benutzt hat, schrieb xai puyéov 
yains. Statt dieser zweifelhaften Form müchte ich 
puydtoy vorziehen. 

Orac:'Sib: 29939: 

AcÉduevos yap evoTadeis no pAIYÈS AXAATOLO, 

a\oo dnootions Téphet Ba Auèv ÉaUTOd 

ets Con étépav. 

In dem monstrüsen esvotaSesis ist offenbar écaiStc 
enthalten. 

Orac. Sib. 12, 68: dtodcxatou D dptSuoi doée ro- 
Auxotoavos &kkos. Richtiger wohl deËer make xotpavos 
ahhce. Die Form xœx (Lobeck Pathol. elem. IT p. 155) 
findet sich Orac. Sib. pr. 45. 1, 200 und sonst. 

Orac. Sib. 13, 101: tote xotpavos ‘Irahtntôv xar- 
réceror ratayels, Tuoels aidoww orge. Den bis jetzt 
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von den Grammatikern und Lexikographen übersehe- 
nen Aorist ératæynv müssten wir uns gefallen lassen, 
wenn die Behauptung des neusten Herausgebers II, 1 
p. 256 «in simili versu rarayels apud Sibyllam saepe 
recurrit» richtig wäre. Diese Behauptung dürfte je- 
doch auf einem Gedächtnissfehler beruhen: ratayeis 
kommt meines Wissens nirgends weiter vor, und selbst 
an der citirten Stelle schwankt die Überlieferung 
zwischen tarayeis und ravta£e Die ursprüngliche 
Lesart, xannéost év raëa, liess sich aus 13, 20 ent- 
nehmen. — In Betref des oben p.28 besprochenen 
xvoiy pérnSo yevéoau verdient noch, die Nach- 
ahmung Orac. Sib. 14, 42 angemerkt zu werden: &ha 
xuriy péirnSon xai olovoior AUXOIS TE ÉcoETa. 


Notice sur l'historien arménien Th. Ar- 
dzrouni. X° s.: par M. Brosset. (Lu le 20 
février 1863.) 

(Suite.) 

Ainsi que je l’ai dit, avec le règne du khalife Moté- 
wekkel commence une époque très intéressante de 
l’histoire d'Arménie, où les princes Ardzrouni jouent 
un rôle important, d’abord comme principales victimes 
de la persécution des musulmans, puis comme posses- 
seurs d’une vaste contrée, et arrivent enfin à la dignité 
royale, dont ils sont obligés de se désister, lors des inva- 
sions des Seldjoukides. C’est donc là le bel endroit de 
notre historien et de ses continuateurs, qui révèlent 
beaucoup de détails inconnus de ces grands événe- 
ments. Je me propose maintenant d'examiner ces diffé- 
rentes phases de l’histoire d'Arménie, dès-lors en con- 
tact fréquent avec les khalifes et avec les empereurs de 
Byzance. Quant à l’exactitude et à la véracité de notre 
historien, qui n’a pourtant pas voulu tout dire, quand 
les faits, ce qui arrive de temps en temps, ne sont 
pas à l’honneur de ses parents, nous avons pour le 
contrôler, d’abord les chroniques arabes, puis les 
écrits de Jean catholicos, son contemporain, d’Aso- 
lic, de Stéphannos Siounétsi; le beau travail de M. 
Defrémery sur les Sadjides, Nouv. Journ. asiat. 4° sé- 
rie, t. IX, X, l'Histoire des Khalifes, par G. Weil, et 
les critiques minutieuses de M. Ed. Dulaurier, dans 
ses Recherches sur la chronologie arménienne. Je dois 
dire que tous ces témoignages sont en général favo- 
rables à Th. Ardzrouni. 





Ce n’est pas sans raison que j'ai insisté précédem- 
ment sur la vraie orthographe du nom de l’émir en- 
voyé en Arménie par le khalife Motéwekkel, dès la 
première année de son règne. Son nom complet était 
Abou-Saad Mohammed ben Iousouf, de Mérou; son 
Prénom Jam pl doit, à la rigueur, se prononcer Abou- 
Sa’d, avec une légère aspiration après l’a, qui tourne 
à l’e, et dont Jean catholicos, ainsi que Th'vAr- 
dzrouni ont fait Abouseth, d’autres Abousedj et Abou- 
sidjth: cette dernière orthographe se trouve, une seule 
fois, chez Samouel d’Ani, a 903. MM. S.-Martin et 
Weil écrivent toujours Abou-Saad. Il est d’autant plus 
nécessaire de connaître ces petits faits que bientôt 
paraîtra sur la scène le véritable Abou-Sadj JE: p!, 
Ureuud"), ainsi nommé en mille rencontres chez notre 
historien, chez Kiracos, p. 45, et non Abou-Sa’d, 
comme on le voit transcrit deux fois chez M. Dulau- 
rier, p. 268 et 272, Rien de plus propre à dérouter 
l’érudit et le lecteur que le retour fréquent de ces 
noms identiques, ou presque identiques. 


Avant d’aller plus loin, il me paraît utile d’essayer 
de fixer la nationalité de ces gouverneurs musulmans 
de PAderbidjan, ayant eu l’Arménie sous leur juridic- 
tion, depuis le commencement du IX° s., et en tout 
cas celle des tribus étrangères, fixées alors en Ar- 
ménie. 

Je constate avant tout qu'Aboul-Faradj, dans sa 
Chronique arabe, p. 165, s'exprime ainsi: «Anno 220 
H.—{(5 janvier) 835, Al-Motasem Aphsinum Chaïdar 
ebn Caus, regionis montanae praefectum, misit, ad 
bellum Babeco inferendum, qui adversus ipsum pro- 
fectus est.» Lis] aïall Jic cjavles LPJËe de 


. alJ| lus LL & y 4239 9 JL ke LE QU? JD 
Afschin Haïdar ben Caous est le même personnage 
que Vardan, p. 109, nomme simplement Afchin, et 
qui s’empara du sectaire révolté Baban, grâce au 
concours du prince Bagratide Sahl, fils de Sembat. 

Or déjà plusieurs années auparavant, sous le kha- 
life Mahmed (Al-Amin), le même Vardan mentionne 


1) On remarquera que l'arabe 3) est toujours écrit en arménien 
wugne ; qui doit se prononcer apou; les Grecs aussi disent Apo- 
satas, et l’on va voir nombre d’exemples de cette orthographe chez 
Constantin Porphyrogénète. Il faut donc que la prononciation du > 


arabe ait été plus dure qu’on ne le croit généralement. 
5* 
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p. 105, un Ismaélite nommé Dchahap (Dchahasp, éd. 
Emin), qui avait épousé une fille du prince Mouchegh 
Mamiconian, lui ayant apporté en dot une grande par- 
tie du canton d'Archarounik, situé au centre de la 
province d’Ararat. Ce Dchahap finit par se révolter 
contre le khalife et s’empara de Dovin. Après l’avé- 
nement de Mamoun, en 813, la maison ou famille de 
Dchahap était devenue puissante, mais elle éprouva 
de rudes échecs de la part des princes Bagratides. 

A la même maison de Dchahap appartenait ce 
Sévada, dit Avaranchan «précurseur de pillage ,» dont 
parle Mosé Caghancatovatsi, p. 267, qui en 821 ra- 
vagea l’Aghovanie et la Siounie, et qui se retrouve 
également chez Vardan, p. 108, sans date, bien que 
sous le khalife Mamoun. Stéphannos Siounétsi, ch. 
XXXIIT, place à tort en 727 la révolte de Baban, en 
même temps que l’expédition de Mourvan, le Merwan 
ben - Abdelmélik des auteurs arabes, qu’il nomme 
aussi Avaranchan; mais au ch. XXX VII, il parle de 
Sévada, de la tribu Caïséracan 4uyuk pu, — c’est 
évidemment une mauvaise leçon, pour Caïscacan — 
marié à la princesse Bagratide Arousiac, et qui était 
alors maître de Dovin, où il empêcha l’ostican Hol 
de pénétrer. Le Dchahap, fils de Sévada, dont parlent 
Samouel d’Ani en 868 et Asolic, dans un passage cité 
plus bas, me parait avoir eu pour père le personnage 
dont je parle. 

Un autre Dchahapide, Apelhert, est encore men- 
tionné par Vardan seul, p. 109, comme ayant fait 
une invasion en Siounie, après la mort du sectaire 
Baban, vers l’an 849, suivant Tchamitch, t. IT, 444,5. 

Jean catholicos, p. 64 éd. de Paris, p. 81 éd. de Jé- 
rusalem, s’exprime ainsi au sujet de Sévada: «Un cer- 
tain Sévada, de race persane, marié à Arousiac, Ba- 
gratide.….» Dans la traduction française, p. 101, nous 
lisons: «Sévata, de la famille de Gaisig (Kaïsik), qui 
avait pris sa femme dans la race des Bagratides…..» 
Il périt dans une bataille contre l’ostican Hol, avec 
Sembat Bagratide et Sahac, en 825, suivant Tcham. 
Il, 429: il faut donc que le manuscrit de l’Arsénal, 
sur lequel a été faite la traduction française, portât 
NODUREETLE 

Si je ne me trompe, nous retrouverons les Caïsics, 
bien qu’ils n’y soient pas nommés expressément, au 
ch. XLIV De admin. Imperio. 

En effet Constantin Prophyrogénète nous donne des 


renseignements très précis sur la contrée où les Armé- 
niens placent les possessions des Caïsics, i. e. l’Apa- 
hounik?), ou Arayouyñ. Suivant lui, dès avant Achot, 
—Je Brave, le Carnivore *) — père de Sembat-le-Con- 
fesseur, qui mourut en 856, à Dovin, Bercri, Khaliat 
ou Akhlat et Arsès ou Ardjech, villes au N. du lac de 
Van, étaient sous la domination des Persans, par où 
il faut entendre les musulmans et notamment nos Caï- 
sics, d’après les témoignages arméniens cités plus 
bas, qui se rapportent à la même époque. Achot reprit 
ces villes, ainsi que Tibé ou Dovin, Khert et Salamas. 

Sous ce même Achot, la ville et le territoire de 
Mandzikert ou plûtôt Manazkert, sur le Mourad-Tchaï, 
à l'O. du lac de Van, appartenaient à un musulman, 
que le royal auteur nomme, à deux lignes de distance, 
Apelkart et Apelbart, et le prince arménien lui donna 
les trois villes d’Akhlat, d’Ardjech et de Berceri. La 
descendance de ce personnage peut être ainsi figurée, 
d’après le dire de Const. Prophyrogénète: le N° mis 
avant le nom indique l’ordre de succession de l’auto- 
rité dans la famille, tel qu’il est donné par l'historien. 


1. Apelkart 
ou 
Apelbart. À) 





| 
2. Apelkhamit. 


© | 
| ARR PSG, 
5 bis. Akhmet 3. Aposévatas, 5. Apolesfouet, 6. Aposelmé 
ou Akhamet, de père l’ainé; le second; ou 
inconnu, cousin des | Aposelmès, 
flsid/Apelkhamith {met CA TICIS 
adopté par Apoles- 4. RAS ue Apelmouzé. | 
fouet, puis tué par Ne, Apelbart 


Apelbart, fils d’Apo- 
selmé, ) 


maître de Manazkert. 
au temps de Const. 
Porphyrog. 


En arabe on pourrait transcrire ces noms, suivant 
l'indication de notre collègue M. Véliaminof-Zernof: 


SL) 


| 
Jeld) #1 
| 





Ja >)qus)l gl sell pl agile 9») 
| 


—— | 


pl Ne en EE" 


ou 





ya) JC 





2) Ce canton est limitrophe et au S. de l’Archarounik, ci-dessus 
mentionné. 

3) Achot fut prince d'Arménie de 780 à 820. 

4) Serait-ce Abelhert, mentionné dans l’histoire en 849 ? 

5) Cet Ahmet pourrait bien être celui qui est mentionné chez 
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Tous ces personnages, la plupart inconnus d’ailleurs, 
possédèrent Manazkert, les trois villes sus-nommées 
et de plus les pays de Kharka et de Koré°), d’abord 
comme tributaires de l’empereur grec, et, depuis Achot- 
le-Brave, comme vassaux de l'Arménie; mais Aposé- 
vatas et ses frères, après la mort de Sembat-le-Con- 
fesseur, en 856, se soumirent à l’empereur de Byzance. 
Apolesfouet possédait en outre, sous la suzeraineté 
grecque, le fort de Tzermatzou, que je crois être Dcher- 
matzor 9, Fpdvänp, dans la province de Mock, au $. du 
lac de Van, pays mitoyen entre l’Aderbidjan et le 
Vaspouracan. 

Parmi les domaines d’Aposévatas et d’Ahmet notre 
auteur nomme Akhlat, Ardjech et Aliziké, qui doit 
être Ardzké [844 au S. d’Ardjech, sur la rive O. du 
lac de Van. C’est Constantin Porphyrogénète seul qui 
nous fait connaître la succession des Caïsics, que l’on 
vient de voir; en outre il nous aide à comprendre 
pourquoi Sembat-le-Martyr fut si souvent en guerre 
avec cette tribu, qui supportait sans doute impatiem- 
ment le joug d’un chrétien son voisin et préférait se 
placer nominalement sous la sujétion de l’empereur, 
trop éloigné pour pouvoir surveiller régulièrement ses 
faits et gestes: du reste, leurs fréquentes révoltes contre 
les khalifes et contre les Bagratides montrent qu’avant 
tout ils tenaient à leur indépendance. 

-Afin d'achever l’emploi des matériaux historiques 
fournis par Const. Porphyrogénète, disons qu’il nomme 
Asotios le prince des princes Achot-le-Brave, père 
de Sembat, ou, comme il écrit, Symbatios, décapité, 
suivant lui’), par ordre d’Aposatas. Sembat fut père 
d’un second Asotios, Achot-le-Grand, nommé roi en 
885, et d'Apasacius, ou plutôt Abas [ipw, généra- 
lissime d'Arménie, qui fut honoré du titre grec de 
magistros. 

Une autre fois j’examinerai le chapitre XLIII du 
même ouvrage, où il est parlé de la principauté de 
Taron, et qui offre beaucoup de difficultés. Le chap. 





Asolic, p. 148, et qui eut maille à partir avec le roi Sembat, vers 
l'an 893. 

-6) Kharka me paraît être le canton de Lwpp Hark, province 
de Touroubéran, à l'O. de Manazkert; Koré, est Cori re: autre 
canton de la même province, situé aux environs du précédent; Arm. 
anc. p. 108. 

7) Ici le royal auteur a confondu le prince arménien qui mourut 
prisonnier de Bougha, en 856, avec le roi, son homonyme, qui subit 
un vrai martyre en 914, par l’ordre d'Housouf, fils d’Abou-Sadj. 


XLV, des Ibériens, a été suffisamment expliqué dans 
les Add. et éel. à l’histoire de Gé., Add. IX. 

Maintenant ouvrons Thoma Ardzrouni. Abouseth 
Mohammed ben Iousouf, mort en 848 ou 49, a pour 
successeur son fils lousouf, aussi tué en 851 par les 
Arméniens. Après eux l’Aderbidjan et conséquem- 
ment l'Arménie sont gouvernés par l’ostican Bougha- 
le-Grand, indubitablement de race turque, entre 851 
et 856. Depuis lors, pendant plusieurs années, on 
trouve temporairement en Arménie, Ibrahim; Ali, 
fils de Iahia, nommé aussi Ali Arméni, «Arménien ;» 
Isé, fils de Cheïkh; lamanic; Ahmed, fils de Halith; 
mais la famille ou tribu des Caïsics y est établie et 
possède un territoire considérable, l’Arayeuyn de 
Constantin Porphyrogénète, l’Apahounik des Armé- 
niens, canton de l’ancienne province de Touroubéran. 

Vers l’an 890, Th. Ardzr. p. 246, mentionne un 
certain Aplbarh*), Caïsic, maître dudit canton, qui 
va à Dovin, avec les autres grands du pays, présenter 
ses hommages à Ahmed, fils de Khalid, que le kha- 
life avait nommé, sur leur demande, pour gouverner 
l'Arménie. Cet Aplbarh était un personnage très in- 
fluent chez les Caïsics. 

Le même historien, p. 276, 7, raconte qu’en 351 
arm. — 902 les fils d’Abderrhaman ou Caïsics, du 
canton d’Apahounik, ayant refusé au roi Sembat- 
Nahatac l'impôt et le service militaire qu’ils lui de- 
vaient *), rassembla des troupes et marcha contre eux. 
Il s’ensuivit des opérations militaires dont le succès 
final fut pour le roi. 

Enfin, p. 310, suivant le même auteur, vers l’an- 
née 903, le roi Sembat marcha de nouveau contre 
le chef de la tribu des Caïsics de l’Apahounik, pour 
exiger de lui l'impôt, et essuya une défaite, dont les 
suites lui auraient été fatales, sans le secours que lui 
prêta Achot Ardzrouni, alors prince du Vaspouracan. 

Chez Samouel d’Ani, a. 315 arm. — 868, on lit : 
«Ciahapus latro, collecto hominum octoginta millium 
exercitu, ad regionem nostram occupandam se Con- 
tulit. Verum armeniacarum virium dux Abasus qua- 
draginta militum millibus Ciahapum aggressus est, 
circa amnem Eraschem, tantamque ei cladem impo- 
suit, ut cum sedecim hominibus aegre se fugà sub- 





8) V. la généalogie des Caïsics. 
9) On a vu plus haut, qu’ils s'étaient soumis à l’empereur grec. 
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duxerit.» Izindication relative à Dchahap est tirée 
d’Asolie, p.112, qui dit ce personnage fils de Sévada. 
Consultons encore une source musulmane: Nouv.Journ. 
Asiat. 4° s. t. IX, p. 410 sqq., article de M. Defré- 
mery sur la famille des Sadjides; t. X, p. 396, suite. 
De l'an 244 H. — 858 à 266 H. — 879, époque 
de sa mort, le général turk Abou-Sadj Divdad ben 
Jousouf exerce des commandements importants au S. 
de l'empire des khalifes ; il a pour lieutenant Hareth, 
fils d’Asad, et Abderrhaman, son gendre. 

Son fils et successeur Afchin Mohammed Obaïd- 
Allah, est nommé en 276 H. — 890 gouverneur de 
l’Aderbidjan et conséquemment de l'Arménie; il prend 
Dovin, en 896. L’année suivante, il se révolta contre 
le khalife Motadhed, rentra en grâce et fut réintégré 
dans ses emplois: En 288 H. — 901, il mourut de la 
peste, à Barda. ") 

La succession d’Afchin revenait à son fils Divdad; 
mais Jousouf, son frère, s’empara de l’autorité: © ’est 
lui qui, en 914, fit mourir à Dovin le roi Sembat- 
Nahatac. Aussi lisons-nous chez Samouel d’Ani, sous 
l’année 912 : «Iusufus, Apilgiae (lis. Abisadjiae) pro- 
euratoris filius,.... quum Sembatum regem captivum 
postremo inauditis cruciatibus occidisset, eumdem 
probri causà ligno suspendit, in urbe Devino. » 


Résumons ces notices : 


1) Dchahap épouse une princesse Mamiconiane et 
s'empare de Dovin, sous le khalife Amin, avant 
l’an 813. 

2) Sévada Avaranchan, Dchahapide et Caïsic, marié 
à Arousiac Bagratide, était maître de Dovin en 
821: + 895. 

Dchahap, son fils, fait une incursion en Arménie 
vers l’an 868. 

3) Afchin, fils de Caous, prend Baban, en 835, sous 
le khalife Motazem. 

4) Apel-Herth, Dchahapide, en 849. 

5) Abouseth (Abousaad, Abousidjth) Mohammed, 
fils de Iousouf, de Mérou, tué à Sasoun en 848. 
Il est plusieurs fois mentionné chez Const. Por- 
phyrogénète, De adm. Imp. ch. XLIV, comme 
ayant fait décapiter Sembat-le-Confesseur: ce qui 
est une double inexactitude. En effet ce prince 


10) Nouv. Journ. asiat. 4° s. t. IX, p. 410 sqq. article de M. De- 
frémery sur la famille des Sadjides; t. X, p. 396, suite. 
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mourut à Dovin, captif, mais non de mort vio- 
lente, et ce, ayant été mené là par Bougha-le- 
Grand. 

6) Iousouf, fils d’Abouseth, + 851. 

7) Abou-Sadj Divdad, turk, fils de Iousouf, de 866 
à 879. 

8) Abderrhaman, gendre d’Abou-Sadj. 

9) Mohammed Afchin, fils d’'Abou-Sadj, exerce l’au- 
torité en Arménie, 890— 901. 

10) Ablbarh, Caïsie, maître de l’Apahounik, en 890: 
c’est peut-être l’Apelbart contemporain de Const. 
Porph. 

11) Iousouf, frère d’Afchin, 901 —927. 

12) Les fils d’Æbderrhaman ou Caïsics, en 902; les 
Caïsics en 903. 


Dchahap ; 

Afschin, fils de Caous ; 

Sévada, Dchahapide, Caïsic ; 

Dchahap, fils de Sévada "); 

Apelhert, Dchahapide ; 

Abderrhaman, Caïsic; 

les fils d’Abderrhaman, Caïsics ; 

ren Caïsics ? 

Iousouf 

Ablbarh, es 

Abou-Sadj, Caïsic? je le crois, car son 
gendre l'était ; 

Afschin et Iousouf, Caïsics. 


Je crois donc, sans pouvoir toutefois le démontrer, 
que les Turks-Caïsies, depuis le premier Afchin jüs- 
qu’au dernier Jousouf, ne sont autre chose que les 
fils de Caous 8, formant un clan ou tribu, établie 
en Arménie depuis le IX°s. On trouverait aisément 
chez les Arabes une famille issue de Caïs; mais chez 
les Turks du Khorasan je ne vois rien de mieux que 
le nom de Caous pour expliquer celui de Caïsic, si 
fréquent dans l’histoire d'Arménie, à cette époque. 

Puisque nous en sommes aux tribus musulmanes 
mentionnées chez les auteurs arméniens, je veux parler 
d’une autre race non moins inconnue que la précé- 
dente: c’est une recherche qui présentera aussi, .Je 
le crois, quelques faits nouveaux. 





11) Je lis Dchabap « ui wep, bien qu’Asolic, p.112, porte 072 
$ ue Chahap, parce que la transcription latine italianisée Ciahapus 
exige cette rectification. 
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Samouel d’Ani, a. 552, dit: «S. Managirhus, qui 
appellatus est Grigorius, gente Rhazicus (al. Chuzi- 
chus), martyrium consummavit.» Suivant la Vie des 
SS. en arm. t. I, p. 461, ce Manadjirh (Minotchehr, 
Manoutchar), était un Rhajic"”), qui vint à Dovin 
pour ses affaires, au temps de Khosro Anouchirvan, 
fils de Qobad, se fit chrétien et fonda à Dovin un 
monastère de S.-Grégoire, où il hébergeait ses com- 
patriotes. N'ayant pas voulu retourner au magisme, 
il fut mis à mort par l’ordre du marzpan Den-Cha- 
pouh, le 2 septembre 551. 

M. S.-Martin assure en divers endroits de ses écrits 
ne pas connaître cette nation des Rhajics; le P. Avger, 
dans la Vie des saints, et plusieurs autres savants ne 
donnent aucun renseignement à ce sujet. 

D'autre part Stéph. Orbélian, ch. XXII, parle d’un 
concile rassemblé à Dovin, sous le catholicos Ner- 
sès II, pour combattre les erreurs des nestoriens, qui 
s'étaient réunis au couvent de Grigor Manadjihr le 
Rhajic, et delà avaient commencé à répandre leurs 
erreurs ...; or le concile tenu à Dovin, sous Nersès, 
eut lieu en 527, 24 ans avant la mort de Grigor 
Manadjirh. Le même Stéph. ch. LXIX, dit: «Le con- 
cile de Dovin, au temps du catholicos Nersès, au 
sujet des décisions du concile de Chalcédoine et de 
l’hérésie de Nestor, introduite dans l’impur couvent 
de Grigor Manadjirh le Rhajic.» Ici le P. Avger, Vie 
des SS. t. I, p. 456, déclare ces paroles fausses et 
reproche à l’historien de mêler la vérité au mensonge. 
Voilà pour la théologie. Quant à l’histoire, j'ai re- 
trouvé sous une autre forme le nom de peuple dont 
il s’agit; dans deux passages de Stéphannos Orb. ch. 
LXIV (LXIIT éd. de Mosc.) il est dit: «L’évêque 
Hovhannès, — de Noravank, — étant fort inquiété 
par le maudit et impur Hrasec, qui était un Khazic 
de Khorasan, Juwghh4 Tuspuuwth, se rendit auprès 
du sultan seldjoukide Mahmoud...» C’est.là la leçon 
de mon manuscrit p. 321; mais l’éditeur de Moscou 
p. 255 et celui de Paris t. IT, p. 93, écrivent Juwgpf4 
Jurpuuwth « Khazric Khorasan,» que le dernier ex- 
plique, N. 12, en disant que c'était un célébre gé- 
néral persan, au temps de la splendeur de Ghazna. 
Or une pareille interprétation de cette phrase: [Jw 





12) Kiracos, p. 24 de l’imprimé, et 18 de notre manuscrit acad. 
écrit Tadjic, mot qui signifie seulement un musulman, en général. 
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op bp luwqhh luopuwth...., est grammaticalement 
inadmissible; car Hrasec est un nom propre, qui veut 
après lui un qualificatif, rôle que jouent en effet les 
deux mots suivants, indiquant le lieu d’origine: «Hra- 
sec, qui était un Khazic du Khorasan ; » encore fau- 
drait-il, à la rigueur, Jurpuuw&gh. 

En outre, au ch. LXVI, p. 345 du manuscrit, le 
même historien, parlant de l'invasion des Seldjou- 
kides dans l'empire grec asiatique, en 498—1049, 
dit: ch dopnfbqué w5Çm% aquqdae[Ofe%p Mupolwy 
etes Juepeeg D Upeghug Lu L (4h Put 
ere ppuumubug» L Elu pubuktqué 4 quault 
Uwphu... Il se rassembla d'innombrables multitudes 
de Persans et de Khazics, de Khorazmiens et d’Arabes, 
et encore de Scythes des Turkestans, qui vinrent 
camper dans la plaine de Carin,» — Erzroum. Au 
lieu de Juwg4ws des Khazics, Véd. de Paris, t. Il, 
p. 118, et celle de Mose. p. 273, portent Juwgpwy 
des Khazirs; celle de M. S.-Martin, Mém. Il, 66, 
sans doute d’après l'original de Madras, et comme 
mon manuscrit, donne Juwq4wy; une réimpression de 
Moscou, 1858, p. 12, porte Juwgr4wg «des Khazrics.» 

M. S.-Martin, au lieu de traduire «des Khazics ,» 
comme le veut son texte, a mis «des Khazaks,» et 
dans sa note 7, p. 219, croit qu’en effet il s’agit des 
Khazaks et notamment des Kirghis, ainsi nommés, 
venus au-de-là du Djihoun, au XI° s., avec les Ghozzes 
ou Ouzes, et dont il est question alors pour la pre- 
mière fois, à l’occident de l’Asie. Il pourrait bien 
être dans le vrai, en ce qui concerne l’arrivée des 
Kirghis au-delà du Djihoun, mais il n’y est pas, en 
traduisant Khazaks au lieu de Khazics, ainsi que le 
veut la grammaire. 

Quant à la lecture des deux éditeurs, qui joint les 
Khazirs ou Khazars aux hordes seldjoukides, et à 
celle qui change ces derniers en Khazrics, je les re- 
garde l’une et l’autre comme insoutenables. 

La variante Chuzichus du nom de peuple Rhazicus, 
chez Samouel d’Ani, m’a induit à croire que Khazic 
et Rhajic pourraient bien n'être que des modifica- 
tions du nom de Jus df} Khoujic, qui se trouve em- 
ployé chez Elisée, Guerre des Vardanians, p. 138, 
155,157, comme qualification d’un soldat perse, té- 
moin du martyre des SS. Ghévondians, dans le Kho- 
rasan, en 454; Lazar de Pharbe, p. 16, connait 
aussi cette dénomination. L’historien Oukhtanès l’em- 
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ploie pour désigner une certaine nation asiatique, 
chez qui était répandue l’hérésie nestorienne, et dont 
les individus étaient nombreux en Géorgie au V[°Ss., 
au dire de Tchamitch, t. IT, p. 301. Le même nom se 
trouve encore chez Vardan, p. 82, et N. 243 de la 
trad. russe, dans l’histoire de Courion, cet arha- 
dchnord arménien, qui se réunit au rite grec à la fin 
du VISs. 

Il se pourrait bien aussi, malgré la différence assez 
sensible d'orthographe, que ces Khoujics de la Perse 


septentrionale fussent les mêmes que les Kouchank, 


si souvent nommés Chez Moïse de Khoren, auxquels 
lezdédjerd et Péroz firent la guerre, au V°s. de notre 
ère, et qui, sans aucun doute, demeuraient au N. E. 
de la Perse. Il est vrai que nous ne savons pas pré- 
cisément la position du Khoujastan des Arméniens, 
mais tous les témoignages cités se rapportent évidem- 
ment au Khorasan et aux contrées encore plus au 
N. E. L'on sait d’ailleurs que le nestorianisme était 
fort répandu dans ces régions, d’où il avait pénétré 
jusque chez les nomades de l'Asie centrale et en 
Chine, et que leur maphrian ou patriarche résidait 
à Bagdad.) 

Quoi qu’il en soit de ces hypothèses, que je donne 
pour telles, je crois avoir fait une chose utile en 
réunissant tant de témoignages sur des faits géogra- 
phiques qui ne sont pas sans importance. 


Ces notices préliminaires achevées, je reprends 
l’histoire du Vaspouracan. 

Après le meurtre de Mohammed Abousaad ben Iou- 
souf et celui de Iousouf, fils d’Abousaad, Motéwekkel 
envoya, en 237 H. — 851, dans l’Aderbidjan, dont 
l'Arménie dépendait, Bougha, dit le Grand, qui devait 
tirer vengeance du sang de Iousouf "*). Bougha fit périr 
plus de 30,000 personnes, se saisit d’un bon nombre 
de captifs, puis marcha contre Tiflis, alors construite 
en bois de pin, qu’il réduisit en cendres, et où il ex- 
termina environ 50,000 habitants. Tel est le récit de 
l’auteur arabe. 

Suivant Th. Ardzrouni, p.137, Bougha avait ordre 


13) V. Addit. et écl. p. 326, et un article très intéressant de M. 
Pauthier, sur les Arkaouns, Revue de lorient, de l'Algérie, … 1862, 
t. XIII, p. 309 suiv. 

14) Aboulfar. Chron. arm. p. 169; cf. Dulaurier, Chronol. armén. 
p. 257 sqq. 





de détruire dans ces contrées la religion chrétienne 
et avant tout de s'emparer de la personne d’Achot, 
prince primat du Vaspouracan. On regrette de trou- 
ver chez l'historien, p. 150, une lettre de plusieurs 
seigneurs arméniens, s’offrant à livrer Achot au kha- 
life et demandant à ce prix leur liberté. Achot fut 
en effet pris par Bougha ), avec les autres princes 
de sa famille, et conduit à Samara. Parmi les victimes 
de Bougha l’on rencontre jusqu’à un jeune Tadjie, 
converti de race persane, qui souffrit le martyre pour 
la foi chrétienne. Quoique le mot Tadjic signifie 
proprement un Arabe, un habitant du Tadjcastan, on 
voit qu’il est employé ici dans un sens plus général, 
celui de musulman, que je lui ai toujours donné, en 
traduisant les auteurs arméniens ; p. 137, 150, 154 
— 157. 

Gourgen, frère du prince Achot, essaya vainement 
d'échapper à la captivité, en envoyant à Bougha leur 
mère Hrhipsimé, Bagratide. Celui-ci, suivant la cou- 
tume déloyale des musulmans, fit à la princesse l’ac- 
cueil le plus honorable, et quand Gourgen, sur la foi 
de ces apparences, se fut dirigé vers le camp des en- 
nemis, il y trouva une armée en bataille, et soutint 
victorieusement une lutte sanglante; maïs ensuite il 
fut pris et expédié à Samara, ainsi que sa mère; 
p. 163, 169, 176. 

Là la majorité des seigneurs arméniens embrassa 
l'islamisme, pour la forme; se figurant qu’une apo- 
stasie extérieure n’avait rien de contraire à la pro- 
fession du christianisme au fond du‘cœur. Cette fai- 
blesse, trop souvent imitée dans les siècles postérieurs, 
de la part des Arméniens et même des Géorgiens, 
était le fruit de l’affreuse tyrannie des Turks et des 
Persans, et notre auteur, comme ecclésiastique, la 
déplore dans des pages bien senties. Le même se 
montre historien bien instruit de la géographie de 
son pays, en décrivant, p. 160, les localités dévastées 
par Bougha; il n’est pas moins éloquent en parlant, 
p.191,2, des nombreux martyrs mis à mort à Dovin, 
en la 1° année du féroce envoyé du khalife. 

L'année suivante est caractérisée par un titre de 
section du genre de celui qui a été analysé plus haut: 





15) Notre auteur écrit ce nom {roc fu ; (ecquy et souvent 
{re Si; comme aussi U'ESre- du pour U'EÉSpre-du;, C4. 
Sn. p pour Lt. C’est une des particularités de son or- 


| thographe. 
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«Ce qui arriva dans la 2° a. de la venue de Bougha, 
qui sont les olympiades.... sic; guerre contre Sahac 
l'Ismaélite, nommé fils d’Ismael, et siége de la ville.» 
On voit que celui qui a rédigé ces titres ne se rendait 
pas bien exactement compte de l’époque du fait, qu’il 
a laissée en blanc; p. 193, 4. 

P. 194. Au printemps de l’année 852, Sembat 
Aboulabas ), alors patrice d'Arménie et chef de la 
famille Bagratide, se présenta en personne auprès de 
Bougha, auquel il avait déjà envoyé son fils Achot. 
Aussitôt qu’il eut ces deux personnages sous la main, 
«Bougha marcha vers les contrées de lorient, et 
donna ordre de se porter contre la ville de Tphkhik, 
nommée précédemment Phaïtacaran. Cette ville, dit 
notre historien, ses murailles, ses créneaux et ses 
palais, toutes les maisons d'habitation, tous les orne- 
ments et choses utiles étaient construits en bois des 
forêts : # peyuk duypkwy. Je regarde comme super- 
flu, ajoute-t-il, de raconter en détail ses iniquités, 
dépassant celles de Sodome et de Jéricho. 

Sur quoi je fais remarquer 1° qu'Aboulfarady, cité 
plus haut, dit en parlant de Tiflis, lignis pineis ex- 
structam; pour faire dire la même chose à l’auteur 
arménien, il faudrait + ppt Luyply ou + dèuppus. 
pub. En tout cas, au IX° s. Tiflis était une ville 
immense, en bois, ce que signifie le nom de Tphkhis- 
Phaïtacaran, qui se trouve chez le géographe armé- 
nien Vardan. 2° M. Saint-Martin n'avait pas pu con- 
naître cette étymologie du nom arménien de Tiflis 
(Mém. t. I, p. 154), puisque l’ouvrage de Th. Ar- 
dzrouni n’était pas encore publié. 3° Si l’on trouve 
quelque exagération dans ce que dit notre historien 
de la capitale de l’Ibérie au IX° s., que l’on veuille 
bien se rappeler en quels termes pompeux s'expriment 
à ce sujet l’historien Oukhtanès d'Ourha, vivant à la 
fin du X°Ss., dans un long passage, que j'ai cité dans 
mes Additions et éclairciss. p. 109, et Mosé Caghan- 
catovatsi, L. IT, ch. XI. 

Je voudrais pouvoir raconter ici avec plus de dé- 
tail, d'après Th. Ardzrouni, et l'expédition de Bougha 
à Tiflis, à laquelle se rattache la mort de saint Con- 
stantiné, Géorgien, ainsi que celle de l’émir Sahac, 


16) On lit dans le texte: Up L (brrupupus, au lieu de 
ap L Urcpopuu « Sembat, aussi nommé Aboulabas;» c’est 
Sembat-le-Confesseur. 

Tome VI 
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et les mauvais procédés de Bougha envers la femme 
de celui-ci, qui entra plus tard dans le harem du kha- 
life et causa la mort de son persécuteur. Vient en- 
suite une expédition du même Bougha contre le pays 
de Dzanar*): ce peuple vit auprès des montagnes du 
Caucase «où 72 langues sont parlées par autant de 
tribus,» parmi lesquelles celle des ['ep$wyr Orhazk 
ou Ovrazk, peut-être les Avares, qui firent essuyer 
à Bougha 19 sanglantes défaites; Th. Ardzr. p. 196. 

Delà Bougha marcha à Barda, contre les Agho- 
vans, dont le chef, Abou-Mousé «fils de prêtre, se 
fortifia dans le mont Khtich (p. 210, Kchith) et, du- 
rant la 3° année de son gouvernement, lui livra 28 
combats, toujours heureux pour les chrétiens. A la 
fin pourtant Abou-Mousé consentit à se soumettre 
au khalife; ib. p. 199—210. Ces faits curieux ne 
sont mentionnés chez aucun autre historien. 

Après toutes ces cruautés et opérations militaires, 
Bougha fit réunir ses illustres prisonniers: Sembat, 
prince d'Arménie; Grigor Mamiconian, fils de Kour- 
dic; Aternerseh, prince d’Aghovanie; Grigor-Sou- 
phan IT, seigneur de la Siounie; Mahl (lis. Sahl), fils 
de Sembat, prince de Chaké, qui avait précédem- 
ment livré Baban à Afchin; Vasac Ichkhanacan (lis. 
Ichkhanic), seigneur du Vaïo-Tzor; Philipé, prince 
de Siounie; Nerseh, prince de Garithaïanits (Gard- 
man ?); Esaï Abou-Mousé, prince d’Aghovauie. Il ne 
resta en Arménie qu’Achot, fils de Sembat, ci-dessus 
nommé, Mouchegh et Sembat, frère d’Achot "). Pour 
lui, il laissa en sa place un certain Ibréhim, émir de 
Nakhtchévan, et se rendit en personne auprès du 
khalife: c'était en 855. Il vécut au moins jusqu’en 
248 H. — 862, époque de l’avénement du khalife 
Mostaïn, auquel il concourut, d’après le témoignage 
d’Aboulfaradj, p.175. Th. Ardzrouni, p. 236, ajoute, 
cependant sans donner de date, que le khalife Moté- 
wekkel céda aux suggestions de son épouse, la veuve 
de l’ancien émir Sahac, de Tiflis, et sans doute aussi 
à la peur que lui inspirait un serviteur trop puissant. 
Pour se défaire done de Bougha, il avait envoyé 


17) Notre auteur le nomme une fois Dzanac, et plus bas Dzanar, 
qui est la vraie orthographe. V. sur les origines et sur le gouverne- 
ment de ce peuple, Vardan, p.134, 5, éd. Emin; 101, éd. de Venise. 
Sur l'expédition de Bougha à Tiflis et dans les montagnes, v. l'Hist. 
de Gé. p. 266, sqq. 

18) Je crois qu'il faut lire: Mouchegh, frère de Sembat, et Abas, 
frère d’Achot; sans quoi cette indication n’est pas intelligible. 
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comme gouverneur dans le Khorasan, où il fut tué 
sans bruit. Ces deux traditions peuvent, je crois, se 
concilier, puisqu'il n'y a pas de dates précises. 

Dès-lors le Vaspouracan fut gouverné par un cer- 
tain Gourgen Ardzrouni, fils d’Aboubeldch et de la 
sœur de Kourdie Mamiconian, appartenant à une 
branche collatérale. Malgré plusieurs défaites que 
celui-ci infligea aux musulmans, qui le traitaient avec 
trop de sansgêne, Bougha le reconnut solennelle- 
ment et lui accorda l'investiture de la principauté, en 
lui envoyant un sabre et un ceinturon; p. 215—223. 

Ici il s'offre à discuter un trait relatif à l’histoire 
de la Géorgie. «Quatre ans après, Ter Zakaria occu- 
pant le siége du catholicat, Grigor, frère d’Achot 
prince du Vaspouracan, revenant du pays des 
Aphkhaz, avec un bon corps de troupes auxiliaires 
d'Ibérie, entra dans le Vaspouracan pour combattre 
Gourgen: «Mais les Géorgiens ayant refusé de se 
battre contre ce prince, renommé pour ses exploits 
militaires, les deux rivaux se réconcilièrent, et se 
partagèrent le pays. Grigor mourut un an après ;» 
p12253: 

Si l'historien a en vue le départ de Bougha, les 
quatre années dont il parle nous mènent en 857, sous 
le catholicat de Ter Zakaria, installé en 854, et le 
prince Grigor serait mort en 858. Or j'ai lieu de 
croire que ces dates 857 et 858 sont un peu trop 
fortes, puisque nous verrons plus bas le prince Achot 
revenir dans ses états de Vaspouracan en 858: il 
faut done tout au plus comprendre que la venue de 
Grigor eut lieu dans la 4° année du gouvernement de 
Bougha, c’est-à-dire en 854. Quant au fait en lui- 
même, quel dynaste ibérien aura fourni à Grigor 
des troupes contre Gourgen? Si c’est Bagrat 1°, de 
Karthli, quoique son règne ait duré 50 ans, on ne 
trouve rien dans les quelques pages où 1l est raconté, 
qui ait trait aux affaires d'Arménie. Si au contraire 
il s’agit de Thevdos 1°, d’Aphkhazie, celui-ci mou- 
rut, suivant les listes de Wakhoucht, en 845: c’est 
donc à tort, en premier lieu, que l'Histoire de Géor- 
gie, p. 266, lui attribuerait d’avoir livré bataille à 
Bougha sous les murs de Tiflis; cet anachronisme, 
dans une histoire aussi imparfaite que les Annales 
géorgiennes, n’a rien de surprenant. Secondement on 
ne voit pas pour quel motif ce prince aurait pris le 
parti de Grigor Ardzrouni contre Gourgen. 





C’est tout ce qu’il est possible de dire quant à 
l’assertion de l’auteur arménien, qu'aucun autre té- 
moignage connu ne corrobore. 


L'’historien nous apprend, p. 226 et suivantes, que 
plusieurs des princes enlevés par Bougha revinrent 
de leur captivité «en l’année 306 arm. — 857, dans 
le 6° jubilé, l’olympiade,..., l’indiction..., la 3° a. 
du catholicat de Ter Zakaria, au commencement de 
la 7° a. depuis qu'ils étaient à la cour du khalife. 
M. Dulaurier ayant critiqué avec beaucoup de soin 
ces dates dans sa Chronol. armén. p. 262, il suffit de 
dire que Grigor, fils du prince Achot, fut mis en 
liberté en 857, «qu'il entra dans son pays, dans sa 
principauté de Vaspouracan, et posséda ses domaines 
avec une splendeur princière. Il avait à-peu-près 10 
ans lorsqu'il s’assit sur le trône de sa principauté pa- 
ternelle.» Achot lui même revint, ainsi que Gourgen 
son frère, en 337— 858; Th. Ardzr. p. 228, 236. 


Il y a beaucoup à dire sur ces indications. D’abord, 
sans chercher pourquoi le fils d’Achot fut renvoyé 
avant son père, on peut douter de l'exactitude du 
chiffre de son âge en 857, «environ 10 ans wdivg 
bert suuwg.» En effet, à la p. 235 il sera dit que 
ce jeune prince contracta un second mariage, avec 
Sophi, fille d’Achot prince des princes d'Arménie, en 
311 arm. — 862: il avait alors 14 ans. A quel âge 
donc se serait-il marié pour la première fois, sans 
que l’histoire en ait informé ses lecteurs ? 

En second lieu, et ceci est une critique de détail, 
à laquelle il ne faut pas donner plus d'importance 
qu’elle n’en a réellement, dans les divers passages où 
il est question d’Achot et de son fils, M. Dulaurier 
les traite de rois au lieu de princes, leur pays de 
royaume au lieu de principauté, leur gouvernement 
de règne: il est bon cependant de ne pas perdre de 
vue que le premier dynaste du Vaspouracan qui eut 
le titre royal est Gagic, fils du Grigor dont nous 
venons de parler, et cela seulement en 908, cinquante 
ans après l’époque où nous nous trouvons. 


Troisièmement, le passage où est raconté le retour 
du prince Achot, p. 236, paraît avoir été transposé 
par les copistes, car il n’est pas à sa place chronolo- 
gique et pourrait bien n'être pas aussi concluant qu’il 
le paraît, puisque deux pages plus bas nous voyons 
Achot obligé de suivre dans une expédition contre la 
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ville de Cazouin Wwgnept Mousé, fils de Bougha, qui | autres captifs arméniens, et la mort de Sembat reste 


ne voulait pas le laisser partir. 

L'histoire de Gourgen, frère du prince Achot, offre 
cela de particulier, qu’étant revenu dans le Vaspou- 
racan, il eut à lutter contre l’autre Gourgen, fils 
d’Aboubeldch, auquel il proposa de se révolter avec 
lui contre Achot. Celui-ci n’y ayant pas consenti, 1l 
voulut passer en Grèce, fut pris, chargé de fers et 
conduit dans l’Aderbidjan, où il refusa d’embrasser 
l’islamisme, et ne revint delà qu’en 862. Il est cu- 
rieux aussi de suivre le récit des aventures du jeune 
prince Grigor, dans ses luttes contre Gourgen, fils 
d’Aboubeldch, qui mourut vers l’an 863, ayant repris 
le christianisme, et contre Achot, prince des princes 
d'Arménie. Cette dernière aboutit au mariage pré- 
coce que j'ai signalé ; p. 231, 257, 270. 

Enfin à l'égard du plus intéressant des prisonniers 
arméniens, Sembat, généralissime d'Arménie, et de 
sa parente Hrhipsimé, mère des princes Ardzrouni, 
notre auteur se contente de dire qu’au lieu de leur 
rendre la liberté, comme aux autres princes, On cessa 
de les tourmenter, mais on les garda captifs à Bag- 
dad, et ils moururent, à une époque qui n’est pas pré- 
cisée; p. 234. En effet Sembat est honoré chez les 
Arméniens du simple titre de confesseur : il ne souf- 
frit done pas la mort du martyre, comme on le voit 
chez M. S.-Martin, Mém. [, 348. Quant à la date 
856, admise par cet illustre savant et par Tcham. 
t. II, p. 452, voici tout ce que j'ai pu retrouver: 

Samouel d’Ani, a. 855: Sembatius in vinculis morte 
su obiit. Jean cath. p. 73, s'exprime d’une manière 
très vague, en disant que «la bonté divine jugea à- 
propos de délivrer Sembat, par la mort corporelle, 
de la mort éternelle,» et ne fixe pas de date. Suivant 
Asolie, p. 112, Sembat ne se serait rendu auprès de 
Bougha qu'après l'élection du catholicos Zakaria, en 
854, et Achot, son fils, serait devenu sur-le-champ 
prince des princes d'Arménie; pour lui, il mourut à 
Samara, avec Stéphannos Kon, après le renvoi des 
autres prisonniers. Kiracos, p. 44, dit tout simple- 
ment que Sembat mourut en prison. Enfin Vardan, 
p. 111, n’en dit pas davantage et ne précise point 
non plus l’époque. Il est bien possible en effet que le 
prince Sembat se soit éteint obscurément, sans que 
les murs de sa prison aient livré leur secret: en tout 
cas ce fut, à ce qu’il semble, après le départ des 








fixée, d’une manière conjecturale, à l’année 856. 

Notre auteur n’a pas été mieux renseigné, p. 231, 
au sujet de la mort de Motéwekkel, et de ce qui s’en- 
suivit: «Dans ce temps-là, dit il, pendant que Dchafr 
Mothokl, au comble de la puissance, se gonflait d’or- 
gueil contre les chrétiens, son fils Moteïn se souleva 
tout-à-coup contre lui, le tua et régna en sa place; 
étant mort six ans après, celui-ci eut pour successeur 
son cousin Mouthis, qui mourut après trois mois y; 
M. Dulaurier, op. cit. p.265, a déjà relevé les erreurs 
contenues dans ce passage. Pour nous il suffit de dire, 
d’après Aboulfaradj, p. 170 sqq., qu’en 247 H. — 
861,2, Motéwekkel fut tué par son fils Mostanser, 
qui mourut après 6 mois de règne, en 248 H.— 862, 
et eut pour successeur Mostaïn”), son cousin. Bougha- 
le-Grand et un autre, que l'historien arabe qualifie le 
Petit, concoururent encore à cette dernière révolu- 
tion. Mostaïn fut forcé d’abdiquer environ quatre ans 
après, en 252 H. — 866, et fut remplacé par Motaz, 
dont le règne fut d’un peu moins de quatre ans. Ceux 
qui s'occupent d'histoire savent que les contempo- 
rains ne sont pas toujours les mieux instruits, et que 
parfois ils ne notent pas les choses qu’ils savent le 
mieux, et dont chacun est informé: on ne blàmera 
done pas trop sévèrement Th. Ardzrouni de l’igno- 
rance de certains détails, qui ont pu facilement lui 
échapper. 

Je me suis attaché, dans cette analyse, à ne faire 
qw’effleurer les événements intérieurs de la famille 
Ardzrouni, peut-être les plus piquants pour les lec- 
teurs arméniens, et à faire ressortir principalement 
ceux qui montrent cette grande race en contact avec 
les nations voisines: la raison en est simple. Pour les 
premiers, nous n’avons aucun moyen de contrôle; les 
autres jettent du jour sur l’histoire générale, et par 
la critique servent à attester la véracité des histo- 
riens spéciaux. La dernière action d'éclat du prince 
Achot fut une expédition contre les Outhmanices ou 
Outhmank, tribu issue de quelque Osman lie in- 
connu, fixée depuis un siècle à Amiouc, sur une pres- 

19) Trois ans ? wnffruu, MOIS : unlu années : la différence gra- 
ghique n’est pas considérable. 

20) C’est lui qu'Asolic, p. 112, nomme Ahmat (car il s'appelait 


réellement Aboul-Abas Ahmed); devenu khalife en 311 arm. — 862, 
il envoya en Arménie Ali, fils d'Ahé, QD? Ca 
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qu'ile un peu au N. de Van”). L'émir Isé, d’Amid, 
fils de Cheïkh, gouverneur d'Arménie, vint à leur se- 
cours; grâce à l'intervention de quelques négocia- 
teurs, la paix se rétablit entre ces divers ennemis, et 
Isé retourna. sans effusion de sang, dans sa résidence 
de Barda; p.241. Pour Achot, il mourut en 325 arm. 
__ 874, dans sa cinquante-neuvième année. C’est 
M. Dulaurier qui à soigneusement vérifié et rectifié 
en plusieurs points les dates des principales époques 
de sa vie, Chr. arm. p. 266, avec une sagacité que 
je me plais à reconnaître. Ainsi, d’après ce savant, 
Achot serait né vers l’an 816; serait devenu prince 
19 ans après, en 835, et aurait exercé le principat 
16 ans, jusqu’en 851; fait captif alors, il serait resté 
7 ans chez le khalife, au lieu de cinq, dont parle 
notre historien (£ 5, & 7); aurait gouverné le Vas- 
pouracan durant 16 ans, jusqu’en 874. Son fils Gri- 
gor, surnommé Dérénic ou Déranic, lui succéda. Il 
eut trois fils: Sargis-Achot, né en 326 — 877); 
Khatchic-Gagic, né en 328 — 879, et Gourgen, né 
en 330 — 881; en outre, il fut père de deux filles; 
p. 245. Les doubles noms attribués ici à chacun des 
princes Ardzrouni tiennent à un usage qui se ren- 
contre surtout dans le Vaspouracan, et parfois en 
Siounie”). Dans les autres contrées arméniennes, cer- 
tains personnages avaient un petit nom # gyreuihwg, 
un nom d'amitié, un sobriquet, toujours désigné 
comme tel, quand l'historien en fait mention. Dans 
le Vaspouracan, au contraire, et dans la Siounie, le 
double nom domine, sans être ainsi caractérisé. 

Le principat du jeune Dérénic avait été fort in- 
quiété, avant le retour de son père, et ne le fut guère 
moins après sa mort. Un certain lamanie, qu'Isé, en 
s’en-allant à Barda, avait laissé à Dovin comme son 
lieutenant, était si malveillant à l’égard des Armé- 
niens, que ceux-ci demandèrent pour gouverneur 
Ahmat fils d’'Halith, sans doute JB ce Jel; mais 
celui-ci s’entendit avec son prédécesseur, et Achot, 
généralissime d'Arménie, fit tout pour brouiller son 
gendre avec Ahmad. Dérénic, de son côté, avait prié 
Ahmad de donner l'investiture du Taron à son gendre 


21) Alichan, Grande-Arm. $ 91. 

22) A la p.279, notre historien donnera la date 325 arm. — 876. 

23) Les doubles noms de famille et de localité sont fréquents 
dans la Petite-Russie et dans certaines villes de France, s’il en faut 


croire Gogol et son confrère Balzac, qui ont tiré de cet usage de 
curieux effets, 
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David, comme prince d'Arménie. Ce David jouit donc 
7 ans de son titre, et même de celui de roi wppwy; 
quand il mourut, laissant un fils, nommé Achot, le 
Taron fut occupé par Isé. On comprend que cette 
ambition de Dérénie devait déplaire souverainement 
au fils de Sembat-le-Confesseur ; p. 245— 249. 

Il est assez difficile de contrôler ces faits, qui ne 
sont racontés que chez Th. Ardzrouni, et qui expli- 
quent cependant d’une manière plausible les mau- 
vaises dispositions du généralissime Achot à l'égard 
de son gendre; quant à la date, si l’on suppose que 
Dérénic en agit ainsi peu après son avénement au 
principat, les sept années de David nous mèneraient 
vers l’an 881. Quoique Isé se soit rendu maître du 
Taron après la mort de ce personnage, il paraîtrait 
que le titre de roi d'Arménie se serait perpétué après 
lui, puisqu’à la p. 260, vers l’an 895, nous lisons: 
«Le roi-prince de Taroun étant mort, Ahmad, fils 
d'Isé, fils de cheïkh, s’empara du pays.» 

Pour Dérénic, il tomba un jour, par surprise, entre 
les mains du couropalate*) Achot — le prince des 
princes d'Arménie, — fut délivré à la prière du ca- 
tholicos Géorg, siégeant entre 876 et 897, et, après 
avoir échappé à diverses intrigues, fut enfin tué par 
un certain Ablbarh ”), a“l’instigation de son beau- 
père Achot. Son fils Sargis-Achot, qui lui succéda, 
après les 10 mois du deuil, de l’assentiment de Cha- 
pouh, fils du roi Achot, était âgé de 9 ans; p. 252, 
55, 57. Toutes ces indications montrent que la mort 
de Dérénic doit être arrivée en 885, après le cou- 
ronnement d'Achot-le-Grand, premier roi Bagratide 
d'Arménie; le fils de Dérénic, né, comme on l’a vu plus 
haut, en 877, était en 886 dans sa neuvième année. 
Vu sa jeunesse et celle de ses frères, Gagic 7 ans, 
Gourgen 5 ans, un de leurs parents, Gagic-Aboumro- 
van, fut chargé de la tutelle et direction des princes 
mineurs: choix d'autant moins approuvable, que ce 
personnage avait participé au meurtre de Dérénic; v. 
pN305: 

La chronologie connue des faits et gestes d’Isé n'a 





24) Notre auteur écrit ordinairement ce titre grec Uopawuu 
pu corapalate, ce qui explique l'orthographe identique du même 
titre sur la seule monnaie arménienne connue d’un Uerlk jap. 
pu qurn «Coric, corapalate», v. Bull. scient. t. VI, N. 3, 4; cette 


monnaie unique se trouve au Mus. as. de l’Académie. 
25) Cf. Apelbart Caïsic, sup. 


s9 


des Sciences de Saint-Pétersbourg. 


90 





rien qui contredise les époques, ainsi fixées, de Dé- 
rénic ; en effet Isé se révolta à Amid, en 870, contre 
le khalife Motamed, reçut l’investiture de l'Arménie, 
en perdant celle de la Syrie, et se révolta de nou- 
veau. Son fils Mansour périt en combattant contre 
les troupes du khalife. On ne sait ce qu'il devint 
jusqu’à l’année 880, où il fut assiégé dans la ville 
d’Amid, par ordre de Motamed, et paraît être mort 
en 269 H. — 882 *). 

Suivant le pernicieux usage du féodalisme, les trois 
fils de Dérénie partagèrent entre eux les terres du 
Vaspouracan : Achot eut pour apanage le N., jusqu'à 
Nakhtchévan; Gagic, le S., jusqu’au pays de Rech- 
tounik; Gourgen, le S. E., jusqu’au canton d’Aghbag. 
Si la géographie de ces contrées était mieux connue 
dans ses détails, il ne serait pas sans intérêt d'étudier 
la topographie de ce partage. Pour Aboumrovan, il 
profita de l’occasion pour s’agrandir aux dépens de 
ses pupilles, et s’empara du fort de Sévan, dans la 
vallée de Lemba, #opw4 prdpuy, Va Phouéraklempa 
de la trad. fr. de Jean cath. p. 178. 

J'ai parlé plus haut, mais en passant, d’Abou-Sadj 
Divdad, fils d’Iousouf, émir musulman, mort en 879, 
à Djondeï-Sabour, dans la province de Fars. Son fils 
Afchin, après avoir exercé divers commandements 
dans les provinces méridionales de l’empire des kha- 
lifes, fut enfin nommé par Mowaffeq gouverneur de 
l’Aderbidjan, en 276 H. — 890, et ce fut lui qui, 
deux ans plus tard, remit à Sembat, fils du roi Achot, 
la couronne royale, au nom de son maitre. Héritier 
des projets et de la malveillance de ses prédécesseurs 
à l’égard des chrétiens, il s’efforça d’attirer près de 
lui les princes du Vaspouracan. Sembat, de son côté, 
dissuada et empêcha le prince Achot de se rendre au- 
près d’Afchin, et réussit même à le brouiller avec 
le gouverneur musulman. Aboumrovan, tuteur des 
jeunes princes, profita d’une bonne occasion pour se 
saisir de leur personne, mais il périt lui-même dans 
un complot formé contre lui par la noblesse, et le roi 
Sembat subit en 896 un échec de la part d’Ahmad, 
cet émir d’Amid dont il a été parlé précédemment. 
Achot se trouva par-là affermi dans son titre de 
prince, son frère Gagic devint général et Gourgen 
marzpan du Vaspouracan ; p. 262 — 268. 


26) Defrémery, Mém. d’hist. orient. Pie 16, p. 4—7. 








Jean catholicos, qui parle souvent des personnages 
ici mentionnés chez Thoma Ardzrouni, nous aide à 
comprendre certains passages. Par ex. p. 264, là où 
lhistorien du Vaspouracan raconte la mort d’un 


| prince Gourgen, sans le caractériser parmi ses trois 


ou quatre homonymes contemporains, là le catholi- 
cos, p. 169 trad. fr., nous apprend que ce Gourgen 
était non un Ardzrouni, mais un prince de la famille 
Andzévatsi. Et encore, comme Aboumrovan avait le 
double nom de Gagic, quand le catholicos, p.162 tr.fr., 
parle de la mort de Gagic, le passage correspondant 
de Th. Ardzrouni fait voir qu’il s’agit d'Aboumrovan. 

Les pages suivantes de notre historien fourniraient 
de bons matériaux à M. Defrémery, pour compléter 
sa savante monographie des Sadjides, dont j'ai fait 
jusqu’à ce moment un si profitable usage. 

D’après notre historien, p. 270, 1, Afchin, ayant 
épousé une fille de Chapouh, frère du roi Bagratide 
Sembat, se trouvait par-là beau-frère du prince Kha- 
tchic-Gagic. Ce qui ne l’empêchait pas de faire la 
guerre à l’un et à l’autre, quand l'intérêt de ses pro- 
jets exigeait un acte de rigueur. Il avait aussi à son 
service deux eunuques grecs, prisonniers de guerre et 
renégats, nommés par les Arméniens Safi et Housouf, 
i. e. Joseph; ce dernier, le Ouasif des auteurs arabes, 
consultés par M. Defrémery, et tous les deux n’étaient 
pas moins cruels envers leurs anciens coréligionaires 
qu'insoumis, par fois, à l’égard de leur nouveau 
maître. Joseph s'étant échappé de Barda pour tenter 
quelque révolte contre Afchin, celui-ci se mit à ses 
trousses et écrivit à Safi, alors dans le Vaspouracan, 
de l’arrêter; mais l’ostican, son serviteur et une partie 
de son armée succombèrent à une affreuse maladie. 
épidémique, en 347—898, l’année même de la mort 
du catholicos Géorg. 

Malheureusement Jean catholicos ne rapporte point 
la date de la mort d’Afchin; mais Th. Ardzrouni, p. 
273, est tellement positif, et les listes des catholicos 
arméniens, pour cette époque, sont si bien fixées, qu’il 
n’y a nul moyen de concilier ces assertions avec celles 
des autorités consultées par M. Defrémery. Ce sa- 
vant, en eflet, raconte en 897 une révolte d’Afchin 
contre le khalife Motazed, puis sa réintégration comme 
gouverneur de l’Aderbidjan; en 899 la fuite, de Barda, 
de l’eunuque Wasif, sa capture, sa mort en 901; enfin, 
en la même année 901, Afchin meurt d’une sorte de 
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peste, à Barda*). Comme il faudrait de longues et 
difficiles recherches dans l’histoire musulmane pour 
réussir à expliquer ou à concilier ces contradictions, 
je me contente pour le moment de signaler l’opinion, 
fausse probablement, de Th. Ardzrouni. 

En tout cas Achot, prince de Vaspouracan, ne sur- 

vécut guère à Afchin; il mourut, âgé de 29 ans, le 
lundi 4 du mois arménien d’areg ; p. 279. Comme il 
était né en 326 arm. — 877, ou en 325 arm. — 876, 
car on trouve ces variantes, p. 279 et 245, et qu'il 
était âgé de 9 ans, quand il succéda à son père, mort 
en 885, il résulterait delà qu'Achot lui-même mourut 
en 905 ou 906. M. Dulaurier, op. cit. p. 273, à rec- 
tifé ces dates, et prouvé d’une manière très plausible 
‘qu'Achot était né en 876, et + le 13 décembre 904, 
dans sa 29° année. Sa femme Séda ou Iséta *), fille 
d’'Aboumrovan, le fit ensevelir au couvent de la Croix, 
dans le bourg d’Osi. Jean cath., qui aurait pu nous 
renseigner sur les détails de cet événement, le raconte 
p. 106, sans date, et la trad. française, p. 180, ne 
donne qu’une très fausse idée du texte. 

Les frères d’Achot lui succédèrent, p. 282, et 
firent entre eux un nouveau partage du Vaspouracan, 
fort curieux au point de vue topographique; toutefois 
je n’insisterai que sur deux points et sur deux dates 
intéressantes pour l’histoire d’un pays voisin, la Siou- 
nie. Notre auteur dit, p. 283, que les ville et terri- 
toires de Nakhtchévan et de Goghthn avaient été en- 
levés au Vaspouracan, la première 211 ans auparavant, 
l’année où les Arméniens furent brülés dans l’église 
de S.-Grégoire, à Nakhtchévan ; l’autre, en 186 arm. 
— 737, lors de la mort de S. Vahan, fils de Khosro, 

-prince de Goghthn; or 211 ans avant la mort du 
prince Achot nous reporteraient à 693 ou 694. M. 
Dulaurier, op. cit. p. 238, 274, 366, a parfaitement 
démontré que l'événement dont il s’agit eut lieu tout 
au plustôt en 699: je crois, d’après la Vie des S$. 
t. L, p. 188, que ce fut encore plus tard, i. e.en 703, 
4. Quant au martyre de S. Vahan, prince de Goghthn, 
la Vie des SS. arméniens, t. [, p. 206, hésite entre 
les trois années 736 — 738. 





27) S.-Martin, Mém. I, 355, et G. Weil, Gesch. d. Khalifen, t. IT, 
p. 493, donnent les mêmes dates que M. Defrémery. 

28) C’est ce nom qui doit se lire dans une inscription armén., 
Ruiues d’Ani, p. 37; lis: payp fdny (JE «de ma sœur Séda;» 
suivant la bonne correction qui m'a été indiquée par le P. Nersès 
Sargisian. 
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Quoi qu'il en soit, Khatchic-Gagic, frère d’Achot, 
devint le chef de la famille Vaspouracane ; il fut tué 
à la chasse, par un musulman, et son fils Achot, âgé 
de 12 ans, lui succéda; p. 297, 301. 

Ce qui nous reste à dire au sujet de l’Histoire des 
Ardzrouni offre une piquante singularité. 

Dans les chapitres précédents l’historien a em- 
ployé 56 pages à nous raconter le principat d’Achot, 
ceux de son fils Grigor-Dérénic, de ses petits-fils 
Achot-Sargis et Khatchic-Gagic, et les actes de Gour- 
gen, frère des deux précédents; enfin son récit se 
terminait, à la p. 301, par cette phrase solennelle : 
«Fin de la série des générations des trois fils de l’il- 
lustre et brave prince Grigor, contenant aussi ses 
actes, ses glorieux triomphes, sa fin, amenée par la 
perfidie de certains Arméniens et Persans, et des la- 
mentations à son sujet.» L’historien avait donc, à ce 
qu’il semble, épuisé la matière. Maintenant ce que le 
P. Somal nomme le cinquième livre de l'Histoire des 
Ardzrouni, et le P. Indjidj”) «la seconde biographie 
de Gagic,» commence par une section intitulée «Prin- 
cipat d’'Achot, son fils aîné (de Dérénic) et mort de 
la pieuse et bienheureuse princesse Sophi. » 

Au premier aperçu le lecteur se sent complètement 
dérouté : il rencontre des noms identiques à ceux qui 
ont déjà passé sous ses yeux, souvent les mêmes 
faits, accompagnés de détails nouveaux, parfois aussi 
des personnages qui n’ont pas figuré dans les récits 
précédents, et ce n’est qu'après la lecture attentive 
d’une quarantaine de pages qu’il reconnaît avec éton- 
nement ce que l’on appelle en termes d’art une ré- 
plique de l’histoire qu'il a déjà lue, le même sujet, 
traité, non sans variantes considérables, par un histo- 
rien qu’il s’agit de déterminer. Est-ce bien la même 
main ou un second auteur qui a tracé ce second récit 
des principats d'Achot et de Gagic? Il me paraît plus 
que douteux que ceci soit l’ouvrage de Th. Ardzrouni. 
A quel propos en effet cet auteur aurait-il refait son 
travail sur nouveaux frais, en se contredisant souvent 
lui-même, en intercalant dans un second exposé des 
détails qui auraient tout aussi bien trouvé leur place 
dans le premier? Il est vrai que les formules de style 
sont restées à-peu-près les mêmes: toujours bibliques, 
toujours emphatiques et extrêmement louangeuses 





29) Arménie anc. p. 500. 
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pour les personnages en scène; toujours un peu âpres, 
si on les compare au langage ordinaire des historiens 
arméniens ; mais ce qui me paraît surtout déceler un 
nouvel auteur, dont le travail atteint la fin du livre, 
c’est qu’à la p. 342, quand il trace l'éloge du roi 


Gagic, c’est précisément avec les mêmes formules | 


qu’à la p. 357, affectera le panégyrique d’un:autre 
prince, Stéphannos-Alouz. Ainsi je crois qu’à partir 
de la p. 301, un autre Ardzrouni a pris le calam 
pour raconter l’histoire des illustrations de sa famille, 
depuis Achot, fils de Dérénic. En tout cas, je suis 
aussi convaincu que, sauf les dates, qui font presque 
complètement défaut ici, nous n’avons point à nous 
plaindre de posséder cette seconde biographie, qui 
renferme beaucoup de choses nouvelles et fournit les 
moyens de contrôler la première. 

Dès l’abord nous apprenons, p. 302, que «le prince 
Achot avait environ 12 ans,» lors de la mort de son 
père Dérénie, vers l’an 886, en 887 d’après le P. 5o- 
mal, p. 58 du Quadro. Or le premier historien nous 
a dit, p. 257, qu'Achot était alors âgé de 9 ans, et 
en deux endroits il a fixé sa naissance soit en 876, 
soit en 877: c’est, comme l’on voit, une notable va- 
riante. Achot et ses frères restèrent donc sous la 
régence de leur mère, la princesse Sophi, dont le 
premier acte fut la mise en liberté d'Aboumrovan, 
fils de sa sœur, faits qui n’ont pas été mentionnés 
précédemment. Elle mourut sept ans après. Son frère, 
le roi Achot-le-Grand, lui survécut un an et demi. 
Or ces nouvelles indications, si elles étaient exactes 
et devaient être prises au pied de la lettre, dérange- 
raient fort la chronologie antérieurement établie avec 
la critique la plus scrupuleuse; en effet les sept ans 
après iraient jusqu’en 893, et les dix-huit mois jus- 
qu'en 895, époque beaucoup trop reculée pour la 
mort du roi Achot-le-Grand, fixée avec la plus 
grande probabilité en 890. Ces cinq années superflues 
résultent de l’âge de 12 ans, au lieu de 9, assigné au 
prince Achot lorsqu'il succéda à son père Dérénic, 
et peut-être du chiffre faux 7 ans au lieu de 5, 4 
pour k, terme de la mort de la princesse Sophi après 
l’avénement de son fils aîné, que nous savons être 
mort à 29 ans, en 904, ainsi qu’il a été dit précé- 
demment. Ces contradictions, si erreurs il y a, ne 
peuvent donc être attribuées à Th. Ardzrouni. 

Plus loin, p. 303, Aboumrovan s'empare de ses 








neveux, Achot, Gagic et Gourgen, et de plusieurs for- 
teresses du Vaspouracan, comme on l’a déjà vu, p.262, 
264; mais le second des frères, âgé alors de 15 ans, 
donc en 894, forme le projet de le tuer, et, par sa 
mort, se délivre, lui et ses frères, de leur ambitieux 
tuteur. 

Nommé en 890 gouverneur de l’Aderbidjan et de 
l'Arménie, Afchin, fils d’Abou-Sadj, arriva dans son 
gouvernement et, deux ans plus tard, reconnut la 
royauté de Sembat, fils d’'Achot-le-Grand, auquel il 
conféra l'investiture, au nom du khalife. Toutefois 
la bonne harmonie ne régna pas longtemps entre eux: 
le roi s’étant mis en rapports avec l’empereur Léon- 
le-Sage, l’émir lui déclara la guerre, et Sembat en- 
voya au prince Achot son frère David, dont les 
autres historiens ne parlent pas”), pour l’engager, 
ainsi qu’il a été dit plus haut, à ne pas se rendre au- 
près de l’ostican Afchin. Il fut battu, s’enfuit en Géor- 
gie, et delà fit sa paix avec l’émir. Pour Achot, il 
se soumit également et donna successivement ses 
deux frères en otage, mais ceux-ci s’échappèrent et 
se mirent sur pied de défensive à l'égard des musul- 
mans; p. 306, 307. 

Après cela, p. 309, notre historien raconte la mort 
d’Afchin, dont il a été question, p. 272, 3, sous l’an- 
née 347 arm. — 898, en 901, d’après les autorités 
musulmanes consultées par M. Defrémery, et qui sont 
unanimes. 

Quelque temps après, Achot aida le roi Sembat 
dans une expédition contre les Caïsics du canton 
d’Apahounik, reprit Nakhdchévan et mourut — en 
904 — âgé de 29 ans”); p. 310, 311; cf. p. 279. 
Gagit, son frère et successeur, commença l'exercice 
du principat par déclarer la guerre à un certain Cha- 
poub, fils de Maïmanic, et à Grigor Abou -Hamza, 
dont il avait épousé la sœur, deux tyrans féodaux in- 
connus d’ailleurs, qui troublaient la tranquillité du 
pays. Il les soumit l’un et l’autre ; p. 312 sqq. Il se 
conduisit de même à l'égard de la peuplade des 
Outhmanics, maîtres depuis cent ans de la citadelle 


30) Jean cath. mentionne cependant la mort de David, quelque 
temps après celle de Chapouh, frère du roi Sembat, et après l’ar- 
rivée d'Housouph en Arménie, soit 902 ou 903; p. 107. 

31) La trad. fr. de Jean catholicos p.180, attribue la mort d'Achot 
à des causes honteuses, aux excès de sa jeunesse, tandis que le 
texte p.106, ne dit rien qui ressemble à cela. 
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d’Amioue, qui lui fut ensuite enlevée, puis cédée à 
prix d’argent par le roi Sembat; p. 315—317. 

Cependant Housouf, frère d’Afchin, s’empara de 
sa succession, aux dépens de son jeune neveu Divdad. 
L’historien, soit ignorance, soit plutôt exagération, le 
qualifie en plusieurs endroits, notamment p. 319,321, 
du titre de «roi de Perse, wppuy Mwpuhg,» et dit 
qu'il fixa sa résidence à Ardébil. C’est probablement 
cette circonstance et ses tentatives arbitieuses, plu- 
sieurs fois répétées, de se rendre indépendant du 
khalife, ainsi que les grands coups d'autorité exercés 
en Arménie par Housouf, qui lui ont valu un pareil 
honneur. Il paraît du reste avoir formé dès son arri- 
vée le projet de réduire le roi Sembat, seul pouvoir 
qui pût contrebalancer le sien en Arménie, et par 
contre d'élever son rival en influence, le prince Gagic. 

Comme je n’écris point une histoire d'Arménie, 
mais une simple analyse de celle des premiers princes 
du Vaspouracan, je me contenterai de rendre compte 
des faits principaux de l’osticanat d'Housouf, en rap- 
port avec ceux de la vie de Gagic. Suivant M. De- 
frémery, Housouf, qui voulait perdre le roi Sembat, 
l’engagea d’abord à refuser de se rendre à Bagdad, 
sur l'invitation du khalife, puis le traita de rebelle, 
marcha contre lui et fit semblant de lui rendre ses 
bonnes grâces. En 905, lui-même se révolta contre 
le khalife Moktafi et fit de nouveau sa soumission. 
En 908 le prince Gagic se livra de lui-même à Hou- 
souf, qui, pour abaisser d'autant le roi Sembat, le 
reconnut roi du Vaspouracan ; l’année suivante Gri- 
gor-Souphan, prince de Siounie, se soumit à Hou- 
souf, qui fut officiellement nommé gouverneur de 
P'Aderbidjan et de l'Arménie; car jusqu'alors il n’en 
remplissait les fonctions que de facto, par suite de 
l'usurpation que nous avons racontée. Enfin en 913 
le roi Sembat se livra à l’ostican, qui le fit périr à 
Dovin, l’année suivante. Telles sont les notices four- 
nies par les auteurs musulmans. 

Malheureusement Jean catholicos, en racontant les 
mêmes faits, ne donne aucune date précise. Nous 
voyons chez lui, par ex., p.107, le roi Sembat s’em- 
presser, dès l'installation d'Housouf, de faire acte de 
Soumission envers le khalife, qui lui accorda une nou- 
velle investiture, sans doute au grand regret de l’osti- 
can, qui paraît n'avoir pas été consulté: delà l’expé- 
dition contre Sembat, poussée jusqu’à Tiflis «la ville 
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de Phaïtacaran,» suivie d’une réconciliation. Quand 
Housouf leva l’étendard contre le khalife, ib. p.111, 
il voulut attirer le roi dans son parti, et, sur son re- 
fus, se vit obligé à faire soumission à son maître, non 
sans garder un profond ressentiment contre celui qui 
avait rejeté ses offres. Ce fut peu de temps après 
que le prince Gagic pria le roi Sembat de lui rendre 
la ville de Nakhdchévan, dépendant réellement du 
canton de Goghthn, province du Vaspouracan; mais 
le roi, qui en avait fait présent à Sembat, prince de 
Siounie, en récompense de sa fidélité à son service, 
refusa de le satisfaire; ib. p. 114. Gagic se jeta donc 
dans les bras d'Housouf, qui lui conféra les insignes 
de la royauté, et ne tarda pas à entrepréndre une : 
expédition contre le prince de Siounie. Celui-ci fut 
vaincu, aux environs de la fête de Pâques, en l’année 
arm. 358— 909, et dès-lors l’ostican n’eut plus d’en- 
pemis sérieux à combattre en Arménie; ib. p. 117. 
Les années suivantes furent remplies par des expédi- 
tions d’Housouf en diverses contrés arméniennes, et 
notamment en Siounie, dont tous les princes et prin- 
cesses tombèrent successivement entre ses mains. Le 
roi Sembat, traqué de toutes parts, se réfugia dans 
le fort de Capoït, dans le canton d’Archarounik ou 
d’'Eraskha-Tzor, province d’Ararat, se rendit et périt 
à Dovin, après un an de captivité ; ib. p. 128 sqq. 
Ces récits de l’auteur arménien concordent bien, 
comme on le voit, avec ceux des historiens musul- 
mans, et méritent d'autant plus de confiance, pour le 
fonds, comme pour l’ordre chronologique des faits, 
que Jean catholicos y joua un rôle actif. S'il n’a pas 
daté chaque événement, cette omission s’explique aisé- 
ment de la part d’un contemporain. Quant au conti- 
puateur de Th. Ardzrouni, l’histoire et le roi d’Ar- 
ménie l’intéressant bien moins que son prince Gagic, 
il n’a pas pris la peine, à ce qu'il semble, de tenir 
uote des détails et des dates. Il raconte dont ex ab- 
rupto, p. 320, que le roi Sembat s'étant réfugié au 
fort de Capoit, fut pris peu de jours après «comme 
un faible enfant, fppl quigop wquy.» Il est impos- 
sible d’être plus sec; puis, à la p. suivante, lhisto- 
rien ajoute que l’ostican, voyant que Gagic seul était 
en état de gouverner l'Arménie, lui conféra le titre 
royal et les insignes du trône. Suivant lui, cette re- 
connaissance aurait donc eu lieu en 913, et non en 
908. Aussitôt après cela il raconte que «le roi Hou- 
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souf» se révolta contre Djafr, i. e. contre El-Moctader- 
Billah ben Aboul-Fadhl Djafar, marcha contre la 
Perse, à la tête d’une armée, et s’empara d’un grand 
nombre de villes. Sans aucun doute, l’ordre des faits 
est ici interverti. 

Avant de suivre l'historien arménien dans ses ré- 
cits ultérieurs, voyons ce que nous dira le biographe 
d'Housouf. A la fin de l’année 299 H. — 912, cet 
émir ayant tenté de se rendre indépendant, le khalife 
Moctader envoya contre lui des troupes, qui le batti- 
rent, mais il continua de guerroyer jusqu’en 305 H. 
— 917, 8, époque où il fut privé de ses emplois, et 
battu encore en 306 H. — 918, 9; forcé de céder, 
il mit en sa place Soubouc ou Nesr, un de ses esclaves 
affidés, fut de nouveau vaincu en juillet 307 H. — 
919, pris et emmené à Bagdad. Pour Soubouc, il ob- 
tint le commandement de l’Aderbidjan. 

Relâché en 310 H. — 922, il fut réintégré dans 
son gouvernement, Soubouc étant mort. Deux ans 
plus tard il passa dans les provinces orientales de 
l'empire, prit la ville de Reï et y laissa pour lieute- 
nant un de ses esclaves, nommé Moflih. En 314 H. 
— 926, il fut envoyé du côté de Wasit, l’(Jufu des 
Arméniens, pour combattre les Karmathes révoltés, 
fut pris dans une bataille près de Koufah et tué après 
quatre jours de captivité”), par Abou-Tahir, chef 
des rebelles. Il était né en 250 H. — 864. Les 
mêmes faits vont se retrouver chez Jean catholicos. 

L'espèce de bienveillance d'Housouf à l’égard de 
Gagic n’était qu'une combinaison pour affaiblir le roi 
Sembat et son successeur Achot; Gagic, en eflet, le 
servit avec zèle pendant les années qui suivirent son 
élévation et la mort du roi d'Arménie; puis, les 
cruautés exercées par Housouf lui inspirèrent un tel 
dégoût qu'il refusa d’obéir à un pareil maître ; Jean 
cath. p. 158. C'était, si cet historien a rapporté 
les faits dans leur ordre chronologique, pendant un 
voyage du roi Achot en Grèce, c’est-à-dire en 921; 
mais cette indication ne saurait-être exacte, non plus 
que celle fournie, pour le même temps, par le même 





32) Je dois faire observer, n'ayant aucun moyen de fixer préci- 
sément la date de la mort d’'Housouf, qu’il existe au Musée de l’Er- 
mitage Impérial une monnaie frappée à Ardébil, en 320 — 932, 
sous le khalife Moctader, avec son fils Aboul-Abas, et portant le 
nom d’un troisième personnage, qui a été lu dr Gé» il 


gel Dsl; v. Bull. Hist. Philol. & KV, p. 150. 
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auteur, p. 166, sur les marques d’honneur que le 
roi Gagic aurait reçues d’un autre ostican arménien, 
nommé Pharkini, qui aurait agi ainsi par ordre du 
khalife, sans le consentement et au grand déplaisir 
d'Housouf. Il est évident par tout le contexte de l’his- 
toire que Jean catholicos n’a pas noté soigneusement 
les diverses tentatives de révolte d'Housouf, en 908, 
912, 917; car toutes les autorités s'accordent pour 
dire que cet émir ayant levé ouvertement l’étendard 
contre le khalife, dont les troupes triomphèrent de 
sa résistance, il dut quitter le pays, en 921, d’après 
la chronologie adoptée par M. S.-Martin; Mém. t. I, 
p. 361; Jean cath. p. 170. Housouf fut pris et em- 
mené à Bagdad, laissant en Arménie un ostican, que 
Jean cath., loc. cit., nomme exactement Nesr-Sbouc, 
le Soubouc des auteurs musulmans, mais qui, dans la 
traduction française, p. 319, est à tort nommé Ser- 
poukh, altération qui n’est qu'une mauvaise lecture 
de l’Arménien [Jppre4, pour [jpre4. Ce nouvel émir 
fit la paix avec Achot, et Gagic désarma sa malveil- 
lance par des présents. Cependant les Karmathes s'étant 
soulevés contre le khalife, Housouf fut, par le conseil 
d’un certain Monos, en arabe Mounis, choisi pour leur 
tenir tête, renvoyé dans son ancien gouvernement, et 
se défit de Sbouc, à Ardébil, afin de s'emparer de ses 
richesses *); Jean cath. p. 176, 179; Gagic pourvut 
à sa propre sûreté, en se fortifiant dans les gorges 
des cantons de Coghovit et de Dzaghcotn; ib. p.177. 

Au lieu de ces témoignages, soigneusement dis- 
cutés et concordants, que trouvons-nous chez le con- 
tinuateur de Th. Ardzrouni? A la suite de l’indica- 
tion si vague de la révolte d’Housouf contre Moc- 
tader, nous lisons, p. 323— 325, que Gagic reçut de 
nouveau les insignes royaux de la part du khalife et 
se fit le guide des troupes musulmames, envoyées 
contre le révolté, qui fut pris et conduit à Bagdad 
«où il resta 8 ans en prison ;» il avait laissé le com- 
mandement de l’Aderbidjan à un certain Phethk, peut- 
être le même que Nesr-Sbouc. Après cela il fut en- 





33) Par parenthèse je ferai remarquer que ce $ de lHist. de 
Jean cath. n’est pas mis en sa place, puisqu'immédiatement après, 
l'historien raconte diverses expéditions éxécutées par Nesr-Sbouc, 
et notamment la prise du fort de Biouracan, en 372 arm. — 923, 
date rectitiée. En tout cas, si le $ dont nous parlons n’a pas été dé- 
placé, ce qui suit formerait une addition postérieure, due à l’histo- 
rien lui-même, et qui se rapporte à des faits ayant précédé la mort 
de Sbouc. 
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voyé par le khalife au pays d’Osit (Wasit), et y « fut 
tué je ne sais comment, » ajoute notre historien. Du 
reste les «huit années» dont il est ici parlé ne man- 
queraient pas d’exactitude, puisqu'Housouf fut pris 
en 921 et envoyé à Wasit en 927, mais elles prou- 
vent que l'historien a omis et peut-être complètement 
ignoré ce qui s’est passé dans l'intervalle des années 
précédentes, et l’ordre dans lequel les faits se sont 
accomplis. 

Cette seconde biographie du roi Gagic se termine 
par la description fort détaillée des constructions exé- 
cutées par ce prince au bourg d’Ostan, sur le bord 
du lac de Van; dans l’île d’Aghthamar, où s’élevèrent 
par ses soins une citadelle, une ville et une église 
de la S“-Croix, où il entra, au dire de l’architecte, 


200,000 livres de fer; p. 326— 331; puis viennent | 


une expédition contre la peuplade des Zourarecs, 
dans le canton d’Aghtznik; une campagne entre- 
prise pour secourir le roi d'Arménie Abas, contre 
un émir de Dovin, qui fut battu dans la plaine de 
Gini-Blour, entre Dovin et Nakhtchévan, probable- 
ment vers l’an 930; enfin une victoire remportée par 
Gagic sur les Délémies ou Dilémites, qui avaient 
poussé une pointe jusque dans le canton d’Antzé- 
vatsik: ces divers récits occupent une dixaine de pa- 
ges, 334— 343, et sont suivis d’un éloge du roi 
Gagic, dont la mort n’est toutefois pas datée, non 
plus ici que précédemment, à la p.297. Le P. Somal, 
p. 58 du Quadro, dit que Gagic mourut en 937. Si 
cette date, et encore plus celle de 943, donnée par 
Asolic, comme on va le voir, est exacte, il est évi- 
dent que Th. Ardzrouni, mort en 927, d’après le 
P. Somal, n’a pu poursuivre jusque-là son récit; mais, 
ainsi que je l’ai dit précédemment, on ne sait où l’au- 
teur du Quadro a puisé un tel renseignement. 

L'auteur nous apprend, du reste, p. 329, que pour 
recueillir les matériaux de son travail, il a parcouru 
à pied l'Arménie jusqu'à Cghardch, à Chawcheth 
Uawp? LT bp et au Caucase, depuis Ahiz [°$/q 
jusqu’à l'entrée de hwy Gagh, tout le Taïastan et 
les pays du nord et de l’est. Or s’il est aisé de recon- 
naître dans cette énumération le Clardjeth, le Chaw- 
cheth et la province de Taïk, le Tao des Géorgiens, 
les noms d'Ahiz et de Gagh ne sont pas si faciles à 
déchiffrer, et je ne les ai rencontrés dans aucune liste 
de noms géographiques arméniens. 


Les autres historiens ne fournissent guère que des 
| renseignements épars ou incomplets sur la famille des 
Ardzrouni. Par ex. Asolic, p. 273, s'exprime ainsi: 
«La généalogie des Ardzrouni atteint jusqu’à Gagic, 
contemporain de Sembat-le-Grand, mis à la potence 
par le fils impie d’Abou-Sadj, précédemment men- 
tionné, qui régna 29 ans dans la région du Vaspou- 
racan et f en 392 — 943; après sa mort son fils Dé- 
rénic régna 17 ans, et f en 407 — 958 ; puis Achot, 
fils d’Abousahl, 22 ans, et + en 439 — 990; ensuite 
Gourgen et Sénékérim, fils d’Abousah]l, régnèrent en- 
semble....; Gourgen + en 452 — 1003, et Séné- 
kérim occupa le trône 20 ans.» De quelque manière 
qu’on interprète les derniers mots, le règne de ce 
Sénékérim dépasse de beaucoup l’année 1004, qui 
est la date placée par Asolic à la fin de son livre. 
Vardan, p. 87 éd. Ven., nous apprend de son côté, 
qu’Achot-Ercath, en revenant de Constantinople, — 
en 921 — trouva Gagic régnant dans la maison des 
Ardzrouni, et p. 92 il donne cette liste: « Les rois 
de Vaspouracan, de la race de Sénékérim, sont : Ga- 
gic, fils de Dérénic, constructeur d’Aghthamar ; Dé- 
rénic, son fils; Abousahl, frère du précédent; puis 
Chahanchah, fils d’Abousahl; Gourgen, frère de Chah- 
añchah, et Sénékérim frère de Gourgen....» Arista- 
kès de Lastiverd, ch. III, X, et Matthieu d’Edesse 
donnent également quelques notices, qui prouvent que 
l’histoire de la famille qui nous occupe était peu 
connue. On en trouvera un plus grand nombre chez 
Stéphannos Siounétsi, à cause du voisinage et des 
alliances. Kiracos, p. 45, nous dit encore : « Mainte- 
nant je veux redire quelques mots au sujet des déchi- 
rements de la méchante nation d’Ismael ; car, suivant 
la parole de notre sauveur J.-C., tout royaume divisé 
en lui-même dépérit, comme il est arrivé à ces gens, 
dont l’empire était fractionné en beaucoup de parties. 
En effet, Sophar était maître du pays de Khorasan ; 
Avalic Abouthorob, de la ville de Basra ; Isé, fils de 
Chekh, de la Palestine; le fils d’Aboutelph, du pays 
de Dilem, et d’autres en d’autres lieux, s’efforçaient, 
en se faisant la guerre, de l'emporter sur leurs rivaux 
par la violence. Aussi a-t-il été difficile de retrouver 
|les noms de ces impies. Quelques osticans, méchants 
et inhumains, s'étaient jetés sur notre pays, comme 
le féroce Bougha; Afchin plus impie encore, fils d’A- 
bousadjith, venu précédemment; Housouf plus détes- 
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table que son frère Afchin, qui fit périr le roi Sem-| 


bat et donna la royauté à Gagic, fils de Dérénic et 
d’une sœur du roi Sembat Bagratide, de la famille 
Ardzrouni, homme bon et religieux. C’est lui qui a 
fait élever dans l'ile d’Aghthamar, du lac de Bznou- 
nik, une cité royale et une église d’une architecture 
brillante et admirable.» Tous ces renseignements sont 
si imparfaits qu'à-peine est-il possible, en les combi- 
nant, de construire une généalogie satisfaisante ”): il 
n’est donc pas étonnant qu’au milieu de tant de va- 
riations le P. Tchamitch, t. II, p. 1040, n'ait pas 
complètement éclairci l’histoire des rois du Vaspou- 
racan. 

Après le règne de Gagic, le continuateur de Th. 
Ardzrouni nous fait passer sans transition, p. 344, à 
un prince Sénékérim, frère de Déranic, dont la filia- 
tion n’est connue, et encore approximativement, que 
par les historiens dont j'ai donné plus haut les ex- 
traits. Il nous apprend, p. 346, 7, que ce Sénékérim 
céda son pays à l’empereur Basile II, en 470 — 
1021; qu’en 490 — 1041 le roi Bagratide d’Ani se 


livra également aux Grecs; qu'Ani fut pris par le | 


sultan turk Thoughlouph — Thogroul; — que Van 
tomba aux mains d’un autre Turk, nommé Srahang, 
le même, à ce qu’il semble, que Sarang ou Sarang- 
Alkhaz — le général Alkhaz — dont parle PHist. de 
Géorgie, p. 334, 343. Dans les pages suivantes, p. 
351— 354, il donne de curieux détails sur David 


Ardzrouni, fondateur, au commencement du XIFSs., | 


du catholicat d’Aghthamar. Comme ce dernier sujet, 
tout intéressant qu’il est, ne rentre pas dans le cadre 
de mes recherches, je me contente de l’indiquer, en 
renvoyant le lecteur à Tcham. t. Il, p. 36; S.-Martin, 
Mém. t. I, p.141; Chahkhath, Descr. d'Edchmiadzin, 
t. I, p. 211; Kiracos, p. 87; Indjidj, Ant. de l’Arm. 
t. II, p. 281, et Arm. anc. p. 162, 172. 

Il est intéressant de trouver à la suite de l'Histoire 
des Ardzrouni un mémento qui nous apprend que la 
partie que nous venons d'analyser a été rédigée zu, 
pwgpkque à l’église de la Croix d’Aghthamar, sous 
le gouvernement de Ghazan-Khan, sous le catholicat 
de Zakaria, à Aghthamar — qui mourut en 1326 — 





34) Pour les temps postérieurs à la 2€ moitié du XI° 8., on a de 
curieux matériaux, p. 349—351; puis à la p. 362 et suivantes, 
d’autres matériaux renfermant les noms de plusieurs princes Ar- 
dzrouni et catholicos d’Aghthamar, jusqu'environ l'an 1328. 





enfin au temps et à la prière du métropolitain de 
Siounie Stéphannos — fils de Tarsaïdj. Le rédacteur 
de ce mémento se sert du mot pwpuwgphque «a été 
composé,» bien diffèrent de gpkgque «a été écrit,» 
employé plus loin par le copiste, nommé Daniel. 

Un dernier mémento, celui que j'ai mentionné pré- 
cédemment, dans une note, donne des notices généa- 
logiques sur une portion de la famille Ardzrouni et 
sur quatre catholicos d’Aghthamar, qui en étaient 
membres. 

S’il s’agit maintenant d'apprécier et de classer Th. 
Ardzrouni, nul doute que c’est un historien sérieux, 
un témoin oculaire et fidèle des faits, un auteur aussi 


|exact qu’on peut le désirer en fait de chronologie. Il 


est précieux et unique en ce qui regarde les princes 
de sa famille, et sa véracité dans ce que l’on peut 
critiquer, dans ce qui touche à l’histoire musulmane, 
est un garant de la fidélité de ses autres récits. 
Seulement il n’aime pas les Bagratides, et passe sous 
silence certains faits qui auraient été peu honorables 
pour les Ardzrouni. 

Au point de vue du style, il est trop monastique, 
comme la plupart des historiens de sa nation; son 
langage est peut-être correct, mais dur, souvent am- 
poulé, pléonastique, comme celui de Jean catholicos ; 
ses sermons sont trop longs et ses panégyriques trop 
exaltés. Mais en somme son ouvrage est une excel- 
lente acquisition pour les amateurs de l’histoire ar- 
ménienne, pour ceux qui s'intéressent à celle de 
l'Asie occidentale. 


Recherches sur l'orbite de la grande Co- 
mète (EL°) 1861, par A. Savitch. (Lu le 19 
décembre 1862.) 


Les premières observations d’une certaine valeur 
de cette comète ont été faites par M. Moesta à St.- 
Jago et par M. Liaes à Rio-Janeiro entre les 10 et 
13 juin 1861. Vers la fin de ce mois la comète bril- 
lait d’une Jumière tellement frappante que tout le 
monde pouvait la remarquer facilement à l'oeil nu. 
Les descriptions détaillées des bandes lumineuses qui 
l’entouraient, ont rehaussé l'intérêt, que présentait cet 
astre singulier. Depuis le 30 juin les plus habiles 
astronomes de l’Europe ont assidüement suivi la 
marche de la comète et un grand nombre d’excel- 
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lentes observations ne laisse rien à désirer pour la 
recherche de son orbite. Le recueil de ces observa- 
tions se trouve dans les Astronomische Nachrichten et 
les Monthly Notices pour les années 1861 et 1862. 

Dès que trois positions de la comète avaient été 
obtenues, plusieurs savants, tels que MM. Pape, 
Auvwers, Seeling, Schweitzer et autres ont dé- 
terminé les éléments de son mouvement, soit parabo- 
liques, soit elliptiques. Ce sont surtout les calculs de 
M. Seeling qui sont les plus complets et les plus 
exacts. Profitant des observations ultérieures et pre- 
nant en considération les changements produits dans 
le mouvement de la comète par l'attraction de la 
terre, cet astronome distingué a successivement per- 
fectionné les résultats auxquels il était premièrement 
parvenu. Les éléments qu'il a définitivement admis 
sont publiés dans les Astronomische Nachrichten , N° 
1347, et s'accordent bien avec les positions de la co- 
mète, observées depuis le 10 juin jusqu’aù 22 dé- 
cembre 1861. : 

On a pourtant des observations d’une époque con- 
sidérablement postérieure et qui sont décisives pour 
éprouver le dégrès d’approximation des éléments. 
D'un autre côté, quoique le voisinage de la terre à la 
comète durant l'été de 1861 contribuait à rendre 
l'influence de l’action de cette planète notable, on 
pouvait gagner encore quelque chose en tenant compte 
des attractions de quelques unes des autres planètes 
principales sur la comète durant toute la période de 
sa visibilité. C’est ce qui m’a engagé à entreprendre 
les calculs, dont les résultats seront exposés ici. 

Pour les réductions des observations j'aurais pu 
faire usage des éphémérides des lieux de la comète, 
publiées par M. Seeling, mais ayant déjà terminé moi 
même la recherche des éléments, j’ai profité de cette 
recherche pour mes calculs ultérieurs. C’est ainsi 
qu’en partant des observations faites à Christiania 
par M. Fearnley le 7, 13 et 19 juillet 1861, j'ai 
trouvé les éléments paraboliques suivants: 


Longitude du noeud asc. —Q—279° 154” 

Longitude du périhélie —11— 249 42 . 

Inclination de l'orbite. —i— 85°35" 53” 

Log (de la dist. périhélie) — logq — 9,91649 — 10 

Passage au périhélie.…. — T — 11,909 juin 1861 t. 
m. de Greenwich. 


de l’équinoxe 
moyen du jan- 
vier 1861. 


Mouvement direct. 








Ces résultats ne pouvaient constituer qu’une ébauche 
grossière de l'orbite; ils m'ont servi à obtenir les 
distances de la comète à la terre pour déterminer 
approximativement l’effet de la parallaxe et de l’aber- 
ration sur les positions de la comète, observées en dif- 
férents endroits sur la surface terrestre et aux di- 
verses époques. Ainsi j'ai obtenu les longitudes et les 
latitudes géocentriques pour le 1 juillet, le 3 sep- 
tembre, le 24 octobre et le 22 décembre 1861. Ayant 
calculé les orbites elliptiques dans trois hypothèses 
sur les distances de la comète au soleil pour les époques 
de la première et de la dernière de ces observations, 
j'ai comparé les positions géocentriques de la comète 
observées le 3 septembre et le 24 octobre avec les 
positions calculées pour chacune des trois orbites 
hypothétiques. Il a été alors facile de déterminer, 
par les variations des distances admises, les valeurs 
numériques qui satisfont le mieux à l’ensemble d’ob- 
servations, et qui correspondent à l’orbite réelle. De 
cette manière j'ai trouvé 

rm—249 4 A 
1— 89,20227,9 


log q — 9,9150747 — 10. 
e—0,985754 
T—=11,5180 du juin 1861, t. m. de Gr. 


Q— 278°58 04 


de l’équinoxe moyen 
du 1 janv. 1861. 


Ces éléments m'ont servi pour les réductions dé- 
finitives des observations et pour la formation d’une 
éphémeride des positions de la comète aux différentes 
époques depuis le 1° juillet 1861 jusqu’à 22 mars 
1862. Les désaccords entre les lieux observés et 
calculés ne s’élevaient que jusqu’à 17, de la minute 
en arc pour les 20 et 22 mars 1862; pour tous les 
autres cas ils sont beaucoup plus petits, le plus sou- 
vent ils ne font que quelques secondes. Par consé- 
quent j'ai pu admettre que ces éléments étaient assez 
approximatifs tant pour le calcul de la parallaxe et de 
l’aberration, que pour déterminer les perturbations du 
mouvement, causées par l’action des planètes sur la 
comète. Au moyen de ces mêmes éléments j’ai formé 
les lieux normaux de la comète. Chacun de ces lieux 
répose sur plusieurs positions obtenues par diffé- 
rents observateurs à des époques assez voisines l’une 
de l’autre pour que les erreurs des éléments ne pro- 
duisent d’effet sensible sur les réductions à un mo- 
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ment moyen des positions observées à d’autres in- 
stants. Ces lieux normaux sont disposés à-peu-près 
symétriquement sur l'orbite et embrassent toute la 
période de l’apparition de la comète. Ils sont don- 
nés dans le tableau suivant, dans lequel nous indi- 
quons aussi les observatoires qui ont fourni les don- 
nées dont nous avons fait usage. Les dates sont en 
temps moyen de Greenwich; les longitudes se rappor- 
tent à l’équinoxe moyen du 1 janvier 1861; / designe 
la longitude et b la latitude géocentriques de la co- 
mète, dégagées de l'influence de l’aberration de la lu- 
mière; les signes — et + expriment, le premier que 
la latitude était australe, et le second qu’elle a été 
boréale. La conversion des ascensions droites et des 
déclinaisons en longitudes et latitudes apparentes a 
été faite avec les inclinaisons de l’écliptique que donne 


le Nautical Almanac, où l’on trouve aussi la nutation 


en longitude. 
I. 1861, juin, 12,0. St.-Jago et Rio-Janeiro. 
51°11°28,5 
b— — 46 55 so 
II. 1861, juillet, 1,44682. Altona, Bonn, Poul- 
kova, Moscou, Athènes. 
1— 10436 43/4; b— + 3323 38,8. 
III. 1861, juillet, 10,43571. Berlin, Cambridge, 
Oxford, Athènes, Padoue, Toulouse. 
1— 16356 1657; b— + 61°46 15,1. 
IV. 1861, juillet, 23,0000. Berlin, Bilck, Cam- 
bridge, Oxford, Padoue, Athènes. 
— 189°7/40/0; b— + 6116 49/8. 
V. 1861, août, 6,38282. Berlin, Cambridge, Ox- 
ford, Christiania, Padoue, Athènes. 
L== 199°8 57,2; b—+60°9 17,9, 
VI. 1861, septembre, 3,36720. Altona, Cambridge, 
Oxford, Liverpool, Génève. 
1— 212°19 2472: b— + 59°48 378. 
VII. 1861, octobre, 24,30634. Berlin, Kremsmün- 
ster. 
1— 23847 13/4; b—+63°1218,0. 
VIII. 1861, décembre, 22,23732. Athènes, Manheim. 
— 284°31 23/6; b— + 70°26 54,6. 
IX. 1862. Poulkova. 
Mars, 20,36160.1—23°55 2/8;:b—+71°16 52/2. 
Mars,22,40247.1—25 47 55,7;,b—+71 6 31,1. 


L= 


d’après les réductions 
de M. Auwers. 


En comparant entre eux les nombres, qui d’après 
| divers observateurs déterminent chacun la position 
de la comète pour le même instant, on peut se former 
une idée sur les erreurs moyennes qui affectent les 
lieux normaux que nous avons admis. Pour les mois 
de juillet, d’août et de septembre cette erreur est à 
près + 3" en arc; elle est un peu plus grande pour 
| octobre, parce que le nombre d'observations est plus 
petit; mais comme les observations sont bonnes et 
s'accordent assez bien entre elles, l’erreur est tou- 
| jours de peu d’importance. Pour le 22 décembre, les 
observations à Manheim et à Athènes sont en désac- 
cord à-peu-près de 19” en longitude et de 2” en lati- 
|tude, cette dernière étant 70°27'; ainsi le désaccord 
en arc du grand cercle n’est que de 7”. Les observa-" 
tions faites à Poulkova le 20 et le 22 mars 1862 pré- 
sentent un désaccord en longitude de 29” et en lati- 
| tude de 4”, ce qui en are du grand cercle ne produit 
que presque 10”. Ainsi l’erreur moyenne de chaque 
lieu normal depuis le 1 juillet 1861 jusqu’à 22 mars 
1862 est toujours très petite et nous pouvons Consi- 
| dérer les positions admises de la comète comme éga- 
lement sûress Quand à la position du 12 juillet, elle 
l'est sans doute moins certaine. 
La recherche des corrections des éléments ellip- 
| tiques exige une détermination préalable des change- 
| ments dans la marche de notre comète, produits par. 
l’action des planètes. Dans l’état actuel de l’analyse 
|on ne peut obtenir les perturbations que par parties, 
au moyen de quadratures mécaniques. On a proposé 
plusieurs méthodes pour atteindre ce but; celle qui 
|a été donnée par M. Encke, célèbre astronome de 
Berlin, me paraît être une des plus commodes. Elle 
consiste, comme on sait, à exprimer l’action de la 
| planète perturbatrice par les variations de trois Coor- 
| données rectangulaires, qui déterminent à chaque in- 
stant la position de la comète relativement au centre 
du soleil. Désignons par æ° y, zx" les trois coordonnées 
| qui fixeraient au bout d’un temps 4 le point qu'occu- 
| perait la comète dans son orbite elliptique, si elle 
circulerait seule autour du soeil, n'obéissant qu’à 
l’action de ce corps central. Soient x, y, z les coor- 
données, qui pour le même instant déterminent le lieu 
de la comète dans son orbite perturbée; A la masse 
du soleil; m’.k° la masse de la planète perturbatrice, 
æ; y} z les coordonnées de cette planète; r' son rayon 
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vecteur; À la distance de la terre à la comète. En 


faisant alors 


2 02 02 
rx +Yy +ZT, 


on trouve les perturbations Ë, n, Ë des coordonnées 
de la comète par les formules 


É— NICE k ( 2 5) +2 = (re Sr ë)] dè 

sn À (or 

= eee) 2-0] 
à y 


oO 





oO 
z 
EL + Dé. 


Les valeurs numériques de ces intégrales, prises 
entre les limites données du temps, se trouvent par 
les procédés de quadratures mécaniques, procédés 
qui ont été expliqués d’une manière détaillée par 
M. Encke dans les NN° 791, 792, 814 des Astrono- 
mische Nachrichten. Sa méthode a été exposée aussi 
en anglais avec quelques éclaircissements donnés par 
M. Airy, le célèbre astronome royal d'Angleterre. 

Nous avons pris les axes des æ et des y dans le 
plan de l’écliptique, le premier se dirigeant, pour les 
æ positifs, du centre du soleil vers l’équinoxe vernal 
moyen du 1 janvier 1861,00; le second, pour les y 
positifs, vers la longitude 90°; l’axe des zx est per- 
pendiculaire au plan de l’écliptique se dirigeant pour 
les z positifs vers le pol boreal. En désignant alors 
par « l’argument de latitude, par v l’anomalie vraie 
et par r le rayon vecteur de la comète, on aura: 


æ—rsinasin(A+u), y—rsinfssin(B + u), 


z—rsinisinu, u—v+T—0Q; 


les angles auxiliaires a, 8, À et B sont trouvées par les 
formules 


sin à sin À = cos Q sin$sinB — sin Q 
sinæ.cos À — —sinQ cost | sinf cosB— cos Q cos? 
cos « — sin @ sin? cos — —cos@ sin. 


, “ . 
Les coordonnées x; y, z de la planète perturbatrice 
se calculent aisément au moyen du Nautical Almanac 


par les formules: 
/ YA ! . . 
Zz —=r COS 0 cos, y —rcos0'sin, 7 —rsinÀ 


9" étant la latitude, N la longitude héliocentrique de 
la planète, par rapport à l’équinoxe moyen de 1861,00. 
Jai déterminé les perturbations produites par l’in- 


fluence de la terre, de Vénus et de Jupiter. L'action 
de la terre a dû être la plus sensible aux mois de 
juin et de juillet, à cause de la proximité de la co- 
mète. 


J’ai pris la masse de la terre — , celle de 


Fe 
354940 


Vénus — elle de Jupiter — 


1 1 
401080 © 1045° 

Les perturbations causées par l’action de la terre 
ont été calculées pour tous les 11 jours, du 9 juin 
jusqu’au 23 de juillet; depuis lors pour tous les 22 
jours jusqu’au 5 septembre et pour tous les 44 jours 
jusqu’au 13 d’avril 1862. Les influences de Jupiter 
et de Vénus ont été déterminées pour toute la période 
de l’apparition de la comète de 44 à 44 jours. 

Les sommes des perturbations produites par chaque 
planète particulière donnent les perturbations géné- 
rales; en désignant ces dernières par (£), (n), (£) réla- 
tivement aux coordonnées #, y, x, on obtiendra facile- 
ment les perturbations / et 3b en longitude et latitude 
géocentriques en secondes; on à 


Sy _ cos Z.(n) sin Z.(Ë) 
— Acosbsinl’  Acosb.sinl” 





___ cosb.(€) . sinb.(n) sinb.(Ë) 
= nt = SD de Gama” COS le Komare 


Les valeurs numériques de (Ë), (n) et (£), corres- 
pondantes aux époques de nos lieux normaux de la 
comète, sont trouvées par l’interpolation. Avec ces 
valeurs nous avons formé le tableau suivant: 


Perturbations 
Date. en longit. géoc. en latit. 


1861. Juillet ... 1,447... 
DER ULIDES GET 
AND 000.1 
Août : ... 6,383... 
Septembre 3,367... 

Octobre ..24,306... 2,8...—0,7 

Décembre 22,362 ... 4,2...— 2,0 

1862. Mars ....22,403...—11,3...— 3,3. 
Ainsi les perturbations sont très petites; en les 
appliquant aux longitudes et latitudes, correspon- 
dantes à l'orbite elliptique, on aura les positions cal- 
culées. Supposant que les erreurs des éléments ad- 
mis de l’orbite sont petites, on peut exprimer la dit- 
férence entre chaque position calculée et observée 
par une fonction linéaire de ces erreurs. De cette 


| manière on est conduit à autant d'équations de con- 


L'oNPEME 
C5 0 
7,1..—1,6 
He 
GEO) 





hit}: 





 dition, qu’il y a des longitudes et latitudes observées. 
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Ces équations servent à déterminer les corrections | 
des éléments; les coefficients par lesquels sont mul- | 
tipliées les corrections de chaque élément dans les 
équations de condition sont trouvés par les formules 
données par Gauss et Bessel. 

:Nous avons formé 9 lieux normaux, qui nous con- 
duisent à 18 équations. Soient dT la correction du 
temps T du passage au périhélie, en prenant 0,01 du 
jour moyen pour unité; dq la correction de la distance 
g périhélie de la comète au soleil, en prenant 0,0001 
pour unité; de la correction de l’excentricité e, en 
prenant 0,001 pour unité; d@, dr et di les correc- 
tions, exprimées en secondes, des longitudes Q, 7 du 
noeud ascendant, du périhélie et de l’inclinaison + de 
orbite sur l’écliptique. 

Nous parvenons alors aux équations suivantes. 


N°1...—16,4—+61,31d41—34,07 dg—0,746de 
— 0,467 dQ — 0,901 dr — 0,721 di 


2...+57,7——39,504T1 — 29,78dq+0,469de 
+ 0,072 dQ + 0,560 dr +- 0,356 di 
3...— 104—-+925,124T + 26,67 dg —3,746de | 
— 6,930 dQ — 0,669 dr + 0,656 di 
4...+ 58,2——349 8047 —27,99dg+191,10de 
4,708 dQ + 5,028 dr + 0,005 di | 
5...+ 15"4——19,4647-+120,90dg + 116,30de | 


— 0,710 dQ — 1,890 dr — 0,79 di 


6.:.—+ 5,2 — — 85,34 dT — 7,31 dg — 14,62 de 
+- 1,030 dQ + 1,140 dx — 0,67 di 

7...— 58 —— 3,15 dT + 75,43dq + 106,60 de 
+ 1,692 dQ — 1,836 dr — 0,005 di 

8...— 1/6 == — 38,41 41 — 17,00 dq + 36,63 de 


+ 0,456 dQ + 0,767 dx — 0,734 di 

9...— 7/8 — + 10,86d7+ 54,37 dg+103,43de | 
+ 1,861 dQ — 1,696 dr — 0,308 di, 

10...— 5/1 —— 24,37 41 — 15,85 dq + 25,43de | 
+ 0,131 dQ + 0,628 dr — 0,706 di, 

Les—79 — +10,17dT + 38,89 dr + 117,00 de | 
+ 1,801 dQ — 1,552 dr — 0,680 di | 

.os— 48 — — 14,71d1 — 14,928 dq + 15,71 de 
— 0,162 dQ + 0,565 dr — 0,65 di 
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13...—5,2—= + 9,29 47 + 23,25 dq + 145,60 de 
+ 1,872 dQ — 1,643 dr — 1,904 di 


14...— 7,4 — — 9,264T — 14,96 dq — 10,58 de 
— 0,512 dQ + 0,673 dr — 0,631 di 
15...+ 6,6 — — 3,10 dT — 5,55 dg — 0,18 de 
— 0,169 4Q + 0,281 dr — 2,800 di 
16...+ 8,2 — — 6,70 dT — 16,45 dg — 52,26 de 
+ 0,963 dQ — 0,896 dr + 0,111 di 
17...+ 102/0——9,47041—41,62dq— 333,20de 


— 2,496 dQ + 2,823 dr +- 0,85 di 
..— 58/4 — — 0,3044T + 3,55 dq + 54,96 de 
+ 0,387 dQ — 0,295 dr + 0,881 de 


18. 


La manière la plus avantageuse pour obtenir les 
valeurs numériques des corrections dT, dq, de.., con- 
siste à résoudre les équations de condition par les 
principes de la méthode des moindres carrés. Cette 
méthode exige de comparer les résultats du calcul aux 
données directes d'observation; dans notre cas aux 
ascensions droites et déclinaisons de la comète; la 
condition à remplir est de rendre minimum la somme 
Zp (cos”à. dx? + d®*), dans laquelle p représente le 
poids de l’équation de condition, dx l'erreur en ascen- 
sion droite «, dà l’erreur en déclinaison à, correspon- 
dantes à la même équation. Mais en désignant par dl 
l'erreur en longitude /, et par db l’erreur en latitude 
b, on a cos"à. du + dà° — cos’b. dl + db”. Ainsi on 
obtiendra les mêmes résultats en assujétissant le cal- 
cul à rendre minimum la somme Xp (cos"b . dÙ + db”), 
étendue à toutes les équations. Par ce moyen nous 
pouvons faire directement usage de nos 18 équations. 
Nous avons vu que les lieux normaux de la comète, 
fondés sur les observations faites en Europe depuis 
le 30 juin 1861 jusqu’au 22 mars 1862, sont presque 
également sûrs; par cette raison nous avons admis le 
poids de chaque équation, à commencer par la 3", 
égal à l'unité. Les poids des équations 1" et 2° nous 


avons fait chacun égal à 7e parce que ces équations 


sont tirées des observations moins certaines; peut-être 
leur poids est encore très fort à comparer avec les 


| poids des autres équations. 


En traitant nos équations d’après ces principes, nous 


avons trouvé les expressions définitives suivantes: 


+ 134313 dT + 12232 dg — 66907 de + 1429,94Q 
— 1950,5 dr + 84,67 di + 22250 —0 
12239 dT + 9290,8 dq + 4339,0 de + 56,32 dQ 

339,9 dr — 6,62 di + 2978,5 — 0 


— 2324 


— 66907 dT + 4339,0 dg + 72549 de — 636,0 dQ 
+ 598,1 dr — 127,5 dd—3375,3 —0 
+ 1499.9 dT + 56,32 dg — 636,0 de + 62,18 dQ 
— 23,38 dr + 1,83 di + 263,2 — 
— 1950,5 dT — 332,2 dq + 598,1 de — 23,38 dQ 
+ 34,9 dr — 0,78 di — 354,6 —0 
+ 84,67d41—6,62dq—127,5de +1,83 dQ +1,83 dr 
+ 5,99 d— 11,1 — 0. 
La résolution de ces équations donne: 
dT — —0,6135; dg— —0,0128; de = —0,3708 
d——1"17 ; dx——190 ; di = +0,47 
Prenant en considération les unités qui ont servi 
pour exprimer dT, dq, de, d@, dr, di et en applicant 
les corrections qui en résultent aux valeurs admises 
des éléments, on a: 


Longit. du noeud asc. —Q—287°57 59,21 


\ moyen du 


Longit. du périhelie…. —7r—249 4 26,7f ‘ii. 
Inclinaison de l'orbite. — à — 85°26' 28,4 
Log (distance périhelie) — log. qg = 9,9150740 — 10 
Excentricité.............. —16—0,9853832 
Temps du passage au 

périhélie..….........……. —1= jun 115118 7t;md Gr. 


Mouvement direct. 
Le logarithme du demi-grand axe de l'orbite est 
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1,7502218; la révolution de la comète autour du so-| 


leil s’accomplit en 422 ans. Cette comète n’a jamais 
été observé avant l’an 1861. 


Einige nachträgliche Worte über die Na- 
senbeine der Sirenien, von J.F.Brandt. 
(Lu le 19 décembre 1862.) 

Zu Ende des vorigen Jahres (am 20. December) 
hatte ich zwar bereits die Ehre der Akademie einen 
kleinen Aufsatz über die Entwickelungsstufen der Na- 
senbeine bei den Seekühen vorzulegen, der im Bul- 
letin (T. V. p. 10—12) und in den Mélanges biologiques 
erschien. Meine fortgesetzten, namentlich auch auf 


die Halitherien ausgedehnten Studien ergaben indes- | 


sen einige Resultate, welche den fraglichen Gegenstand 
vervollständigen. [ch halte es daher nicht für überflüs- 
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sig einige Ergänzungen zu meiner früheren Arbeit hin- 
zuzufügen. 

Die Ansicht, dass die Knochen, welche Cuvier bei 
Manatus als Nasenbeïne deutete, wirklich Nasenbeine 
sind, wird gegen Blainville und Vrolik festgehalten 
und zwar um so mehr, da die ganz neuerdings (Archiv 
f. Anat.u. Phys. v. Reichertund Du Bois-Reymond 
1862 p. 415) über die Osteologie des Manatus von 
Krauss erschienenen Beiträge die Nasenbeine des Ma- 
natus latirostris, im Einklange mit Cuvier, nicht nur als 
ausserhalb, d. h. mit ihrer mandelähnlichen äussern 


| Hälfte, freie mit ihrer hintern Hälfte in einer Grube 


des Stirnbeins liegende Knochen beschreibt und (Fig. 
1n und Fig. 2,3) abbildet. Die Nasenbeine der Ma- 
nats, welche übrigens in ähnlicher Form bereitsBlain- 
ville (Ostéogr. PI. ITT) auch an einem Schädel des Ma- 
natus senegalensis abgebildet hat, würden sich daher ei- 
nerseits durch geringe Grüsse, andererseits im Ein- 
klange mit denen mancher Halitherien, dadurch unter- 
scheiden , dass (wenigstens so viel man bis jetzt weiss) 
ibr äusserer Theil nicht vor dem ganzen Nasenrande 
des Stirnbeins, sondern nur in einer seitlichen Aus- 
randung desselben liegt, so dass die beiden Nasenbeine 
in der Mittellinie nicht zusammenstossen, wie dies eben- 
falls bei manchen (nicht allen) Individuen der Rhytina 
stattfindet (siehe meine Symb. Siren. Pars II. Taf. 1. 
Fig. 3,4 cc). 

Bei einem unserer Schädel von Halicore finde ich 
sie in ähnlicher Gestalt und Lage, wie sie Krauss 
bei Manatus abbildet, nur sind sie schmäler und 
wenden sich schräg von aussen nach innen. Unse- 
rem andern Schädel der Halicore fehlen sie, ohne dass 
selbst nur die geringste Spur einer Grube an ihm be- 
merklich wäre, worin sie gesessen haben kônnten, 
so dass man an eine frühe Verschmelzung derselben 
mit den Stirnbeinen um so mehr zu denken haben dür- 
fte als eine solche von mir an einem alten Schädel 
der Æhytina beobachtet wurde. Übrigens hat bis jetzt 
meines Wissens keiner die Nasenbeine der Halicore 
beschrieben. Ich habe sie daher in der unter der Presse 


| befindlichen zweiten Abtheïlung meiner Symbolae als 


sehr variabele, vielleicht nur selten als gesonderte, 
Theile vorkommende Knochen angedeutet und auf Zaf. 
I. Fig. 6 cc darstellen lassen. 

Was die Nasenbeine der Rhytina anlangt, so sind 
ihre verschiedenen Eutwickelungsstufen dort ebenfalls 
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bereits umständlich geschildert und auf Taf. 1 Fig. à, 


4, 5, dargestellt, ebenso wie in meinem frühern kleinen 


Aufsatze über die Nasenbeine der Sirenien hervorgeho- 
ben worden. Beiläufig môge daher hier nur noch bemerkt 
sein, dass die Nasenbeine an dem von Nordmanu(Beitr. 
z. Kenntn. d. Rhytina) untersuchten Skelet eines jün- 
geru Exemplares der Rhytina, die er auf Taf. IL. Fig. ? 
ce darstellt, nach aussen nur wenig vortreten, so dass 


ihre äussern Hälften durch den mittlern Theil des Nasen- | 


saumes des Stirnbeins(@a) von einander geschieden wer- 
den. Sie stellen also eine unvollkommen entwickelte 
Form der Nasenbeine der Rhytina dar, indem sie in 
der Mittellinie des Schädels sich nicht berühren, wäh- 


rend dies mit den Nasenbeinen unseres Skelets der Æhy- 
tina (Symb. Siren. Taf..I. Fig. 1 und 5) der Fallist. Sie | 


ähneln dadurch denen des jetzt in Moskau befindlichen 
von mir ebenfalls untersuchten Skelets der ARhytina 
(Symb. Siren. Taf. 1. Fig. 4 cc). Das Verhalten der Na- 
senbeine der AHalitherien habe ich ausführlicher in der 


zweiten Abtheilung meiner Symbolae Sirenologicae, p. 
149 besprochen. Es wurde darin gezeigt, dass sie! 
bald nur, ähnlich wie bei dem Krauss’schen Schä-| 
del von Manatus und einem unserer Schädel der Ha- | 
licore, mit ihrer äussern (aber grüssern) Platte in einer | 
Ausrandung des Stirnbeins liegen (Halitherium Broc- | 
chi), so dass sie in der Mittellinie des Schädels sich 
nicht berühren, sondern durch einen centralen Nasen- 


fortsatz des Stirnbeins getrennt werden, bald aber, wie 
am Schädel unseres Skeletes der Æhytina, in der Mit- 


tellinie sich berühren und als wahrhafte, vollständiger | 


entwickelte Nasenbeine bekunden, wie dies namentlich 


beim Æalitherium Bronni Krauss (a. a. O.Taf. XX Fig. | 


1 und 3e) so wie beim Hal. Schinzii (Bronn Leth. Taf. 
XLVIIL, Fig. 9, wo die fraglichen Knochen ganz rich- 
tig als Nasenbeine bezeichnet werden) der Fallist. Ich. 
spreche sogar p. 150 in einer Note, nach Maassgabe | 
der Entwickelungsstufen der Nasenbeine der Xhytina, 
die Ansicht aus, dass zwischen den beiden eben erwähn- 
ten Formen von Nasenbeinen der ÆHalitherien sich nach | 
Analogie der Rhytina Übergänge finden würden; eine 
Ansicht worin mich namentlich auch der von Gervais 
Paléont. PI. 6 fig. 3 dargestellte Schädel des ÆHali-| 
therium Serresii bestärkt, an welchem die Nasenbeine 
durch einen nur sebr en spitzen Fortsatz des 
Stirnbeins getrennt werden. 


Unter solchen Umständen scheint es mir um s0 
Tome VI. 


weniger zulässig nach dem Vorgange von Krauss die 
Nasenbeine als Kennzeichen zur Trennung von Grup- 
pen zu benutzen, da die Entwickelung derselben so- 
gar individuelle Abweichungen zeigt, wie ich dies an 
Rhytina nachwies. Aber noch weniger kann ich mit 
Krauss (Neues Jahrb. f. Mineralog. 1858 S. 525) die 
Nasenbeine seines /alitherium Bronni für vortretende, 
| verlängerte Siebbeine erklären. 

Was die mit 7 bezeichnete Angabe meines fraglichen 
Aufsatzes betrifit, so wäre der Schlusssatz derselben: 
«Sie (d. h. die Nasenbeine der Manatus und mancher 
Rhytina-Schädel) künnten nur (nach Maassgabe von an- 
dern Schädeln der Æhytina) als Basaltheiïle der Nasen- 
beine betrachtet werden, bei denen aus Entwickelungs- 
Mangel die an den vordern Stirnrand sich legenden, 
plattenartigen Theiïle, welche man als eigentliche Nasen- 
beine zu betrachten gewobhnt ist, nicht zum Auftritt 
gelangten» etwas zu modifiziren sein. 

Nachdem Krauss die Nasenbeine der Manaten, 
die fast bei allen bisher in den Sammlungen aufbewahr- 
ten Schädeln durch Maceration verloren gegangen zu 
sein scheinen, an einem Schädel als wirklich mit einer 
äussern, vor dem Stirnbein liegenden, Hälfte versehene 
Knochen nachgewiesen hat, kann wenigstens für jetzt 
schon der fragliche Satz nicht mehr in seinem ganzen 
Umfange gelten. Ganz môchte ich ïhn aber nicht fallen 
lassen, da er auf Rhytina theilweis seine Anwendung be- 
|hält und an manchen Schädeln von Manatus, Wie bei die- 
ser, die aussen vor dem Stirnbein, als eigentliche, 

wenn auch kleine, Nasenbeine vorkommenden platten- 
artigen Theile, vielleicht (ähnlich wie bei manchen In- 
dividuen der Æhytina) nicht immer in solcher Weise 
|entwickelt sind wie sie Krauss beschreibt und abbildet. 
Die Untersuchung zahlreicher Schädel von Manatus 
wird diese Frage künftig zur Entscheidung bringen. 
| Überdies scheint auch das bis jetzt an Halicore be- 
obachtete Verhalten der Nasenbeiïne darauf hinzudeu- 
ten, dass auch bei manchen ihrer Individuen zuweilen 
nur die Basaltheile der Nasenknochen sich entwickeln, 
| also eine Mittelstufe zwischen den fehlenden und mehr 
entwickelten äussern Theilen der Nasenbeine darstel- 
len. Die von mir bei Rhytina nachgewiesenen, je nach 
den einzelnen Individuen variirenden Entwickelungs- 
stufen der Nasenbeine dürften wenigstens wohl kaum als 
Fe nur dieser Gattung zukommende Eigenthümlich- 


keit anzusehen sein, sondern auch (vielleicht nur mehr 
8 
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oder weniger häufig) auch bei andern Gattungen der | 
Sirenien wahrgenommen werden künnen. 


DE 2 


BULLETIN DES SÉANCES. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 
SÉANcE DU 16 (28) JANVIER 1863. 


M. Struve présente et lit une introduction qu’il a ré- 
digée pour la seconde partie du Catalogue des zônes Bes- 
seliennes de M. Weisse. Il y donne une critique de ce 
catalogue et indique les corrections applicables aux po- 
sitions consignées dans l’ouvrage. 

Le même Académicien communique à la Classe l'extrait 
d’une lettre de M. de Littrow, directeur de l’Observa- 
toire de Vienne, accompagnée d’une photographie d’un 
appareil destiné à la mesure du spectre solaire et inventé 
par M. O. de Littrow, fils du directeur. La photographie 
et la description de l'appareil sont remises à M. Lenz qui 
les examinera et en fera l’objet d’un rapport, s’il y a lieu. 

Le Secrétaire perpétuel annonce que l’ouvrage de M. 
Strauch, Chelonologische Studien, mit besonderer Bezie- 
hung auf die Schildkrôtensammlung der Kaiserlichen Aka- 
demie der Wissenschaften in St. Petersburg (formant le 
N° 7 du tome V des Mémoires de l’Académie), est im- 
primé et mis en vente et en distribution. 

M. Baer fait hommage du quatrième volume des Re- 
cherches, publiées par le Ministère des Domaines, sur létat 
des pêcheries en Russie. Ce volume contient la partie tech- 
nique des pêcheries de la mer Caspienne, et est accompa- | 
gné d’un grand et bel atlas de dessins, représentant les 
divers appareils et ustensils, employés dans cette indus- 
trie. (Uscamdosania 0 cocmoaniu puOonoscmea 6» Pocciu 
Tom. IV. Texanuecxkoe onncanie Kacniñckaro PFI6010BCTBa 
H ATJIACE PICYHKOBB). 

Le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces impri- 
mées de la correspondance, un mémoire de M. le D'. Th. 
Margo, professeur à l’université de Pesth et membre de 
l'Académie des sciences de Hongrie, intitulé: Ueber die 
Endigung der Nerven im der quergestreiften Muskelsub- 
stanz. Pesth 1862. in-4°. — M. Baer se charge de prendre 
connaissance de ce mémoire et d’en faire l’objet d’un rap- 
port verbal, sil y a lieu. 

MM. Lenz et Jacobi, chargés dans la séance du 19 
décembre 1862, d'examiner un paratonnerre inventé par 
M. Orlofski et destiné à protéger les télégraphes non 
seulement contre les effets de la foudre, mais encore contre 
l'influence de l'électricité atmosphérique, présentent leur 
rapport. Is y exposent que l'appareil de M. Orlofski n’oftre 
rien de nouveau quant à son principe, qui est le même dans 
toutes les constructions de ce genre, comme par exemple 
dans celles de MM. Steinheil, Meissner, Siemens et 





Halske, et autres. Ce principe consiste, comme on sait, à 


| frayer aux courants électriques des conduits télégraphiques 


deux chemins différents, l’un qui, au moyen de fils d’archal 
très minces, conduit le courant dans le relais, l’autre qui 
détourne le courant dans la terre en le faisant traverser 
une couche d’air très mince. De cette manière le courant 
proprement galvanique, qui sert à l'opération télégra- 


phique, prend le premier chemin, tandis que le cou- 


rant beaucoup plus intense de Télectricité atmosphérique, 
étant celui qui porte danger, est éconduit dans la terre 
après avoir traversé par ladite couche d'air. Pour produire 
cette couche, l’on se sert ordinairement de deux lames 
ou pointes métalliques, très rapprochées l’une de l'autre. 
M. Orlofski remplace ces lames par deux paires d’hémis- 
phères métalliques recouvertes de platine, dont les côtés 
convexes peuvent être rapprochés à volonté. Les rappor- 
teurs laissent à l'expérience de décider, si cette modifica- 
tion mérite la préférence ou non; ils croient cependant 
que les paratonnerres en usage sur les chemins de fer de 
Prusse sont préférables, en ce qu’ils offrent des passages 
plus nombreux à l'électricité atmosphérique. Du reste il 
n’y a pas de doute que l'appareil de M. Orlofski puisse 
rendre de très bons services, surtout là où il n’y a pas 
encore de paratonnerres. Les conclusions de ce rapport 
étant approuvées, M. Orlofski en recevra communication. 


MM. Kupffer et Kokcharof, rapporteur, présentent 
un rapport sur le mémoire de M. Steinfeld Pascyxoenie 
o Kpucmarrorpagpuuecxuxr cucmemaxr (1. la séance du 14 
novembre 1862). Les conclusions des commissaires étant 
approuvées, on en donnera communication à l’auteur. 


M. Lenz fait un rapport verbal sur un appareil inventé 
par M. Ossofski, et destiné à produire un mouvement 
continu par les variations de la pression atmosphérique 
(v. la séance du 5 décembre 1862). M. Lenz constate 
d'abord que M. Ossofski ne prend pas le terme «perpe- 
tuum mobile» dans le sens ordinaire et que, selon sa ma- 
nière de voir, chaque moulin à vent ou à eau serait un 
perpetuum mobile. Quant à la proposition d'utiliser les 
variations du baromètre pour produire un travail utile en 
pratique, M. Lenz ne croit pas qu’il y ait lieu de la 
discuter. Ces conclusions ayant été approuvées par la 
Classe, on en informera M. Ossofski. 

Le Département des Manufactures (Ministère des Fi- 
nances), par un office du 8 janvier 1863, communique une 
description et un dessin du planimètre, pour lequel M. 
Laur demande un brevet d'invention; le Département in- 
vite l'Académie à se prononcer sur les questions suivantes: 
le planimètre de M. Laur constitue-t-il une invention nou- 
velle; en quoi se distingue-t-il du planimètre de M. Ier- 
makof; peut-il y avoir des empêchements à ce que cette 
invention soit brevetée? — M. Bouniakofski se charge 
de l'examen. 

M. Giovanni Maregnani, par une lettre datée de Can- 
neto (Lombardie) le 27 décembre, annonce qu’il possède 
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la solution rigoureuse du problème de la quadrature du 
cercle. Cette communication sera considérée comme non 
avenue, 


SÉANCE DU 23 JANVIER (4 FÉVRIER) 1863. 


M. Brosset, qu’une indisposition empêche d'assister à 
la séance, présente par l'organe du Secrétaire perpétuel: 
1° les notes principales, destinéés à accompagner sa tra- 
duction de l'Histoire de Siounie; 2° notices sur une col- 
lection de matériaux géorgiens et arméniens, communi- 
qués par M. Ad. Berger; et 3° La traduction, en partie 
annotée, de l'Histoire chronologique de Mkhithar d'Aïri- 
vank. Deux notices, dont ces travaux sont accompagnés, 
seront publiées dans le Bulletin. 

Son Altesse M. le Prince Louis Lucien Bonaparte que 
l'Académie est heureuse de compter parmi ses membres 
honoraires, par une lettre datée de Paris, le 17 janvier, 
marque au Secrétaire perpétuel qu’il a adressé à l’Acadé- 
mie, par l'entremise de l'Ambassade française, la continua- 
tion de ses éditions faites au profit de la philologie com- 
parée, ainsi que sa brochure sur la langue basque et les 
langues finnoises, parues en 1862. — Ces diverses publica- 
tions, au nombre de 18, sont déjà parvenues à l’Académie. 


Le Secrétaire perpétuel est chargé de transmettre à son 


Altesse la plus vive reconnaissance de l’Académie. 

M. Pinto, lecteur à l'Université de St-Pétersbourg, pré- 
sente au nom de M. le Chevalier V. Rossi, économiste 
italien, son ouvrage sur les conditions agricoles, manufac- 
burières et commerciales de l'Italie, comparées à celles de 
l'Angleterre et de la France. 

Le Département des Relations Intérieures du Ministère 
des Affaires Etrangères, par un office du 22 janvier, ren- 
voie le tome 2° du manuscrit arabe de Yakout, qui a été 
mis à la disposition de M. Wüstenfeld et prie d'accorder 
au même savant pour le délai d’usage la copie que possède 
l'Académie du manuscrit de Mechhed de Yakout. — Le 
Directeur du Musée asiatique est invité à déposer le dit 
manuscrit au Secrétariat qui le fera parvenir au Dépar- 
tement. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 
SÉANCE DU 80 JANVIER (11 FÉVRIER) 1863. 


À l'ouverture de la séance le Secrétaire perpétuel an- 
nonce que M. Jacobi n’assiste pas à la réunion à cause 
de la maladie qui le tient renfermé chez lui depuis envi- 
ron un mois. 

M. Helmersen présente et lit un Mémoire swr le lac 
Peipus et la Narova. L'auteur y a consigné les résultats 
des recherches géologiques et physiques qu’il a faites en 
1861 et 1862 sur les lieux mêmes. Ces recherches avaient 


pour objet l'étude des conditions locales auxquelles se | 


rattache le problème d’un abaissement du niveau du lae 
Peipus. On sait qu'un pareil abaissement d’environ 4 pieds 


| était proposé afin de mettre à sec les régions basses des 
| bords du lac, qui sont annuellement inondées et se con- 
vertissent peu-à-peu en marais, qui envahissent les champs 
| cultivés, les prairies et les bois. Les recherches auxquelles 
M. Helmersen s’est livré lui ont fait voir que le Peipus, 
| formant une surface de 135 verstes de longueur sur 20 à 47 
| verstes de largeur, est situé entre deux bandes de cal£aire, 
| dont celle du nord appartient au terrain silurien inférieur, 
| et celle du midi au terrain dévonien. Entre ces deux zones 
se trouvent des couches de grès et d'argile, formant l'étage 
inférieur du terrain dévonien des provinces baltiques. Le 
lac n’est, dans ces couches molles et friables, qu'un élar- 
gissement de la rivière, qui débouche dans le lac sous 
le nom de Vélikaïa, et en sort sous celui de Narova. 
L'une et l’autre coulent dans des vallées d’érosion, creu- 
sées par les eaux dans lesdites bandes calcaires. On a re- 
marqué que depuis environ 25 ans le niveau du lac est 
plus élevé qu'il ne la été auparavant. M. Baer a déjà 
tenté une explication de ce phénomène, qu’il attribue à la 
grande quantité d’eau amenée dans le lac par une mul- 
titude de canaux de dessèchement, que les agriculteurs de 
Livonie et d’Esthonie ont creusés dans cet espace de temps 
| pour l'assainissement de leurs terres. M. Helmersen con- 
firme pleinement cette opinion de M. Baer, et cite à son 
appui plusieurs faits très positifs. — Il entre ensuite dans 
| la discussion du projet d’abaisser le niveau du lac de 3 
à 4 pieds, au moyen d’un canal, qui, en partant du lac à 
| l’ouest de la Narova, déboucherait dans cette rivière au- 
delà des rapides d'Olguin-Krest et d'Omout. D’après une 
évaluation de l’auteur, on gagnerait par-là environ 1000 
verstes carrées de terrains cultivables, qui sont maintenant 
envahis par les eaux du lac. Le canal aurait pu en outre 
| rendre de bons services à la navigation. 

Le Mémoire de M. Helmersen sera publié dans le re- 
cueil: Beiträge zur Kenntniss des russischen Reiches. 

M. Bouniakofski présente et lit un Mémoire sur le 
calcul intégral, sous le titre: © anxomopnixe uacmnmae Cny- 
UAALT UHIMEUPUPYEMOCMU Eù KOHEUHOME Eu Jufpepenuiara 





dx L 
z+ C2 Vai+ A+ Br°+ Cr + D 


z+C; 





u Opyrutr 6npaxenit noJ0GKUO EUVG. 

Ce travail sera publié dans le recueil russe de l’Acadé- 
mie (Sanucxu). 

M. Struve présente et recommande pour les Mémoires 
un travail de M. Winnecke, intitulé: Beobachtungen des 
Mars um die Zeit der Opposition 1862. 

M. Abich présente et lit: 

1° Un Catalogue raisonné de la première partie d’une 
collection de fossiles du Daghestan, faite par M. Cha- 
roïan, qui à pris part aux travaux de la triangulation du 
| Caucase.— Les espèces formant cette collection, au nombre 
de 56, déterminées par M. Abich, appartiennent pour la 
plupart aux trois grandes divisions de la formation créta- 
cée, quelques-unes cependant appartiennent au terrain 

S* 
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jurassique. Un intêret particulier se rattache aux échino- 
dermes du terrain crayeux. Leur détermination, basée sur 
la synopsis des échinodermes fossiles de Desor (1855), fait 
reconnaître pour le Daghestan les mêmes espèces que 
celles de l'Europe occidentale. 

% Un Mémoire sur la constitution géologique des pres- 


qu'iles de Taman et de Kertch, spécialement par rapport | 
à la nature physique des volcans de boue de ces régions. | 


L’enumération descriptive de ces volcans y est éclaircie par 


une carte géologique des presqu'îles en question, accom- | 
pagnée de profils de détail. Ce travail sera publié sous | 


forme d’un volume séparé. 
3° Un Aperçu géologique des thermes de la chaîne du 


Trialeth, en Géorgie, et spécialement de celles de Tiflis, | 


situées à l'extrémité orientale de cette chaîne. — L'auteur 
y considère ces sources sous le point de vue de leurs 
rapports intimes avec la constitution géologique de la val- 


lée de Solalak et avec quelques faits hylologiques sail- | 
lants des roches éruptives de cette dernière. —Ce travail | 


paraîtra dans les Mémoires de l’Académie. 


M. Abich fait encore une communication verbale de 
quelques-uns des résultats de ses derniers voyages de 
l'année passée en Géorgie et dans les régions voisines. 
Ces communications ont pour objet les phénomènes et 
faits suivants: 


1° Relation officielle de la chûte d’un météorite, tombé 
le 16 juin 1861 au milieu de la stanitsa Mikenskaïa, aux 
environs de Groznaïa. M. Abich met en même temps sous 
les yeux de la Classe le météorite en question, scié en 
deux parties égales, ainsi qu'un modèle exact, moulé sur 
l'original avant cette opération, qui était nécessaire pour 
l'étude des altérations profondes que cette roche a subies 
dans sa structure interne, évidemment au moment de la 
chûte même. Ce méteorite, qui pesait 61,626 grains dans 
son état encore intact, se distingue: «) par sa ressemblance 
morphologique avec un grêlon de taille gigantesque, com- 
primé latéralement (obliquement); b) par la couleur noire 
foncée de toute la masse; c) par l’état rudimentaire de son 
écorce, de nature peu ordinaire; d) par sa nature clas- 
tique, par l'absence de fer natif et d'éléments constitutifs 
cristallisés, mais avant tout e) par ses caractères histolo- 
giques remarquables. 


2% Un phénomène météorologique, arrivé le 23 avril de 
l'année passée à Kumourly, petit village tartare du district 
de Daralaghez, gouvernement d'Erivan. C’était une forte 
averse, à l’approche d’un orage, ordinaire du reste et nor- 
mal pour la saison, qui, éclatant avec impétuosité, fit tom- 


ber des masses considérables de petits poissons, de gran: | 


deur presque égale, qui présentaient tous cette particula- 
rité, qu'ils avaient le ventre crevé et complètement vide. 
Cette chûte de poissons occupait un espace restreint, en 
n'affectant de ses effets qu'à peu près la moitié du vil- 
Jage. M. Abich, ayant eu deux mois plus tard l’occasion 
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| de vérifier le fait sur les lieux, fit voir à la Classe un 
| exemplaire de ces poissons. 


| 3° Un aperçu sur la nature physique du volcan éteint de 
Tandourek, au midi de l’Ararat, à 15 verstes de la ville 
de Baïazid («Tandour,» mot signifiant une espèce de 
braisière, très commune en Orient). Ce volcan, qui répète 
dans la forme de son cône, surbaissé et allongé sur une 
large base elliptique, les traits caractéristiques des mon- 
|tagnes analogues: comme l’Alagèz, près d’Erivan, et le 
Bingël, au midi d'Erzeroum, est le seul en Asie-Mineure, 
qui entretienne encore par son cratère principal une com- 
| munication directe entre le foyer volcanique et l’atmosphère. 
Ce cratère, aux bords saillants et entrecoupés, s'ouvre au 
milieu de la cîme, légèrement bombée; il est remarquable 
par sa ressemblance parfaite avec celui du Vésuve, depuis 
que le fond de celui-ci, écroulé par suite d’une grande érup- 
tion, est passé à l’état de solfatare Des vapeurs d’eau, 
entremêlées d’un peu d'hydrogène sulfuré, qui surpassent 
| dans les endroits de leur émission la température de l’eau 
bouillante, se dégagent en grande abondance et en maints 
endroits, dans l’intérieur du cratère. Elles y produisent, à 
un tiers de la profondeur de celui-ci, le phénomène de 
fumerolles sifflantes, qui traversent, à peu près sur la cin- 
quième partie du pourtour les pentes rocheuses et très raides 
de l'immense cavité, dont le fond, à plus de 400 pieds de 
profondeur, est presque plan, jonché de gros blocs de roches 
trachytiques, et entouré par des talus d’atterrissement, ados- 
sés à la base du précipice circulaire. Par les effets corro- 
sifs et épigéniques de ces fumerolles sur les masses ro- 
cheuses et sur les conglomérats qui font saillie sous forme de 
terrasses escarpées, il s’est produit sur de grands espacts 
un terrain décomposé et blanchi, pénétré et pétri de 
soufre en petits cristaux. L'examen de l'étendue et de la 
proportion quantitative de minéral dans ces terrains à dé- 
montré, que le cratère du Tandourek se range parmi les 
localités les plus productives en soufre; l'analyse faite au 
laboratoire du corps des mines donne 73°, de ce minéral 
pur. Il s'ensuit une grande importance technique, que 
l'on doit attribuer à cette localité remarquable. Quant à 
d’autres phénomènes qui se rattachent au fait inattendu 
d'une solfatare active au centre du Tandourek, dont la 
hauteur absolue approche de 9000 pieds, M. Abich sarrête 
encore à la présence d’une source de vapeurs chaudes à 
l'instar des «stufe» dans les grottes de Baiä, qui se trouve 
au pied du versant extérieur d’un grand cratère à lac, 
placé à une distance orientale de 3 verstes du grand cra- 
tère, sur la voûte de la montagne. Cet endroit est très 
recherché par les malades. Le retour périodique de bruits 
souterrains, dans l’intérieur de la montagne est compa- 
rable aux «bramidos,» si bien connus dans les districts 
volcaniques des Andes et des Cordillères. 


Un fait curieux, qui s’est produit pendant la dernière 
guerre avec la Turquie, se rattache aux bramidos du Tan- 
dourek. Après la prise de Baïazid les deux armées russe 
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et turque campaient, la première à la base septentrionale 
de ladite montagne et l’autre au sud. Un bruit de tonnerre, 
semblable à une canonnade, se fit entendre pendant la 
nuit et parut aux deux parties sortir du flanc de la mon- 
tagne: l'alarme s’ensuivit et peu s’en fallut que les deux 
armées n’en vinssent aux mains. 

4° Une notice sur quelques résultats d’un voyage, fait 
par M. Abich pendant l'automne de l’année passée au 
bassin du lac d’'Ourmiah et a Khoï, afin de recueillir 
des données pour la solution de plusieurs questions im- 
portantes pour la connaissance comparée de la nature et 
de l'étendue du terrain paléozoïque et des limites entre 


les époques tertiaires en Arménie. Les recherches se di- |, 
rigeaient spécialement sur les chaînes du versant oriental | 
des plateaux élevés, qui nourrissent d’un côté les affluents | 


de l'Araxe et du bassin d'Ourmiah, et de l’autre ceux 
du lac de Van et du Tigris. M. Abich a reconnu, que le 
terrain paléozoïque, avec les mêmes caractères géolo- 
giques qui lui sont propres dans l'Arménie russe, constitue 
pour ainsi dire le sol primordial des masses et des chaînes 
de montagnes en question, jusqu’au lac d’Ourmiah, et pour 
sûr bien au-delà encore. Le bassin qui renferme le lac salé, 


doit son origine à une grande dépression dans l’ancien pla-| 


teau paléozoïque, défiguré du reste par les effets des dislo- 


cations qui se sont opérées successivement suivant deux | 
directions principales. Il n’y a que la formation tertiaire et | 


parfois quelques bandes crétacées, qui recouvrent ici les 
terrains dévoniens et carbonifères. Les îles qui se grou- 
pent en archipel au milieu du lac se composent de couches 
appartenant à ces dernières formations, fortement dislo- 
quées et immédiatement recouvertes de puissantes couches 


calcaires, pétries de restes de polypiers et de mollusques; | 


roches évidemment comprises dans le même horizon que 
les derniers dépôts du terrain éocène, que M. Abich vient 
d'examiner comparativement sur une grande partie de la 
haute Arménie russe et des pays limitrophes, vers l’Asie- 
Mineure, près d’Aschkala, d'Erzingan, de Baïazid, de Khoï 
et de Makou. 

Par rapport à la géologie du lac d'Ourmiah M. Abich 
a trouvé que, parmi les nombreuses sources minérales 
qui l'entourent, il y en a qui contiennent le borate de 
soude en solution, et que ce lac, remarquable sous tant 
de rapports, rentre par conséquent dans la catégorie des 
lacs salés du haut pays tibétain, dans l’'Himalaïa. L’im- 
portance géologique de la présence du bore dans ces 


régions s'accroît par la raison, que ce corps recherché 


se trouve au milieu d’une vaste formation de roches 
éruptives, de la famille du gabbro, y compris l’eupho- 
tide et la serpentine, roches qui abondent en Italie, 
dans les régions célèbres par leurs émanations du sas- 
solin ou acide borique. [’examen géognostique des ter- 
rains qui bordent le lac du côté de l'occident a conduit à 
la source thermale et sulphureuse d’Isti-Sou, à 85 verstes de 
la ville d'Ourmiah et 40 à peu près de Salmas. Ces eaux, 


de 30 à 33,5° R. très copieuses sortent d’un terrain d’atter- 
rissement et très décomposé de calcaire schisteux rou- 
geâtre, superposé à des roches sousjacentes de gabbro. 
Elles donnent lieu à des efflorescences salines, qui &agnent 
dans la saison chaude des dimensions considérables. Les 
habitants d’un village kourde voisin en profitent pour en 
extraire un sel, connu sous le nom de Tanica (Tinkal) 
sur les marchés de la Perse. C’est du borate de soude, 
mélangé de carbonate de soude. M. Abich, ayant soumis 
| à une analyse soigneuse l’eau des sources et leurs produits 
salins, naturels et artificiels, en a trouvé la composition 
comme il suit: 


1° L'eau des sources, dont le poids spécifique est 1,0149, 
à 13° R., renferme dans 100 parties: 





Carbonate de soude ..... — 2,33%/\ avec eau de 
Borate de soude........ — 0,50 » cristallisation. 
| Chlorure de soude ...... — 10/10 ; 
Sulfate de soude... ...... — 10.09 
| Traces de manganèse, de 
| magnésie et de fer sous 
forme de chlorures et de 
| SUACES ER AU CIE —10)10 
| Eau avec un peu d’hydro- 
gène sulfuré et d'acide 
carbonique libre...... — 96,94 » 
| 2° Efflorescences spontanées: 
| Carbonate de soude ..... —24;309% 
Borate de soude........ —15;905 
Sulfate de soude... ...... —10,20 » 
Chlorure de soude....... — 0,65 » 
Chlorure de magnésie ete. — 0,45 » 
Eau de cristallisation .... — 48,50 » 
| 3° Tanika (artificielle) d'Isti-Sou: 
Carbonate de soude ..... — 14,881, 
| Borate de soude...... .. — 35,84 » 
Sulfate de soude........ — 0,24» 
Chlorure de soude....... — 0,44 » 
Traces de sels de manga- 
| nèse, de magnésie etc. — 0,20 » 
| Eau de cristallisation... — 48,40 » 
La présence d’un demi pour cent de borax pur dans 
les eaux thermales d'Isti-Sou suffit pour faire ressortir 





| l'importance de ces sources. 
Une autre source de 12,8° R., également sulfureuse et 
‘riche en acide carbonique libre, à peu près à 50 verstes 
| d'Ourmiah, sur la route de Gavalan, a le poids spécifique 
de 10229. Elle tient 2,65°/, de sels y compris l'eau de 
cristallisation en solution, qui accusent des traces de 
| borax. La source jaillit du calcaire carbonifère dolomitique. 
| 5° Une notice sur les richesses métallurgiques et miné- 
| rales dans le canton d’Aïroum de l'arrondissement d’Elisa- 
| betpol, gouvernement de Tiflis. 
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Les villages arméniens Guédabek, Séghlique, Daschké- 
san et Boian, pourraient servir comme points de repère 
pour le tracé topographique d’un district également riche 
en faits importants pour la géologie théorique, comme en 
documents métallurgiques et minéraux revendiquant, pour 


le versant septentrional des chaînes de montagnes au, 


nord-ouest et au nord du lac de Goghtchai, le titre nul- 
lement présomptueux de (chaînes métallifères) Erzgebirge. 

I ne s’agit ici ni de l'or, ni de l'argent; le plomb ar- 
sentifère y est également rare, mais le cuivre et le fer 
abondent. Les minérais de ce dernier métal, sous forme de 
fer magnétique, se concentrent dans les environs de Dasch- 
késan, en prenant une part essentielle dans la constitution 
de ces montagnes, qui en renferment les gîtes. La nature de 
ces derniers varie beaucoup. Le caractère de filon énorme 
sous forme de couche prédomine; il passe par intervalles 
à celui de gros massifs irréguliers, qui font saillie; souvent 


le minéral se présente avec une disposition en gradins ir-| 
réguliers, au-dessous des bords déchiquetés des parois 


taillées à pic; ou il forme des buttes, au milieu des ber- 
ges de la vallée. Les roches qui servent de gangue au fer 
magnétique sont des pélites métamorphosés, à base de fel- 
site porphyroïde, intimement liés par des passages insen- 
sibles au grenat, avec la nature de véritable roche et au 
calcaire à rudistes, changé en marbre blanc. Ce fer ma- 
gnétique, sous forme de roche, sert de gangue à un nombre 
d'autres minérais excellents. 


1° le fer oligiste, en masses lamineuses compactes ou 


semblables à des micaschistes, renfermant le gre-| 


nat, l'idokrase, l’épidote, le zoïsite etc. 

2° Je cuivre sulfuré, spécialement le pyrite de cuivre, 
entremélé de «Buntkupfererz.» 

3° Le cobalt arsénical ou Glanz-Kobalt, en masses irré- 
gulièrement cristallisées. 


Ce dernier minéral, découvert pour la première fois en 
Géorgie, par M. Abich, pourrait trouver un emploi pour 
la fabrication du smalte. L’innombrable quantité de puits 
et de galéries que l’on trouve, en longeant la lisière 
des gîtes de fer magnétique sur des distances de plusieurs 
verstes; les masses considérables et la nature des scories 
entassées au fond de la vallée de Daschkésan, et les restes 
d'anciennes usines démontrent l’etendue des recherches et 
des exploitations dont les minerais de cuivre de Daschkésan 
ont formé dès la plus haute antiquité l’objet incontestable. 

Un exposé ou une liste complète des substances miné- 
rales utiles, dont la réunion remarquable dans le voisi- 
nage de Daschkésan paraît être l’eflet d’une et de la même 
grande cause endogène, devrait parler en première ligne: 
1° des dimensions énormes et des particularités des gîtes 
de la célèbre roche alunifere de seghlique, supérieure en 
qualité à toutes les autres roches de ce genre, dont l’ex- 
ploitation défectueuse a maintenant détourné l'attention de 
ce précieux produit naturel; 2° de la vaste extension du gi- 
sement d’un beau marbre blanc, à grains de cristallisation 
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différents; sa présence forme un trait géognostique sail- 
lant dans la région alpine des montagnes du plateau d’Aï- 
roum. | 

6° En dernier lieu M. Abich présente à la Classe deux 
échantillons de roches de genre différent, remarquables 
toutes les deux par rapport à la distinction de l’âge des 
terrains, et à l'étendue des rapports d’analogie chimique 
qui existent entre certaines roches cristallines, d’origine 
éruptive, et de roches clastiques, d’une nature physique 
tout-à-fait disparate. 

1° Echantillon de schiste cristallin, pris de la zone de 
| passage des schistes argileux aux roches cristallines feld- 
spathiques des chaînes centrales du Caucase, entre le 
Kasbek et l’'Elbrouz. Cette roche qui, d’après ses carac- 
tères minéralogiques et géognostiques pourrait appar- 
tenir aux plus anciens terrains de transition, affecte la 
nature du micaschiste semicristallin, très compact, sans 
aucune trace de restes organiques. Sur un de ses côtés 
elle a passé, évidemment sous l'influence (décomposante) 
| des agens atmosphériques, à la nature du psammite à 
-grains très fins, dans lequel se distinguent une foule d’em- 
preintes très précises de fragments d'organes appendicu- 
laires de «pentacrinites,» qui paraît appartenir à une 
espèce bien connue du lias. 


2° Roche cryptocristalline qui, morphologiquement par- 
lant, se rapproche du trachyte décomposé, tufeux de 
couleur brune-jaunâtre-claire. Elle remplit, sous forme de 
filons perpendiculaires et horizontaux, les assises régulières 
des matières cristallines, arénacées et schisteuses, qui en 
alternant composent les flancs et la gibbosité centrale de 
la vallée de soulèvement des thermes de Solalak, près de 
Tiflis. Les filons de la roche en question se trouvent dans 
| un double rapport de position avec les lignes directrices de 
deux ordres de fentes, dont l’un comprend un système de 
filons d’incrustation, parallèles entre eux, qui offrent presque 
exclusivement les conduits par lesquels toutes les sources 
chaudes de Tiflis jaillissent à la superficie. 


Une grande analogie de substance minéralogique rap- 
proche cette roche des filons en question de celles qui 
composent les couches clastiques puissantes de la partie 
supérieure du système de Solalak, qui passent insensible- 
ment aux dernières assises, dans lesquelles chaque trace 
de stratification régulière se perd dans l’assemblage chao- 
tique des fragments de roches metamorphosées les plus 
variées. C’est enfin cette roche qui à contribué à fournir 
par sa désagrégation les matériaux pour les strates aré- 
nacés et marneux, qui recouvrent les masses éruptives 
du soulèvement central. 

L'analyse de cette roche a démontré un mélange intime 
de substances zéolithiques et de trachytporphyre. Dans ce 
dernier la proportion entre l'oxygène des bases et de la 
silice est de 1:4,5 conforme à la «composition trachytique 
normale» ainsi nommée de M. Bunsen. 

C’est un fait important et inattendu, que l’analyse à 
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laquelle M. Abich a soumis la lave des volcans de boue 
de la mer Caspienne et particulièrement celle de l’île de 
Koumani, vient d'isoler dans celle-ci 85 pour cent d’un 
élément minéralogique composé, très rapproché par sa 
nature chimique de la roche en question des filons ther- 
maux de Solalak, près de Tiflis. 

M. Lenz présente un rapport, dans lequel il expose que 
ses recherches sur le problème de la ventilation lui ont 
fourni la conviction, que par une construction convenable 
des poëles ordinaires, on peut produire un renouvellement 
constant et suffisant de l'air, sans que pour cela les dé- 
penses du chauffage soient augmentées au delà de *. de 
sajène de bois par personne pour tout l'hiver. Il se pré- 


sente cependant plusieurs questions, dont la solution de-| 


mande encore quelques essais. Désirant faire, dans le 
courant de l'hiver prochain, des expériences sur cet ob- 
jet” M. Le nz expose qu'il voudrait pouvoir les faire dans 
trois chambres du Cabinet de physique, donnant sur la 
cour, qui maintenant ne sont pas chauffées du tout. A 
cette fin, M. Lenz croit nécessaire de faire reconstruire 
un des poëles selon ses indications, en l’arrangeant de 
manière à ce que toutes les observations nécessaires puis- 
sent s'y faire avec facilité et exactitude. Les dépenses 
que ces recherches occasionneraient, peuvent être suppor- 
tées par les sommes d'état du Cabinet de physique. 

M.Charoubine, assesseur de collège, habitant de Péter- 
hof, soumet une notice sur le problème de la trisection 
de l'angle. Elle sera considérée comme non avenue. 

M. Titof, inspecteur des écoles de Solvytchégodsk, 
adresse des observations météorologiques faites à Solvy- 
tchégodsk pendant l’année 1862. Elles seront remises à 
M. Kupffer. 

MM. Lenz, Helmersen et Ruprecht portent à la 
connaissance de la Classe, que M. Wilhelm Hamel, neveu 
du défunt Académicien Hamel, a offert aux Musées de 
l'Académie plusieurs objets et collections, provenant de 
la succession de son oncle; savoir: 1° pour le Cabinet de 
physique — le premier télégraphe de M. le Baron Schil- 


ling; 2° pour le Musée botanique — une belle et riche | 
collection de plantes textiles de divers pays (telles que | 


coton, lin, chanvre, jute, chanvre de Manille, chinese 
grass, lin de la nouvelle Zélande etc.), aux différents de- 
grés de fabrication, depuis la matière brute jusqu'aux 
tissus les plus variés; 3° pour le Cabinet minéralogique 
— 18 dalles avec des empreintes d'animaux et de végé- 
taux. M. Hamel voudrait recevoir en échange un assor- 
timent de minéraux, pour servir à l’enseignement élémen- 
taire de la minéralogie, et dont il désire pouvoir doter 
une école de Sarepta, ville natale de M. Joseph Hamel. 
— Le Secrétaire perpétuel est chargé de témoigner à 
M. Wilhelm Hamel les remerciments de l’Académie, et 
M. Helmersen est autorisé à lui délivrer un choix de 
doubles, pour en former la collection susmentionnée. 

M. Brandt porte à la connaissance de la Classe que 


| M. le comte de Fersen, dirigeant le service de la Vénerie 
Impériale, a fait remettre au Musée zoologique trois caisses 
| de fourrures, de squelettes et de crânes de différents ani- 
| maux, provenant de la chasse Impériale qui a eu lieu à 
Bélovejeskaïa-Poustcha, le 6 et le 7 octobre 1860. — M. le 
comte de Fersen recevra les remercîments de l’Académie. 
| M. Brandt relate encore que M. Boutakof, capitaine 
| de la Svétlana, a fait don au Mussée zoologique d’une 
| belle collection d'objets recueillis par lui lors de son 
| voyage de circumnavigation; plusieurs d’entr’eux sont des 
objets rares, d’autres ont du prix pour nous parcequ’ils 
manquaient encore à notre musée.— Des remerciments se- 
ront exprimés au donateur. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE DU 6 (18) FÉVRIER 1863. 


M. Kunik, chargé dans la séance du 9 janvier 1863, 
| d'examiner un paquet d'anciennes monnaies, envoyées à 
l'Académie par le Département des mines et salines,. lit 
un rapport, dans lequel il fait voir l'intérêt que ces mon- 
| naies offrent au point de vue numismatique. M. Kunik 
| pense que ces monnaies, trouvées dans le gouvernement 
de Podolie, ont été enfouies dans la première moitié du 
| XVI siècle. La trouvaille se compose de monnaies des 
| derniers khans de la Horde d’or et des premiers khans 
de Crimée, de celles des Génois du temps de leur domi- 
| nation en Crimée, de celles des woyewods ougro-valaques 
Stephan et Vladislaus ou Wlad, de différents petits brac- 
|téates avec une croix, de gros frappés sous le roi Wen- 
| zel de Bohème et plusieurs autres. Le rapporteur est d'avis 
que ces monnaies sont intéressantes d’abord comme un 
| témoignage des rapports commerciaux de la partie sud- 
|ouest de la Lithuanie à l’époque de l’enfouissement de 
ces monnaies, ensuite elles peuvent servir à éclaircir quel- 
ques questions encore obscures, telles que des monnaies 
moldavo-valaques avec inscriptions latines et slavonnes, 
ainsi que du rapport supposé entre les armoiries des Ja- 
gellons et le janua des Génois etc. Par suite de ces motifs 
et sur la proposition de M. Kunik, le Département des 
mines et salines en sera informé, avec la prière d’aban- 
donner les dites monnaies au médailler de l'Académie, le 
prix du métal de ces monnaies étant tout à fait insignifiant. 

M. Goussef, consul russe à Astrabad, par une dépêche 
du 30 novembre 1862, adresse des copies de deux inscrip- 
tions qui se trouvent sur une tour, non loin du village 
Radkan. Ces copies seront remises à M. Dorn, pour le 
| Musée asiatique. 





CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 
SéANCE DU 13 (25) FÉVRIER. 


Le Secrétaire perpétuel annonce que depuis la dernière 
séance ont été imprimés et mis en vente et en distribution 





- 127 


Bulletin de l’Académie Impériale 


128 


—————————"—————_—— 


les ouvrages suivants: 1° M. Somof, Sur un cas particu- 
lier de l'homographie plane; — formant le N° 9 et der- 
nier du tom. V des Mémoires de l'Académie, et 2° M. 
Lenz, Betrachtungen über Ventilation in unsern Klima- 
ten, formant le N° 1 du tom. VI des Mémoires. 

M. le D' Arthur Baron Sass, par une lettre datée 
d'Euküll, îlé d’Oesel, le 30 janvier, adresse un mémoire, 
intitulé: Untersuchungen über die Niveauverschiedenheit 
des Wasserspiegels der Ostsee. MM. Kupffer et Lenz se 
chargent de l'examen. 

M. Ivachintsof, chef de l'expédition de la levée de la 
mer Caspienne, par une lettre du 5 février, adresse une 
collection d'échantillons d’eau, puisée dans différentes par- 
ties de la mer Caspienne et aux différentes profondeurs, 
de substances retirées du fond de cette mer, ainsi que d’ob- 
jets divers, amassés en 1862 par les officiers chargés de 
la levée de la mer Caspienne. — Renvoi à l'examen de 
MM. Baer et Helmersen. 

M. Struve fait une communication verbale des résul- 
tats préalables, que M. Winnecke a obtenu pour la pa- 
rallaxe du soleil; par la comparaison de ses propres ob- 
servations de Mars avec les observations correspondantes, 
faites au Cap de Bonne Espérance par Sir Thomas Maclear. 
Le calcul de M. Winnecke s'étend sur 13 jours, pendant 
lesquels les 8 étoiles de comparaison indiquées dans le 
programme, publié l’année passée par l'Académie, ont 
été observées tant au Cap qu’à Poulkova. Ces observations, 
réduites avec soin, assignent à la parallaxe du soleil avec 
un accord étonnant la valeur de 8,964 au lieu de 8,571, 
nombre déduit par M. Encke des observations du passage 
de Vénus en 1769. Elles confirment ainsi de la manière 
la plus éclatante les prévisions basées sur les recherches 
théoriques de MM. Hansen, Airy et Le Verrier, ainsi 
que le résultat déduit dernièrement par M. Foucault de 
ses expériences sur la vitesse de la lumière. M. Struve, 
en relevant toute la portée de ce fait acquis à la science, 
annonce en même temps que M. Winnecke se propose 
de soumettre également à un calcul rigoureux toutes les 
autres observations de Mars, exécutées l'automne passé 
d’après ledit programme en différentes parties du monde. 

Le juge d'instruction du district de St-Pétersbourg, par 
un office du 8 février, communique la description d’un in- 
cendie qui a eu lieu le 1° décembre 1862, audit district, 
et pose la question si des masses qui s’y trouvaient de co- 
ton, imprégné d'huile d'olive, pouvaient s’enflammer spon- 
tanément, et occasionner l'incendie. — On arrête de ré- 
pondre que l'inflammation spontanée du coton, tassé en 
quantités assez considérables et imprégné d’huile siccative, 
est un fait connu dans la science, mais que la description, 
fournie par M. le juge, des circonstances de cet incendie 
n'est pas de nature à permettre une conclusion, concer- 
nant la question si dans ce cas le coton s’est effective- 
ment enflammé spontanément. 








du 23 janvier, remercie M. le Président pour la communi- 
cation du rapport de la commission qui a été chargée 
d'examiner les mesures à prendre pour rendre les Musées 
de l’Académie plus accessibles au public (v. la séance du 
5 décembre 1862). M. le Ministre annonce en même temps, 
qu'il a ordonné l'insertion de ce rapport dans le Journal 
du Ministère de l’Instruction publique. 

M. Moukhanof, adjoint du Ministre des Affaires Etran- 
gères, par un office du 30 janvier, informe M. le Prési- 
dent, que le Consul russe à Mahon (îles Baléares) à fait 
connaître au Ministère le désir d’un des naturalistes du 
pays, d'offrir aux Musées de St.-Pétersbourg une collection 
des mollusques d'Espagne et des îles Baléares, à condi- 
tion d'obtenir en échange une collection de mollusques de 
la Russie. — On avertira M. Moukhanof que, pour se 
prononcer sur cette question, l’Académie aurait besoin de 
connaître le catalogue de la collection qu’on veut lurof- 
frir. 

M. Issakof, directeur des Musées de Moscou, par un 
office du 16 janvier, accuse réception des objets d'histoire 
naturelle, offerts aux Musées de Moscou par l’Académie, 
et adresse des remercîments pour ces envois. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 20 FÉVRIER (4 MARS) 1863. 


M. Dorn présente et lit un mémoire sur trois instru- 
ments astronomiques arabes, se trouvant à la Bibliothèque 
Impériale publique. Ce travail paraîtra dans le recueil des 
Mémoires de l’Académie. Après la séance M. Dorn le 
reprend pour y mettre la dernière main. 

M. Brosset présente et lit la seconde partie de sa no- 
tice sur Thoma Ardzrouni, historien arménien du X° siècle; 
(v. la séance du 12 décembre 1862); elle sera insérée au 
Bulletin. 

M. Nauck présente et lit une notice, faisant suite à la 
série de notes et remarques qu'il publie sous le titre: 
Kritische Bemerkungen. Ce travail, portant le N° III, sera 
inséré au Bulletin. 

Lecture est faite d’une lettre datée de Karabagh, 25 
janvier 1863, par laquelle M. Küppen offre en don à 
l’Académie une collection, amassée par lui, de matériaux 
pour servir à la connaissance des différents dialectes de 
la langue russe. Cette collection sera placée à la I° sec- 
tion de la Bibliothèque et le donateur sera remercié. M. 
Kunik s'engage à en faire à la séance prochaine l’objet 
d'un rapport détaillé. 

M. Stephani offre de la part de M. Roulez, membre 
correspondant de l'Académie, les brochures suivantes: 1° 
Discours sur les moeurs électorales de Rome; 1858 (Uni- 
versité de Gand. Année académique 1858— 1859). 2° Ob- 
servations grammaticales et paléographiques sur les miroirs 
antiques à inscriptions latines; 1860. 3° Sur la carte ar- 


M. le Ministre de l’Instruction publique, par une lettre | chéologique de la Belgique; 1862. 4° Examen de la ques- 
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tion: les deux Germanies faisaient-elles partie de la pro- 


vince de la Gaule Belgique. 5° Observations sur les voies | 


romaines de la Belgique; Gand, 1860. Les livres passeront 
à la Bibliothèque de l’Académie et le donateur sera re- 
mercié. 

Conformément à l’art. XV de l'acte de fondation des 
prix Démidof, la Classe procède à lélection, par billets 
pliés, des membres pour la commission chargée de décer- 
ner les prix au XXXII concours Démidof. Sont élus MM. 
Brosset, Kunik et Véliaminof-Zernof. Cette élection 
sera notifiée dans la séance du Plenum, du 1 mars pro- 
chain. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 27 FÉVRIER (11 MaRs) 1863. 


M. Helmersen lit une lettre que lui à adressée M. Hein- 
rich Struve, et dans laquelle il communique les résultats 
de ses recherches sur l’argile, provenant du puits arté- 
sien et des environs de St.-Pétersbourg et de l’Esthonie. 
Un extrait de cette lettre paraîtra dans le Bulletin. 

M. Struve présente un travail de M. Smyslof, astro- 
nome-adjoint à l'Observatoire de Poulkova, intitulé: Pen- 
C010006 6epMURANMbH HPYo U LpOHOMEMpu. Acmporomuue- 
CKiA ONPCOMACHIA MRCMT, COPAUHHNA Co NOMOUbIO IMULT 
chapadoso 6o Hoswopodcroï uw C. IemepGyprcroi vy6epnisaxe 
6v 1859 100y. Sur la recommandation de M. Struve, cet 
ouvrage sera publié sous forme d’un volume séparé, in 
4, et tiré à 400 exemplaires. 

Le Secrétaire perpétuel annonce que depuis la dernière 
séance les ouvrages suivants ont été imprimés et mis en 
vente et en distribution: 1° M. le D'. A. de Volborth, 
Über die mit glatten Rumpfgliedern versehenen russischen 
Trilobiten ete. et 2° M. Morawitz, Beitrag zur Küferfauna 
der Insel Jesso. Erste Licferung: Cicindelidae et Cara- 
bici (formant les NN° 2 et 3 du tom. VI des Mémoires de 
l'Académie). 

M. Abich lit une proposition ayant pour but d'engager 
l’Académie à vouloir bien adjoindre M. Adolph Gôübel, en 
qualité de physicien, à l'expédition de la mer Caspienne. 
Renvoi à l’examen d’une commission, composée de MM. 
Lenz, Helmersen et Abich. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE DU 6 (18) Mars 1863. 


M. Brosset présente et lit la fin de sa notice sur 
Thoma Ardzrouni, historien arménien du X° siècle; elle 
sera insérée au Bulletin. 

M. Kunik lit un rapport sur la collection, offerte par 
M.Küppen, de matériaux relatifs à la connaissance des dia- 
lectes de la langue russe (v. la séance du 20 février). M. 
Kunik, après avoir numéroté les pièces de ladite collec- 


tion, les à fait relier en trois volumes in-folio, non com- 
Tome VI. 











pris une petite collection de brochures: le tout est mis 


sous les yeux de la Classe. Le premier des trois volumes 
contient des notes bibliographiques et littéraires, recueil- 
lies depuis nombre d'années et importantes pour ceux qui 
s'occupent de la statistique des dialectes russes. Les notes 
y sont rangées dans l’ordre suivant: 1° Dialectes russes en 
général. 2° Dialectes de la Grande Russie. 3° Dialectes de 
la Petite Russie. 4° Dialectes de la Russie Blanche ou li- 
thuano-russes. 5° Dialectes karpatho-russes. 6° Notices sur 
les tribus russes colonisées dans divers gouvernements. Le 
second et le troisième volumes contiennent des données 
statistiques, ethnographiques et linguistiques, fournies en 
1827 par les prêtres des gouvernements de Vilno, de Ko- 
vno, de Minsk et d’une partie de la Courlande. A la de- 
mande de M. Küppen on avait adressé à cette époque 
aux prêtres desdites localités une série de questions, con- 
cernant la population, les dialectes, les confessions etc. de 
leurs paroisses; les réponses à ces questions forment les 
volumes IT et III de la collection; on y trouve de plus 
une série d'environ 200 spécimens des dialectes russes 
des différentes localités. 

M. Nevostrouïief, par une lettre du 20 février, envoie 
la copie que, sur la demande de l'Académie, il a fait tirer 
d’une ancienne légende de $St.-George, consignée dans un 
manuscrit de la Bibliothèque Synodale de Moscou. Cette 
copie est remise à M. Kunik qui l’a désiré. 

M. Biliarski adresse au nom de M. Petkovitch, con- 
sul russe à Ragouse, la copie calquée sur loriginal d’un 
chrysobulle du roi serbe Stephan Ourosch, du 15 mars 
1313; ce document est accompagné d’une courte notice 
rédigée par M. Petkovitch. — Sur la recommandation 
de M. Kunik, ce document curieux, trouvé récemment 
dans les ruines d’un monastère grec aux environs de 
Spizza, sera publié ainsi que la notice de M. Petkovitch, 
dans le recueil russe des Mémoires de l’Académie (3a- 
nucKu). 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 13 (25) mars 1863. 


A l'ouverture de la séance le Secrétaire perpétuel an- 
nonce la nouvelle, apportée par les journaux, de la mort de 
M. Eschricht, membre correspondant de l’Académie dans 
la section biologique, décédé à Copenhague le 22 février 
1863. 

En rendant compte de l’état où se trouvent les diverses 
publications de l’Académie, le Secrétaire perpétuel annonce 
que le Mémoire de M. Heinrich Struve: Die Alexander- 
Süule und der Rapakivi, ein Beitrag zur näüheren Kennt- 
miss des finnländischen Granits (formant le N° 4 du tom. 
VI des Mémoires de l'Académie), a été imprimé et mis en 
vente et en distribution. 

M. Istomine, arpenteur au service de la Chambre d’Ar- 
pentage de la Transcaucasie, soumet à l’Académie la des- 
cription d’une méthode, imaginée par lui, pour représenter 
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le relief des montagnes, à l'usage des élèves. Renvoi à |lytique et générale de ce problème, et parvient entre 


l'examen de MM. Abich et Savitch. 

M. le Ministre de l'Instruction publique, par un office 
du 27 février, informe M. le Président, que Sur son rap- 
port Sa Majesté Impériale a daigné ordonner, de charger 
M. Struve d’une mission scientifique à l'étranger, afin 
qu'il y prenne part aux discussions des savants, préposés 
aux travaux astronomiques de la mesure de lare du paral- 
lèle passant par le 52° de latitude. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE DU 20 mars (1 AVRIL) 1863. 


M. Oustrialof place sous les yeux de la Classe le qua- 
trième volume, prêt à être mis sous presse, de son Histoire 
du règne de Pierre-le- Grand. Ce volume, divisé en deux 
parties, contient dans la première le récit des évènements 
arrivés depuis le commencement de la guerre de Suède 
jusqu’à la paix d’Altranstaedt (1700 — 1706); et dans la 
seconde plus de 750 documents historiques, tirés des diffé- 
rentes archives et annexés à l'ouvrage à titre de pièces 
justificatives. 

Le Secrétaire perpétuel annonce que l'ouvrage de M. 
Bühtlingk Zndische Sprüche (Erster Theil) à été 1m- 
primé et mis en vente et en distribution. 

M, Brosset informe la Classe que, sur sa proposition, la 
Section orientale de la Société archéologique russe se pro- 
pose de faire imprimer 26 documents turco-persans, rap- 
portés de Géorgie par M. Dorn, et l'Histoire Chronolo- 
gique de Mkhithar d’Aïrivank, dont les originaux se trou- 
vent au Musée asiatique de l’Académie. 

M. Adolph Bêrger adresse de Tiflis, sous la date du 
12 février, une lettre accompagnant l'envoi de plusieurs 
manuscrits, arabes et persans, qu'il offre pour le Musée 
asiatique. — Les manuscrits sont remis à M. Dorn, et le 
donateur sera remercié au nom de l’Académie. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 


SÉANCE DU 27 MARS (8 AVRIL) 1863. 


M. Savitch présente et lit une notice sur les observa- 
tions qu'il a faites pendant l'opposition de Neptune en 
1862; elle paraîtra dans le Bulletin. 

M. Somof préseute un mémoire de M. Bessel, traitant 
d’un problème de la dioptrique. L'auteur, candidat de 
l’Université de St-Pétersbourg, est du nombre de jeunes 
savants envoyés par le Ministere de l’Instruction publique 
à l'étranger, pour se perfectionner,dans les sciences. Son 
mémoire, en langue russe, a pour objet la solution de 
cette question: frouver la surface réfringente d'un milieu, 
qui fait concourir après la réfraction en un seul point des 
rayons émanés d'une surface donnée quelconque normale- 
ment à cette surface. M. Bessel donne une solution ana- 





autres à ce résultat digne de remarque, que la surface 
demandée est le lieu d’un système de courbes sphériques 
qui proviennent de l'intersection de sphères, dont le centre 
commun est au foyer, avec des surfaces parallèles à la 
surface donnée qui émet les rayons. — Sur la recomman- 
dation de M. Somof, le mémoire de M. Bessel est ad- 
mis dans le recueil russe de l’Académie (?anucxu). 


M. Fritzsche présente et recommande pour le Bulle- 
tin un mémoire de M. Claus, membre correspondant, 
formant une dernière continuation de ses recherches sur 
les métaux qui accompagnent le Platine. Ce travail traite 
de lOsmium, et termine la série de recherches que l’hono- 
rable professeur de Dorpat à déjà publiée par la voie de 
notre Bulletin. 

Le Secrétaire perpétuel annonce que depuis là dernière 
séance l'ouvrage suivant a été imprimé et mis en vente 
et en distribution: M. Weisse, Positiones mediae stellarum 


fixarum in zonis regiomontanis a Besselio inter + 15° et 


+ 45° declinationis observatarum ad annum 1825 reduc- 
tae. ; 

M. Baer fait un rapport verbal sur l'ouvrage de M. le 
professeur Marg6: Über die Endigungen der Nerven in 
der quergestreiften Muskelsubstanz, Pest, 1862, que l’Aca- 
démie avait reçu dans sa séance du 15 janvier. M. Baer 
fait voir, que les recherches de l'honorable professeur de 
l'Université de Pest sur la terminaison des nerfs moteurs 
l'ont conduit à un résultat, qui occupe le milieu entre les 
observations de M. Kühne et celles de M. Külliker, 
mais qui se rapproche plus des premières. 

M. Külliker, dans un mémoire publié sur cet objet à 
Würzburg, s’est prononcé contre la thèse avancée par M. 
Kühne, qui a prétendu que les nerfs des muscles, après 
avoir subi une ramification de leurs fibres simples, péne- 
trent, au moyen de fibrilles terminatives, par le sarcolemme 
jusque dans la substance même des fibres musculaires, où 
ils aboutissent à des tumescences d’une organisation parti- 
culière, appelées par M. Kühne boutons. M.Külliker s’ac- 
corde avec M. Kühne quant à la division de chaque fibre 
en fibrilles terminatives, mais il nie que celles-ci entrent 
dans les fibres musculaires propres; et les tumescences en 
question, loin d’être douées d’une organisation particulière, 
ne diffèrent pas, selon M. Külliker, des autres granules 
qu’on trouve dans la gaîne des nerfs. 

Quant à M. le Professeur Margé, il déclare avoir fait 
ses recherches avant que celles de M. Kühne aient été 
livrées à la publicité, son travail se trouvant déjà inséré, 
en langue magyare, dans le recueil des mémoires de lAca- 
démie hongroise paru en 1862. Evidemment M. Marg6 n’a 
pas connu le travail sus-mentionné de M. Kôülliker, mais 
il parle, dans un appendice, du livre de M. Kühne. I se 
trouve d'accord avec celui-ci sur les points essentiels; 
comme lui, il admet la division de la fibre simple, comme 
lui il soutient que les fibrilles terminatives entrent dans 


133 








la substance musculaire, où elles se terminent par un ap- 
pareil nerveux, et que c’est à cet appareil qu'il faudrait 
attribuer l’action exercée par les nerfs moteurs sur la 
substance musculaire, Cependant M. Marg6 ne reconnait 
pas dans les tumescences de cet appareil une organisa- 
tion particulière. Ce sont, selon M. Naunyn plutôt des 
produits de la préparation. 

M. Slonimski, inspecteur de l’école des rabbins de Zi- 
tomir, soumet un mémoire qu'il voudrait voir paraitre 
dans le recueil russe de l’Académie et qui donne la de- 
scription d’un appareil inventé par l’auteur, et à l’aide du- 
quel on obtient la solution des équations algébriques du 
1°, du 2 et du 3° dégré. Renvoi à l'examen de M. Tché- 
bychef. 

M. Kokcharof fait hommage de la quatrième partie 
récemment parue de l'ouvrage qu'il publie sous le titre: 
Mamepiuun dax Munepaaoriu Pocciu, — avec un atlas de 
planches. 

M. Helmersen porte à la connaissance de la Classe, 
que M. le Général Jarmersted lui a remis, pour les Mu- 
sées de l’Académie, deux exemplaires très beaux de bois 
fossile, provenant sans doute des formations modernes de 
la Russie méridionale, et une empreinte particulièrement 
belle de Lepidodendron, provenant du terrain houillier du 
gouvernement de Iekatérinoslaf. — Le donateur sera re- 
mercié au nom de l’Académie. 

M. Brandt annonce que M. Schmidt a fait don au 
Musée de l’Académie d’une collection, amassée par lui et 
par M. Glehn dans l’île de Sakhaline, et composée de mol- 
lusques, d’échimodermes et de quelques poissons, le tout 
au nombre de 50 espèces, représentées par 300 exemplaires. 
Le donateur recevra les remercîments de l'Académie. 

Le Département des Relations intérieures, par un office 
du 15 mars, transmet un mémoire de M. Covalli: Sur 
la théorie de la résistance statique et dynamique des s0- 
lides, surtout aux impulsions comme celles du tir des ca- 
nons. Turin 1863. (Extrait des Mémoires de l’Académie des 
Sciences du Turin, série II, tom. XXI). 

Le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de la Classe 
une série d'observations météorologiques, faites à l’obser- 
vatoire physique de la Havane et adressées à l'Académie 
sous forme de Bulletins imprimés, embrassant les six mois, 
juillet — décembre 1862. 

CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE DU 10 (22) AVRIL 1865. 

M. Véliaminof-Zernof présente et lit une «description 
de quelques monnaies apportées de Bokhara»; cette no- 
tice sera publiée dans le recueil russe de l’Académie. 

Le même Académicien fait hommage du premier vo- 
lume, récemment publié, de son ouvrage: Æscandosanie 0 
Kacumoscruaær Haparr 4 Hapesuuaxr. (epere4arano 3 
IX acru «Tpyxo8rs Bocroasaro Orxbaenia Vuneparop- 
CKarO Apxe010TH46CKAro OGINECTB&»). 


des Sciences de Saiïint-Pétersbourg. 
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M. Mehren, par une lettre datée de Copenhague le 2 
(14) avril, adresse le manuscrit du texte arabe de la Cos- 
mographie de Schems ed-din Dimischqui (v. la séance du 
19 septembre 1862). — L'ouvrage sera publié sous forme 
de volume séparé, et tiré au nombre de 400 exemplaires. 

M. Wilhelm Hamel, par une lettre au Secrétaire per- 
pétuel, met à la disposition de l’Académie: 1° 27 liasses 
de notes manuscrites, copies de documents etc. recueillies 
par feu l’Académicien Hamel, 2° un grand nombre d’an- 
ciens manuscrits russes; 3° deux grands plans de Boston 
et de Glasgow, ainsi que divers plans plus petits, cartes, 
dessins etc., provenant de la succession de feu M. Joseph 
Hamel. 

Le Chef municipal de Kiakhta, par un office du 19 fé- 
vrier, adresse pour la Bibliothèque de l’Académie un exem- 
plaire des tableaux statistiques sur le mouvement du com- 
merce à Kiakhta pendant le mois de janvier 1863. Ces ta- 
bleaux imprimés seront placés à la Bibliothèque. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'ACADÉMIE. 
SÉANCE DU 12 (24) AvRirz 1863. 


Le Président de la Classe de la langue et de la littéra- 
ture russe informe l’Assemblée que l’archiprêtre Pafski, 
Académicien ordinaire dans ladite Classe, est décédé le 
7 avril courant. 

Lecture est faite de l’ordre du jour du 3 mars 1863, 
par lequel S. M. l'Empereur a daigné confirmer M. Pekar- 
ski en qualité d’adjoint de l’Académie pour la section de 
la langue et littérature russe. Le nouveau membre est in- 
troduit dans la salle des conférences et prend place parmi 
ses collègues. 

Lecture est donnée d’un office de M. le Ministre de lIn- 
struction publique, portant que S. M. l'Empereur a daigné 
approuver le dessin d’une médaille, destinée à être dis- 
tribuée aux personnes qui, sur l'invitation de l'Académie, 
auront livré des analyses d'ouvrages, présentés au con- 
cours des prix Ouvarof. 

M. Schiefner, en sa qualité de Bibliothécaire de la 
seconde section de la Bibliothèque, présente un catalogue 
de livres, choisis parmi les doubles de la Bibliothèque, au 
nombre de 490 (1326 tomes), et destinés à être envoyés 
en don à la Bibliothèque publique de Varsovie. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans ses dernières séances les 
ouvrages dont voici les titres: 
Resumen de las actas de la real Academia de ciencias de 
Madrid 1853 — 59. Madrid 1857 — 60. 8. 


Mémoires de l’Académie Imp. des sciences, arts et belles- 
9* 
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lettres de Dijon. Deuxième série. T. IX. Année 1861. 
Dijon 1862. 8. 

Annuaire de l’Institut des provinces, des sociétés savantes 
et des congrès scientifiques. Seconde série. 4° vol. 
1862. Paris. 8. 

Académie de Stanislas. Réponses du président (P. G. de 
Dumast) aux récipiendaires. Nancy 1862. 8. 

Annales de la Société Eduenne. 1860 à 1862. Autun. 8. 

Memorie dell i. r. Istituto Veneto di scienze, lettere ed 
arti. Vol. X. p. 1. Venezia 1861. 4. 

Atti dell imp. reg. Istituto Veneto di scienze, lettere ed 
arti. Tomo sesto, serie terza, dispensa VII — X. Tomo 
settimo, dispensa 1— VI. Venezia 1861 — 62. 8. 

Memorie del r. Istituto Lombardo di scienze, lettere ed 
arti. Vol. VIII. Fasc. VI. Milano 1861. 4. 

Atti del reale Istituto Lombardo di scienze, lettere ed 
arti. Vol. II. Fasc. 15— 20. Milano 1862. 4. 


— dell’ Accademia pontificia de’ nuovi Lincei, Anno XIV. 


XV. Roma 1861 — 62. 4. 

Memorie dell Accademia delle scienze dell Istituto di 
Bologna. Tomo X. Fasc. 2 — 4. XI. Fasc. 1. 2. Bo- 
logna 1860 — 61. 4. 

Rendiconto delle sessioni dell Accademia delle scienze 
dell Istituto di Bologna anno accademico 1859— 60 
e 1860 — 61. Bologna 1860 — 61. 8. 


Memorie della regia Accademia di scienze, lettere ed arti 
di Modena. Tomo IIT. Modena 1861. 4. 

Abhandlungen der k. Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin. Aus dem Jahre 1860 u. 1861. Berlin 1861 — 
62. 4, 

Monatsberichte der k. Preuss. Akademie der Wissenschaf- 
ten zu Berlin. Aus dem Jahre 1861 u. 1862 Januar 
bis August. Berlin 1862. 8. 

Verzeichniss der Mitglieder der k. B. Akademie der Wis- 
senschaîten 1862. München. 4. 

Sitzungsberichte der k. B. Akademie der Wissenschaften 
zu München. 1861. I. Heft 5. II. Heft 1—3. 1862. 
I. Heft 1 — 3. München 1861. 8. 

Abhandlungen der historischen Classe der k. B. Akademie 
der Wissenschaften. IX. Bandes 1ste Abtheil. Mün- 
chen 1862. 4. 

— der mathem.-physik. Classe der k. B. Akademie der 
Wissenschaften. IX. Bandes 2te Abtheilung. München 
1862. 4. 

— der philos.-philol. Classe der k. B. Akademie der Wis- 


senschaften. IX. Bandes 2te Abth. München 1861. 4.| 


Liebig, Just. Freih. v. Rede zur Feier des Geburtsfestes 
Sr. Majestät des Künigs Maximilian IL München 
1861. 4. 

Abhandlungen der k. Bühmischen Gesellschaft der Wis- 
senschaften. V. Folge 11ter Band. Prag 1861. 4. 
Berichte über die Verhandlungen der k. Sächsischen Ge- 

sellschaft der Wissenschaften zu Leipzig. Philol.-hist. 


Classe. 1861. N° II — IV. Mathem.-physikal. Classe. 
1861. N° IL. IL. Leipzig. 8. 

Roscher, Wilh. Die deutsche Nationalükonomik an der 
Gränzscheide des XVL. u. XVII. Jahrhunderts. Leip- 
zig 1862. (Abhandl. d. k. Sächs. Ges. d. Wiss. Bd. X.) 

Hartenstein, G. Locke’s Lehre von der menschlichen 
Erkenntniss in Vergleichung mit Leibnitz’s Kritik der- 
selben dargestellt. Leipzig 1861. (Abhandlung der k. 
Sächs. Ges. d. Wiss. Bd. X.) 

Hankel, W. G. Messungen über die Absorption der che- 
mischen Strahlen des Sonnenlichtes. Leipzig 1862. 8. 
(Abhandl. d. k. Sächs. Ges. d. Wiss. Band IX.) 

Hansen, P. A. Darlegung der theoretischen Berechnung 
der in den Mondtafeln angewandten Stürungen. Abh.I. 
Leipzig 1862. (Abhandl. d. k. Sächs. Ges. d. Wiss. 
Band IX.) 

Bôühmert, Victor, Beiträge zur Geschichte des Zunftwe- 
sens. Leipzig 1862. 8. 

| Denkschrift der k. Akademie der Wissenschaften. Mathe- 
matisch-naturwissenschaftl. Classe. 20ster Band. Wien 
1862. 4. 

Sitzungsberichte der k. Akademie der Wissenschaften. Phi- 
losophisch-historische Classe. Band XXXVIII. Heft I. 
IL. XXXIX. Heft I. Mathem.-naturwissenschaftl. Classe. 
ste Abth. Band XLIV. Heft II — V. 2te Abth. Bamd 
XLIV. Heft IHI— V. Band XLV. Heft I. Wien 1861 
— 62. 8. 

— — — — Mathematisch - naturwissenschaftliche Classe. 
XLII. Bd. N° 29. XLIIL Bd. Abth. IL. Heft 4.5. Abth. 
IL Heft 4. 5. XLIV. Bd. Abth. I. Heft 1. Abth. IT. Heft 1. 
Wien 1861. 8. 

— — — — Philosophisch-historische Classe. XXXVI Bd. 
Heft 3. XX XVII Bd. Heft 1 — 4. Wien 1861. 8. 


Register zu den Bänden 31 bis #2 der Sitzungsberichte 
der mathematisch-naturwissenschaftlichen Classe der 
k. Akademie der Wissenschaften. IV. Wien 1862. 8. 

Neun und dreissigster Jahresbericht der Schlesischen Ge- 
sellschaft für vaterländische Cultur. Breslau 1862. 8. 

Abhandlungen der Schlesischen Gesellschaft für vaterlän- 
dische Cultur. Philos.-histor. Abth. 1862. Heft 1. 2. 
Abtheïlung für Naturwissenschaften u. Medicin. 1861. 
Heft 3. 1862. Heft 1. Breslau 1861. 8. 

Mémoires de l’Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. Tome XXXIII. Bruxelles 
1861. 4. 

! Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers, 
publiés par l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. Tome XXX. 1858—61. 
Bruxelles 1861. 4. 

Mémoires couronnés et autres mémoires, publiés par l’Aca- 
démie royale des sciences, des lettres et des beaux- 
arts de Belgique. Collection in 8. Tome XI. XII. Bru- 
xelles 1861 — 62. 8. 

| Bulletins de l'Académie royale des sciences, des lettres 
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et des beaux-arts de Belgique. 30° année, 2° série. 
T. XI. XII. 1861. Bruxelles 8. 

Annuaire de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 1862. Vingt-huitième 
année. Bruxelles 1862 8. 

Société littéraire de l'Université catholique de Louvain. 
Choix de mémoires. T. VI. Louvain 1853. 8. 

Proceedings of the royal Society. Vol. XI. N°47. Vol. XII. 
Nabil 

Memoirs of the literary and philosophicai society of Man- 
chester. Third series Vol. 1. London 1862. 8. 

Proceedings of the literary and philosophical society of 
Manchester. Vol. IL. Manchester 1862. 8. 

Procedings of the royal Society of Edinburgh. Session 
1860 — 61. Vol. IV. N° 53 — 55. 

Transactions of the royal Society of Edinburgh. Vol. XXIT. 
Edinburgh 1861. 4. 

The Journal of the royal Dublin Society. N° 20—25. Du- 
blin 1861 —62 8. 

Nova acta regiae societatis scientiarum Upsaliensis. Seriei 
tertiae vol. IV. Fasc. prior. Upsaliae 1862. 4. 

Olivecrona, Sam. Rud. Detl. Knut. Bidrag till den Sven- 
ska concurslagstifningens historia. Upsala 1862 4. 

— Till Vetenskapernas värdare, gynnare och vänner. Up- 
sala 1862 4. 

Forhandlinger i Videnskabs - Selskabet i Christiania aar 
1860. Christiania 1861. 8. 

A’ Magyar tudôs tarsäsäg’ évkünyvei, kôtet I— X. Pesten 
1833 — 46. 4. 

Tudomänytär. Küzre bocsatja a’ Magyar Tudôs Tärsasäg. 
Szerkezteli Schedel Ferencz T. I— VIIT (1834—35), 
Csaté P4l T. IX — XII (1836 — 37), Luczenbacher 
Jänos és F. Almäsi Balogh Päl, év 1837 — 43. Bu- 
dän. 8. 

Magyar Akademiai értesitô. Uj folyam. A nyelv és szép- 
tudomänyi osztäly küzlünye — szerkeszti Toldy Fe- 
rencz T. I— II. 

— À mathematikai és természettudomänyi ostälyok küz- 
lünye — szerkeszti Gyüry Sändor T. I — If, 1 — 2. 
Pest 1660 — 62. 8. 

Archaeologiai küzlemények. A hazai müemlékek ismére- 
tének elômozditäsära kiadja a Magyar Tudomänyos 
Akademia archaeologiai bizottmanya. Kôtet 1 — IT. 
Képatlasz II. Kütetéhez. Pesten 1861 — 62. 

Mathematikai s természettudomänyi küzlemények vonat- 
kozélag a hazai viszonyokru. Kiadja a’ magyar Tu- 
domänyos Akademia math. s. term. 4lland6 bizottzäga. 
Szerkeszti Szab6 Jézsef. I Kôtet. Pesten 1861. 8. 

Statistikai kôzlemények — kiadja a magyar Tudomänyos 
Akademia statistikai bizottmänya. Kôtet I — IT. Pes- 
ten 1861 — 62. 8. 

Sztoczek,J6zsef. Utasitäs meteorologiai észleletekre. Pest 
1861. 4. 


Természettudomänyi pälyamunkäk kiadja a’ magyar tudés 
tärsasie. Kôtet I— III. Budän 1837 — 44. 8. 

Magyar Läszlé Délafrikai utazäsai 1849—51 években. A° 
magy. tudom. Akademia megbizäsäbél sajté ali egyen- 
cette és jegyzetekkel ellätta Hunfalvy Janos. Elsü 
kôtet. Pest 1859. 8. 

Akademiai emlékkünyv a Kazincezy Ferenez születése év- 
szäzados ünnepérül. Pest 1859. 4. 

Budapesti szemle. Szerkeszti 6s kiadja Csengery Antal. 
XLI— XLIX füzet. Pest 1861 — 62. 8. 

Transactions of the American Philosophical Society. New 
Series. Vol. IIT part. IIT Philadelphia. 4. 

| — of the American Philosophical Society, held at Phi- 
ladelphia for promoting useful knowledge. Vol. XII 
p. I. Philadelphia 1862, 4. 

: Proceedings of the American Philosophical Society. Vol. 
VIII: Philadelphia 1861. 8. 

— of the American Academy of arts and sciences. Vol. 
V. pag. 241 — 384. 

Memoirs of the American Academy of arts and sciences. 
New series. Vol. VII. VIII p. I. Cambridge and Bos- 
ton 1860 — 61. 8. 

Catalogue of publications of the Smithsonian Institution. 
corrected to June 1862. Washington 1862. 8. 

Smithsonian Museum miscellanea. Washington 1862. 8. 

— miscellaneous collections. Vol. 1—4. Washingt. 1862. 8. 

The American Journal of science and arts, conducted by 
B. Silliman. Vol. XXXII, XXXIII N° 94 — 99. New 
Haven 1861 —62. 8. 

Sophokles. Erklärt von F. W. Schneidewim. 5tes Bänd- 
chen: Elektra. 4te Auflage, besorgt v. A. Nauck. Ber- 
lin 1862. 

Herculanensium voluminum quae supersunt collectio altera. 
Tomi I fase. I— II. Napoli 1861. Fol. 


Ewald, Heinr. Sprachwissenschaftliche Abhandlungen. I. 
Abhandlungen über den Bau der Thatwürter im Kop- 
tischen. IL. Abhandlungen über den Zusammenhang 
des Nordischen (Türkischen), Mittelländischen, Semi- 
tischen und Koptischen Sprachstammes. Gôüttingen 
1861 — 62. 4. 

Schleicher, Aug. Compendium der vergleichenden Gram- 
matik der indogermanischen Sprachen. Il. Kurzer 
Abriss einer Formenlehre. Weimar 1862. 8. 

Tafel, Leon. and Rud. A review of some points in Popp's 
comparative Grammar. Andover 1861. 8. 

— Latin pronunciation and the latin alphabet. Philadel- 
phia 1860. 8. 

Oman, Victor E. An essay on the construction in the en- 
glish language. P. I. Oerebro 1862. 8. 

Tafel, R. L. Investigations into the laws of Englich Or- 
thography and Pronunciation. Vol. 1. N° 1. New York 
1862. 8 

Krôtke stawizny naboënistwa w starym a nowym zakonju. 
W BudySikje 1861. 8. 
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Hunfalvy Päl, Chrestomathia fennica. Finn Olvasmänyok. 
Pest 1861. 8. 

Fabian, Istvän. Finn nyelvtän. Pest 1859. 8. 

Nyelvtudomänyi päliamunkäk. Kiadja a’magyar tudés tär- 
sasäg. Kôtet J— II. Budän 1834 — 39. 8. 

Magyar täjszotär. Budän 1838. 8. 

A’Magyar nyelv rendszere. Küzre bocsätä a’magyar tudôs 
tarsasäg. Mäsodik kiadäs. Budän 1847. 8. 

Tôrténeti, bibliai és günyoros magyar énekek dallamai 
a XVI szäzadb6l. A’magyar tudomänyos akademia 
megbizäsäbél megfejtve küzli Mätray Gäâbor.—Mé- 
lodies de chants hongrois historiques, bibliques et sa- 
tyriques du XVI" siècle, publiées par M. Gabriel Mä- 
tray. Pest 1859. 4. 

Kazinezy, Ferenez. Eredeti munkäi. AM. T. T. megbi- 
zäsibél üsszeszedék Bajza és Schedel. Kôtet 1 — IT. 
Budän 1836 — 39. 8. 

Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes. Band II. 
N° 4. 5. Leipzig 1862. 8. 

Zeitschrift der deutschen Morgenländischen Gesellschaft. 
Band XVI. 4. Leipzig 1862. 8. 

Journal of the Asiatic Society of Bengal. 1861 N° IV. 
1862 N° L II. Calcutta 1862. 8. 

The Journal of the royal Asiatic Society of Great Britain 
and Ireland. Vol. XIX. p. L. II. Lond. 1861. 1862. 8. 

Catalogus codicum orientalium bibliothecae Academiae 
regiae scientiarum, ed. Dr. T. de Jong. Lugduni Bat. 
1862. 8. 

Catälogo de los cédices aräbigos adquiridos en Tetuan 
por el Gobierno de S. M. formado por Don Emilio 
Lafuente y Alcäntara. Madrid 1862. 8. 

Oppert, Jul. Réponse à un article critique de M. Ernest 
Renan. Paris 1859. (extr. de la Revue orient. et 
amér.) 

__ L'Honover, le verbe créateur de Zoroastre. (Annales 
de philos. chrét. 1862). 

Selections from the poetry of the Afghans, liberally trans- 
lated from the Pus’hto by Captain H. G. Raverty. 
London 1862. 8. 

Abuska. Csagatajtôrôk szégyüjtemény. Tüôrük kézirathol 
forditotta Vambéry Armin. Elôbeszéddel és jegyze- 
tekkel kisérte Budenz Jézsef. Pest 1862. 8. 

Christ, Wilh. Von der Bedeutung der Sanskritstudien 
für die griechische Philologie. Festrede. Münch.1860. 4. 

Bibliotheca Indica; a collection of oriental works. N° 159 
— 173. New Series N° 1 — 12. Calcutta 1860 — 61. 

Sarvadarsana Sangraha in Bengali by Ioynarayana Tarka- 
panchanana. Calcutta 1861. 8. 


Lexicon geographicum, cui titulus est SL Yi Sale. Fasc. 


X. Scripsit T. G. J. Juynboll. Lugd. Bat. 1862. 8. 
Pages, Léon. Dictionnaire japonais-français. 1" livr. Pa- 
ris 1862. 8. 
Grunert, Joh. Aug. Archiv der Mathematik und Physik. 
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88ster Theil., Heft 2 — 4. 39ster Theil Heft 1 — 2. 
Greifswald 1862. 8. 

Memoires of the royal Astronomical Society. Vol. XXX. 
London 1862. 4. 

Zehfuss, G. Abhandlung über einige mathematische Ge- 
genstände. Parmtadt 1857. 8. 

Mathematicai pâlyamunkäk. Kiadja a’magyar tudés târsa- 
sig. Elsü Kütet. Budän 1844. 8. 

Gyüry Sändor. A’felsübb analysis’elemei. 1 — II füzet. Bu- 
dän 1836 — 40. 4. 

Vällas Antal. Felsübb egyenletek, egy ismeretlennel. Elsü 
füzet. Budän 1842. 8. 

Chasles. Cours de Géometrie supérieure. Séance d’ouver- 
ture de la faculté des sciences de l'Académie de Pa- 
ris. Paris 1847. 8.” 

Poncelet, J. V. Applications d'analyse et de géométrie. 
Paris 1862. 8. 

Safford. T. H. A catalogue of the declinations of 532 
stars near the Zenith of the Observatory of Harvard 
College. Cambridge 1861. 4. 

— On the proper motion of Sirius in declination. (Astr. 
Notices N° 28.) 8. 

Bond. G. T. On the rings of Saturn. (The Amer. Journal, 
Vol. IL.) 4. 

__ Account of the Comet IL 1861, as seen at the Observa- 
tory of Harvard College. 8. 

_ On the outline of the head of the Comet of Donati 
1858. 8. 

Mohn. H. Om Kometbanernes indbyrdes beliggenhed. Be- 
svarelse of Universitetets prisopgave for 1860. Udgi- 
vet og ledsaget med en inledning af C. Fearnley. 
Christiania 1861. 4. 

Bond, G. T. On the great Comet of 1844 — 45. (The 
Astron. Journal Vol. IL) 4. 

Hansen, E. A. Darlegung der theoretischen Berechnung 
der in den Mondtafeln angewandten Stürungen. Leip- 
zig 1862. 8. 

Bond, Wm. Crauch, W. C. and G. T. Occultations and 
Eclipses observed at Dorchester and Cambridge, Mas- 
sachusetts. 4. 

Alexander, Stephen. Report on the expedition ta Labrad- 
or to observe the total eclipse of July 18, 1860. 4. 

Gillis, J. M. An account of the total solar eclipse of July 
18, 1860. 4. 

Bond, G. T. On the results of photometric experiments 
upon the light of the Moon and of the planet Jupiter, 
Cambridge 1861. 4. 

Bond, George P. On the relative brightness of the Sun 
and Moon. Cambridge 1861. 4. 

Report of the Comittee of the Overseers of Harvard Col- 
lege, appointed to visit the Observatory in the years 
1859, 1860 and 1861. Boston 1860 — 62. 8. 

Astronomical and meteorological observations made at the 
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Radcliffe Observatory, Oxford, in the years 1859 and 
1860. Vol. XX. Oxford 1862. 8. 

Anuario del real observatorio de Madrid. Tercer año — 
1862. Madrid 1861. 16. 

Observations astronomiques faites à l'Observatoire de Ge 
nève dans les années 1857 et 1858 par E. Planta- 
mour. Genève 1861. 4. 

Lamont, J. Annalen der k. Sternwarte bei München. XI. 
Band. München 1862. 8. 

Argelander, D". Fr. W. A. Astronomische Beobachtun- 
gen auf der Sternwarte in Bonn. Band IIT. IV. Bonn 
1859 — 61. 4. 

Recherches astronomiques de lObservatoire d’Utrecht, 
publiées par M. Hoek. 1" livr. La Haye 1861. 4. 


Annuaire de l'Observatoire royal de Bruxelles, par A. 
Quetelet. 29° année. Bruxelles 1862. 24. 


Quetelet, A. Annales de l'Observatoire royal de Bru- 
xelles. Tome XIIT. Bruxelles 1861. 4. 


Annals of the astronomical observatory of Harvard Col- 
lege. Vol. II Account of the great comet of 1858. 
Cambridge 1862. 4. 

Astronomical and meteorological observations made at the 
Radeliffe Observatory, Oxford, in the year 1858. Vol. 
XIX. Oxford 1861. 8. 

Bond, Rich. E. Description of a Isodynamic Escapement 
for astronomical clocks. (Brunnow’s astron. Notices, 
1860.) 8. 

Baeyer, J. J. Das Messen auf der sphäroidischen Erd- 
oberfläche. Berlin 1862. 4. 

Almanaque näutico para el año 1863, calculado de 6rden 
de S. M. en el Observatorio de Marina de la Ciudad 
de S. Fernando. Cädiz 1861. &. 

Archives du Muséum d'histoire naturelle publiées par les 
professeurs administrateurs de cet établissement. T. X. 
Livr. 3. 4. Paris 1861. 4. 

Mémoires de la Société des sciences naturelles de Stras- 
bourg. Tome V. 2° et 3° livr. Paris et Strasbourg 
1862. 4. 

— de la Société Impériale des sciences naturelles de Cher- 
bourg, T. VIII. Paris 1861. 8. 

Novorum actorum Academiae Caesareae Leopoldino Caro- 
linae Germanicae naturae curiosorum tomus XXIX 
seu decadis tertiae tomus IX. Jenae 1862. 4. 

Verhandlungen des naturhistorisch-medicinischen Vereins 
zu Heidelberg, 2ter Band (1859—62) Bogen 15—18. 
Heidelberg 1862. 

Abhandlungen, herausgegeben von der Senckenbergischen 
Naturforschenden Gesellschaft. 4ten Bandes 1ste Lief. 
Frankfurt a. M. 1862. 4. 

Neunter Bericht der Oberhessischen Gesellschaft für Na- 
tur-und Heilkunde. Giessen 1862. 8. 

Jahresbericht der Wetterauer Gesellschaft für die ge- 
sammte Naturkunde zu Harau über das Gesellschafts- 





jabr von August 1860 bis eben dahin 1861. Hanau 
1862. 8. 

Würzburger Naturwissenschaftliche Zeitschrift. Herausge- 
geben von der physikalisch-medizinischen Gesellschaft. 
2ter Bd. Heïft 2. 3. 3ter Bd. Heft 1. Würzburg 1861 
— 02:16: 

Würzburger Medizinische Zeitschrift. Herausgegeben von 
der physikalisch-medizinischen Gesellschaft. 2ter Bd 
Heîft 5.6. 3ter Bd. Heft 1 — 3. Würzburg 1862. 8. 

Correspondenz-Blatt des zoologisch-mineralogischen Ver- 
eines in Regensburg. 15ter Jahrgang. Regensburg 
1561. 8. 

Jahresbericht der Naturforschenden Gesellschaft Graubün- 
dens. Neue Folge. VII. Jahrgang. Chur 1862. 8. 
Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neucha- 

tel. Tome V, cah. 3°. Neuchatel 1861. 8. 

Naturkundige Verhandelingen van de Hollandsche Maat- 
schappij der Wetenschappen te Haarlem. Tweede 

+  Verzameling. 16 deel. Haarlem 1862. 4. 

The transactions of the Linnean Society of London. Vol. 
XXII p. 2. London 1861. 4. 

Journal of the proceedings of the Linnean Society. Botany. 
Vol. VI. N° 21 — 23, Zoology. Vol. VI. N° 21 — 23. 
London 1861 — 62. 8. 

List of the Linnean Society of London. 1861. 8. 

Nyt Magazin for Naturvidenskaberne. Udgives af den 
physiographiske Forening i Christiania ved M. Sars og 
Th. Kjerulf. 11te Binds 3die og 4de Hefte. Christia- 
nia 1861. 8. 

Correspondenzblatt des Naturforschenden Vereins in Riga. 
XIII. Jahrg. N° 2— 12. XIV. N° 1. 

Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Mos- 
cou. Année 1861 N° IV. Année 1862 N° I. II. Moscou 
1861 — 62. 8. 

Verhandlungen des Vereins für Naturkunde zu Presburg. 
Jahrg. IL. IV. V. Redigirt von Dr. G. A. Kornhuber. 
Presburg 1858 — 62. 8. 

Acta Societatis indo-neêrlandicae. V. VI. Bataviae 1859. 4. 

Natuurkundig Tijdschrift voor Nederlandsch Indië, uitge- 
geven. door de k. Natuurkundige Vereeniging in Ne- 
derlandsch Indië onder hoofdredaktie van W. M. Smit. 
Deel XVIII. XIX. XXII Aflevering II — IV. Deel 
XXIIL Aflevering 1— VI. Deel XXIV. Aflev. I— IV. 
Batavia 1860 — 61. 8. 

Journal of the Academy of natural sciences of Philadel- 
phia. N.S. Vol. V. p. 1. Philadelphia 1862. Fol. 
Proceedings of the Academy of natural sciences of Phila- 

delphia 1861 N° 7 —36, 1862 N° 1 —4. 

Annals of the Lyceum of Natural History of New York. 
New York 1861. Vol. VII N° 10 — 12. 8. 

Proceedings of the Boston Society of Natural History. 
Vol. VIIL. 5 — 20. IX. 1 — 3. Boston 1862. 8. 

Proceedings of the California Academy of Natural Sciences. 
Sh. 4—8. &. 
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Dana. James. Anticipations of man in nature. 1859. 8. 

Zeitschrift für Chemie und Pharmacie, von Dr. Emil Erlen- 
meyer. Jahrg. IV. Heft 1—24. V. Heft 1 — 19. Hei- 
delberg 1861 — 62. 8. 

Természettudomänyi pälyamunkäk. Kiadja a’magyar tn- 
dés tirsasäg. Budän 1837 — 49. 8. 

Die Fortschritte der Physik im Jahre 1859. Dargestellt 
von der physikalischen Gesellschaft zu Berlin. XV. 
Jahrgang. Berlin 1861. 8. 

Short account of experiments made at Dublin, to determine 
the azimuthal motion of the plane of vibration of à 
freely suspended pendulum. Dublin 1851. 8. 

Burg, A. Ritter v. Über die Wirksamkeit der Sicherheits- 
ventile bei Dampfkesseln. 8. 

Braschmann, N. Sur l'application du principe de moindre 
action à la détermination du volume de fluide qui 
s'écoule d’un déversoir. Moscou 1862. 8. 

Haugton, Sam. On the reflexion of polarized light from 
the surface of transparent bodies. (From the Philos. 
Mag. for 1853.) 8. 

_—_ On some new laws of reflexion of polarized light. 
(From the Philos. Mag. for 1854.) 

Ward’s, A. F. Universal system of semaphoric color sig- 
nals. Philadelphia 1862. 8. 

Gloesener. Traité général des applications de Pélectri- 
cité. Tome 1. Paris et Liège 1861. 8. 

Rothlauf, Kasper. Über Vertheilung des Magnetismus 
in cylindrischen Stahlstäben. München 1861. 8. 


Bache, A. D. Abstract of a discussion of the influence 


of the moon on the declination of the magnetic needle.. 


1861. 8. 

_— General account of the results of part IT of the discus- 
sion of the Declinometer observations made at the 
Girard College, Philadelphia between 1840 and 1845.8. 


The Jourual of the Chemical Society. N° LVII — LXVIIT, 
Vol. XV, 1— 12. London 1862. 8. 

Berthelot et Péan de St.-Gilles. Recherches sur les af- 
finités. De la formation et de la décomposition des 
éthers. Paris 1862. 8. 

Sharswood, Dr. Wm. Catalogue of the minerals contai- 
ning Cerium. Boston 1861. 8. 

Haughton, Sam. On the natural constants of the healthy 
urine of man and a theory of work founded thereon. 
Dublin 1860. 8. 

Bache, A. D. Lecture on the Gulf Stream. (From the 
Amer. Journ. of science and arts, Vol. XXX, Nov. 
1860.) 8. 

— On the solar and lunar diurnal tides of the coasts of 
Irland. (From the Philos. Mag. for 1856.) 

— and James Henthorn Todd. The tides of Dublin 
Bay and the battle of Clontarf. Dublin 1861. 8. 
Jahrbücher der k. k. Central-Anstalt für Meteorologie und 
Erdmagnetismus von Karl Kreil. VIIL Band. Jahr- 

gang 1856. Wien 1861. 4. 
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Quetelet, A. Observations des phénomènes périodiques. 
(Extrait du tome XXXIII des mémoires de l’Acadé- 
mie royale de Belgique.) 4. 

Lloyd, Humphrey. On earth-currents and their conne- 
xion with the diurnal changes of the horizontal ma- 
gnetic needle. Dublin 1862. 4. 

Hansteen, Chr. Den magnetiske Inclinations periodiske 
forandringer. 4. à 

— Den magnetiske Inclinations Forandringer i den nord- 
lige og sydlige Halvkugle. Kjôbenhavn 1857. 4. 

— Den magnetiske Inclinations og Intensitets Forandrin- 
ger i Kjôbenhavn. 8. 

Herrick, E. et Ad. Quetelet. Sur les étoiles filantes. 8. 

Resümen de las observaciones meteorolégicas hechas en 
el Real Observatorio de Madrid en el mes de Mayo 
y Junio de 1862. 

Magnetische und meteorologische Beobachtungen zu Prag. 
Auf ôüffentliche Kosten herausgegeben von Dr. Jos. 
G. Bühm und Franz Karlinski. 22ster Jahrgang. Prag 
1862. 4. +17 en 

Plantamour, E Résumé météorologique de l’année 1860 
pour Genève et le Grand St.-Bernard. Genève 1861. 8. 

— Note sur les variations périodiques de la tempéra- 
ture et de la pression atmosphérique au Grand St.- 
Bernard. $. 

Kornhuber, Dr. G. À. Ergebnisse aus den meteorolo- 
gischen Beobachtungen zu Presburg während der 
Jahre 1858 und 1859. Presburg 1860. 4. 

Bache, A. D. Discussion of the magnetic and meteorologi- 
cal observations made at the Girard College Obser- 
vatory, Philadelphia in 1840 — 45. T. 1. Washington 
1859. 4. 

Results of meteorological observations, made under the 
direction of the U. $. Patent Office and the Smith- 
sonian Institution, from the year 1854 to 1859 incl. 
Vol. I. Washington 1861. 4. 

Results of the magnetical, nautical and meteorological ob- 
servations made and collected at the Flagstaff Ob- 
servatory, Melbourne, and at various stations in the 
Colony of Victoria. March 1858, to February 1859. 
Melbourne. Fol. 

The Imperial and Royal Geological Institute of the Aus- 
trian Empire. Vienna 1862. 8. 

Verhandlungen der k. k. geologischen Reichsanstalt. 12ter 
Band, Heft IV. 8. 

Jahrbuch der k. k. Geologischen Reichsansfalt. 1861 und 
1862. XII. Band N° 1. 2. 3. 4. Wien. 8. 

Haidinger, W. Bericht über die Vorgänge im Februar 
1862 in der k. k. geologischen Reichsanstalt. 8. 

Senoner, Adolph. Die Sammlungen der k. k. Geologi- 
schen Reichsanstalt in Wien. Wien 1862. 16. 
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Neue Beiträge zur Chemie der Platinme- 
talle, von Dr. C. Claus. (Lu le 27 mars 1863.) 


(Schluss.) 


Über das Osmium. 


Bei meinen Arbeiten über die Reiïhe der Platinme-| 


talle hat mich das Osmium, seiner grossen chemischen 


Âhulichkeit wegen mit dem Ruthenium, besonders | 


interessirt und ich habe daher alles was bisher über 
diesen Gegenstand von andern Chemikern beobachtet 
und untersucht worden, nachgearbeïitet, alle bekann- 
ten Verbindungen darzustellen und die meisten von 
ihnen zu analysiren versucht, um Anhaltspuncte und 
Analogieen für die von mir bisher studirten Metalle 
und für die schwer zu entwirrenden Verbindungen 
des Ruthens, des Iridiums und des Rhodiums zu 
gewinnen, um endlich zur klaren Anschauung ihres 
gemeinsamen und speciellen Verhaltens zu gelan- 
gen. Alles was in neuerer Zeit von Fremy, Fritz- 
sche und Struve, Martius und Gibbs über das 
Osmium gefürdert worden, hat sich auch bei meinen 
Arbeiten als bewährt ergeben, nur mit der Hauptar- 
beit über dieses Metall, nämlich mit der des berühm- 
ten Berzelius, konnte ich in vielen Fällen meine 
Erfahrungen nicht in Einklang bringen, und es blieb 
daher eine schwierige Arbeit übrig, namentlich eine 
umsichtige Wiederholung aller seiner über das Os- 
mium angestellten Versuche. Es war mir daher sehr 
willkommen, dass ein junger, geschickter Chemiker, 
Herr Jacoby, behufs einer Inauguralarbeit, sich er- 
bot einen wichtigen Theil dieser Arbeit zu überneh- 
men. Diese Arbeit, die Analysen für theils von ihm, 
theils von mir dargestellte Verbindungen hat Herr 
Jacoby mit grosser Geschicklichkeit und vielem 
Scharfsinn selbstständig zu Stande gebracht, so dass 


er sie zu einer in russischer Sprache verfassten Mo- | 


nographie über das Osmium benutzen konnte, in wel- 
cher er seine eigenen Erfahrungen mit denen anderer 
Chemiker zusammenstellt. Da aber diese Arbeit im 


Zusammenhange mit meinen eigenen Erfahrungen 
Tome VI. 





einen wesentiichen Theil meiner ganzen Arbeit über 
die Platinmetalle bildet, so erlaube ich mir hier die 
neueren Thatsachen, mit Ausschluss alles schon Be- 
kannten, der Akademie vorzulegen, mit dem Bemer- 
ken, dass ich nur die analytischen Thatsachen von 
Herrn Jacoby entlebnt, die Artikel aber selbststän- 


| dig bearbeitet habe, da ich nichts anderes als den Ent- 





wurf zur Dissertation des Herrn Jacoby füchtig 
durchgesehen habe, weil die bereits gedruckte Dis- 
sertation mir bisher noch nicht zu Gesichte gekom- 
men ist'). 

Bevor ich aber in die Einzelnheiten übergehe, set 
es mir erlaubt einige Worte über die diesen (regen- 
stand behandelnde grosse Arbeit von Berzelius zu 
sagen. Bis zur Zeit da diese Arbeit verôflentlicht 
wurde, wusste man von den Platinmetallen nicht viel 
mehr, als dass sie existirten; die Untersuchungen dar- 
über waren sehr oberflächlich und meistens nur qua- 
litativer Art; die wenigen bekannten Verbindungen 
derselben entweder nicht oder hüchst mangelhaft ana- 
lysirt und nur hie und da tauchte eine kurze Notiz 
über die merkwürdigen, in den Platinerzen aufgefun- 
denen neuen Metalle auf. Es wurde daher die mit so 
vielem Scharfsinn und seltener Geschicklichkeit aus- 
geführte umfassende Arbeit von Berzelius, in wel- 
cher plôtzlich die wichtigsten Verbindungen dieser 
Metalle mit so grosser Klarheït entwickelt, die Ana- 
lyse der Platinerze auf sichere Principien zurückge- 


 führt und das ganze grosse Feld auf so geistreiche 


Weise bearbeitet war, mit allgemeiner Anerkennung 
begrüsst, so dass seit jener Zeit die Resultate von 
Berzelius als unantastbare Thatsachen in der Che- 
mie galten und jedes der Lehre von Berzelius wi- 
dersprechende Factum anderer Chemiker entweder 
mit Misstrauen betrachtet oder gar nicht beachtet 
wurde. So ist es bis auf die neueste Zeit geblieben, 
denn noch im Jahre 1859 sprachen sich Saint-Claire 
Deville und Debray in ihrer elassischen Arbeit über 





1) Herr Jacoby hat seine Arbeit zwar in Dorpat gemacht, jedoch 
ist er in St. Petersburg promovirt worden. 
10 
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die Platinmetalle folgendermaassen aus: «Depuis que 
nous avons nous-mêmes pris une Connaissance COmM- 
plète de ses (Berzelius) travaux à ce sujet, nous 
avouerons qu’il à laissé peu de chose à faire dans la 
voie qu’il avait tracée», zu einer Zeit, als bereits 
schon eine ansehnliche Zahl von Thatsachen vorlagen, 
welche bewiesen, dass nicht alles von ihm Aufgestellte 
seine vollkommene Richtigkeit habe. Obgleich Jeder 
die grossen Verdienste von Berzelius, eines der 
grüssten Chemiker seiner Zeit, im Allgemeinen wie 
im Besonderen in der Lehre über die Platinmetalle, 
als Begründers derselben anerkennen wird, so dürfen 
wir doch nicht blind sein für so manches Schwan- 
kende und Unsichere in seiner Lehre und nicht alles 
zurückweisen, was dieser widerspricht. Und in der 
That, liest man die Abhandlungen von Berzelius, 
so wird man von der Klarheit der Darstellung und 
der Consequenz seiner Folgerungen vollkommen be- 
friedigt; geht man aber näher auf das Einzelne ein, 
sondert man das Thatsächliche von dem bloss Er- 
schlossenen, so bemerkt man dass die Feststellung 
der Verbindungsverhältnisse mehrerer der Platinme- 
talle mehr auf Analogieen, nicht allein mit schon 
feststehenden, sondern mit noch unsicheren Thatsa- 
chen begründet ist, als auf sicherer analytischer Basis. 
Seine ganze Lehre über das Iridium beruht lediglich 
auf ein paar durch exacte Analysen constatirten That- 
sachen, das Übrige ist der Analogie des Iridiums mit 
dem Platin, Palladium und Rhodium entnommen. Die- 
ses Schwankende und Unsichere tritt aber besonders in 
der Lehre vom Osmium hervor, weil diese sich grüss- 
tentheils aus der Analogie mit dem Iridium entwickelt 
hat, dem Metalle, dessen Verbindungsverhältnisse am 
unsichersten bestimmt worden sind. Um das hier Ge- 
sagte zu erhärten, verweise ich auf die Abhandlungen 
von Berzelius. Er stellt 5 Oxydationsstufen des 
Osmiums auf, nämlich: Oxydul OsO, Sesquioxydul 
Os,0,, Oxyd Os0,, Sesquioxyd OsO, (als basisches 
Oxyd) und Osmiumsäure OsO,; er nimmt ferner 4 


Chlorstufen an: Os CI, Os,CI,, OsCL,, Os CI, Von | 


diesen 9 Verbindungen (die vielen anderen hier nicht 
aufgezählten mit einbegriffen) sind nur zwei, die Os- 
miumsäure und das Doppelsalz des Kaliums — K CI, 
OsCI, wirklich analysirt worden, alles Übrige ist 
theoretische Combination, der Analogie mit dem Iri- 
dium entnommen. Namentlich ist die grüne Verbin- 
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dung, welche Berzelius durch Einwirkung von Chlor 
auf erhitztes Osmium erhielt, nur deswegen für das 
Osmiumchlorür angesehen worden, weil es wie das 
von ihm dargestellte Iridiumchlorür”) eine grüne 
Farbe hatte und sich unter ähnlichen Bedingungen 
bildete wie dieses; aber dieses grüne Iridiumchlorür 
hat sich später als ein Sesquichlorür Ir,Cl, herausge- 
stellt. Auf ähnlicher Grundlage beruht die Bestim- 
mung des Osmiumsesquichlorürs Os, CI; nicht 
eine Analyse, sondern die braune Farbe hat ihm 
seine Zusammensetzung vindicirt, weil Berzelius 
ein braunes Iridiumsalz für dessen Sesquichlorür an- 
gesehen hatte, das aber in der That gar kein Iridium 
enthielt, sondern das Doppelsalz des Ruthensesqui- 
chlorürs war, während die Iridiumsesquichlorürsalze 
zweifellos hellolivengrün sind. Die braune Farbe 
eines Oxydes, das Berzelius durch Einwirkung von 
Ammoniak auf Osmiumsäure erhielt, bewog ihn die- 
ses für ein Osmiumsesquioxydul-Ammoniak zu halten, 
um so mehr, da es in Salzsäure gelüst ein braunes 
Salz lieferte, welches er für das Doppelsalz von Ses- 
quichlorür mit Chlorammonium aufstellte. Endlich 
erhielt Berzelius ein rosenrothes Osmiumsalz, das 
ihm das Sesquichlorid des Osmiums zu sein schien, 
wobei ihn abermals die Farbe geleitet hatte, da er 
ein ähnliches Iridiumsalz zufällig erhalten hatte, wel- 
chem er den Namen eines Sesquichlorides von fol- 
gender Zusammensetzung = Ir Cl, gab. Aber auch 
hier hatte es Berzelius mit einer ihm damals unbe- 
kannten Verbindung des Ruthens zu thun, mit dem 
rosenrothen Ruthendoppelsalze K CI, Ru CI,. Das hier 
Angeführte wird hoffentlich den Beweis liefern, dass 
nicht alles in der Lehre vom Osmium so fest steht, 
als man es bisher geglaubt hat; es ist daher unser 
Unternehmen ein genugsam gerechtfertigtes. Wir ha- 
ben eine sicherere Basis für unsere Analogieen, die 
Kenntniss des Rutheniums, aus dessen Unkenntniss 
die Irrthümer von Berzelius hervorgegangen sind. 
Aber auch wir müssen bekennen, dass wir nicht alles, 
was wir geben, auf analytischer Basis begründen konn- 
ten, sondern auch wir mussten zu Analogieen unsere 
Zuflucht nehmen, denn die Schwierigkeiten sind bei 


den Analysen der Osmiumverbindungen so gross, dass 





2) Die Annahme einer grünen Chlorürverbindung des Iridium hatte 
ihre Analogie in dem graugrünen Platinchlorür, welches auf trocke- 
nem Wege durch Erbitzen des Platinchlorides erhalten wird. 
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erst bei genauerer Bekanntschaft mit diesem merk- 
würdigem Metalle in späterer Zeit Methoden aufge- 
gefunden sein werden, auf deren Resultate man sich 
fit Sicherheit wird verlassen kônnen. 


So viel glaubte ich vorausschicken zu müssen, um | 


zu verhüten, dass unsere Arbeit im Angesichte einer 


so grossen Autorität wie die von Berzelius nicht 
auf die Seite geschoben werde. 


L Über das Chlorür und Oxydul des Osmiums. 


Die Versuche von Berzelius über das grüne Chlo- 
rür und das daraus dargestellte Oxydul wurden mit 
der gehôrigen Umsicht nachgemacht und Resultate 
erhalten, welche von den älteren Versuchen bedeu- 
tend abweichen. Es ist dabei auf folgende Umstände 
besonders Rücksicht zu nehmen. Da das Osmium im 
hüherer Temperatur sowohl in atmosphärischer Luft 
zu Osmiumsäure verbrennt, als auch Wasserdämpfe 
zerlegt und mit dem Sauerstoff derselben ebenfalls 
OsO, bildet, so muss Sorge dafür getragen werden, 
dass das zu diesem Versuch verwendete Chlorgas 
vollkommen trocken sei, indem man es anfangs durch 
SO, und dann durch 2 oder 3 mit Chlorcalcium ge- 
füllte U-f‘rmige Rühren streichen lässt; es muss fer- 
ner alle Luft aus dem Apparate durch Chlorgas ver- 
drängt werden, bevor man die Rühre mit Osmium 
erhitzt. Aber auch das ist nicht hinreichend, da das 
frisch durch H reducirte Osmiumpulver stets etwas 
Wasser enthält, das sich beim Herausnehmen aus 
dem Reductionsapparate an der Luft bildet. Man er- 
hitzt daher das Metall erst schwach im Chlorstrome 
und entfernt durch Austreiben alles sich dabei an- 
sammelnde Wasser aus der Rühre; aber ganz voll- 
ständig gelingt das Austreiben des Wassers aus dem 


Metallpulver nicht, ein kleiner Antheil bleibt zurück, | 


welcher erst entweicht, wenn das Chlor auf das Me- 
tall einzuwirken beginnt. Die ersten Antheile der 
sich bildenden Chlorverbindung des Osmiums erschei- 
nen chromgrün gefärbt; es bildet sich aber nur eine 
Spur davon, denn gleich darauf erfolgt ein dichter 
schwarzer Anflug, welcher sich dem Metall zunächst 
ansetzt; später folgt ein geringer Antheil eines men- 
nigrothen Anfluges, etwas entfernter von der Hitze- 


Zeit, nach Maassgabe des Compacterwerdens des Os- 
miumpulvers durch die Hitze, hôrt die Bildung von 
Chloriden gänzlich auf. Man thut wohl den Versuch 
bald zu unterbrechen, weil bei längerer Einwirkung 
des Chlors auf die schwarze Verbindung diese zum 
Theil leicht in die mennigrothe übergehen kônnte. 
Die Ausbeute ist sehr gering, aus einem Gramme 
Metall erhält man 0,060 — 0,100 Gr. jener beiden 
Chlorverbindungen. Das scheinbar unangegriffene Me- 


| tall ist grau von Farbe, enthält aber dessen ungeach- 


tet etwas Osmiumchlorid, das von Wasser mit hell- 
gelber Farbe ausgezogen werden kann. Unter diesen 
Bedingungen bildet sich, mit Ausnahme des ersten 
sebr geringfügigen Productes, keine Spur einer grü- 
nen Verbindung, noch eine weissgelbe Substanz, wel- 
che bei den Versuchen von Berzelius aufgetreten 
war. Dieser Versuch ist mehrere Male wiederholt 
worden, theils von Herrn Jacoby, theils von mir, 
stets mit gleichem Erfolge. Operirt man aber mit 
feuchtem Chlorgase, so treten alle Erscheinungen 
ein, welche von Berzelius angegeben werden. Man 
erhält kein schwarzes Sublimat, sondern als Haupt- 
product eine chromgrüne krystallinische Substanz, 
nur wenig von dem mennigrothen Anfluge und end- 
lich auch etwas von Chlorgas gelblich gefärbte Os- 
miumsäure. Die Ausbeute war bedeutender als im 
ersten Versuche, wenngleich im Ganzen eine geringe. 
Das metallisch unaufgeschlossene Osmium hatte eine 
braune Farbe und enthielt 20 pCt. Osmiumchlorid, 
welches durch Wasser ausgezogen werden konnte. 

Diese Erscheinungen lassen sich deuten, wenn man 
zuvôürderst mit den Farben der verschiedenen Chlor- 
stufen des Osmiums bekannt ist und ihr eigenthüm- 
liches Verhalten gegen Wasser erprobt hat. Das Chlo- 
rür des Osmiums ist in fester Form schwarzblau, in 
Lüsung dunkelviolettblau; das Sesquichlorür roth- 
braun, in Lüsung rosenroth; das Chlorid mennigrotb, 
in Lüsung citronengelb. Werden Chlorid und Chlo- 
rür gemengt in Wasser gelüst, so erhält man eine 
schüne chromgrüne Lüsung, eine Mischfarbe von 
gelb und blau. 

Wenden wir diese Thatsachen zur Erklärung der 
Erscheinungen bei der Einwirkung des vollkommen 





quelle. Diese Anflüge sind nicht krystallinisch und | trockenen Chlorgases auf erhitztes Osmium an, so 
bilden eine nur dünne Schicht an der Rührenwand,  sehen wir, dass sich dabei nur zwei Producte, näm- 


sie sind compact und undurchsichtig. Nach einiger | lich das schwarzblaue Chlorür und das mennigrothe 
10* 
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Chlorid, bilden, von denen das letztere der flüchtigere 
Antheil ist. Dem Osmium analog, jedoch nicht gleich, 
verhält sich das Ruthen bei gleicher Behandlungs- 
weise. Es bildet sich das flüchtigere Sesquichlorür 
von Saffranfarbe und das Metall geht in das blau- 
schwarze unlôsliche Chlorür über. Von Interesse ist 
das Verhalten des Gemenges dieser beiden Chlorstu- 
fen des Osmiums zu Wasser; ein Theil lüst sich sehr 
rasch zu einer chromgrünen Flüssigkeit, zu einem 
Gemenge von blauem Chlorür und gelbem Chlorid 
(eine Mischfarbe), der andere Theil, der schwarzblau 
erscheinende Anflug, das Chlorür, lüst sich später mit 
indigoblauer Farbe. Das Ganze aber zersetzt sich 
sehr rasch mit den Bestandtheilen des Wassers, indem 
es aus der grünblauen Farbe ins Purpurrothe (Über- 
gang in Sesquichlorür) sich umwandelt, endlich farb- 
los wird und unter Freiwerden von Osmiumsäure und 
Salzsäure ein schwarzes Oxyd fallen lässt, ein Ge- 
menge von Oxydul und Oxyd, das sich mit grüner 
Farbe in starker Salzsäure lüst. Je verdünnter die 
Lüsung ist, desto rascher zersetzt sie sich. Gegen- 
wart von Chlorkalium verhindert die Zersetzung, weil 
sich dabei die constanteren Doppelsalze bilden künnen. 

Da die Ausbeute ungemein gering ist, so wurde 
die Analyse auf folgende Weise veranstaltet: der Theil 
der Rübre, welcher den bedeutenderen Antheil des 
Anfluges enthielt, wurde nach vorläufigem Hinaus- 
treiben des Chlorgases durch trockene Kohlensäure 
abgeschnitten und gewogen, dann der Inhalt in Was- 
ser gelüst und aus der Lüsung die Salzsäure durch 
salpetersaures Silber herauspipettirt; darauf wurde 
die leere, getrocknete Rühre abermals gewogen. Der 
Unterschied der beiden Wägungen repräsentirte die 
Menge der zur Analyse verwendeten Substanz; von 
dieser die Menge des durchs Titriren erhaltenen 
Chlors abgezogen, giebt als Rest die Menge des Os- 
miums. 

Zur Analyse waren nur 0,046 Gr. gekommen, wel- 
che 0,0158 Chlor enthielten. Dieses Factum ent- 
spricht einem Verhältniss von Osmium zu Chlor wie 
2: 3, also von gleichen Âquivalenten Chlorür und 
Chlorid. Os CI + Os CL. 

Die grüne Verbindung lässt sich auf diese einfache 
Weise nicht analysiren, weil sie Wasser enthält und 
zudem noch Osmiumsäure. 

Es ist hier freilich nicht die Existenz eines blauen 


Bulletin de l’Académie Impériale 





152 


Chlorürs von Osmium mit vülliger Evidenz nachge- 
wiesen, aber es ist entschieden der Beweis geliefert, 
dass die grüne wasserhaltige Verbindung von Berze- 
lius kein Osmiumchlorür sein kann, da sie aus dem 
Chlorid durch Wasseraufnahme entstanden ist. Für 
die Existenz des blauen Chlorür aber sprechen noch 
andere und zwar folgende Thatsachen : 

1) Es existirt ein wasserleeres Oxydul des Os- 
miums. Os 0. 

Dieses Oxydul habe ich aus einem schon seit län- 
gerer Zeit dargestellten Doppelsalze des Osmiums — 
3K0, SO, + 0s0, 2S0, + 5H0°) gewonnen, indem 
ich es mit kohlensaurem Natron gemischt im Kohlen- 
säure-Strome bis zur Zersetzung erhitzte und dann 
das Salz durch Auslaugen auszog. Das Oxydul war 
grauschwarz, leider unlüslich in Säuren. 

Die Analyse gab sehr genaue Resultate für die 
Formel des Oxyduls. 

2) Herr Jacoby hat das Oxydul aus dem wasserlee- 
ren indigoblauen schwefligsauren Osmiumoxydule, 
einem Salze, das später beschrieben werden soll, auf 
ähnliche Weise wie oben angegeben worden, darge- 
stellt und analysirt. 

0,500 Gr. dieses Oxydules gaben 0,463 Gr. Os- 
mium und 0,037 Gr. Sauerstoff. 

Die Formel OsO fordert in 100 Theïlen 





Nach Rechnung. Nach d. Analyse. 
Os 99,7 Os 926 Os 92,6 
0 8 0 7,4 O 7,4. 
107,7 100,0 100,0 


Auch das auf diese Weise dargestellte Oxydul ist un- 
lüslich in Säuren, da es aber aus einem dunkelblauen 
Salze dargestellt worden, hat man ein Recht zu 
schliessen, dass auch das Chlorür blau sein muss. 

3) Es existirt ein blauschwarzes Oxydulhydrat 
von der wahrscheinlichen Formel OsO, HO. Man 
erhält es, wenn man das erwähnte schwefligsaure blaue 
Salz in einer Rühre in einer Atmosphäre von CO, mit 
einer hüchst concentrirten Kalilauge längere Zeit er- 
hitzt. Wird das Oxyd müglichst vor Luft geschützt 
rasch mit heissem Wasser ausgewaschen und dann 
sogleich in Salzsäure gelüst, so erhält man eine tief 
indigoblaue Lôsung des Chlorürs, welche sich aber 
nicht hält, sondern rasch violett, dann dunkelroth zu 





3) Berzelius, Jahresbericht. Herausgegeben von Svanberg, 
1849, p. 77. 
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Sesquichlorür und endlich gelb zu Chlorid wird. Das 
Oxydulhydrat zieht eben so rasch wie das Eisenoxy- 
dulhydrat Sauerstoff aus der Luft an und geht in die 
hüheren Oxyde über, eben so verhält sich das Chlo- 
rür. Gegenwart von Kali verzügert etwas die Oxy- 
dation. Ich habe schon zu wiederholten Malen auf 
die Ahnlichkeit des Verhaltens des Osmiums mit dem 
des Eisens aufmerksam gemacht,und Martius hat 
sie ebenfalls als ganz unzweideutig bemerkt. Das 
Oxydulhydrat kann nicht zur Analyse getrocknet wer- 
den, denn im trockenen Zustande ist es theils in Ses- 
quioxydul, theils in Oxyd übergegangen und lüst sich 
nun mit schmutzigrother Farbe in Salzsäure. Diese 
Facta haben vollkommene Beweiskraft für die Exi- 
stenz eines 

Blauen Chlorürs des Osmiums, OsCI, von dem 
wir freilich nichts mehr sagen künnen, als dass es 
dunkelblau, eben so gefärbt wie Ruthenchlorür ist, 
eben so unbeständig und begierig nach Sauerstoff und 
eben so schwierig darzustellen wie dieses. Ja, man 
kann sagen, dass in dieser Beziehung das pulverfür- 
mige Osmium sich den Alkalimetallen nähert, indem 
es schon bei gewühnlicher Temperatur zum Theil zu 
Osmiumsäure sich oxydirt und in Sauerstoffgas unter 
Funkensprühen bei nicht sehr hoher Temperatur ver- 
brennt, während das compacte Metall zu den indiffe- 
rentesten Metallen gehürt. 

Zu den Beweisen der Existenz des blauen Chlorürs 
kommt noch das hinzu, dass 

1) Reducirende Substanzen, wie Gerbsäure, das 
Chlorid und Sesquichlorür des Osmiums blau färben, 
was ebenfalls beim Ruthen statt findet, dessen Ses- 
quichlorür reducirt wird, wie durch Zink. 

2) Die Reduction des Chlorids durch Ferrocyan- 
kalium zu blauem Chlorür. 

3) Die Reduction des Sesquichlorürs und der Dop- 
pelsalze durch längeres Behandeln mit Alkohol. Diese 
blauen Verbindungen sind aber so unbeständig, dass 
wir bisher kein Mittel aufgefunden haben es für die 
Analyse zu gewinnen. Der Zufall wird auch bier, wie 
so oft, auf den rechten Weg leiten. 

4) Man künnte zu den Beweismitteln noch das von 
Martius dargestellte violettblaue Cyanür des Os- 
miums hinzurechnen, das er erhalten hat, indem er 
mit Salzsäure das farblose Osmiocyankalium zerlegte, 
oder die Osmiocyanwasserstofisäure erhitzte. Aber 








ich fürchte, dass Martius sich geirrt hat. Es konnte 
dieser Kürper eine Art Berlinerblau sein, bestehend 
aus Osmiumeyanür und Sesquicyanür, eben so wie 
der aus der Ferrocyanwasserstoffsäure sich bildende 
blaue Kürper. 

Von den Sauerstofisalzen des Osmiumoxydules ken- 
nen wir nur ZWei: 

1) Das schon oben erwähnte Doppelsalz 3K0, SO, 
+ 0s0, 280,+ 5H0, von weisser Farbe, dessen 
Charakteristik in meiner erwähnten Abhandlung zu 
finden ist; ferner das aus diesem Salze durch Salz- 
säure gewonnene gelbe Salz 3KCI + 0s0, 250, 

2) Das schwefligsaure Osmiumoxydul OsO, 
SO,, eine der interessantesten und wichtigsten Os- 
miumverbindungen, dessen Existenz uns die Darstel- 
lung des Chlorür ermôglichte und das ein alter Be- 
kannter aller Chemiker ist. Es ist nichts anderes als 
der blaue Kürper, welcher sich bei der Einwirkung 
der schwefligen Säure auf Osmiumsäure bildet, und 
welcher weder von Fremy noch Berzelius, die ïhn 
unter Händen hatten, erkannt worden ist. 

Wenn man eine nicht zu sehr verdünnte Lôsung 
von Osmiumsäure in Wasser mit schwefliger Säure 
behandelt, so wird die Lüsung anfangs gelb, indem 
sich schwefligsaures Osmiumoxyd und freie SO, bil- 
den (die schwefligsauren Salze der Oxyde der Platin- 
metalle sind ungemein feste Verbindungen, welche 
weder von Salzsäure, noch Schwefelsäure, noch von 
Alkalien zerlegt werden), darauf wird die Flüssigkeït 
roth, unter Bildung von schwefligsaurem Sesquioxy- 
dul des Osmiums, endlich nimmt sie eine tief indigo- 
blaue Farbe an und damit ist die Reaction beendigt: 
sie schreitet nicht weiter und es hat sich schweïlig- 
saures Osmiumoxydul gebildet, dem freie Schwefel- 
säure hartnäckig anhaftet. Man kann, um die Verbin- 
dung zu gewinnen, fast bis zur Trockene abdampfen, 
oder bis zu einem Grade, wo sich die blaue Verbin- 
dung als eine gallertartige Masse absondert, welche 
nun auf ein Filtrum gesammelt und ausgewaschen 
werden kann. Oder man fällt aus der Lüsung beim 
Erwärmen mit schwefelsaurem Natron oder mit koh- 
lensaurem Natron, welches keinesweges das Salz zer- 
setzt; selbst Âtzkalilüsung wirkt nicht zersetzend 
darauf ein. Manchmal, wenn man eine sehr starke 
Säure angewendet hat, setzt sich die Verbindung 
ohne weiteres von selbst während der Operation als 
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blaue Gallerte ab. Das gute Auswaschen ist die Haupt- 
sache zum Erzielen einer reinen Verbindung. Anfangs 
läuft das Wasser etwas blau ab, bald aber farblos. 
Das Auswaschen erfordert fast eine Woche bis keine 
Reaction des Wassers auf SO, mehr wahrnehmbar ist. 
Das Filtrum muss môglichst mit Waschwasser gefüllt 
sein. Versäumt man diesen Handgriff und lässt ganz 
ablaufen, so dass der blaue Kürper der Einwirkung 
der Luft blosgelegt wird, so läuft beim erneuerten 
Zusatz von Wasser dieses blaugefärbt durch und rea- 
girt nun stärker als früher auf SO.. Es wird nämlich 
ein Antheil des schwefligsauren Salzes zu schwefel- 
saurem oxydirt, das leichtlüslich in Wasser ist. Nach 
dem Auswaschen presst man das Salz zwischen viel 
Seihepapier môglichst trocken aus, und trocknet 
es schnell in vielfach zusammengelegtem Papier im 
Trockenofen. 

Es stellt ein schwarzblaues mattes Pulver dar, das 
in diesem trockenen Zustande sich lange unverändert 
hält und sich nicht oxydirt. Hat man es nicht gut 
ausgewaschen, so dass es noch viel freie SO, enthält, 
so trocknet es zu schweren blauschwarzen Stücken 
von muschligem Bruche und einem schwachen kupfer- 
farbigen Metallglanze aus und ähnelt dann dem fei- 
nen Indigo. Das Salz ist wasserleer. 

Die Analyse hat folgende Resultate gegeben : 


1 Gr. gab — 0,830 Ba0, SO; — 0,228 SO, 
ET) 0,830 »  » 0,228 » 
0,500 Gr. 0,355 Os also 1 Gr. 0,710 Osmium 


Die Formel OsO, SO, fordert in 100 Theilen 


Nach Rechnung.  Nach der Analyse. 


Os 99,7 Os 71,4 Os 71,00 
0 8 (g O4 0 — 
SO, 32 S0, 22,9 SO 22,80 
EST rpaoDe: 


Das Salz ist, wie gesagt, unlüslich in Wasser, lüst 
sich aber leicht und vollständig mit schôün indigoblauer 
Farbe in Salzsäure, ohne sich jedoch zu zersetzen 
und schweflige Säure zu verlieren. Chlorbaryum trübt 
die Lôsung nicht im geringsten, nur beim längeren 
Erhitzen tritt ein Zeitpunct ein, wo sich schwefelsau- 
rer Baryt ausscheidet, das Salz zersetzt wird und zu- 
gleich der Geruch nach Osmiumsäure wahrzunehmen 
ist. Das Salz hat zudem noch sehr merkwürdige Ei- 
genschaften, besonders charakteristisch ist seine In- 
differenz gegen Alkalien, was ich schon früher bei 
anderen schwefligsauren Salzen der Platinmetalle zu 
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bemerken Gelegenheit gehabt habe, namentlich bei 
den Doppelsalzen des Iridiums, Platins und Rhodiums. 
Etwas ganz ähnliches zeigt sich bei der interessanten 
Reihe von Doppelsalzen, welche an Stelle der schwe- 
fligen Säure salpetrige Säure enthalten. Kohlensaures 
Kali zerlegte es eben so wenig wie Âtzkalilüsung; sie 
schlagen es nur aus seiner Lüsung in Säuren unzer- 
setzt nieder. Nur beim Sieden des Salzes in sehr con- 
centrirter Kalilüsung scheidet sich das Oxydulhydrat 
ab und in der Lüsung lässt sich dann die schweflige 
Säure nachweisen. Eben so sonderbar ist sein Ver- 
halten in der Hitze. Berzelius, welcher dieses Ver- 
halten untersuchte, glaubte, dass es zum Theil mit 
blauer Farbe sich verflüchtige; das ist aber keines- 
weges der Fall, sondern es zerlegt sich dabei voll- 
ständig und seine Zersetzungsproducte regeneriren 
einen geringen ÂAntheil der ursprünglichen Verbin- 
dung. Es zersetzt sich nämlich das Salz theils in 
Schwefelosmium, theils in Osmiumsäure und schwe- 
flige Säure, und die letzteren bilden im kälteren Theïle 
der Rühre, in welcher der Versuch gemacht wird, 
wieder das schwefligsaure Osmiumoxydul. In dem 
Antheile schwefliger Säure, welche den Schwefel zur 
Bildung von Schwefelosmium hergiebt, und in dem 
Osmiumoxydule ist genug Sauerstoff vorhanden, um 
einen Antheil des Osmiums im Salze zu Osmiumsäure 
zu oxydiren, — aus 2(0s0, SO,) künnen sich OsS + 
Os0, + SO, bilden. 


I. Über Sesquiehlorür und Sesquioxydul des 
Osmiums. 


Berzelius glaubte, wie schon in der Einleitung 
zu dieser Abhandlung bemerkt worden, dass das aus 
Osmiumsäure durch Ammoniak gewonnene ammoniak- 
haltige braune Oxyd Sesquioxydul-Ammoniak sei, und 
dass die Lüsung desselben in Salzsäure beim Abdam- 
pfen ein braunes Doppelsalz gegeben habe, auf wel- 
ches er vorzugsweise die Existenz des braunen Ses- 
quichlorürs begründete. Wir aber haben es als eine 
Chlorverbindung einer ammoniakalischen Osmiumbase 
erkannt, in welcher kein Sesquioxydul, sondern das 
Oxyd Os0, vorkommt. 

Das Sesquichlorür befindet sich in den rosenrothen 
Salzen des Osmiums, welche von einigen Chemikern 
und auch von Berzelius bemerkt, aber nicht erkannt 
wurden; letzterer hielt sie für Sesquichloridverbindun- 
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gen (OsCI,). Das reine Sesquichlorür wird wohl nicht 
leicht darstellbar sein, weil sich die einfachen Chlo- 
ride dieses Metalles so ausserordentlich leicht zer- 
setzen. Schon aus den ersten Versuchen beim Be- 
handeln des Osmiums mit Chlor hat man gesehen, 
dass das blaue Chlorür und das grüne Gemenge von 
diesem mit Chlorid bei Gegenwart von Wasser leicht 
in das rosenrothe Sesquichlorür, dann in das gelbe 
Chlorid und endlich in Osmiumsäure und in ein Ge- 
menge von schwarzen Oxyden zerlegt werden. Aber 
auch die Darstellung der mehr constanteren Doppel- 
salze unterliegt grossen Schwierigkeiten, mit Aus- 
nahme der Chloriddoppelsalze M CI, OsCI,, welche 
leicht gewonnen werden künnen. In dieser Eigen- 
thümlichkeit des Osmiums liegt der charakteristische 
Unterschied desselben von dem ihm so ähnlichen Ru- 
then; dieses giebt so ungemein leicht Sesquichlorür 
und nur sehr schwer und auf Umwegen das Chlorid 
Ru Clé jenes auf directem Wege gleich dem Platin 
und Iridium stets das Chlorid, während die Darstel- 
lung des Sesquichlorürs des Osmiums zu den schwie- 
rigsten Aufgaben gehôrt, und es hat uns viel Zeit, 
Mühe und Verschwendung an Material gekostet üm 
our geringe zur Analyse hinreichende Mengen dieser 
Verbindung darzustellen. Vergebens habe ich mit al- 
len müglichen Reductionsmitteln das Chloriddoppel- 
salz in Sesquichlorür überzuführen gesucht, bis end- 
lich der Zufall zu einer exacten stets mit Erfolg ge- 
krônten Methode führte, während die scheinbar sicher- 
sten Methoden uns im Stiche liessen. Zwar ist es mir 
gelungen durch gleichzeitige Einwirkung von Schwe- 
felwasserstoff und Weingeist die gelbe Lüsung des 
Chloriddoppelsalzes in die schôn rothe des Sesqui- 
chlorürs umzuwandeln, aber es liess sich, der leich- 
ten Zersetzbarkeit wegen, aus dieser verdünnten Lô- 
sung kein zur Analyse brauchbares Salz gewinnen. 
Einmal gelang es mir beim Einleiten von Schwefel- 
hydrogen in eine viel freie Salzsäure enthaltende Os- 
miumsäurelüsung eine rosenrothe Lüsung zu erhalten, 
welche mit einem Zusatze von Chlorammonium abge- 
dampft eine geringe Menge eines sehr gut krystalli- 
sirten Doppelsalzes lieferte. Dieses Salz, das analy- 
sirt wurde, war mir der erste feste Anhalt für die 
Existenz der rothen Sesquioxydulsalze; seine Formel 
ist 2 NH, CI + Os, CL, also gleich dem Ruthensalze 
2NH,CI + Ru, CI, . 
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Hr.Jacoby hatte ferner die Beobachtung gemacht, 
dass wenn man bei der Darstellung des Chloriddop- 
pelsalzes aus einem Gemenge von Osmiumpulver und 
Chlorkalium mittelst Chlor eine stärkere Hitze als 
gewühnlich einwirken lässt, man beim Auslaugen der 
geglühten Salzmasse mit heissem Wasser eine Lüsung 
erhält, welche nach dem Herauskrystallisiren des Chlo- 
riddoppelsalzes eine Mutterlauge hinterliess, die et- 
was rôthlich gefärbt war und beim Abdampfen viel 
Chlorkalium zurückliess, in welchem einzelne kleine 
schün rothe Krystalle vorkamen, welche nur mit Mühe 
ausgelesen und gesammelt werden konnten. Es gelang 
aus dem Ertrage mehrerer Aufschliessungen so viel 
reines Salz zu gewinnen, dass eine Analyse gemacht 
werden konnte. Das Salz hatte die Formel 


3K C1 +- Os, CI, + 6HO, 


war also von der normalen typischen Zusammensetzung * 
der Sesquichlorürdoppelsalze der Platinmetalle, na- 
mentlich der des Rhodiums und Iridiums. 

°Hr. Jacoby beschäftigte sich endlich mit der Wie- 
derholung der Versuche der Herren Fritzsche und 
Struve, nicht im entferntesten ahnend, dass er da- 
bei auf unser Sesquichlorür stossen würde. Es hat- 
ten nämlich die genannten Chemiker das osman-0s- 
miumsaure Kali, eine der interessantesten Verbindun- 
gen des Osmiums, entdeckt, und beim Behandeln des- 
selben mit Salzsäure mehrere Salze erhalten, über 
deren Natur die geringe Ausbeute ihnen keinen Schluss 
zu ziehen erlaubte. Dieser Gegenstand war also von 
ihnen offen gelassen und Hr. Jacoby suchte sich dar- 
über Licht zu verschaffen. Im allgemeinen erhielt er 
dieselben Resultate wie jene Herren, einige rothe, 
gelbe und grüne Salze, aber unter ihnen erkannte er 
und später auch ich unsere Sesquichlorürdoppelsalze 
des Kaliums und Ammoniums. Diese Wahrnehmung 
genügte uns einen Blick in die hier vorgehende Re- 
action zu thun und im Zusammenhange mit den bei 
der Einwirkung des Ammoniaks auf Osmiumsäure ge- 
wonnenen Erfahrungen auch eine Anschauung über 
die Bildungsweise und die Zusammensetzung des 0s- 
manosmiumsauren Kali zu gewinnen, welche den Ge- 
sichtskreis über diese merkwürdige Verbindung etwas 
erweitert: auch diente sie uns zur Feststellung einer 
sicheren Methode zur Darstellung des Kaliumdoppel- 
salzes des Osmiumsesquichlorürs. Es war das osman- 
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osmiumsaure Kali durch Salzsäure unter Chlorent- 
wicklung in Chlorammonium, unser Salz und noch an- 
dere Salze umgewandelt worden. Als Material zur Bil- 
dung unseres Salzes findet sich in dem osman-osmium- 
sauren Kali ein Âg. Kali und das Molekul Os,0, (wir 
nehmen hier nicht Rücksicht auf die angenommene 
Formel), also auf ein Âq. Kali zwei Âg. Osmium; 
zur Bildung unseres Salzes aber sind auf 205 3K nü- 
thig. Es konnte sich daher verhältnissmässig nur ein 
veringer Antheil unseres Salzes bilden, neben ander- 
weitigen Salzen, deren Entstehen durch das freie 
Chlor auf mannigfaltige Weise modificirt werden kann. 
Setzt man aber zu dem Salze, bevor man es mit Salz- 
säure behandelt, eine ht Menge Chlorka- 
lium hinzu, so bildet sich nur unser Salz und die Aus- 
beute ist bedeutend grüsser; aber das freiwerdende 
Chlor kann zersetzend auf unser Salz einwirken, was 
auch in der That geschieht, es muss daher die Wir- 
kung des Chlors paralysirt werden. Auf diesen Prin- 
cipien beruht folgende einfache Methode der Dar- 
stellung. Man lüst in einer concentrirten Lüsung von 
OsO, in Wasser eine hinreichende Menge Âtzkali, 
thut darauf Ammoniak hinzu und sättigt dann, wenn 
die Lôsung aus der rothbraunen Farbe in die gelbe 
übergegangen ist, bevor noch osman-osmiumsaures Kali 
sich auszuscheiden beginnt, mit verdünnter Salzsäure. 
Hierbei entwickelt sich keine Spur freien Chlors, denn 
dieses wirkt sogleich zersetzend auf den gebildeten 
Salmiak und wird von diesem gebunden; dann raucht 
man rasch im Wasserbade bis zur Trockene ab. Auf 
dem Boden der Abrauchschale befindet sich das Ses- 
quichlorürdoppelsalz des Osmiums krystallisirt, wäh- 
rend Chlorkalium und Salmiak die oberen Schichten 
bilden; diese müssen vorsichtig abgenommen werden 
und dann die untere rothe Salzschicht mit eiskaltem 
Wasser in geringen Antheilen ausgewaschen werden. 
So sicher auch diese Methode ist, so erfordert sie 
doch grosse Geschicklichkeit und Umsicht, weil das 
Salz an und für sich leicht zersetzbar ist. 

Das Kalium - Osmiumsesquichlorür 3K CI, 
Os, CI, + 6H0, im an der Luft verwitterten Zustande 
3KCI, Os, CI, + 3HO0, wird wasserleer bei 150 bis 
180° C. Im krystallisirten Zustande hat es eine schôn 
dunkelrothe oder rothbraune Farbe, im zerfallenen ist 
es hell rosenroth. Es ist ungemein leichtlôslich in 
Wasser und seine concentrirte Lüsung hat eine pracht- 
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voll tief kirschrothe Farbe, wie die Lüsungen des Rho- 
diumsesquichlorürs und des Rutheniumchlorids. In 
Alkohol ist es ebenfalls sehr leicht lüslich, unlüslich 
in Âther. 

Es ist wie alle Osmiumsalze sehr leicht zersetzlich, 
indem seine wässrige Lüsung gleich den Ruthenses- 
quichlorürsalzen, besonders beim Erhitzen sich bräunt 
und endlich ein schwarzes Oxychlorür sich abschei- 
det, während freie Salzsäure in Lüsung-bleibt. Es hat 
einen stark zusammenziehenden, der Gerbsäure ähn- 
lichen Geschmack, mit einem widerlich süsslichen 
Nachgeschmack. 

Seine Lüsung verhält sich gegen Reagentien auf 
folgende Weise: 


1) Âtzkali bildet sogleich einen braunrôthlichen Nie- 
derschlag von Sesquioxydulhydrat, der zum Theil 
in Kali lôslich ist. Der gelôste Theil fällt beim 
Sieden dunkler gefärbt heraus. 

2) Âtzammoniak fällt ebenfalls das Hydrat, welches 
jedoch ammoniakhaltig ist und sich, wahrschein- 
lich unter Bildung einer copulirten Base, in einem 

Überschuss von Ammoniak lôst. 

3) Koblensaures Kali wirkt wie Âtzkali. 

4) Salpetersaures Silberoxyd fällt alles Osmium 
als schmutzig graubraunen Niederschlag, der in Am- 
moniak ohne Farbenveränderung lôslich ist. 

5) Gerbsäure färbt die Lüsung beim Erhitzen blau 
(Reduction zu Chlorür). 

6) Weingeist damit längere Zeit bei Zugabe von et- 
was HCI erhitzt, färbt die Lüsung violett blau 
(ebenfalls Reduction). 

7) Schwefelwasserstoff fällt sogleich ein braun- 
schwarzes Sulphuret, wabrscheïnlich Os,S5,.. 

8) Schwefelammonium wirkt wie 7; das Sulphuret 
ist unlüslich im Fällungsmittel. 


Die Analyse wurde auf die Weise bewerkstelligt, 
dass das Salz in einem Platinschiffchen abgewogen bei 
180° C. im Luftbade getrocknet wurde, um den Was- 
sergehalt zu bestimmen; dann wurde es in einem Ap- 
parate, dessen Einrichtung der Art war, dass die auf- 
tretende Salzsäure aufgefangen werden konnte, mit- 
telst Wasserstofigas reducirt. Diese Salzsäure wurde 
bestimmt, sie drückt die Menge des mit dem Osmium 
verbundenen Chlors aus, der Rest im Platinschifichen 
giebt die Menge von Chlorkalium und metallischem 
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Osmium an. Zieht man diesen Rest mit Wasser aus 
und bestimmt in der Lüsung das Chlor, so hat man 
alle Data zur genauen Bestimmung des Chlorkaliums 
und des Osmiums. Diese Methode ist genauer als die 
directe Wägung des metallischen Osmiums, der sich 
viele Schwierigkeiten entgegenstellen. 

I. Das Salz aus dem osman-osmiumsauren Kali dargestellt, 


0,500 gr. gaben 0,046 HO. 
0,362 Os + KCI mit 0,091 gr. CI. 
0,089 C1 an Os gebunden. 


I. Auf andere Weiïse gewonnen, 


0,263 gr. gaben 0,024 HO. 
0,191 Os + KCI mit 0,049 CI. 
0,048 CI an Os gebunden. 


Die Formel 3KC1, Os, CI, + 6 HO erfordert 





in 100 Th]. gefunden 
nach Rechnung IE 
208" —199,4. 34,18. 34,60. 33,55. 
3C1 — 106,3. 18,22. 17,60. 18,28. 
3KC1 — 223,7. 38,34. 37,80. 38,27. 
6HO — 54,0. 9,26. 9,20. 9,14. 
583,40. 100,00. 


Ammonium-Osmiumsesquichlorür. 2NH, CI, 
Os, CI, + 3H0. Dieses Salz war die erste Sesquichlo- 
rür-Verbindung des Osmiums, welche von mir schon 
seit läingerer Zeit dargestellt worden, und zwar, wie 
schon früher angegeben, durch Behandeln einer an 
Salzsäure sehr reichen Osmiumsäure mit Schwefel- 
wasserstoff, wobei sie roth wurde, und darauf mit 
einem Zusatze von Salmiak abgedampft dieses Salz 
gab. Es hat die Eigenschaften des Kaliumsalzes, ge- 
hôürt aber zu einer anderen Reïhe von Sesquichlorür- 
Salzen, welche an Stelle von 3 Âq. alkalischen Chlor- 
metalles nur 2 Âq. desselben enthalten, ähnlich den 
Doppelsalzen der Sesquichlorüre des Ruthens und 
Rhodiums. 

Die Analyse hat folgende Resultate ergeben: 

1 gr. gab 0,45 gr. Os, 0,402 CI, 0,08 gr. NH,, 0,068 HO. 

Die obige Formel erfordert: 

in 100 Theiïilen 


20s —199,4. nach Rechnung 45,35 Os. nach der Analyse 45,00. 
DO N778: 40,32 CI. 40,20. 
2NH, — 36,0. 8,19 NH,. 8,00, 
3HO — 927,0. 6,14 HO. 6,80. 

439,7. 100,00. 100,00. 


Osmiumsesquioxydul erhält man aus obigen Sal- 
zen, wenn man sie mit kohlensaurem Natron mischt, 
in einer Kohlensäure-Atmosphäre schwach erhitzt, 








Oxyd ist wasserleer und unlôslich in Säuren. Es ist 
keine Analyse gemacht worden. 
Osmiumsesquioxydulhydrat. Os, 03 + 3H0. 
Es ist hier nach Analogie mit dem Rutheniumsesqui- 
oxydul diese Formel angenommen, ohne dass sie durch 
eine Analyse festgestellt worden. Die Schwierigkeit 
der Darstellung der Sesquichlorürsalze in grüsserer 
Menge erlaubte uns nicht, das Oxydhydrat in zur 
Analyse gehüriger Menge darzustellen. Es ist in ge- 
trocknetem Zustande lüslich in Säuren, hat eine 
schmutzig braunrothe Farbe, und seine Lüsungen ge- 
ben nicht mehr so reine und gut krystallisirbare Salze, 
als man sie auf die angeführte Weise erhalten kann. 


IT. Osmiumehlorid und Oxyd. 


Beide Verbindungen sind schon von Berzelius 
bestimmt, und das Doppelsalz analysirt worden. 

Das Osmiumchlorid, Os CL, ist jener mennig- 
rothe Kürper, welcher sich gleichzeitig mit dem blauen 
Chlorür bildet, wenn das Metall beim Erhitzen mit 
Chlor behandelt wird. Er lüst sich leicht in Wasser 
und Alkohol, und diese Lüsungen haben eine gold- 
gelbe Farbe, allein sie zerlegen sich sehr schnell, um 
so schneller, je verdünnter sie sind. Es fällt ein 
schwarzes Oxyd nieder, Osmiumsäure und freie Salz- 
säure bleiben in der Flüssigkeit. Die Gegenwart freier 
Salzsäure, besonders aber von Chloriden der leichten 
Metalle, verzôgern diese Zersetzung, daher denn auch 
die Chloriddoppelsalze bedeutend constanter sind als 
das einfache Chlorid, aber auch sie zerlegen sich auf 
ähnliche Weise, besonders beim Sieden einer verdünn- 
ten wässrigen Lüsung. Es ist schon früher bei dem Os- 
miumsesquichlorür und dem Ruthensesquichlorür ein 
ähnliches Verhalten beobachtet worden, so dass Ru- 
then und Osmium auch in dieser Beziehung mit ein- 
ander übereinkommen. Von den Doppelsalzen des 
Chlorids ist bisher nur eines, und zwar das von Ber- 
zelius dargestellte 

Kalium-Osmiumchlorid K CI, OsCI, bekannt, 
ein in braunen Octaädern krystallisirendes, schwer 
lüsliches Salz, das den ähnlich zusammengesetzten 
Doppelsalzen des Platins, des Palladiums, Iridiums 
und Ruthens isomorph ist, sich mit hellgelber Farbe 
in Wasser lüst, und in Alkoho!l unlôslich ist. Im 
fein krystallinischen Zustande hat es eine mennigro- 


und die Salzmasse auslaugt. Das getrocknete schwarze | the Farbe und einen zusammenziehenden Geschmack, 


TNT 


11 


163 


Bulletin de l’Académie Impériale 


164 


À 


Zu dem was Berzelius von diesem Repräsentanten 
der Osmiumsalze angeführt hat, will ich nachfolgen- 
des hinzufügen. 


Was die Darstellungsweise desselben anlangt, so 
kann man die von Berzelius schon angewendete Me- 
thode, nämlich das Erhitzen eines Gemenges von Me- 
talipuiver mit Chlorkalium und Behandeln mit trocke- 
nem Chlorgase in Anwendung bringen, oder man sub- 
stituirt das Metall durch das Oxysulphuret des Os- 
miums, welches man so leicht aus der rohen Osmium- 
säure durch Schwefelwasserstoff gewinnt, oder man 
versetzt die rohe Osmiumsäure-Lüsung, welche stets 
freie Salz- und Salpetersäure enthält, mit Chlorkalium, 
setzt etwas Weingeist hinzu und dampft ab. Die em- 
pfehlenswertheste Methode ist die, dass man Schwe- 
felosmium mit Chlornatrium mischt, diese Mischung 
in einer Rôhre in schwacher Glühhitze mit ungetrock- 
netem Chlorgase behandelt, und dann die Masse mit 
Wasser auszieht. Man hat nun eine Lüsung des Na- 
triumsalzes, aus der man nach Belieben entweder 
dieses Salz dureh Abdampfen, oder das Ammoniumsalz 
durch Salmiak, oder das Kaliumsalz durch Chlorka- 
lium darstellen kann. 


Lôüst man das Kaliumsalz in vielem Wasser, s0 
nimmt die Lôsung nach einiger Zeit eine grünliche 
Farbe an, was den Beginn der oben angeführten Zer- 
setzung andeutet, welche bei gewôhnlicher Tempera- 
tur sehr langsam erfolgt (bei den Ruthensalzen stellt 
sich diese Zersetzung viel früher und leichter ein). 
Kocht man aber die Lüsung, so wird sie schwarz und 
trübe, riecht etwas nach Osmiumsäure und reagirt 
auf freie Salzsäure, während sie in unzersetztem Zu- 
stande neutral ist (die Osmiumsäure reagirt nicht 
sauer). Die Schwärzung rührt von einem sich aus- 
scheidenden Oxyde her, wobei die Lüsung selbst eine 
rôthliche Farbe angenommen und theilweise in Ses- 
quichlorür übergegangen ist; aber ‘auch dieses zer- 
setzt sich beim fortgesetzten Sieden, so dass die Flüs- 
sigkeit endlich farblos wird und alles Salz in Oxyd, 
Osmiumsäure und freie Salzsäure zersetzt ist. Dieses 
Oxyd verpufit nicht beim Erhitzen; es ist von mir mit 
folgenden Resultaten analysirt worden: 0,775 gr. ga- 
ben 0,559 gr. Metall, 0,038 gr. Chlor und 0,178 gr. 
Verlust an Sauerstoff und Wasser. Es ist also ein 
Oxychlorid mit sehr geringem Chlorgehalte, welches 





sehr schwer in Säuren lüslich ist, sich aber in Kü- 
nigswasser unter Bildung von Chlorid und Osmium- 
säure vollkommen lüst. Beim Erhitzen in einer Rôühre 
giebt es Wasser, Osmiumsäure und einen geringen 
blaugrünen Anflug von Chlorür und Chlorid. 


Die Lüsung des Doppelsalzes lässt sich, wenngleich 
schwierig, durch üfteres Behandeln mit Alkohol al- 
lein, oder mit HS und jenem zugleich in Sesquichlo- 
rür umwandeln, aber sie giebt kein gut krystallisir- 
bares Salz. Das Verhalten des Chloriddoppelsalzes 
gegen Reagentien ist bekannt; auch habe ich in mei- 
nen Beiträgen das Wichtigere darüber mitgetheilt. 
Unter diesen Reactionen haben mich die der Alkalien 
und des salpetersauren Silberoxyds besonders interes- 
sirt, so dass ich hier einiges darüber mittheilen will. 


Die Reaction des Kali ist eigenthümlich und bis- 
her noch nicht aufgeklärt. Es entfärbt sich nämlich 
die Lüsung des Osmiumsalzes, was offenbar eine Zer- 
setzung andeutet, aber es bildet sich kein Nieder- 
schlag, kein Oxyd; erst beim Erhitzen scheidet sich 
dieses nach und nach mit blauschwarzer Farbe aus. 
Es hat sich offenbar bei der Einwirkung des Kali ein 
Oxydhydrat ausgeschieden, das sich aber in Kali ge- 
lüst hat; dieses an Wasser hüchst wahrscheinlich 
reiche Hydrat, wie das des Ruthens mit 5 Âg. Was- 
ser muss entweder farblos oder wenig gefärbt sein. 
Erhitzt man nun das Ganze, so geht das lüsliche hü- 
here Hydrat in das in Kali unlôsliche schwarze nor- 
male Hydrat OsO,+ 2H0 über und fällt heraus. 
Diese Erklärung ist nicht aus der Luft gegrifien, son- 
dern sie gründet sich auf analoge Fälle, wie die beim 
Rutheniumoxyde Ru O0, + 5HO, das sich ebenfalls 
in Kali lüst, wie das Rhodiumsesquioxydulhydrat 
Rh,0,+ 5HO, das aus der gelben Lôsung beim Er- 
hitzen als schwarzes unlôsliches Hydrat Rh,0,+3H0 
herausfällt. Bei jenen Salzen lässt sich das Ange- 
führte analytisch nachweisen, beim Osmium leider 
nicht; aber dass ein solches wenig gefärbtes Hydrat 
des Osmiumoxyds wirklich existirt, lässt sich daraus 
entnehmen, dass, wenn man das Osmiumsalz in seiner 
Lüsung mit sehr verdünntem Ammoniak behandelt, 
welches minder lüsend auf das Oxyd wirkt, man einen 
gelblich weissen Niederschlag erhält, der hüchst 
wahrscheinlich jenes Hydrat ist, sich aber nicht rein 
erhalten lässt, da er sich sehr rasch mit Ammoniak 
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verbindet, sich bräunt und zu einer ammoniakhaltigen 
Osmiumbase wird, nämlich zu NH, Os, 0, + HO‘). 

Die Reaction des salpetersauren Silberoxyds auf 
die Lüsung unseres Salzes hat Jacoby näher unter- 
sucht:; er fand, eben so wie ich, dass ein olivengrü- 
ner (nicht schwarzer) Niederschlag entsteht, der das 
ganze Osmium der Lüsung enthält. Dieser Nieder- 
schlag ist 

Das Silberosmiumchlorid Ag C1 + Os CI, das 
im getrockneten Zustande schmutzig grau-grün und 
wasserleer ist. Im feuchten Zustande wird es von 
emer geringen Menge Ammoniak mennigroth gefärbt, 
und diese Färbung geht beim Zusatz von geringen 
Quantitäten Säuren, besonders NO; und SO, wieder 
in die ursprüngliche olivengrüne über. Im grünen 
Zustande ist die Verbindung in Wasser gänzlich un- 
lüslich, im rothen mit Ammoniak durchtränkten Zu- 
stande lüst es sich in Wasser vollkommen mit gelber 
Farbe auf. Als ich diese Reactionen in meinen Bei- 
trägen aufnahm, glaubte ich annehmen zu künnen, 
dass das Ammoniak das Chlorsilber ausziehe, und 
dass sich Chlorammonium bilde, welches mit dem Os- 
miumchlorid sich zu dem mennigrothen Ammonium- 
doppelsalze vereine, was durch seine Lôüslichkeit in 
Wasser sehr wahrscheinlich wurde; nur lässt sich 
das Regeneriren der ursprünglichen Färbung durch 
Säuren nicht erklären, ein Umstand, der meiner Auf- 
merksamkeit damals entgangen war, obgleich schon 
H. Rose diese Reaction angegeben hatte. Die grüne 
Farbe dieser Verbindung ist mir stets ein Räthsel ge- 
blieben, und ich gerieth auf die Vermuthung, dass 
bei dieser Reaction, wie beim Iridium, môglicher 
Weise eine Reduction erfolgen, dass sich ein Antheil 
des Osmiumchlorids in das blaue Chlorür reducirt 
haben kônne; aber dies kann nicht der Fall sein, da 
die Flüssigkeit vor wie nach der Reaction neutral 
bleibt; auch spricht das Resultat der Analyse für 
obige Formel. 


I. 1,028 gr. der Verbindung gaben 0,349 Ag., 0,331 Os. und 0,348 CI. 
11. 0,500 gr. » » » 0,170 Ag., 0,159 Os. » 0,171 CI. 


Die Formel erfordert in 100 Theilen 
L 





4) Ich nehme Gelegenheit zu bemerken, dass alle Niederschläge, 
welche Ammoniak in den Lüsungen der Osmium- und Ruthensalze 
hervorbringen, reich an Ammoniak sind, oft auf ein Aq. Metall ein 
Âq. Ammoniak, so dass einige vou ihnen wirkliche nnd zwar sebr 
constante Basen sind. 








nach Rechnung nach der Analyse 


Ag 108. 34,45. I. Ag 534. Il. 34. 

Os 99,7. 31,72. Os 32, 31,80, 

3C1 106,8. 33,85. C1 33,6. 34,20. 
814,0. 100,00. 


Silberosmiumchloridammoniak. AgCI,0sCI,+ 
NH. Es wurde auf die Weise dargestellt, dass das 
ausgewaschene noch feuchte olivengrüne Silbersalz 
mit Ammoniak übergossen und sogleich auf ein Fil- 
trum gebracht wurde. Wie gesagt, in diesem feuch- 
ten mit Ammoniak durchtränkten Zustande lüst es 
sich in vielem Wasser zu einer gelben Flüssigkeit auf; 
wäscht man es aber auf dem Filtrum mit Wasser aus, 
so erfolgt die Lüsung unter Zersetzung langsamer; 
die durchlaufende gelbe Lüsung enthält mehr Osmium- 
salz als der Zusammensetzung des Ganzen entspricht, 
die rothe Verbindung wird immer blasser, und end- 
lich bleibt Chlorsilber ungelüst zurück. Daher darf 
man das Präparat nicht auswaschen, sondern muss es 
durch Auspressen zwischen Seihepapier müglichst 
trocken herzustellen suchen. Beim Trocknen an der 
Luft bei gewôbnlicher Temperatur verdunstet nicht 
aur das adhärirende Ammoniak, sondern auch ein An- 
theil des chemisch gebundenen, so dass das Präparat 
an einigen Stellen braun wird. Es ist offenbar eine 
sehr lose Verbindung von Ammoniak mit dem Silber- 
osmiumchlorid, ähnlich den Verbindungen desselben 
mit Chlorcalcium und Quecksilberchlorid und Chlo- 
rür etc. Es konnte daher nur eine theilweise schon 
zersetzte Verbindung bei der Analyse zur Anwendung 
kommen. 


0,500 gr. derselben gaben 0,161 Ag., 0,158 Os, 
0,164 CI und 0,018 gr. NH, 
was auf 100 Theiïle giebt: 


32,20 Ag. 

61,60 Os. 

32,80 CI. 
3,60 NH. 


100,00. 

Also eine Verbindung, welche auf drei Âq. grünen 
Salzes 2 Âq. Ammoniak enthält. 3(Ag CI, Os C1,) + 
2NH, Die nicht zersetzte mennigrothe Verbindung 
wird wahrscheïinlich der aufgestellten Formel ent- 
sprechen. 

Ammonium-Osmiumcehlorid, NH, CI + Os CL, 
gewinnt man aus der durch Aufschliessen des Oxysul- 


phurets mittelst Chlorgas gewonnenen Lüsung des Na- 
11* 
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trium-Osmiumchlorids durch Hinzuthun von gepul- 
vertem Chlorammonium. Man erhält sogleich einen 
rothbraunen Niederschlag von Ammonium-Osmium- 
chlorid, aus dessen Mutterlauge beim langsamen Ab- 
dampfen man schwarzbraune grüssere Octaäder des- 
selben Salzes erhält. Es hat dieselben Eigenschaften, 
welche uns an dem Kaliumsalze bekannt sind, nur 
zersetzt es sich in verdünnter Lüsung beim Sieden 
leichter als jenes. Beim Erhitzen desselben im be- 
deckten Tiegel erhält man einen sehr schünen metal- 
lischen Osmiumschwamm. Die Analyse ergab Fol- 


gendes: 
I. 1,00 gr. gab 0,448 Os und 0,472 CI. 





II. 1,00 gr. » 0,443 Os » 0,479 CI. 

in 100 Thl. nach Rechn. nach der Analyse 
Os 099;7: 44,50. I. 44,80. II. 44,30. 
NH, 18,0. 8,04. 
C1 106,3. 47,46. 47,20. 47,90. 
224,0. 100,00. 


Natrium-Osmiumchlorid, NaCl+0sCI,+2H0. 
Die Darstellung dieses schônen Salzes ist schon frü- 
her angeführt; es krystallisirt in zolllangen, orangen- 
farbenen rhombischen Prismen, ist leicht lôslich in 
Wasser und Weingeist, und hat dieselbe typische Zu- 
sammensetzung wie die entsprechenden Doppelsalze 
des Iridiums und Platins. Seine Analyse hat folgende 
Resultate gegeben. 

I. 1,00 gr. gab 0,398 Os, 0,291 C1, 0,240 Na CI und 0,073 HO. 





IL. 1,00 gr. » 0,399 Os, 0,289 C1, 0,238 NaC1 » 0,073 HO. 
in 100 Th]. nach Rechn. nach der Analyse. 
Os 99,72. 41,14. I. 39,80. II. 39,90. 
2 C1 70:92: 29,25. 29,10. 28,90. 
Na Cl 53,76. 22,18. 24,00. 23,80. 
HO 18,00. 7,43. 7,30. 7,80. 
249,40. 100,00. 
Osmiumoxyde. 


a) Wasserleeres Oxyd, OsO,; einschwarzgraues 
unlôüsliches Pulver, sehr indifferent, durch Erhitzen 
des Kaliumdoppelsalzes mit kohlensaurem Natron von 
Berzelius dargestellt, aber nicht analysirt, später 
von mir analysirt. 

Schüner erhält man dieses Oxyd, wenn man es aus 
dem aus dem osmiumsauren Kali — KO, üs O, dar- 
gestellten Oxydhydrat darstellt, indem man dieses in 
einem bedeckten Tiegel stark erhitzt; es bleibt unter 
Entwickelung von H,0s0, und HO (aus 2(0s 0, +- 
2H0 bilden sich OsO,, 0s0,, H, und 2 H0) als dun- 
kel kupferrothe metallglänzende Stücke zurück. 











b) Normales Oxydhydrat, OsO,+2H0. Man 
erhält es durch Fällen des Kaliumdoppelsalzes beim 
Erhitzen mit Kalilüsung; es ist stets kalihaltig, schon 
früher von mir analysirt. Reiner und leichter erhält 
man es, wenn eine Lôüsung des osmiumsauren Kali 
(Ko, Os O:) mit sehr verdünnter Salpetersäure zerlegt 
wird (aus 2 Os O, bilden sich Os O, und Os0,). Es 
fällt ein schwarzes, lockeres, etwas schleimiges Hy- 
drat nieder, das zu sehr schweren, schwarzbraunen 
Stücken mit einem schwachen Kupferglanze schillernd 
eintrocknet. Dieses Hydrat hat einen glänzenden 
muschligen Bruch, und erleidet beim Erhitzen obige 
Zersetzung, indem es unter einer kleinen Explosion 
und Funkensprühen und unter Entwickelung von H, 
OsO, und HO zu wasserleerem Oxyde wird. Das 
trockene Hydrat ist in Salzsäure sehr schwer lôslich, 
ohne Oxydation unlüslich in NO; und SO,; das noch 
feuchte Hydrat lüst sich etwas leichter, aber nur in 
Salzsäure. 

Es giebt hüchstwahrscheinlich noch ein anderes dem 
Ruthenoxydhydrate RuO, + 5HO adäquat zusammen- 
gesetztes Hydrat des Osmiumoxyds = Os 0, + 5 HO. 
Noch aber kenne ich keine Methode zu seiner Dar- 
stellung; es ist der hellgelbe, durch Ammoniak aus 
einer Osmiumoxydlüsung herausfallende Niederschlag, 
welcher sich sehr rasch mit Ammoniak verbindet und 
zu einer braunen Osmiumbase wird. Dieses Hydrat 
verliert ungemein leicht 3 Âq. HO und geht in das 
schwarze normale Hydrat Os O,, 2H0 über, besonders 
bei Einwirkung von Wärme. Ahnliches zeigen die 
Hydrate des Rhodiumoxyds und des Kupferoxyds, 


| welche beim Erhitzen in Wasser zu niederen Hydra- 


ten werden. Aus der Existenz dieses Hydrats erklärt 
sich die bisher nicht aufgeklärte Erscheinung, dass 
eine Osmiumoxydlüsung von Kalilüsung bei gewühn- 
licher Temperatur nicht gefällt, sondern entfärbt wird, 
und das Niederfallen und Ausscheiden des Oxyds erst 
beim Erhitzen eintritt. Das hôhere Hydrat ist näm- 
lich in Kali lôslich, das normale nicht, ganz so wie 
beim Rutheniumoxyde und dem Rhodiumsesquioxy- 
dule. 


IV. Osmiumhypersäure, Osmiumsäure von Berzelius — 
0s0.. 


Keine der Osmiumverbindungen ist so merkwür- 
dig wie dieses flüchtige Oxyd, keine ist in so man- 
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nigfatigen Richtungen untersucht worden als diese, 
und dessen ungeachtet haben die Chemiker eine fal- 
sche Vorstellung von einem Kürper, den sie eine 
Säure nennen, während Niemand bisher saure Eigen- 
schaften an demselben entdeckt hat. Wir sind ge- 
wohnt an den Säuren folgende Merkmale wahrzuneh- 
men: Im wasserfreien Zustande sind sie neutral, im 
Hydratzustande sauer reagirend auf Pflanzenfarben, 
und bilden mit Basen, deren Eigenschaften sie ab- 
schwächen oder aufheben, Salze. Keine dieser Eigen- 
schaften kommt unserer Verbindung zu. Sie reagirt 
nicht auf Pflanzenfarben, hat einen scharfen pfeffer- 
artigen Geschmack, der einige Âhnlichkeit mit dem 
Geschmacke einiger Pflanzenbasen zeigt, und bildet 
keine Salze. Niemand hat je ein Salz dieses Oxyds 
gesehen, dargestellt oder analysirt. Daher nannten 
alle älteren Chemiker diese Verbindung Osmiumbioxyd, 
bis Berzelius sie analysirte und ihr den Namen einer 
Säure beïlegte, aber nur aus dem alleinigen Grunde, 
weil sie gegen ein Âq. Radikal vier Âq. Sauerstoff 
enthielt, ein Verhältniss, dass sich mehr für eine 
Säure als für ein anderes Oxyd eignete. Auch hat 
Berzelius von osmiumsauren Salzen gesprochen, und 
andere haben ihm nachgeredet. Nach meinen Erfah- 
rungen gehürt dieses Oxyd zu einer neuen Categorie 
von Kürpern, als deren erster Repräsentant die Ru- 
theniumhypersäure aufgetreten ist, nämlich zu Ver- 
bindungen, welche zu den Säuren in derselben Be- 
ziehung stehen, wie die Hyperoxyde zu den basischen 
Oxyden. In neuester Zeit sind noch zwei Glieder sol- 
cher Verbindungen, die Benzoe- und Essighypersäure, 
von Brodie hinzu gekommen. Dass das flüchtige 
Oxyd des Osmiums keine Säure ist, glaube ich durch 
folgende Thatsachen beweisen zu künnen. Dieses Oxyd 
des Osmiums, wenn es eine flüchtige Säure wäre, 
künnte sich eben so wenig, wie die flüchtige schwache 
Kobhlensäure aus einer stark alkalischen Lüsung beim 
Erhitzen verflüchtigen. Aus einer concentrirten Kali- 
lüsung lässt sich der grôüsste Theil der Osmiumsäure 
abdestilliren, ein anderer zerlegt sich in Sauerstoff 
und in das sogenannte osmigsaure Kali, und dieses 
zerfällt später beim Sieden in sogenannte Osmium- 
säure, Osmiumoxyd und freies Kali; wird ferner in 
eine concentrirte Lüsung von Âtzkali, der man Os- 
miumoxydhydrat hinzu gethan hat, Chlor hineinge- 
leitet, so destillirt das flüchtige Osmiumoxyd, ohne 
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äussere Erwärmung, blos durch die Wärmeentwicke- 
lung bei der Reaction des Chlors auf das Kali bei un- 
gefähr 60° Cels. über, und zwar bevor noch das Kali 
mit Chlor gesättigt ist, bei Gegenwart eines grossen 
Überschusses von freiem Kali. Dasselbe erfolgt, wenn 
ein Hydrat eines Ruthenoxydes auf ähnliche Weise 
behandelt wird, hier aber destillirt Ruthenhypersäure 
über. Werden Lüsungen des sogenannten osmigsau- 
ren Kalis längere Zeit in starkem Sieden erhalten, so 
zerlegt sich die osmige Säure in Oxyd und Os0,, 
aber diese vereinigt sich nicht mit dem Kali, das frei 
wird, sondern destillirt über. Endlich ist folgender 
Versuch gleichsam das experimentum crucis zur Be- 
weisführung meiner Behauptung. Wer etwas Osmium- 
säure vorräthig hat, kann sich von der Wabrheit der 
folgenden Thatsache überzeugen. Man thut in eine 
nicht zu verdünnte Lüsung des flüchtigen Osmium- 
oxyds ein Stück Âtzkali, sogleich erwärmt sich die 
Flüssigkeit, und es bilden sich blutrothe Zonen in 
der Nähe des Âtzkali; nach Massgabe des gelôsten 
Kali bildet sich sehr rasch unter Sauerstoffverlust 
KO, Os O,, aber die vollständige Umwandlung aller 
Osmiumsäure in das obige Salz erfolgt nur langsam, 
daher denn keine Sauerstoffentwickelung wahrzuneh- 
men ist. Bei dem grossen Überschuss an Kali künnte 
sich müglicherweise Kaliumhyperoxyd bilden, das nur 
sehr langsam, und daher für die Wahrnehmung nicht 
bemerkbar, den Sauerstoff entlässt. Diese rothe ins 
bräunliche spielende Flüssigkeit riecht noch stunden- 
lang nach freier Osmiumhypersäure, bis sie zuletzt 
den Geruch verliert, den pfefferartigen Geschmack in 
einen süss zusammenziehenden des Salzes KO, OsO, 
umgewandelt hat; dann ist das Ganze in dieses Salz 
ohne Reductionsmittel umgewandelt. Doch lange be- 
vor noch dieser Zeitpunkt eintritt, kann man die Ge- 
genwart des genannten Salzes in der Lüsung nach- 
weisen, denn sättigt man das freie Kali mit sehr ver- 
dünnter Salpetersäure, so fällt sogleich ein bedeuten- 
der Antheil von schwarzem Osmiumoxydhydrat nie- 
der, was nicht geschehen künnte, wenn die gefärhte 
Flüssigkeit osmiumsaures Kali enthielte. Der Nieder- 
schlag beweist die Gegenwart des Salzes KO, Os O,, 
er beweist ferner, dass hier das Kali auf ganz ähn- 
liche Weise auf die Osmiumhypersäure reducirend 
wirkt, wie die Säuren auf die Hyperoxyde der basi- 
schen Metalloxyde. In verdünnten Lüsungen der Os- 


miumhypersäure wirkt das Kali nur schwach und 
langsam, aber ein Zusatz von einigen Tropfen Alko- 
hol oder salpetrigsauren Kalis leitet die Reduction 
rasch ein. Es ist daher die Umwandlung des frühe- 
ren Namens Osmiumsäure in Osmiumhypersäure und 
des der osmigen Säure OsO, in Osmiumsäure eine 
nothwendige Consequenz ihres Verhaltens, und hat 
zudem noch den Vortheil, dass die Osmiumsäure OsO, 
oleiche Zusammensetzung und gleiche Benennung mit 
den meisten übrigen Metallsäuren erhält. 

Für die Lehre über die Osmiumhypersäure sind 
noch folgende Verhältnisse zu beachten. Sie wirkt 
besonders auf organische Kürper als ein starkes Oxy- 
dationsmittel, ja wie das Ozon, durch das eine oder 
das andere Âquivalent Sauerstoff, welches minder 
stark ‘als die übrigen gebunden ist. Sie entfärbt die 
Indigolôsung, macht das Jod aus dem Jodkalium frei. 
Sie wandelt den Alkohol in Aldehyd und Essigsäure, 
die Kohlenhydrate in Oxal- und Kohlensäure, Sali- 
ein und Indigo in Salicylsäure um. Sie würde eines 
der vortrefflichsten, langsam und regelmässig wirken- 
den, für die Anwendung besonders zu empfehlenden 
Oxydationsmittel sein, wenn ihre Darstellung minder 
kostspielig und widerwärtig wäre. Bei dieser oxydi- 
renden Wirkung wird sie in den meisten Fällen zu 
Oxyd Os 0, reducirt, und dieses ist die festeste und 
constanteste Sauerstoffverbindung des Osmiums. Die 
bei solchen Reactionen auftretenden schwarzen Nie- 
derschläge hielt man früher für reducirtes Metal]. 
Von Interesse ist ihre Einwirkung auf Ammoniak, das 
sie vollsommen verbrennt, wie Sauerstoff, Chlor und 
Kôünigswasser. Der Erfolg ist hier ein verschiedener, 
je nach den Umständen. Ammoniak allein reducirt 
die Osmiumhypersäure nicht weiter als bis zu Oxyd, 
indem es selbst seinen ganzen Wasserstoff verliert 
und Stickstoff frei wird. Amidverbindungen bilden 
sich dabei nicht, denn sie zeigt in dieser Beziehung 
ein ähnliches Verhalten wie die Salpetersäure, welche 
ebenfalls in den meisten Füällen zu Oxyd reducirt 
wird. Die Einwirkung der Osmiumhypersäure auf 
Ammoniak lässt sich durch folgendes Schema veran- 
schaulichen 3050, + 2NH, = 30s0, + N, + 6H0. 
Das sich dabei ausscheidende Oxyd zeigt eine unge- 
wôühnliche Affinität zu anderen Kürpern. Ist Ammo- 
niak im Überschuss vorhanden, so verbindet es sich 
mit diesem zu einer copolirten Ammoniakbase; wirkt 
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gleichzeitig Kali darauf ein, so vereinigt sich das 
Oxyd mit dem freigewordenen Stickstoff und zugieich 
auch mit dem Kali zu osman-osmiumsauren Kali, und 
das Schema für diese Reaction kann auf folgende 
Weise ausgedrückt werden: 


GOsSO,+A4NH'+3KO0—3(N0s,0,KO)+N+12H0. 


Dass das obige Schema für die Einwirkung des 
Ammoniaks auf die Osmiumhypersäure nicht nur ein 
blos berechnetes, sondern auch thatsächlich consta- 
tirtes ist, beweist folgender Versuch. Ein Gemenge 
von gleichen Theilen Osmiumhypersäurelüsung und 
Ammoniakfüssigkeit wurde in einem Apparate, aus 
welchem alle Luft durch die Flüssigkeit verdrängt, 
und der so eingerichtet war, dass das bei der Reaction 
auftretende Gas in mit Wasser gefüllten Rühren auf- 
gefangen werden konnte, zwei Tage hindurch einer 
Temperatur von 60 — 80° C. ausgesetzt. Als die Ein- 
wirkung beendigt war, erhielt man in dem Recipien- 
ten 130 C. Centimeter Stickgas, welches auf Gewicht 
berechnet 0,163 gr. Stickstoff giebt. Von dem aus 
der Hypersäure gebildeten Producte erhielt man 2,36 
gr. von der Zusammensetzung NH. Os, O,+ HO. Ist 
jenes Schema richtig, so muss diese Menge Stickstoff, 
als Wirkungswerth von 2 Âq. Ammoniak, 3 Âq. Os- 
miumhypersäure zu 3 Âq. Osmiumoxyd reducirt, die- 
ses 3 Âq. unzersetztes Ammoniak aufgenommen und 
3 Âq. obiger Verbindung gebildet haben, was auch 
in der That zutrifft, denn berechnet man wie viel 
0,163 gr. Stickstoff von der Verbindung hätte geben 
sollen, so erhält man 2,4 gr., was mit dem factischen 
Resultate sehr nahe übereinstimmt. Das vollständige 
Schema der ganzen Reaction wird also folgendes sein: 


30s0,+ 5NH, = 3(NH,0s, 0, + HO)+N,+6HO. 


Diese Anschauungsweise ist für alle Reactionen, in 
welchen die Hypersäure mit Ammoniak in Wechsel- 
wirkung tritt, fest im Auge zu behalten. Zwar kann 
die Säure durch andere Reductionsmittel, durch SO, 
und Gerbsäure, noch weiter bis zu dem Oxydule re- 
ducirt werden, aber diese Reduction, wie die bis zu 
Metall, tritt nur in seltenen Füällen ein. 

Am Schluss dieser Besprechung über. die Natur 
der Osmiumhypersäure will ich noch über eine leichte 
Darstellungsweise dieser Hypersäure das Nôthige an- 
führen. Diese Methode gründet sich auf das Factum, 
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dass diese Hypersäure keine sauren Eigenschaften be- 
sitzt. Die an Osmiumhypersäure reichen Destillate, 
welche man bei der Bearbeitung des aufgeschlossenen 
Osmium-Iridiums erhält, und welche viel Salpeter- 


gen Destillation in einer Retorte mit grosser, gut ab- 
sekühlter Vorlage, und destillirt ungefähr ein Drittel 
des Ganzen über. Dabei geht vorzugsweise die sebr 
flüchtige Hypersäure über, während der grüsste Theil 
der anderen Säuren in der Retorte zurückbleibt. 
Nun sättigt man das Destillat mit Âtzkali bis zur 
deutlich alkalischen Reaction. Von dieser Flüssigkeit 
destillirt man ebenfalls ein Drittel ab, und erhält auf 
diese Weise in der Vorlage eine vollkommen reine 
Osmiumhypersäure, theils als eine concentrirte Lô- 
sung, theils als wasserleere Hyÿpersäure in schünen 
grossen Krystallen von Dimensionen, wie sie so gross 
und schün beim Verbrennen des Osmiumpulvers im 
Sauerstofigase nie erhalten werden künnen. 


Die Operationen künnen ohne Gefahr und Belästi- 
gung unternommen werden, wenn man Schwefelwas- 
serstoffwasser zum Riechen und Einathmen stets in 
Bereitschaft hält. 


Über die Osman-osmiumsäure und deren Kali- 
salz werde ich nur das kurz erwähnen, was darüber 
durch die Arbeit von Herrn Jacobi für unsere Zwecke 
zu verwerthen ist. Am interessantesten ist die bei 
dem Sesquichlorür des Osmiums bereits erwähnte Um- 
wandlung des Kalisalzes durch Salzsäure in das Ses- 
quichlorürdoppelsalz. Was die Bildungsweise des os- 
man-osmiumsauren Kali anlangt, so ist sie schon im 
vorbhergehenden Artikel erürtert worden, aber die 
Umwandlung dieses Salzes bei Gegenwart von Chlor- 
kalium mit Salzsäure lässt sich durch folgendes Sche- 
ma anschaulich machen. Aus NOs, O,, KO + 2K C1 
+ 8 HCI bilden sich 3 KCI, Os, CI, + NH, CI + 
4H0 + 4CI. Es entwickelt sich in der That eine 
grosse Menge Chlor nebeu Osmiumhypersäure. Ver- 
einfachen wir aber das Schema durch Ausschliessung 
der Reaction des Stickstoffs und der Gegenwart des 
Chlorkaliums, so haben wir die Formel Os, 0, + 
4 HCI = O5, Cl, + 4H0 +- CI als einfachen Ausdruck 
für die Umwandlurg der Osman-osmiumsäure in das 
Sesquichlorür des Osmiums. Den schädlichen Einfluss 
des freien Chlors auf das zu gewinnende Osmiumsalz 








zu paralysiren”), versuchte ich bei der Darstellung 
eine zureichende Menge Chlorammonium in Anwen- 
dung zu bringen, und iu der That, die Chlorentwick- 


| lung wurde dadurch beseitigt. Wirft man einen Blick 
Salzsäure enthalten, unterwirft man einer abermali- 


auf die eben verzeichnete einfachere Reactionsformel, 
so drängt sich unwillkürlich die Frage auf, woher es 
kommen mag, dass sich hier nicht das Chlorid bildet, 
nach folgender Formel Os,0,+4H CI =0s,CI, (20sCk) 
+ 4H0, da hier 2 Âq. Osmiumoxyd auf 4 Âgq. Salz- 
säure einwirken. Auf diese Frage künnte man mit 
grosser Wahrscheïinlichkeit antworten: weil in der 
Osman-Osmiumsäure das durch Ammoniak aus der Hy- 
persäure gebildete Oxyd nicht als solches, sondern als 
das Molekul Os,0, enthalten ist und dieses kann sich 
gegen Säuren anders verhalten als das einfache Oxyd 
Os0,. Diese Ansicht über die Constitution dieser merk- 
würdigen Säure als eine Verbindung von N,0s,0,, 
entfernt sich bedeutend von der ursprünglichen, von 
den Entdeckern'aufgestellten, aber sie entspricht nicht 
weniger als diese den thatsächlichen Facten und, wie 
mir scheint, denselben noch mehr. Sie ist die unmit- 
telbare Consequenz der constatirten Reactionsweise 
des Ammoniaks auf die Hypersäure und lässt keine 
Lücke in der Formel ihrer Bildungsreaction, während 
die ältere Formel eine totale Reduction eines Theïles 
der Hypersäure postulirt, und dabeï einen Überschuss 
an Sauerstoff erhält, dem sie keinen Platz anzuweïisen 
vermag. Wenn diese die richtige Anschauungsweise 
wäre, so müsste sich aus dem sogenannten osmigsau- 
ren Kali, unreducirter Hypersäure und Ammoniak 
KO, Os0; + 050, + NH, plattweg ohne Rest leicht 
das Kalisalz der Säure KO, NOs, Os0, + 3 HO bilden 
künnen, was keinesweges der Fall ist, im Gegentheil, 
es bildet sich eine schwarzbraune Verbindung von 
nicht erforschter Zusammensetzung. Dass die Salze 
dieser Säure beim Erhitzen verpuffen, kann weder ein 
Beweis für die ältere noch wider unsere Ansicht sein, 
weil sehr viele Verbindungen des Osmiums diese Ei- 
genschaft besitzen, namentlich das Oxydhydrat, das 
Oxydammoniak und das Oxysulphuret. Welche Vor- 
stellung man sich auch über die Constitution dieser 
Säure machen müge, das Factum steht fest, dass sie 
sich aus einem Doppelatom Osmiumoxyd und einem Âq. 


5) Dieser schädliche Einfluss besteht in der Umwandlung eines 
Theiles des Sesquichlorürs in Chlorid, und eines anderen in Os- 


| miumhypersäure. 
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Stickstoff bildet. Wie diese Componenten in dem Salze 
sich gruppiren môgen, das fällt dem Bereiche der Phan- 
tasie anheim, und wenn ich mich eines solchen Phan- 
tasiebildes bedienen sollte, so würde ich die Formel 


Os, NO + 0, wählen, um die Säure unter die Cate- 
gorie der Metallsäuren mit 3 Aq. Sauerstoff zu brin- 
gen. Schon aus dem Gesagten wird man entnehmen, 
dass wir keineswegs die Absicht hatten, unsere An- 
sicht besonders geltend zu machen um die ältere zu 
verdrängen, sondern wir wünschten nur die Ideen 
über die Constitution dieses Kürpers zu erweitern. 

Schliesslich môüchte ich noch rathen das osman-0s- 
miumsaure Kali nicht aus concentrirter Hypersäure- 
lüsung darzustellen, weil sich dabei Nebenproducte 
bilden, welche das Präparat verunreinigen. Aus einer 
sehr verdünnten Säurelüsung erhält man stets ein schü- 
nes reines citronengelbes krystallinisches Salz, das keï- 
ner ferneren Reinigung durch Umkrystallisiren bedarf. 
Man hat nichts weiter zu thun als ein Stück Âtzkali 
in der Säurelüsung aufzulôsen, Ammoniak im halben 
Volumen der Flüssigkeit hinzuzufügen und rasch ab- 
zudampfen. Bei einem gewissen Concentrationszu- 
stande fängt das Salz sich auszuscheiden an, dann 
stellt man es zum Krystallisiren hin. Aus der Mut- 
terlauge kann man den ganzen Rest des gebildeten 
Salzes bis zum letzten Antheile erhalten. 


IV. Über Osmiumbasen. 


Auch die Oxyde des Osmiums verbinden sich, wie 
die der übrigen Platinmetalle, mit dem Ammouiak zu 
copulirten basischen Verbindungen, welche je nach 
ihrem Sauerstoffgehalte schwächere oder stärkere Ba- 
sen sind. Eine von diesen schwachen Basen ist die 
Verbindung des Osmiumoxydes OsO, mit Ammoniak, 
welche bereits von Berzelius dargestellt, aber nicht 
als basischer Kürper erkannt worden ist. Sie bildet 
sich wenn man eine Lüsung des Kalium-Osmiumchlo- 
rides oder des Ammoniumsalzes mit einem gfossen 
Überschuss von Ammoniak behandelt. Anfangs schei- 
det sich das schon früher erwähnte, gelblichweisse 
Oxydhydrat von unbekannter Zusammensetzung, eine 
milchige Trübung in der Flüssigkeit bildend, aus, wel- 


ches jedoch durch Aufnahme von Ammoniak sich rasch | 
dunkler färbt und schliesslich schwarzbraun von Farbe | 


wird. 








Dieses Osmiomonammiakoxyd NH,0s, 0,+-HO 
lässt sich am besten aus Osmiumhypersäure-Lüsung 
durch Ammoniak darstellen; es ist identisch mit dem 
von Berzelius mit dem Namen Osmiumsesqui- 
oxydul-Ammoniak belegten Kôürper, und die von 
ihm angegebene Darstellungsweise ist die bequemste 
und beste. Gleiche Volumina der Säurelüsung und 
Ammoniak werden gemischt und in einer nicht ganz 
verschlossenen Flasche an einen warmen Ort, in die 
Nische eines geheizten Ofens gestellt. Nach ein Paar 
Tagen ist die Reaction beendigt und nun sammelt 
man den schwarzbraunen Niederschlag, wäscht ihn 
aus und trocknet ihn in gelinder Wärme. Die abfil- 
trirte Flüssigkeit ist noch stark braun gefärbt, indem 
ein Antheil der Base in Ammoniak gelüst bleibt. Beim 
Abdampfen dieser Lüsung im Wasserbade bis zur 
Trockene erhält man diesen Rest der Base unzersetzt. 
Die Formel der Bildungsweise ist bereits schon frü- 
her aufgezeichnet, nur hätte ich hier noch zu erwäh- 
nen, dass sich die Base aus dem normalen Oxydhydrat 
des Osmiums OsO, + 2H0 bildet, indem ein Âquiva- 
lent des Hydratwassers durch ein Âq. Ammoniak er- 
setzt wird. Künnte man alle beide Âquivalente Was- 
ser mit Ammoniak ersetzen, so würde man hüchst- 
wabrscheinlich eine stärkere, in Wasser lôsliche Base 
erhalten. Es knüpfen sich an die Bildungsweise und 
die Eigenschaften dieser Base so manche Betrachtun- 
gen an. Es zeigt sich nämlich, dass bei der Einwir- 
kung des Ammoniaks auf Osmiumhypersäure sich keine 
Amidverbindungen bilden, denn im Falle ihrer Bildung 
ist kein Grund vorhanden für die Entwicklung von 
Stickstoff; es stellt sich zugleich heraus, dass die leicht 
zersetzbare Säure, ähnlich der Salpetersäure und an- 
derer Oxydationsmittel, wie Chlor, Mangan undChrom- 
säure das Ammoniak durch vollständige Oxydation des 
Wasserstoffs gänzlich zersetzt, dass hingegen die Säure 
selbst, ähnlich der Salpetersäure, zu Oxyd aber nicht 
weiter desoxydirt werde. Man künnte mir hier den Ein- 
wurf machen, dass die von mir aufgestellte Ansicht 
über die Zusammensetzung der Base eine falsche sei, 
denn auf Grundlage der Formel für die Zusammen- 
setzung der Osman-Osmiumsäure von Fritzsche und 
Struve konnte man schliessen, dass die Base gar kein 
Ammoniak enthalte, sondern eine jener Säure analog 
zusammengesetzte Base aus Stickstoffosmium und Os- 
miumoxyd bestehend — OsN,0s0,, sein künne. Die- 
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ser Vermuthung widersprechen alle Thatsachen und 
die Eigenschaften der Base, dann wäre kein Grund 
vorhanden die Entwicklung einer so grossen und äqui- 
valenten Menge Stickstoff wahrzunehmen und die Base 
würde hüchstwahrscheinlich bei Behandlung mit Salz- 
säure sich zersetzen und dabei Chlor freimachen. Es 
stellt sich im Gegentheile bei dieser Basis die unab- 
weisbare Annahme als nothwendig heraus, dass sie 
ein mit Ammoniak copulirtes Oxyd sei, in welchem 
keine dem Ammoniak eigenthümliche Eigenschaften 
sich offenbaren, sondern nur die des Oxydes selbst. 
Sie ist nämlich zweisäurig, eben so wie dieses von 
sehr schwacher basischer Natur, und verbindet sich 
mit Säuren stets zu basischen, schwierig zu neutra- 
len Salzen, kurz sie hat alle Eigenschaften der basi- 
schen Oxyde mit grüsserem Sauerstoffgehalte.. Die 
Existenz dieser Base ist ein neues Factum zu den 
vielen andern, welche zum Beweise dienen kônnen, 
dass meine Ansicht über die Natur dieser complicir- 
ten Metallbasen keine so ungereimte ist, als von vie- 
len Chemikern vermuthet wird, im Gegentheil es meh- 
ren sich die Data zu Gunsten meiner einfachen, un- 
gekünstelten Betrachtungsweise. Es würde wohl den 
Anbängern der Ammoniumtheorie schwer werden diese 
Base ohne Zwang zu einem Ammoniumoxydhydrate zu 
machen. {ch môüchte gern wissen, welche Vorstellung 
sich die Chemiker, auf Grundlage ihrer Formeln, 
von dem Verlaufe der Reaction des Ammoniaks auf 
die Metallsalze bei Bildung von Basen machen mô- 
gen, welche in einem Âquivalente von 2 bis 6 ÀÂq. 
Ammouiak enthalten. Soll das Ammoniak bei dieser 
ganz einfachen Procedur nicht allein an Stelle seiner 
Wasserstoffiquivalente das Metall aufnehmen, son- 
dern auch noch in seiner Selbstvernichtung und un- 
begreiflichen Metamorphose seinen Wasserstoff durch 
seine eigenen Zersetzungsproducte ersetzen? Wir ha- 
ben bei einem solchen Verfahren, indem wir aus den 
Ergebnissen der Analysen die Formeln, ohne Rück- 
sicht auf den Bildungsgang, ohne Rücksicht darauf, 
ob überhaupt eine der Formel entsprechende Um- 
setzung môüglich sei, nur berechnen und combiniren, 
wie sie ohne Bruch aufgehen, wir haben, sage ich, 
nichts anders vor Augen, als den Anfang und das 
Ende einer Geschichte; von dem Wesentlichsten des 
Gegenstandes aber, von der Geschichte selbst, wissen 


wir nichts. 
Tome VI. 








Die Base ist braunschwarz von Farbe, geschmack- 
los, lüslich in Âtzkali. Beim Kochen dieser Lüsung 
entweicht Ammoniak, es fällt Oxydhydrat heraus, aber 
dieses hält noch Antheile von Ammoniak fest gebun- 
den. Im feuchten Zustande 1ôst sie sich auch etwas 
in Ammoniak, zieht an der Luft nur wenig Kohlen- 
säure an, und kann mit dieser kein neutrales Salz 
bilden. Beim EÉrhitzen verpufit sie heftig unter Fun- 
kensprühen. Sie lôst sich nur langsam in Säuren, am 
leichtesten in Salzsäure; die Lüsungen sind dunkel- 
braun gefärbt, und lassen beim Behandeln mit Kali 
und Ammoniak die Base unverändert wieder fallen. 
ln diesem gefällten, mebr hydratischen Zustande ist 
sie in Säuren, besonders in Sauerstofisäuren, lüslicher 
als im getrockneten. Beim Abdampfen der Lüsungen 
bis zur Trockene bleibt ein unkrystallisirtes basisches 
Salz zurück, welches nicht vollständig in Wasser lüs- 
lich ist, sondern dabeïi in ein unlôsliches noch basi- 
scheres und neutrales Salz zerfällt. Schon aus diesem 
Verhalten und aus der Menge des darin vorkommen- 
den Ammoniaks ersieht man, dass diese Base weder 
eine Oxydul- noch Sesquioxydulbase sein kann, denn 
im letzteren Falle würde sie mebr als ein Âq. Ammo- 
niak gegen ein Âq. Osmium enthalten, eine starke 
Base sein müssen und neutrale und kohlensaure Salze 
bilden kônnen; auch spricht die Analyse unzweifel- 
haft für diese Ansicht. Die Analyse der Base im iso- 
lirten Zustande ist unausführbar, wegen ibres sehr 
heftigen Verpuffens beim Erhitzen. Es wurde daher 
eine in einem Platinschiffchen abgewogene Menge 
derselben mit Salzsäure durchtränkt, getrocknet, und 
dann in einer Glasrühre durch getrocknetes Wasser- 
stoffgas bei sehr vorsichtigem Erhitzen reducirt. Die 
Glasrühre communicirte einerseits mit einem Appa- 
rate, welcher getrocknetes Wasserstoffgas lieferte, an- 
dererseits mit Absorptionsvorlagen, welche mit Was- 
ser gefüllt waren. Nur die Mengen des Metalls und 
des Ammoniaks wurden bestimmt, letztere durch die 
Bestimmung des Chlors im gebildeten Chlorammonium. 


0,500 gr. Base, aus OsO, dar- 
gestellt, gaben......... 
IL. 0,500 gr. Base, aus Os 0, dar- 
gestellt, gaben 


0,342 Os und 0,056 Ammoniak. 


TPE ee 0,0578 » 


0,34208 » 


III. 0,500 gr. aus dem Doppelsalze 

durch Ammoniak dargestellt... 0,3520s » 0,057 » 
IV. 0,500 gr. aus dem Doppelsalze 

durch Ammoniak dargestellt... 0,8520s » 0,059 » 


Die Formel N H,0s, 0,+- HO erfordert in 100 Theïlen 
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nach Rechnung. nach den Versuchen. ( Es 5 | die Salze der Rutheniumoxydulbase des Ruthenbiam- 

Fi A se Et dar Ts LS ne de È miaks dargestellt und analysirt, und dieser Umstaud 
NH, 170. NH; 1200. IILOs 70,4 IV.Os 704.| Ë macht es sehr wahrscheinlich, dass die Ansicht der 
HOMO HO 686 HAE NES MANIEMENHSEUEE amerikanischen Chemiker die richtige ist, um so mehr, 
JE 100,09: da das Ruthenium in seinen chemischen Beziehungen 





Die Chlorverbindung von der wahrscheinlichen 
Formel NH, Os, CI, + xHO. Lôüst man die Base in Salz- 
säure, und dampft man im W asserbade bis zur Tro- 
ckene ein, bis beim Erhitzen kein Geruch nach Salz- 
säure mehr wahrnehmbar ist, so erhält man eine 
braunschwarze sprôde krystallinische Masse, welche 
sich nicht mehr vüllig in Wasser lôst, sondern in ein 
basisches Salz und eine neutrale Lüsung zerfällt, die 
auf 1 Âg. Os. 2 Âq. Chlor enthält. Das ganze trockene 
Salz gab stets weniger als 2 Âq. Chlor gegen 1 ÀÂq. 
Os., meistens gegen 2 Metall 3 Âq. Chlor, war also 
ein basisches Salz. Der aus diesem Salze erhaltene 
in Wasser unlüsliche basische Rest enthielt auf 1 Âq. 
Metall weniger als 1 Âq. Chlor. 

Die Darstellung und Analyse der Sauerstofisalze 
bietet gar kein Interesse, denn auch hier bilden sich 
basische unlüsliche Salze. 

Es ist hôüchst wahrscheinlich, dass sich krystalli- 
nische Salze der Osmiumsesquioxydulbase werden 
darstellen lassen, nur konnte Jacoby, der Schwie- 
rigkeit wegen, das Sesquichlorürdoppelsalz in grüsse- 
rer Quantität zu gewinnen, darauf nicht eingehen. 
Man kôünnte mit grosser Wahrscheinlichkeit voraus- 
bestimmen, welche Zusammensetzung sie haben wer- 
den. So wird die Chlorverbindung entweder nach dem 
Typus der Rhodium- und Iridiumbasen 5 À q. Ammo- 
niak enthalten, oder, was wahrscheinlicher ist, nach 
dem des Ruthensesquioxydulhydrates 3 Âq. Ammo- 
niak auf 2 Âq. Metall. 

Schliesslich noch Einiges über die Chlorverbindung 
des Osmiobiammiakoxyduls (Osmiobiammiak- 
Chlorür — 2NH, Os, Cl-+ 2H0, das Osmiamid- 
Chlorammonium Fremy’s — NH, Os O,, NH, Cl). 
Genth und Gibbs machten vor einigen Jahren zuerst 
darauf aufmerksam, dass dieser Kürper als eine Chlor- 
verbindung einer Osmiumbase betrachtet werden 
künne, und versprachen, den Gegenstand weiter zu 
verfolgen. Später gaben sie es auf, weil ihnen der- 
selbe zu viel Schwierigkeiten machte, und in der That, 
die leichte Zersetzbarkeit dieser Verbindungen macht 
die Untersuchung sehr unsicher Unterdess habe ich 








dem Osmium so nahe steht, und das Salz ven Fremy 
in Beziehung der Farbe und mancher anderer Eigen- 
schaften der Chlorverbindung meiner Ruthenbase äbhn- 
lich ist. Dazu kommt noch, dass auch Jacoby bei 
seinen Arbeiten mit diesem Kürper zu ähnlicher An- 
schauung wie Genth und Gibbs gekommen ist. Wenn 
man diese Chlorverbindung mit Silberoxyd behandelt, 
so erhält man unter Bildung von Chlorsilber eine 
gelbe stark alkalische Flüssigkeit, deren alkalische 
Reaction nicht von freigewordenem Ammoniak ab- 
hängig ist, sondern von der Osmiumbase, aber diese 
zersetzt sich durch den Einfluss des Silberoxydes, das 
im Überschuss angewendet werden muss, um das 
Chlor zu binden, indem sich Osmiumhypersäure, freies 
Ammoniak und ein schwarzer Niederschlag bildet. 
Besser gelingt es, wenn man äquivalente Mengen der 
Osmiumverbindung mit schwefelsaurem Silberoxyde 
in Wasser digerirt, und dann die Lüsung der schwe- 
felsauren Base mit Barytwasser behandelt, wobei man 
die Base in Lüsung erhält. Die Hauptschwierigkeit 
der Untersuchung dieser Verbindungen liegt in dem 
Umstande, dass sie nur in Lôsungen erhalten werden 
künnen, welche sich ohne alle Veranlassung leicht 
zersetzen, und daher nicht in fester Form erhalten 
werden kôünnen. Nur die Chlorverbindung, das Salz 
von Fremy, ist in fester Form aus einer concen- 
trirten Salmiaklüsung zu erhalten. In Wasser ist diese 
Verbindung leicht lüslich, aber diese Lüsung zesetzt 
sich rasch, wird braun, und giebt beim Abdampfen 
nicht mehr das ursprüngliche Salz, sondern einen 
schwarzbraunen unlüslichen Kürper, welcher sich wie 
das Osmiomonammoniakoxyd verhält, und neben die- 
sem Chlorammonium. Diese Zersetzung erfolgt schnel- 
ler beim starken Erhitzen der Lüsung; sie kann als 
Beweis für die Annahme dienen, dass diese Base eine 
Oxydulbase ist, wenn man erwägt, dass das Osmium 
so wie das Ruthenium bekannter Weiïse viele Eigen- 
schaften des Eisens besitzt, namentlich, was für die- 
sen Fall besonders ins Auge zu fassen ist, die unge- 
mein leichte Oxydirbarkeit der Oxydulverbindungen 
durch den Eiïntluss der Luft. Diese Eigenschaft be- 
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sitzt das Osmium in noch hüherem Grade als das | 


Eisen, und die leichte Zersetzbarkeit der Verbindun- 
gen der Osmiumoxydulbase, in der die Eigenthüm- 
lichkeiten des reinen Oxyduls sich abspiegeln, ist ab- 
hängig von dieser Eigenschaft®). Es zersetzen sich 
daher die Salze dieser Osmiumbase auf die Weise, 
dass durch Absorption von Sauerstoff das Oxydul in 
Oxyd und in die Base des Oxyds mit einem Âq. Am- 
moniak umgewandelt wird, während das andere Âq. 
Ammoniak der Oxydulbase sich mit der Säure zu 
einem Ammoniaksalze vereinigt. Auch die Ruthen- 
base zeigt, jedoch in minderem Grade, ähnliche Eigen- 
schaften; im trockenen Zustande zersetzt sie sich 
nicht, wohl aber in Lüsungen. Die Gegenwart freien 
Ammoniaks schützt vor rascher Zersetzung. 

So wahrscheinlich auch die Annahme der chemi- 
schen Constitution des Fremy’schen Salzes nach der 
Formel von Gibbs, Jacoby und mir ist, so darf man 
sich dennoch nicht verhehlen, dass nach der Ansicht 
von Fremy, welcher sie für eine Amidverbindung 
hält. die Pildungsweise dieses Salzes sich viel ein- 
facher und klarer einsehen lässt, als nach unserer 
Formel, und das ist die schwache Seite derselben. 
Wie einfach ist nicht die Reaction nach Fremy’s 
Schema, aus KO, Os 0, + 2 NH, CI wird NH, O0s0,, 
NH,CI + 2H0 + KCI. Zwar lässt sich auch für un- 
sere, Formel ein solches Schema entwickeln, aber 
dieses wird sehr complicirt und verwickelt, und muss 
sich zudem noch auf den gewühnlichen Modus der 
Darstellungsweise stützen, der darin besteht, dass 
man zu einer Lüsung von Osmiumhypersäure einen 
Überschuss von Kali und einige Tropfen Alkohol hin- 
zufügt und dann abwartet, bis die Mischung in eine 
Lüsung von osmiumsaurem Kali umgewandelt und 
dunkel kirschroth geworden ist; dann lôst man gepul- 
verten Salmiak darin auf. Die Bildungsweise des Sal- 
zes lässt sich leichter durch Worte als durch das ver- 
wickelte Schema anschaulich machen. Man muss drei 
Phasen der Reaction annehmen, erstlich die Einwir- 
kung von 3 Âqg. osmiumsauren Kali auf 3 Aq. Sal- 
miak, wobei sich 3 Âgq. Chlorkalium und 3 ÀÂq. os- 


6) Ausser dieser leichten Oxydirbarkeit des Oxyduls hat das 
Osmium noch folgende Ahulichkeiten mit dem Eisen: Die Eisen- 
säure und die Osmiumsäure OsO, bilden gleichgefärbte blutrothe 
Kualisalze von ähnlichen Eigenschaften; die Cyandoppelsalze sind 
in Form und Zusammensetzung gleich und in den Reactionen fast 
identisch. 











miumsaures Ammoniumoxyd bilden — 3 (KO, Os O;) 
+ 3NH,CI — 3KCI+ 3(NH,0, OsO,), zweitens Selbst- 
zersetzung dieses Salzes in Osmiumoxydul, 9 Âq. Was- 
ser, 2 ÀÂq. Stickstoff und 1 Âq. freien Ammoniaks, 
3 (NH,0, 0s0;) — 3050 + 9H0 + 2N + NH, (die 
Einwirkung des Ammoniaks auf Osmiumsäure wie auf 
die Hypersäure, wie 2 Aq. auf 3 Âq. Säure angenom- 
men), und drittens 3 Âq. des Oxyduls vereinigen sich 
direct mit 3 Âq. Chlorammonium unter Ausscheidung 
von 3 Aq. Wasser und nehmen 3 Âq. disponibeles 
freies Ammoniak auf (1 Âq. ist schon vorhanden, das 
Übrige entwickelt das überschüssige Kali aus dem Sal- 
miak); aus 30s0 + 3 NH, CI + 3 NH, wird 


3(2NH, Os, CI) + 3H0. 


So ungünstig auch diese Deutung der Reaction für 
unsere Formel erscheinen mag, so güvstig für dieselbe 
ist das Verhalten der Base selbst und der Umstand, 
dass viele Gründe wider die Annahme von Amidverbin- 
dungen der Oxydationsstufen des Osmiums sprechen. 
Die Analogie des Verhalten$ der Osmiumhypersäure 
mit der Salpetersäure in Beziehung ihrer oxydirenden 
Wirkung, die der Osmiumsäure mit der salpetrigen 
Säure (beide zerfallen im isolirten Zustande bei Ge- 
genwart von Wasser in Oxyd und die hüchste Oxyda- 
tionsstufe), spricht dafür, dass eine Säure, welche wie 
die Salpetersäure und die salpetrige Säure die Amid- 
verbindungen zerstürt, diese nicht bilden künne. 

Aus dem hier Mitgetheïilten geht als unmittelbare 
Consequenz hervor, dass das Product der Einwirkung 
des Ammoniaks auf osmiumsaures Kali KO, OsO,, der 
von Fremy mit dem Namen Osmiamid NH,, 0s0, be- 
legte braune Kürper, nichts anders als unsere mit Am- 
moniak copulirte Osmiumoxydbase sein muss. 

Mit dieser Abhandlung beendige ich meine Mitthei- 
lungen über die vieljährigen Arbeiten mit den Platin- 
metallen. Was ich noch sonst über diesen Gegenstand 
in nicht publicirten Manuscripten zusammengebracht 
habe, soll in einer von mir zur Herausgabe bestimm- 
ten grüsseren Monographie der Platinmetalle mitge-. 
theilt werden. 
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Opposition de la planète Neptune en 1862. 
par A. Savitch. (Lu le 27 mars 1863.) 
L'automne dernier ayant été favorable pour les ob- 
servations, j'ai fait usage du cercle méridien d'Ertel 
pour déterminer les positions de la planète. C’est un 


très bon instrument qui se trouve au petit obser- | 


vatoire de l’Académie à St-Pétersbourg. Malheureu- 
sement son emplacement n’a pas autant de solidité que 
l’on pourrait désirer, surtout à cause des trépidations 
produites par le passage continuel des voitures tout 
près de l’observatoire. 

J'ai choisi © Piscium et 12 Ceti, comme étoiles de 
comparaison, dont l’une atteint une hauteur méri- 
dienne plus grande d’à-peu-près 6'/° et l’autre plus 
petite de 4°,” que celle de la planète. Les positions 
apparentes de ces étoiles ont été admises d’après le 
Nautical Almanac pour l’an 1862. Les corrections, 
dues à la réfraction et à la parallaxe, sont déjà appli- 
quées aux déclinaisons; chaque soir le baromètre et le 
thermomètre ont été observés; le calcul de réfractions 
a été fait au moyen des tables de réfractions de 
M. Bessel. Les temps des observations se rappor- 
tent aux instants du passage du centre de la planète 
parle plan du méridien de St.-Pétersbourg. La marche 
de l'horloge astronomique d’Arnold, dont nous avons 
fait usage, a été très satisfaisante. Le tableau suivant 
présente la comparaison des lieux de la planète d’a- 
près les observations et les lieux indiqués dans le 
Nautical Almanac pour l’an 1862, d’après les tables 
de Neptune calculées par le Professeur de l’Univer- 
sité de Kazan, M. Kovalsky. 








Dates Asc. droites | Différences: |Déclinaisons| Ditfér.: 

1862, app. obser- | bserv. app. obser- | Observ. 
4 vées. | Naut. Alm. vées. | Naut. Alm. 

Sept. 12 |[0*12/37,45| +0,98 |—0°1257,9 — 3,5 

14 12 25,41 | 1,20 14 16 0! 2,8 

15 12 19,21 1,45 14 56 2} 3,2 

16 12 13,80 0,89 15 34 8, 2,0 

22 MST LL 1,34 19 37 4 4,4 

23 11 31,19 our 2018 0 4,8 

27 l'E G 79 1,20 22 59 8] 6,7 

28 11 0,58 1,33 23 38 0 5,0 

29 10 54,82 1,01 2415 6! 3,0 

30 10 48,17 1,57 2453 0 0,7 

Oct. 1 | 10 42,36 1,32 25 35 O| 3,2 

4 | 10 24,31 1,27 27 33 7] 4,2 

6 |0*10 12,70| + 1,11 |—0°28 51 0) — 4,3 











Différ. moyenne +1,22. | Diff. moy. — 3,75. 


On a ainsi en terme moyen le 24 Sept. 1862 à 
01125" du temps sidéral à St.-Pétersbourg: 
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1S4 
L’asc. droite de la planète 

— 0*11/25/05 avec l'erreur probable + 0/04. 
La déclinaison de la planète 
— — 0°20/57,05 avec l'erreur probable —#+0/30. 


Über ein neues Anemometer, Von E. Lenz. 

(Lu le 24 avril 1863). 

Bei den in neuerer Zeit vielfach angeregten Anfor- 
derungen einer regelmässigen Ventilation unserer Ge- 
bäude musste sich die Nothwendigkeit immer fühlba- 
rer machen, ein genaues Maass zu besitzen, um die 
Geschwindigkeiten zu bestimmen, mit welchen sich die 
Luft in den Ventilationskanälen bewegt, und dadurch 
eine zuverlässige Angabe über die Quantität der ein- 
und ausstrômenden Luft zu erhalten. Das hierzu ge- 
wôübnlich angewendete Instrument war das Anemo- 
meter von Combes, welches auch fortwährend die 
ausgezeichnetsten Dienste leistet; die Anwendbarkeït 
desselben ist noch bedeutend erhüht worden von dem 
Baron Derschau, der, wie der Akademie bereits be- 
kannt ist, mit diesem Instrumente ein durch Anwen- 
dung des Galvanismus selbstregistrirendes Uhrwerk in 
Verbindung setzt, und dadurch während 12 Stunden 
die durchstrômende Luft ununterbrochen zu messen 
im Stande ist; dieses hat sich mir bei mehrfacher An- 
wendung vollkommen bestätigt. 

Allein dieser und ähnliche Apparate geben erst 
nach Beendigung der Versuchsreihe die zu verschie- 
denen Zeiten stattgefundenen Geschwindigkeiten an, 
auch künnen sie, wegen der Subtilität der Flügel, 
nicht für Geschwindigkeiten von mehr als 4” oder 12 
Fuss gebraucht werden, weil bei grüsseren Geschwin- 
digkeiten der Luft die Flügel des Combes’schen Ane- 
mometers sich zu biegen beginnen, wodurch die Coef- 
ficienten in der für dieses Instrument angewendeten 
Formel sich ändern. Als ich eine Reihe von Versu- 
chen über die Wirkung des Lloyd’schen Ventilators 
anstellen wollte, wo die Geschwindigkeit der von ihm 
in Bewegung gesetzten Luft sich bis auf 100 Fuss 
steigerte, so fühlte ich die Nothwendigkeit, ein In- 
strument zu besitzen, welches grosse Geschwindigkeiï- 
ten zu messen im Stande ist, und zugleich in jedem 
Augenblicke die statthabende Geschwindigkeit unmit- 
telbar anzeigt. Es sind allerdings in Frankreich einige 
Apparate der Art angewendet worden, aber ihre Con- 
struction befriedigte mich nicht, besonders weil bei 
ihnen die beständigen Schwankungen, welche von der 
Veränderlichkeit in der Stärke des Luftstroms her- 


185 


des Sciences de Saint-Pétersbourg. 


186 


DÉC PR RE PE EE EE TRE EE OO 


rühren, jede genaue Beobachtung unmôglich machen. 
Ich habe daher ein neues Instrument der Art con- 
struirt, welches ich Ülanemometer nenne, und wel- 
ches mir befriedigende Resultate geliefert hat. Seine 
Construktion wird durch die beistehenden Abbildun- 
gen (Fig. 1, 2, 3) deutlich gemacht, wo Î, einen ver- 
tikalen Längsschnitt, 2, einen vertikalen Querschnitt 
und 3, einen horizontalen Schnitt darstellt. Der Maass- 
stab ist , der natürlichen Grüsse. In allen 3 Figuren 
entsprechen gleiche Buchstaben gleichen Theïlen. 


Fig. 1. 








Um die stählerne Axe CC dreht sich der Apparat 
AEDB; er besteht aus 2 quadratischen Messing- 
platten À und B, von denen À genau 2 Zoll, B aber 
1 Zoll Seite enthält. Diese Platten sind mittelst der 
Stiele Æ und D an eine Messinghülse befestigt, welche 
auf die Axe CC’ geschoben und dort festgeschraubt 
ist. In der Mitte der oberen Seite der Platte À be- 





findet sich ein feiner Zeiger N, welcher auf dem ge- 
theilten Gradbogen Æ#G° den Winkel &, um welchen 
die Platte À aus ihrer senkrechten Lage abgelenkt 
ist, angiebt. Die Stahlaxe ist an den Enden zuge- 
spitzt. und dreht sich um diese Spitze in den koni- 
schen Lagern zweier Schrauben 47 und M, welche in 
den oberen Enden der vertikalen Arme des Messing- 
bügels L/L angebracht sind; der Bügel seinerseits 
wird an die senkrechten Wände des Blechgefässes 
GG! KK' (1) angeschraubt. Durch die Schrauben M 
und M' künnen die Spitzen der Axe in ihren La- 
gern so eingestellt werden, dass beim Drehen der 
Axe die Reibung ein Minimum wird. Das Gefäss 
GG KK' wird mit Baumôl gefüllt bis zu solcher Hühe 
aa, dass die halbe Axe, so wie der untere Theil des 
drehbaren Apparats sich im, ÔÜl befindet. Die Dicke 
der Platte B mit ihrem Stiel D und der unten befind- 
lichen Schraubenspindel P ist so abgeglichen, dass, 
wenn sie im Ôl eingetaucht ist, der Schwerpunkt des 
drehbaren Apparates in die Axe CC" fällt, was sich 
dadurch kund giebt, dass derselbe sowohl in senk- 
rechter als auch in jeder andern geneigten Lage 
in Ruhe bleibt. An der Schraubenspindel ? künnen 
nun verschiedene cylindrische Gewichte Æ ange- 
schraubt werden, welche sämmtlich dieselbe Hühe, 
aber verschiedene Durchmesser haben; beim An- 
schrauben derselben nimmt der drehbare Apparat 
seine bestimmte senkrechte Richtung an. 

An derjenigen Seite des Blechgefässes, von wel- 
cher aus man die Theilung des Gradbogens sieht, ist 
eine senkrechte Glasrübre befestigt, in welches ein 
kleiner Drathpendel hängt, dessen Einspielen auf 
einen unten verzeichneten Punkt, welches man durch 
die drei Fussschrauben des Gefässes erreichen kann, 
zusammenfällt mit dem Einspielen des Zeigers N auf 
0 der Theilung, sobald die umgebende Luft vüllig 
ruhig ist. Dieses Rührchen mit dem Pendel ist auf 
der Zeichnung weggelassen worden. Das mit ÔI ge- 
füllte Blechgefiss wird durch einen Deckel GG zu- 
gedeckt, an welchem nur ein schmaler Ausschnitt 
angebracht ist, in welchem der Stiel Æ sich frei hin 
und her bewegen kann; auf diese Weise wirkt also 
die stromende Luft gar nicht auf die Oberfläche des 
Üls, sondern nur auf die aus dem Deckel hervorra- 
genden Theile des Apparats. 

Der Gebrauch des Instruments ist der folgende. 
Nachdem das Gewicht Æ an die Schraubenspindel bis 
zum festen Anliegen an P angeschraubt worden, bringt 
man das Instrument in die Ventilationsrühre, in wel- 
cher die Geschwindigkeit der Luft gemessen werden 
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soll und welche zu dem Zwecke an einer Seite eine Glas- 
thür hat; dabei muss das vordere Ende des Blechgefäs- 
ses, d. h. dasjenige, welches dem Gradbogen entge- 
gengesetzt ist, gegen die stromende Luft gekebrt sein. 
Darauf stellt man vermittelst der 5 PR ben den 
Pendel genau ein, wodurch man also weiss, dass der 
Zeiger F bei ruhiger Luft auf 0 einspielen würde. 
Nun beobachtet man den Winkel &, um welchen durch 
den Stoss der stromenden Luft gegen die Platte À 
diese abgelenkt wird, wobei der Widerstand des ÜIS 
gegen die Platte B “ Schwankungen grüsstentheils 
aufhebt; wenn es nicht vollständig geschieht, w elches 
von der grôsseren oder geringeren Regelmässigkeit 
in der Stärke des Luftstromes abhängt, so muss man 
das Mittel aus den äussersten Amplituden nehmen. 
Aus der Ablenkung & lässt sich die Geschwindigkeit 
des Luftstroms folgendermaassen ableiten: 

Es sei die Hühe der Luftsäule, deren Druck der 
Geschwindigkeit v entspricht — , so haben wir 


(3 ? . . 
h =, wo g die am Ende der ersten Secunde im 
freien Fall erlangte Geschwindigkeit bedeutet. Wenn 
y das spec. Gew. der Luft gegen Wasser bedeutet, so 


= me Wenn 


wird die # entsprechende Wassersäule k— ; 
also a die Seite der quadratischen Platte À bedeutet 
und k das Gewicht einer Kubikeimheit Wasser, so ha- 
ben wir für den Druck auf À, so lange die Platte senk- 
v?ya? 


2q 
Heisst nun die Länge des Stiels Æ, von der Mitte der Axe 
bis zum unteren Rande der Platte À gerechnet — c, 
so wird, da man den Druck als auf die Mitte der 
Platte wirkend ansehen kann, das Drehungsmoment des 
Drucks p auf À, bei der Ablenkung &, ausgedrückt 
durch p (c + La) cos’. Dagegen wird das unten 
angeschraubte Gewicht q (im ÔI gewogen), wenn c 
die Länge des unteren Stieles D, b die Seite der 
Platte B und » die Hôühe des cy lindrischen Gewichts 
4 bezeichnet, ein Drehungsmoment hervorbringen 
= q(é + b + Lm) sin &, und man erhält die Glei- 
chung 


recht dem Druck entgegensteht, die Grôsse p — 


p (ce 1 a) cos a — q(e +0 + 1m) sin & 


und hieraus, wenn man statt p seinen Werth setzt, 








SR 
Für mein Instrument brauche ich 5 Messingge- 
wichte g, welche im Ô] (dessen spec. Gew. = 0,919, 
das des Messings aber — 8,5 angenommen wurde) 
wiegen 
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4, —= 0,1784 Solotnik 
4 = 0,7136 » 
q=\ 014272 » 
q, 2,844 » 
1,4176 


Nehme ich als Längeneinheit den Zoll an, so habe 
ich ferner: 





GC NII = 101; m0; y 8386;04 
Y= 45; fr 13,84; 
so erhalte ich 
De ame tang & . 
0,003538 . cos « 


Indem ich nun für g nach einander die Werthe g,, 
q, etc. hineinsetzte, habe ich folgende Tabelle berech- 
net, deren ich mich fortwährend bediene; ich setze 
sie hierher, damit, wenn Jemand einen Apparat nach 
denselben Dimensionen anfertigen wollte, ihm die Be- 
rechnung einer solchen Tabelle erspart werde. Die 
Geschwindigkeiten sind in englischen Fussen per Se- 
cunde gegeben. 















































(l | | 
æ | gs | da | @ | ge |ns| « “ lalale dis 
1 7,5! 3,8! 2.8| 1,9! 0,9 | 31°] 47,9/23,9,17,9,12,0| 6,0 
2 110,7! 5,3| 40) 2,7 1,3 | 32 | 49,1/24,5/18,4/12,3) 6,1 
3 113,1) 6,5) 4,9) 3,3 1,6 | 33 | 50,3,25,1,18,8 12,6) 6,3 
4 |15,1| 7,6! 5,7| 3,8] 1,9 | 34 51,6,25,8,19,3|12,9| 6,4 
5 |[16,9| 8,5) 6,4] 4,2| 2,1| 35 52.9 26,4 19,8,13,2 6,6 
6 |18,6| 9,3) 7.0) 4,6] 2,3 | 3 54,2,27,1 20,3 13,5 6,8 
7 |20,110.0! 7,5! 5,0! 2,5 | 37 | 55,2127,8,20,8113,9| 6,9 
8 [21,5 10,8) 8,1) 5,4,.2,7 | 38 | 56,9,28,5,21,4,14,2| 7,1 
9 [22,9 11,4) 8,6| 5,7| 2,9 | 39 | 58,3/29,2 21, 01146 7,3 
10 [24,2 12,1) 9,1| 6,0! 3,0 | 40 | 59,9/29,9,22,4/14,9| 7,5 
11 [25,412,7) 9,5) 6,4] 3,2 | 41 61,4130,7. 23,0115,3| 7,7 
12 [26,6 13,3110,0! 6,7! 3,3 | 42 | 62,9 |131.5/23,6/15,7 7,9 
13 |27,9,14,0,10,5| 7,0] 3,5 | 43 | 64,9,32,3,24,2,16,1| 8,1 
14 |29,0 14,510,9! 7,2! 3,6 | 44 | 66,2,33,1124.8/16,6| 8,3 
15 |30,1,15,0,11,3| 7,5! 3,8 | 45 | 68,0/34,0/25,5 17,0) 8,5 
16 131,2115,6,11,7| 7,8| 3,9 | 46 69/8/1349 26.1117,4 8,7 
17 |32,8.16,2,12,1| 8,1) 4,0 | 47 | 71,7,35,9,27,0,17,9) 9,0 
18 [33,4 16,7,12,5) 8,3, 4,2 | 48 | 73,5 36,8.27,6118,4| 9,2 
19 [34,5 17.2112,9) 8.6! 4,3 | 49 75,7137,: 828,2 18,9! 9,4 
20 |35.617,8 13,3) 8,9! 4,4 | 50 | 77 221389 29 11194 9,7 
21 |36,7,18,3,13,7| 9,2 4,6 | 51 | 80,1,40,0,30,0,20.0| 10,0 
22 |37,7,18,9,14,1| 9,4 4,7 | 52 | 82,4 41,2 30,9,20,6| 10,3 
23 138,8 19,414,5| 9,7| 4,8 | 53 84,9 42,4 318 21,2 10,6 
94 |39,9 20,0 15,0 10,0 5,0 | 54 | 87, 5,43, +7 32,7 21.8 10,9 
25 [41.0 20,5/15,4,10,2| 5,1 | 55 90,2 45,1,33,6,22,5 11,2 
26 |[42,1121,1115,8 10,5! 5,3 | 56 | 93,1,46,5 34, 8232 11,6 
27 |43.2 21,616,2 10,8! 5,4 | 57 | 96,3148,0 36,0 24,0 12,0 
28 [44.4 29.9)16.6 1,1| 5,5 | 58 99.3. 49,6 37,2 24,8/19,4 
29 [45,5,22,7,17,0,11,4 5,7 | 59 [102,8 51,4,38,4125,7| 12,8 
30 [46,7,23,3,17,5,11,7, 5,8 | 60 |106,3 53,3,41,1,26,5 13,7 
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| maassen von der Anwendbarkeit des Ülanemometers. 


Aus der Tabelle ersieht man, dass man mit diesem 
Instrumente die Geschwindigkeit von 0,9 bis 106,3 
Fuss beobachten kann; nur werden über 45° hinaus die 


Bestimmungen weniger genau, da eine Veränderung | 


der Ablenkung von 59° — 60° bei dem grüssten Ge- 
wicht einer Zunahme der Geschwindigkeit von 3,5 
entspricht. Nun kann man die Ablesung nicht wohl 
über }/” treiben, also würde für eine Geschwindigkeit 
von 106,3 Fuss ein Fehler von 1,75 zulässig sein, 
d. h. über 1,6%, 

Ich habe bis jetzt die Richtigkeit der Angaben des 
Ülanemometers auf 3 Arten prüfen künnen: 

1) Bei geringen Geschwindigkeiten dadurch, dass 
ich das Ülanemometer und ein Combes’sches in die- 
selbe Ventilationsrühre setzte, wo dann beide zu- 
gleich beobachtet wurden. So fand ich folgende Ver- 
gleichung: 


Ülanemom. Anemom. Combes. 
He 7,8 
met 8,1 
8,0 8,1 
10,1 10,8 
aber 11,6 


2) Wo die Geschwindigkeiten zu gross waren, als 
dass ich sie unmittelbar am Combes’schen Instrument 
beobachten konnte, setzte ich das Ülanemometer in 
eine Hauptrühre, aus der die Luft in 2 oder zuweiï- 
len 3 eben solche neben einander liegende Rôhren 

stromte, etwa wie in beistehender Figur; 

< in jeder der letzteren Rühren stand ein 

IF 1 Combes’sches Anemometer. Es musste im 

Fall zweier Rôhren die Geschwindigkeit 

halb so gross sein, als in der Hauptrühre, im Fall 

von 3 Rôhren aber 3mal geringer, so dass hier die 

Geschwindigkeiten durch die Combes’schen Instru- 
mente gemessen werden konnten; ich erhielt: 


Ülanemom. Anemom. Combes. 
21,5 21,8 
29,9 22,6 


Als ich bei 3facher Vertheilung sowobhl in der 
Hauptrühre, als in den Nebenrühren Ülanemometer 
stellte, beobachtete ich in der 


, in den Nebenrühren 
Hauptrühre SATRREA 


55,2 53,8 


3) Endlich überzeugte ich mich noch folgender- 








Es ist aus anderweitigen Versuchen bekannt, dass der 
Lloyd’sche Ventilator die Luft mit einer Geschwin- 
digkeit forttreibt, welche der Anzahl der Umdrehun- 
gen desselben in der Minute proportional ist. Als ich 
nun dieses Gesetz mit einem solchen Ventilator prüfte, 
und die Geschwindigkeiten der Luft mittelst eimes 
Ülanemometers maass, erhielt ich folgende Resultate, 
wobei das Gewicht g, angewendet wurde: 


Anzah]l der 








. | Beobachtete | Berechnete A 

ARTE Geschwind. | Geschwind. Differenz. 
498 29,2 23,1 = (0 
671 o122 31,2 0,0 
857 40,8 39,8 +- 1,0 
1081 50,3 50,2 + 0,1 
1350 62,4 62,7 D 0,3 








Die berechneten Werthe wurden nach der Formel 

— an berechnet, wo v die Geschwindigkeit der Luft 
in englischen Fussen, » die Anzahl der Umdrehun- 
gen des Ventilators in der Minute, und x einen zu 
bestimmenden Coefficienten bedeutet; ich bestimmte 
ihn aus den Beobachtungen nach der Methode der 
kleinsten Quadrate, und berechnete’ dann die Werthe 
der 3ten Columne. Die in der 4ten Columne enthal- 
tenen Differenzen geben eine so gute Übereinstim- 
mung, dass, Wenn man die Proportionalität der Ge- 
schwindigkeiten und der Anzahl der Umdrehungen 
zugiebt, damit auch die Brauchbarkeit des Ülanemo- 
meters wenigstens bis 42° Ablenkung erwiesen ist. 
Als die Anzahl der Umdrehungen bis auf 1350 ge- 
bracht wurde, erhielt ich eine Ablenkung von 47: 
welche einer Geschwindigkeit von 71,5 entspricht, 
während die oben gebrauchte Formel hier nur 66,6 
Fuss giebt; der Fehler wäre also hier 4,9", woraus 
sich zu ergeben scheint, dass das Anemometer nur 
bis etwa 45° Ablenkung zuverlässige Resultate giebt. 

Ich muss noch eines Umstandes erwähnen, welcher 
den Gebrauch des Ülanemometers mehr begünstigt, 
als ich selbst erwartete. Das Instrument hat einen 
gegen die von mir angewendete Ventilationsrühre 
nicht zu vernachlässigenden Querschnitt, und man 
sollte erwarten, dass durch die dadurch hervorge- 
brachte Verengung des Querschnitts der Rühre die 
Geschwindigkeit der stromenden Luft grüsser sein 
müsste, als in den übrigen Theilen der Rühre, und also 
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auch durch das Instrument scheinbar grôsser ange- 
zeigt werden müsste, während dieses doch nach den 
obigen Vergleichungen mit dem Combes’schen Ane- 
mometer nicht stattfindet. Ich kann mir diesen Um- 
stand nur dadurch erklären, dass die durch Veren- 
gung des Querschnitts bewirkte Vergrüsserung der 
Geschwindigkeit zunächst in der unteren Hälfte ein- 
tritt, und sich der oberen Luft, welche auf die Platte 
Aeinwirkt, erst mittheilt, wenn sie bereits diese Platte 
passirt ist. In einem neueren Apparat habe ich das 
Gefäiss schmäler gemacht, was sehr wohl angeht, da 
die Platte B nur 1 Zoll breit ist; da ich dieses In- 
strument aber noch nicht geprüft habe, so habe ich 
in der Beschreibung die frühere vielfach geprüfte 
Form beibehalten. 


Notiz zur Erklärung des erratischen Phäs 
nomens. von @&raf Keyserling in Dor- 
pat. (Lu le 24 avril 1863.) 


Die Verbreitung der Finnländischen Felsblücke über 
weite Strecken unseres Flachlandes ist von Erschei- 
nungen begleitet, deren Erklärung aus den bisheri- 
gen Hypothesen auf Schwierigkeiten stôsst. Denkt 
man sich Finnland mit Gletschern bedeckt, die von 
Felstrümmern überschüttet ins Meer sich hinabdrängen 
und deren Eismassen schwimmend sich weithin ver- 
breiten, so künnen auf diese Weise geflüsste Stein- 
blücke nur auf dem Meeresgrunde oder an der Küste 
sich absetzen. Nach dieser Ansicht müsste das ganze 
mit nordischen Blücken bedeckte Flachland unseres 
*eiches in jüngster geologischer Zeit Seegrund gewe- 
sen sein und zwar eine lange Zeit hindurch, da die 
ungeheure Menge von Steinen nur durch eine sehr 
lange fortgesetzte Wirkung der langsam fortschreiten- 
den Gletscher konnte fortgeschafft werden. Wo aber 
das Meer so lange verweilt hat, da muss es auch deut- 
liche Spuren hinterlassen haben, und diese haben 
sich eben bisher nicht auffinden lassen. So lange man 
aber die Reste recenter Meeresorganismen bis auf die 
Hôhen Livlands nicht wird nachgewiesen haben, ge- 
hürt, man muss es gestehen, die Vorstellung von ei- 
ner Senkung unserer Ostseeländer bis etwa tausend 
Fuss unter das Meer zu den unsicheren Combinatio- 
nen, die zur Erklärung unvollständig bekannter Vor- 
gänge herbeigezogen werden. 
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Eine andere Schwierigkeit bietet die Erklärung der 
Reibungserscheinungen, von denen die erratischen Ab- 
lagerungen, wo sie auf festem Felsgrunde sich finden, 
begleitet sind. Die Kalkschichten Ehstlands zeigen 
bekanntlich an vielen Stellen eine glatt geschliffene 
Oberfläche, die zugleich geritzt und gefurcht ist mit 
einem bemerkenswerthen Parallelismus. Die unregel- 
mässigen, oft drehenden Bewegungen des schwim- 
menden Eises hätten diesen Parallelismus nicht her- 
vorbringen kônnen und es ist überhaupt nicht mit 
Sicherheit festgestellt, dass schwimmende Eisberge 
dergleichen Rutschflächen erzeugen, wie sie das Glet- 
scher-Eis mittelst Grus allerdings zu bilden im Stande 
ist. Auf einem flachen Lande aber, wie Ehstland, 
dazu noch mit durchlassendem Kalkboden, auf dem es 
selbst in den Alpen mit wenigen Ausnahmen keine 
Gletscher giebt, wie die Gebrüder Schlagintweit es 
bemerken, fehlen die wesentlichsten Bedingungen zur 
Bildung von Gletschern. — Siehe übrigens über alle 
diese Verhältnisse die Beobachtungen und Zusammen- 
stellungen von Prof. Grewingk, Geologie von Liv- 
und Kurland pag. 108. u. à. a. O. 

Bei einem solchen Stande unserer Kenntniss ist 
vor allen Dingen erforderlich die Thatsachen der Ge- 
genwart auf diesem Gebiete festzustellen und so ver- 
dienen die Erscheinungen, die sich in diesem Winter 
an der Küste des Pernauschen Meerbusens zugetra- 
gen haben um so mehr bekannt zu werden, als sie eine 
besondere Art der Fortbewegung des Eises von der 
Meeresfläche aus landeinwärts und bergauf kennen leh- 
ren. Herr von Staël von Holstein, Besitzer des Gutes 
Uhla, an der Küste des Pernauschen Meerbusens, der 
das Verhalten des Eises am Strande vielfach zu beo- 
bachten Gelegenheit gehabt hat, machte mir darüber 
die folgenden Mittheilungen. 

Bei den ersten Winterfrüsten dieses Jahres hatte sich 
vom Lande her bis weit ins Meer eine Eisdecke von 2 bis 
2, Fuss Dicke gebildet. In Folge anhaltender Süd- 
westwinde bei müder Witterung stieg das Wasser an 
der Küste um 4 Fuss etwa, eine im Pernauschen 
Meerbusen nicht ungewühnliche Erscheinung. Dadurch 
bildete sich erst über dem an der Küste haftenden 
Eise eine Wasserbedeckung; dann aber wurde die 
ganze Eisdecke, mit Ausnahme einiger durch die Ge- 
stalt der Küste geschützter und besonders festliegender 
Theile, von dem Wasser gehoben und bildete ein frei 
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schwimmendes Eisfeld von ungeheurer Ausdehnung. 
In der Nacht vom 15. auf den 16. Januar trieb ein 
starker Sturm dieses Eisfeld £egen das Ufer und drängte 
_es mit ausserordentlicher Gewalt über das Land hin. 
Solche Eischiebungen hat Herr von Staël im Laufe 
von 18 Jahren schon zweimal beobachtet und sie 
scheinen nicht eben selten; aber die Dicke des Eises 
betrug in den früheren Fällen hôüchstens !/, Fuss, das 
Eis zerschellte und seine Schollen wurden an der Küste 
zusammen geworfen, ohne tief ins Land zu dringen. 
Jetzt aber, bei der viel grüsseren Dicke des Eises, ge- 
wann der Vorgang einen Umfang, wie er in Generatio- 
nen nicht vorgekommen sein kann, da drei bäuerliche 
Wohnuugen an dem Tackerort genannten Vorsprung 
der Küste von dem Eise so plützlich überfallen und nie- 
dergeworfen wurden, dass die Bewohner Habe und Vieh 
verloren und eben nur die Zeit hatten ihr Leben zu ret- 
ten. An dieser Stelle drang das Eis bis 60 Fuss über die 
Meeresfläche hinauf. An einer anderen zum Gute Reï- 
denhof gehürigen Stelle mit einem weniger steilen, doch 
aber auch 12 Fuss hohen Ufer, stiess das Eis auf ei- 
nen Tannenwald, brach Stimme durch, von denen ei- 
nige 13 Zoll Durchmesser hatten, warf sie nieder und 
bedeckte sie mit einer «ganzen», d. h. unzertrüm- 
merten Eisscholle. Überhaupt, wo die schwimmende 
Eisdecke des Meeres auf steile Abstürze des Ufers 
stiess, drängte sie sich nach der Beschreibung «wie 
ein Blatt Papier» in die Hühe, so dass ihr freier Rand 
über das Land aufstieg, dann zum Theil nach dem 
Meere hin umschlug uñd herabstürzte, zum Theïl nach 
der Landseite geneigt in Trümmer fiel und sich wei- 
ter drängte. Auf flach liegenden Küsten-Heuschlä- 
gen des Gutes Uhla wurde das Eis nach einer genauen 
Messung bis 1023 Fuss landeinwärts geschoben und 
hat eine grosse Anzahl von Steinen auf den Heu- 
schlag geschleppt. Überall sind gleichzeitig mit dem Eise 
Steine aus dem Meere gehoben und ins Land gedrängt. 
Am 20. Februar führte mich Herr von Staël an 
zwei Puncte der Küste, damit ich nach einigen da- 
selbst noch vorliegenden Thatsachen mir ein Urtheil 
über die Vorgänge bilden kônnte. An dem einen der- 
selben war zur bequemeren Beladung von Holzbôten 
eine kurze Strecke Eisenbahn auf einem Damm ins 
Meer hinein gebaut, die zu einem aus Gerüll und 
Blücken gebildeten Holm führte, Zwischen dem Damm 


und dem Ufer der einen Seite ist eine kleine Bucht 
T. VI. 


entstanden, deren Eisdecke sich nicht mit der allge- 
meinen Decke gehoben hatte. Das starre Eiïsfeld dieser 
Bucht war von der übrigen Eisdecke durch eine Sattel- 
linie, auf der sich eine Reihe von 40 bis 60 Fuss hohen 
Haufen aus über einander gepackten Eisblücken gebil- 
det hatte, getrennt. Innerhalb eines solchen, dem 
Holm zunächst liegenden Haufens sah ich in 30 Fuss 
Hôühe über der Eisdecke einen etwa 60 Pud schweren 
Granitblock zwischen den Eisblücken liegen, den das 
Eis offenbar im Seegrunde am Fusse des Holms durch 
untergekeiïlte Eisblücke gefasst und ihn dann mit den 
eigenen Schollen zusammengepackt in die Hühe ge- 
hoben hatte. Der Augenschein bestätigte hier in ei- 
ner auffallenden Weise die Richtigkeit der herrschen- 
den Ansicht über den Transport von $Steinen vermit- 
telst des Eises. Man kann sich dabeïi fragen, bis zu 
welcher Tiefe die Steine des Seegrundes für die Wir- 
kung des Eises erreichbar sind. An dem Holm hat das 
Meer bei niedrigem Wasserstande nur 3%, Fuss Tiefe. 
Schwimmende Eisberge von der Hühe wie die vorlie- 
genden, die sämmtlich auf dem Meeresgrunde fest 
sassen, müssten zu , ins Wasser sinken; und es ist 
einleuchtend, wie ein solches Packeis Steine in recht 
bedeutenden Meerestiefen erfassen und an die Ober- 
fläche bringen kann. 

An der anderen Stelle, die ich besuchte, fällt das 
Ufer mit einem gegen 30 Fuss hohen Sandabsturz 
zum Meere herab. Über dem oberen Rande dieses 





Absturzes lagen an 10 Fuss hoch aufgethürmte grosse 
Trümmer der Eisdecke des Meeres, die aber nicht 
mit ihren breiten Flächen auf dem Boden ruhten, 
sondern ziemlich steil aufgerichtet waren und ihren 
freien Rand dem Meere zuwandten. Ihre obere Flä- 
che war mit anhaftendem Grus und mit Steinen be- 
deckt und war offenbar mit dem Boden in Berührung 
gewesen, während ihre untere Fläche reines Eis zeigte 
und augenscheinlich der ursprünglich oberen Fläche 
der Eisdecke des Mecres angehôürte. Es war also die 
Eisdecke nicht nur hinaufgeschoben, sondern auch um- 
gestürzt in einer Weise, dass es nicht leicht ist eine 
klare Vorstellung über diesen Vorgang zu gewinnen. 
Es muss das Eis beim Hinaufschieben in Trümmer 
gefallen sein, doch so, dass die steil aufgerichteten 
Trümmer durch nachdrängendes Eïis noch weiter ins 
Land gerückt und in eine umgestürzte Stellung ge- 





|bracht worden sind. Jedenfalls bestätigte diese Beob- 
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achtung die Auffassung, nach der eine schwimmende 
Eisdecke wie ein Teppich an steilen Küsten in die 
Hühe steigen und auf eine gewisse Strecke ins Land 
dringen kann. 

Künnte man voraussetzen, dass in der Periode des 
grossen erratischen Phänomens derselbe Vorgang, nur 
in hüherem Maasse, stattgefunden habe, so dass sich 
etwa 4 Fuss dicke Eisdecken des Meeres von vielen 
hundert Quadratmeilen von Zeit zu Zeit über das Land 
geschoben hätten, so würden die Reibungserscheinun- 
gen und der nicht marine Charakter der erratischen 
Ablagerungen eine natürliche Erklärung gefunden ha- 
ben. Man künnte an eine mathematische Behandlung 
des Problems denken, um zu ermitteln, unter welchen 
Bedingungen die Eisdecke des Meeres bei einer ge- 
gebenen und regelmässigen Abdachung des Landes so 
weit über das Land künnte geschoben werden, dass 
die Verbreitung unserer Blôcke dadurch dem Wesen 
nach ihre Erklärung fände. Der Herr Prof. Helm- 
ling bemerkt indess, dass die Reibung eine nicht nä- 
her zu bestimmende Function der Masse, Geschwin- 
digkeit und Oberflächen-Beschaffenheit sei, und das 
benimmt den mathematischen Resultaten auf diesem 
Gebiet diejenige Präcision, welche allein den Berech- 
nungen einigen Werth verleihen kann. 

Ohne aber über das Gebiet der beobachteten That- 
sachen hinaus zu treten, lässt sich aus den geschil- 
derten Erscheinungen entnehmen, wie durch Eischie- 
bungen Blôcke aus dem Meere an Orte gelangen 
kôünnen, die ganz ausserhalb des Bereichs des Wassers 
liegen und wie, hoch über dem Spiegel des Meeres, 
an den Küsten sich Ablagerungen bilden künnen, die 
wahrhaften Uferschwellen ähnlich sehen. 





Lusatz 
zu der Notiz des Grafen Keyserling, von dem Akad, Baer, 


(Mit einer Karte.) 


Diese hüchst interessanten Mittheilungen von Au- 
genzeugen über den Transport von Felsblücken durch 
schwimmendes Eis hatte mir der geehrte Verfasser 
zugeschickt, mit der Aufforderung, wenn mir äbnliche 
Erfahrungen bekannt wären, es nicht zu unterlassen, 
sie hinzuzufügen. Nun muss ich gestehen, dass mir von 
so grossen Wirkungen des Schwimm-Eises nichts be- 
kannt geworden ist. Allein die oben mitgetheilten 
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Erfahrungen erinnerten mich an eine kleine Reise, wel- 
che ich schon im Jahr 1839 auf die Inseln im Fin- 
nischen Meerbusen unternommen hatte, um Nach- 
richten über die Wanderungen der grossen Geschiebe 
unserer Gegend zu sammeln. Es war die Hypothese 
von der Eiszeit kurz vorher entwickelt und mit vie- 
ler Wärme für und gegen sie gesprochen worden. 
In Finnland hatte ich nicht nur die ungemein vielen 
und zum Theil sehr grossen Geschiebe, sondern auch 
die sehr auffallenden Abglättungen und Schrammun- 
gen mehrfacher Art mit grosem Interesse gesehen. 
Im Allgemeinen schienen diese Phänomene für eine 
Fortbewegung grüsserer und kleinerer Felsmassen und 
Steintrümmer unter sehr starkem Drucke zu sprechen, 
wofür auch besonders solche Blücke zeugten, welche 
auf stark geneigter Fläche mit verengter Basis auf- 
lagen, so dass sie durchaus nur langsam hinaufgescho- 
ben sein konnten. Von der Entstehung einer sehr aus- 
gedehnten Gletscher-Masse und von den Bedingungen 
ihrer Bewegung konnte ich mir aber keine bestimmte 
Vorstellung bilden, ohne Annahme einer ungemein 
grossen Erhebung des Bodens, wenn auch nur einer 
vorübergehenden, weiter nach Norden. Dagegen hatte 
ich auf der Insel Hochland einen kürzlich durch ein Eis- 
feld angetriebenen ansehnlichen Steinblock gesehen 
und darüber (Bull. scient. V. 9 et 10) berichtet. Auch 
fiel mir ein sehr grosser Block von sogenanntem Finn- 
ländischen Granit (Rappakiwwi) auf, der mir die deut- 
lichsten Spuren hinterlassen zu haben schien, dass er 
nicht den gewühnlichen Weg von Norden nach Süden, 
sondern umgekehrt von Süden nach Norden gewandert, 
und zwar geschoben war. Dieser Block liegt, west- 
lich von Helsingfors, auf der Halbinsel, auf welcher 
das Brunnenhaus und an der die Badehäuser sich be- 
finden. Er ist der Meeresküste ziemlich nahe, liegt 
aber auf einem stark geneigten Fels-Abhange, etwa 
16 Fuss über dem Meere. Dieser Abhang ist von dem 
Blocke nach dem Meere hin stark geschrammt, ohne 
geglättel zu sein; Steintrümmer und Grus scheinen 
anzudeuten, dass der Block beim Hinauftreiben viel 
von seiner Masse verloren hat. Mir schien diese 
Schuttmasse im Jahr 1838, als ich sie zuerst sah, 
viel bedeutender als im Jahr 1839; in der Zwischen- 
zeit war ein mackadamisirter Weg ganz in der Nähe 
angelegt und ich musste vermuthen, dass man einen 
Theil zum Strassenbau verwendet hatte. Auf der an- 
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dern Seite des Blockes, d. h. vom Meere weg, war im 


anstehenden Fels eine erhühte Stufe, gegen welche 
der Block angedrängt haben musste, wobei es wieder 
Bruchstücke abgegeben hatte. Mir schien also deutlich, 
dass dieser sehr ansehnliche Block durch Eis hinaut- 
geschoben war. Ob die etwas unregelmässigen Schram- 
mungen des anstehenden Felsens bis an das Meer kennt- 
lich waren, kann ich jetzt nicht mit Bestimmtheit sa- 
gen, denn ich finde darüber keine Angabe in meinem 
Tagebuche, doch glaube ich mich zu erinnern, dass 
sie hier fehlten, auch lagen keine Trümmer da. Es 
kann also der Block zuerst vom Eise umschlossen und 
getragen sein, zuletzt aber scheint er durchaus auf 
dem härten Felsboden bis an seire jetzige Stelle fort- 
geschoben worden zu sein. Dass Steine von mässiger 
Grüsse vom Eise weggetragen werden ist eine sehr ge- 
wôhnliche Erscheinung. Hier aber interessirte es mich, 
dass ein sehr ansehnlicher Block bedeutend über den 
Meeresspiegel gehoben war. Ich fing nun an, nach sol- 
chen Wanderungen mich zu erkundigen, um, wo müg- 
lich, von der Häufigkeit solcher Ereignisse eine an- 
nähernde Vorstellung zu gewinnen. In der flachen 
Bucht von Catharinenthal bei Reval liegen nicht nur 
viele Steinblücke am Ufer, sondern auch eine ziem- 
liche Anzahl im Wasser, die so gross sind, dass ihre 
Gipfel aus dem Wasserspiegel hervorragen. Ein Fi- 
scher dieser Gegend versicherte mich, dass die klei- 
nen Steine auf dem Strande fast jährlich durch einander 
gerührt würden, was ja auch durch den blossen Wel- 
lenschlag geschehen kann, die grüssern seltner ihre 
Stelle verändern, die im Meere liegenden und sicht- 
baren aber noch viel seltener. Zwei, auf die er mit der 
Hand wies, hätten in der Zeit seiner Erinnerung, d. h. 
etwa in 30 Jahren, ihre Stelle bedeutend geändert. 

Ich beschloss die Inseln im Finnischen Meerbu- 
sen zu besuchen und insbesondere in Bezug auf die 
Häufigkeit des Transportes von Steinblücken durch 
schwimmendes Eis Erkundigungen einzuziehen. Hier 
ist das Phänomen jedenfalls häufiger als in der ge- 
schützten Bucht von Catharinenthal. 

Die meisten dieser Inseln haben Ausläufer, welche 
aus zusammengeschobenen Felsblücken zu bestehen 
scheinen, oder vielmehr mit ihnen bedeckt sind, da 
eine flache Verlängerung der Insel, die unter dem 
Meeresspiegel bleibt, Veranlassung zum Stranden der 
Eismassen giebt. So sind die beiden Spitzen von Æoch- 








land, die nürdliche sowohl als südliche, die nicht ganz 
schmal sind, mit einer grossen Masse von Gerüllen be- 
deckt. Ein Theil der Strassen von St. Petersburg und 
der Umgebung ist mit Steinen gepflastert, die von hier 
gebracht sind. Noch vor 25 Jahren etwa fuhr eine 
Anzahl kleiner Schiffe zwischen St. Petersburg und der 
Südspitze von Hochland, um Rollsteine von dem letz- 
tern Orte herzubringen. Ob es noch jetzt geschieht, ist 
mir unbekannt. Eine zufällig aufbewahrte Notiz zeigt 
mir aber, dass im Jahr 1839 funfzig Menschen mit dem 
Zusammentragen der Steine beschäftigt waren. Ein so 
starker Abgang muss doch immer wieder durch neue 
Ablagerungen ersetzt sein. Ahnliche Gerülllager fin- 
den sich an manchen Vorgebirgen der Küste von Esth- 
land. 

Am meisten belehrend waren für mich die Stein-Ab- 
lagerungen an der flachen Insel Lawen-Sari, die etwa 
48 Werst üstlich von Æochland liegt. Hier laufen die 
Steinanhäufungen in Form von Riffen von der Insel 
weit in die See hinein. Die Insel selbst besteht aus 
zwei Hälften, einer westlichen grüssern und einer 
üstlichen kleinern. Von der Südküste jener kleinern 
Hülfte läuft eine zungenformige Verlängerung nach Sü- 
den, welche im Anfange über 100 Schritt breit und 
mit Bäumen bewachsen ist. Allmählich schwinden die 
Bäume, die Zunge wird schmäler und läuft in ein Riff 
aus, das nur aus grossen Blücken mit dazwischenlie- 
geudem Granit-Gruss besteht. Das letzte Ende lässt 
nur vereinzelte, aus dem Wasser vorragende Blücke 
erkennen. Dass solche Riffe vergrüssert, und allmählich 
mit Granit-Gruss überschüttet werden, ist unzweifel- 
haft, und ich werde speciellere Nachweise darüber von 
den nordwestlichen sogleich geben. Besonders merk- 
würdig war mir auf diesem südlichen Riff ein sehr gros- 
ser Felsblock, der vor 60—70 Jahren durch ein Eis- 
feld auf diese Landzunge, da wo sie aufgehürt hat 
Bäume zu tragen, allein noch nicht aus vereinzelten 
Blôücken besteht, sondern durch kleinere Gerülle und 
aufgetragenen Granit-Schutt zu einer Ebenegeworden 
ist, gebracht war. Dieser Block hat 15 Fuss Länge, 
10 Fuss in der grüssten Hühe. Die Breite oder der 
Querdurchmesser war an dem vorangegangenen Ende 
9!/, in der Mitte wenigstens 11°, und am hintern Ende 
8%, Fuss. Das hintere Ende war fast durch eine Ebene 
begränzt, indem es wahrscheinlich an seiner Geburts- 
stätte durch eine der ziemlich graden Spalten abge- 
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trennt war, welche den Finnländischen Granit durch- | 
setzen. Diese Fliche hatte eine Hühe von 8°; und eine 
3reite von 8%, Fuss. Obgleich dieser längliche Block 
in der Mitte sehr viel dicker war als an beiden Enden, 
so gab doch die hintere Fläche Gelegenheit, ïhn mit 
einiger Sicherheit mit einem fassfürmig angeschwolle- 
nen Cylinder zu vergleichen und seinen kürperlichen In- 
halt abzuschätzen. Ich glaubte nach dieser Abschätzung, 
dass er über 1000 Cubik-Fuss enthalten müsse. Das 
specifische Gewicht des Finnländischen Granites ist 
mir nicht bekannt, allein da ich das sp. Gew. der ver- 
schiedenen Granitarten von 2,5 bis 3,08 angegeben 
finde, so wird dieser Block von mehr als 1000 Cubik- 
Fuss wohl ein Gewicht von mehr als 5000 Pud oder 
200,000 Russ. Pfund haben’). Der Block lag nur 4 
Faden vom Wasser entfernt, ungefähr 27, Fuss über 
dem Spiegel der ruhigen See. Die Steine, die er bei 
seiner Auffahrt vorgefunden hat und über die er wegge- 
gangen ist, sind glatt abgerieben. Es finden sich zwar 
zwischen ihm und dem Wasser einige unregelmässige, 
zum Theil zugespitzte Steine, doch diese sind ohne 
Zweifel von späterer Ankunft. Auf der andern Seite, 
also vor ihm, wenn man ihn in Bewegung denkt, lag 
ein Stein von 3 oder mehr Fuss Hühe, der ihn auf- 
gebalten oder den er vor sich hergetrieben hat. Klei- 
neres Gerülle hat er ganz deutlich vor sich herge- 
schoben und in einen kleinen Wall aufgehäuft. Der 
Boden ist schwach ausgehühlt, gleichsam geschunden. 
Darin ist die Richtung seiner Auffahrt zu erkennen, 
nämlich von ONO. nach der entgegengesetzten Seite. 
Die Angabe, dass er 60 — 70 Jahr vor meinem Hier- 
sein angekommen war, rührt von einem Bauer der 
Insel, der mich zu dem Steine führte und mir erzählte, 





seine Grossmutter, die vor anderthalb Jahren in ho- 
hem Alter gestorben war, sei ein junges Mädchen ge- 
wesen als dieser Stein durch eine grosse Eisfläche 
gebracht sei. Sie habe gern von dem Ereigniss er- 
zählt, da das Eis sich bis tief in den Frühling erhal- 
ten habe, und die junge Welt deswegen oft Wande- 
rungen dahin unternommen habe. Ein Stück von ei- 
nem mässigen Balken, der unter dem Blocke einge- 
klemmt liegt und in merklicher Verwitterung begrif- 
fen ist, scheint die Zeitangabe zu bestätigen. Wie das 
Eis den Stein gefasst hat, konnte er aber nicht sagen, 





1) Ein Cubik-Fuss des Gesteins wurde zu 200 Pfund angeuommen. 


was ich sehr bedauerte, da der Block sowohl an sei- 
ner jetzt untern als an der obern Fläche stark abge- 
rieben scheint. Am rauhesten ist die vorangegangene 
Spitze, die ich auch schon stark mit Lichenen besetzt 
fand. — Ein anderer Block von mehr kubischer Form, 
aber von noch mehr Masse, an der Nordwestküste, 
ist ohne Zweifel auch auf das Land geschoben, denn 
er hat das kleinere Gerülle vor sich hergetrieben und 
in einen Wall aufgehäuft. Doch mag das vor sehr lan- 
ger Zeit geschehen sem, denn er ist ganz mit Flech- 
ten überdeckt. Die grüssten Blôcke dieser Insel sind 
aber folgende. Einer, der an der Westküste, etwa Y, 
Werst vom Wasser, auf einer schiefen Ebene liegt oder 
vielmehr in das Gerülle hineingetrieben ist.’ Seine 
Basis, die man aus dem angegebenen Grunde nicht 
ganz übersehen kann, hat 27 Fuss Engl. in ihrer 
grüssten messbaren Dimension. Die Hôhe ist auf ei- 
ner Seite 13, Fuss, auf der andern 17 Fuss. Ein 
anderer, der aber im Wasser liegt, und nur einige 
Fuss aus demselben hervorragt, wird für eben so mas- 
senhaft gehalten, da veben ihm über 2 Faden (14 
Fuss Engl.) Tiefe sein soll. Es ist ohne Zweifel der- 
selbe Block, der auf der von uns copirten, nach der 
neuesten Aufnahme gezeichneten Karte südlich von 
der Osthälfte der Insel bei X gezeichnet ist. Die hy- 
drographische Aufnahme hat nôrdlich von ihm 18 Fuss 
und südlich von ihm 24 Fuss gefunden. Sie giebt dem 
Blocke 6 Fuss Hühe über dem Wasserspiegel. Weni- 
ger durch seine Massenhaftigkeit als durch seine Stel- 
lung ist ein Block merkwürdig, der 8 Fuss hoch und 
nur 4", Fuss breit ist und wie eine Säule in den Sand 
des Ufers eingerammt scheint. Sollte er durch Men- 
schenhand in diese Stellung gekommen sein? Oder 
ist er von einem aufgethürmten Eislager herabge- 
stürzt? 

Indessen, es kommt ja nicht darauf an, alle auftal- 
lenden Steinblücke hier aufzuführen, deren ich in 
meinem Tagebuche erwähnt habe. Von historisch nach- 
weisbaren Wauderungen ansehnlicher Steinblücke wa- 
ren wir ausgegangen, und von solchen Wanderungen 
kann ich noch etwas anführen, wenn ich auch die 
Zabhl und Maasse der Blücke nicht überall anzugeben 
Weiss. 

Auf der Insel Aspô, die zu den Finnischen Skären 
gehôrt, sah ich auf einem gegen 30° geneigten Ufer- 
Abhange einen Felsblock liegen, der an der Südseite 
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11 — 12 Fuss, an den andern aber über 14 Fuss | bar verspätet hatte, überwintert und musste nun eine 


lang ist und etwa 6 Fuss Hühe hat. Dieser Block 
muss erst vor kurzer Zeit auf den Abhang aufgescho- 


ben sein, denn unter ihm liegt ein dünner Holzstab | 


eingeklemmt, der zur Zeit meines Hierseins noch gar 
keine Spur von Verwitterung zeigte. Auf den hôhern 
Theilen der Insel fand ich einige Blôücke in sehr auf- 
fallenden Stellungen, z. B. zwei aufgerichtete Blücke 


nahe zusammenstehend und gegen einander gencigt, | 
zwischen ihnen aber Bruchstücke ihrer eigenen Masse. | 


Es schien dass die Blôcke unter grossem Druck mit 
ihren Spitzen so an einander gedrängt wurden, dass 
diese zerbrachen. Das grüsste der Bruchstücke und 
einige kleinere konnte ich mit leichter Mühe aufhe- 
ben. Einige andere tiefer liegende waren aber fest 
eingeklemmt und schienen die Blücke von einander 
abzuhalten. Ein anderer Stein ruht mit seiner klein- 
sten Fliche auf drei Gerüllen und ragt mit semer 
übrigen Masse weit vor, so dass darunter eine Art 
Grotte sich bildet, in der man sich vor Regen schützen 
kann. Dieser Versteck scheint denn auch Kindern 
zum Spielplatz zu dienen, denn ich fand darin ein 
Bündel vertrockneter Blumen. Über die Wanderun- 
gen der Steine konnte der Lootsen- Âlteste, der die 
Insel bowohnt, mir mehr Auskunft geben. Steine von 
5— 10 Pud (2 — 400 Pfund) sagte er, kämen Jähr- 
lich an, grosse Blücke selten. Ausser dem von mir 
gesehenen Blocke sei während seines Hierseins auf 
einer 3 Werst entfernten Insel ein grosser Block hoch 
aufsgeschoben und vor seiner Zeit ein noch viel grüs- 
serer auf einer andern Insel, wo früher das Dorf Aspô 
gestanden hatte, 3 Faden hoch abgesetzt. Die Fort- 
bewegung der ganz grossen Blücke geschehe, wie er 
meinte, meistens durch aufgethürmte Eismassen, die 
zusammenfrieren — Torossen bei den Russen des Eis- 
meers. Die Aufstapelungen von Eisblücken erreich- 
ten bei Aspô nicht selten eine Hühe von 3 Faden. 
Vor einigen Jahren habe sich aber eine solche Eis- 
masse 6 Faden hoch aufgethürmt und den Ausgang 
der Bucht bis in den Juni abgesperrt, so dass ein 
Englisches Schiff, welches bei Aspô überwintert hat- 
te, nicht früher auslaufen konnte, obgleich die Rhede 
bei Kronstadt und der ganze Finnische Busen ei- 
nen Monat lang offen waren. Es dringt nämlich eim 
schmaler und ziemlich langer Busen in die Felsen- 








Absperrung erleiden, wie die arktischen Seefahrer, 
nur weniger andauernd, — Üm den Block zu sehen, 
welcher auf die Insel, auf der das Dorf Aspô ehemals 
stand, geschoben war, machte ich eine besondere Fabrt 
dahin. Ich kann sie nur mit ihrem Esthnischen Na- 
men Wanna külla ma bezeichnen*). Der vom Eise 
(wahrscheinlich im Anfange dieses Jahrhunderts) ab- 
gesetzte Block ist sehr gross und liegt auf äem ab- 
schüssigen Ostufer. Er nähert sich der Form einer 
schiefen und abgestutzten, niedergeworfenen dreisei- 
tigen Pyramide. Doch ist die obere Kante der 
Rücken des Steins — etwas abgerundet und es war 
von einer Seite ziemlich viel, von einer andern etwas 
abgeschlagen. Rechnete ich das Abgeschlagene dazu, 
so erhielt ich folgende Dimensionen für die drei Sei- 
ten, 117, F., 127, F., 137, Fuss. Die Hôübhe (für den 
liegenden Stein) ist an dem einen Ende 11! ,» à an- 
dern Ende 87, Fuss. Die Stelle, auf welcher der Block 
liegt, hat nur eine geringe Neigung von 5 — 10, aber 
weiter aufwärts steigt der anstehende Fels stärker an 
und unterhalb des Blockes ist die Neigung noch viel 
grüsser, so dass es mir unmüglich fiel, dorthin zuge- 
hen. Ich musste die Neigung auf 35, wenn nicht mehr, 
schätzen. In einiger Entfernung von dem Steine wa- 
ren wir aufgestiegen, aber nur mit grôsster Vorsicht 
und unter steter Gefahr ins Meer hinabzustürzen. Hier 
zeigte mir der Bergkompas eine Neigung von 28°. 
Dieses stark abschüssige Ufer muss das Aufthürmen 
der Wellen sehr befürdern, besonders bei ONQ.-Win- 
den, da diese Winde gerade auf das Ufer stossen und 
das Meer in dieser Richtung offen ist. 

Von Blücken, die auf Hochland eingewandert sind, 
zeigte man mir in der Bucht des Süd-Dorfes (Launa- 
külla), wo schon seit langer Zeit grosse Blücke lie- 
gen, an welche man die Schiffe zu befestigen piegt, 
zwei neue, welche das Eis im Jahre nach der Über- 
schwemmung St. Petersburgs, also i. J. 1826 herge- 





2) Es herrscht in der Benennung dieser Inseln eine wahre Spra- 
chen - Verwirrung. Die Bewohner sind Finnen und sprechen Fin- 
uisch. Da sie aber viel mit Esthland verkehren, besouders die aus- 
serbalb der Skären in der Mitte des Busens wohnenden Insulaner, 
so sprechen die meisten auch Esthnisch. Die officiellen Namen der 
Inseln sind aber Schwedisch, die nun die Russischen Nautiker wie- 
der etwas nach ihrer Weise modificiren. So ist der Name Aspô 
ganz' Schwedisch und heisst Espen-Insel. Die Finnen nennen sie 
Hap Saar, was dieselbe Bedeutung hat. Ich konnte mich nur in 


Insel Aspô ein. Hier hatte ein Schiff, das sich offen- | Esthnischer Sprache mit diesen Insulanern unterhalten. 
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bracht hat. Der grüssere gleicht einem Parallelopi- 
pedum von 9 Fuss Seiten-Dimension und 6 Fuss Hôhe, 
ist aber in halbliegender Stellung aufgeführt. Der an- 
dere ist bedeutend kleiner. 

Yiel weiter nach Norden liegt im Wasser, wenig 
über 2 Faden vom Ostrande des Landes, aber auf be- 
deutend geneigter Fläche, ein gewaltiger Fels von 
Rappakiwwi, den man den Nicolai-Felsen nennt, weil 
er vor 60— 70 Jahren etwa an einem Nicolai-Tage 
angekommen sein soll. Die längste Seite, nach dem 
Lande zu, ist 34 Fuss lang, die Seite nach der See, 
sehr gerade, offenbar eine alte Bruchfläche, hat 18°, 
Fuss Länge, die Südseite, die aber gebrochen ist, 20 
Fuss, die Nordseite nur 9°, Fuss. Die Hühe ist auf 
der Seeseite 17 Fuss, die Mitte aber um 3 Fuss hüher. 
Von dieser Hühe finden sich aber auf der Ostseite 
8, Fuss im Wasser; das entgegengesetzte Ende ist 
nur 11%, Fuss hoch. Nach oben läuft er zugeschärft 
aus. Überhaupt ist er zu unregelmässig, um seinen 
Inhalt mit einiger Sicherheit zu schätzen. Dieser Block 
ist so ansehnlich, dass er auf einer sehr speciellen 
Karte der Insel Hochland vom Jahr 1778, die ich 
verglichen habe, angegeben sein müsste, wenn er zur 
Zeit der Vermessung, die dieser Karte zu Grunde 
gelegen hat (vielleicht im Jahr 1770 oder um diese 
Zeit), schon dagewesen wäre. Er fehlt aber. So mag 
er denn, wenn die Angabe von der Zeit seiner An- 
kunft richtig ist, sehr bald nach dieser Vermessung 
angekommen sein. — Der Block, über dessen Ankunft 
im Jahx 1838 ich früher (Bull. scient. V, 9 et 10) be- 
richtet habe, liegt auch auf der Ostküste zwischen dem 
Nicolai-Stein uud dem Süd-Dorfe. Ich finde aber jetzt, 
dass ich damals sein Gewicht sehr überschätzt habe, 
denn da ich bei dem Block auf der Südspitze von 
Laven-Sari, dessen Inhalt sich mit einiger Sicherheiït 
berechnen lässt, doch nur auf ein Gewicht von 200,000 
Pfund gekommen bin (den Cubik-Fuss zu 200 Pfand 
gerechnet), so kann ich diesen unregelmässigen Block 
jetzt nicht hüher schätzen. 

Ich will nur noch ein Paar Einwanderungen von 
Felsblücken mittheilen, die ich selbst nicht gesehen 
habe, über die ich aber durch die Gefälligkeit Ande- 
rer Kunde erhalten habe. — Als ich anfing Nachrich- 
ten dieser Art zu sammeln, theilte mir Hr. von Mid- 
dendorff folgende Notiz schriftlich mit: «An der 
«Westküste von Livland, und zwar nach der Gränze 
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«von Esthland hin, liegt das Gut Kastna, 50 Werst 
«von Pernau, dessen Stadtgut es ist. Etwa eine Werst 
«von den Guts-Gebäuden springt eine geringfügige 
«schmale Landspitze des sehr fiachen, mit Gerüllen 
«bedeckten Ufers in das Meer vor. Hier haben die 
«Fischer, um gesonderte Plätze für das Trocknen ih- 
«rer Netze zu benutzen, die Oberfläche der Landspitze 
«schon seit langer Zeit durch Zusammenstellen grüs- 
«serer Gerülle in Vierecke von mehreren Quadratfaden 
«getheilt. In eins dieser Vierecke ist, nach Erzählung 
«der dortigen Fischer, vor etwa 30 Jahren (d. h. um 
«1810), bei hohem Wasserstande, durch das Eis ein 
«für jene Gegend grosser Block mitten hinein depo- 
«nirt worden. Der Block ist ziemlich kubisch, jedoch 
«stark zugerundet und hält durchschnittlich in jeder 
«Dimension etwa 7°, Fuss, folglich wohl über 300 
«Cub. Fuss.» 

Ganz neuerlich erzählte mir ein Officier der Marine, 
dass auf der Insel Worms seit Menschen - Gedenken, 
d. h. von den jetzt noch lebenden Menschen beobach- 
tet, ein Block abgesetzt sei, den er nicht näher zu 
bezeichnen wusste, als dass er «die Grôüsse eines Hau- 
ses» habe. Diese Angabe «von der Grüsse eines Hau- 
ses» hat an sich nichts Übertriebenes, wenn man da- 
bei nicht an ein mehrstückiges Gebäude der Stadt, 
sondern an die Finnischen Bauerhäuser denkt. In den 
äussern Skären hatten Alle auf meinem Boote, den 
scharfsichtigen Bootsmann nicht abgerechnet, lange 
Zeit ein Haus zu sehen geglaubt, das sich schliesslich 
als Steinblock erwies. In Finnland findet man nicht 
ganz selten Blôcke, die eine Länge von 24 und 28 
Fuss haben. Ich erinnere mich, einen von 30 Fuss 
Länge und 12 Fuss Hôhe gemessen zu haben. Diese 
sind dann mehr oder weniger von Flächen begränzt, 
die den Spaltungen im Muttergestein ihren Ursprung 
verdanken. Einzeln kommen sie auch in Esthland vor, 
doch, so viel ich weiss, immer nicht sehr weit von 
der Küste. Von einem gigantischen Blocke dieser Art 
giebt mir Hr. von Middendorff Nachbricht. «Er liegt 
«auf dem Gebiete des Strandgutes Chudleigh, 39 Werst 
«westlich von Narwa. Etwa 3 Werst westlich von den 
«Guts-Gebäuden ergiesst sich ein Bach mittlerer Grüsse 
«ins Meer. Gegen ”, Werst thalaufwärts von der Mün- 
«dung des Baches liegt ein ungeheurer Granitblock, 
«dessen Flächen (mit Ausnahme der untern?) noch 
«ziemlich unverändert die Bruchfiächen bei der Lüsung 
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«von dem Muttergestein zu sein scheinen; auch die 
«Kanten sind nur wenig abgestumpft. Dieser Block 
«hat bei einer durchschnittlichen Hühe von mehr als 
«2 Faden und bei einer Länge von 4 Faden, an dem 
«einen Ende eine Breite von 2", Faden, an dem an- 
«dern von 5 Faden und hält somit über 5700 Cubik- 
«Fuss.» — Ein Block, den ich auf dem Gute Saggath 
in einem Walde nicht gar weit von der Küste sah und 
der fast ein regelmässiges Parallelopipedum bildete, 
muss 20ch massiver sein und mehr als 10,000 Cubik- 
Fuss enthalten. Die genommenen Maasse sind mir lei- 
der durch einen Zufall verloren gegangen. Imponirend 
ist auch ein kolossaler Block auf der Halbinsel Nuckô, 
dicht am Strande des westlichen Theils von Esthland. 

Es wäre nicht ohne Interesse, wenn Jemand die 
sehr grossen Biücke iu Esthland verzeichnete und da- 
mit zu bestimmen suchte, wie weit ins Land hinein 


| 
sie verbreitet sind. Vieilleicht würden sie einen Wink 


über das ehemalige Meeres-Niveau geben künnen. 

Ich kehre nach Laven-Sari*) und den benachbarten 
Inseln zurück, wo ich glaube nachweisen zu künnen, 
dass das cerratische Phänomen» noch jetzt fortgeht, 
wenigstens noch jetzt die Form der Inseln verändert, 
obgleich seine Hauptereignisse freilich in eine viel 
frühere Zeit fallen. Geben wir zuvürderst die Karte 
der Insel Laven-Sari nach der neuesten Anfnahme 
auf dem beiliegenden Blatte in N°1. Diese Aufnahme 
ist zur Zeit meines Hierseins vorgenommen und stimmt 
vollständig mit meinen niedergeschriebenen Bemer- 
kungen. 

Die ganze Insel besteht, wie schon erwähnt wur- 
de, aus 2 ungleichen Hälften, einer grüssern west- 
lichen und einer kleinern ôüstlichen. Jene hat von N. 
nach S. eine Länge von etwa 7 Werst. Beide Hälften 
laufen in Riffe aus: die üstliche in ein langes südli- 
ches Riff und zwei kürzere nürdliche, von denen das 
eine aber einem isolirten Riffe gegenüber liegt, mit 
dem es sich ohne Zweifel vereinigen wird. Die grüs- 
sere Hälfte hat kürzere Riffe nach Süden, denen ge- 
genüber jedoch schon kleine Riffe und einzelne aus 
dem Wasserspiegel vorragende grosse Blücke im Meere 
liegen, gegen NW. aber mehrere complicirte Riffe, 
die sogleich etwas näher ins Auge gefasst werden 





3) Ich behalte den Namen bei, wie ihn unsere Karten geben, 
muss aber bemerken, dass meine Esthnisch sprechenden Führer 
diese Insel « Lawwa-Saar » nannten. 








sollen. Vorher aber will ich darauf aufmerksam ma- 
chen, dass die Insel von einer Untiefe umgeben ist, 
welche alle Riffe mit umfasst und auch von grüssern 
Booten nicht befahren werden kann, weil sie im AII- 
gemeinen weniger als 5 Fuss Tiefe hat und mit Stein- 
blücken fast besät ist. Diese im Stich dunkler gehal- 
tene Untiefe ist von einer heller gehaltenen umgeben, 
über welche gewühuliche Boote nicht nur, sondern 
an den meisten Stellen auch mässige Schiffe segeln 
künnen und die nur für die grüssten Kriegsschiffe eine 
Untiefe ist. Es kommen aber stellenweise hier Hau- 
fen von Steinblôcken vor, wie bei X, F, Z, welche dem 
Wasserspiegel sich nähern, oder wo ein einzelner 
Block aus ihm hervorragt. Alle Ziffern auf diesen 
seichten punctirten Stellen geben die Tiefe in Fussen 
an, Wo aber eine Ziffer mit dem Zusatz ® vorkommt, 
bedeutet sie die Hôhe, die ein Block über dem Niveau 
des Meeres hat. Die Ziffern dagegen, welche ausser- 
halb der Bänke weiter im Wasser vorkommen, geben 
die Tiefen in Klaftern an. Man sieht aus ihnen, dass 
die Tiefe ausserhalb der Bänke ziemlich rasch wächst. 

Auf der ganzen Insel habe ich kein anstehendes 
Gestein gesehen. Wenn es irgend wo sich zeigen sollte, 
muss es doch nur beschränkt vorkommen. Nur weil 
die Insel sehr flach ist, vermuthe ich, dass die Boden- 
Erhühung, welche die Bildung der Insel veranlasst 
hat, aus dem silurischen Kalk Esthlands besteht. 
Diese ursprüngliche Erhühung ist aber überall mit Ge- 
rôllen belegt, welche mit Granit-Grus und Granit- 
Sand bedeckt sind, so dass man auf ziemlich ebenem 
Boden geht und nur hie und da einen Block vorragen 
sieht, aber auch wo solche Vorragungen nicht kennt- 
lich sind, im Boden verdeckte Gerülle von kleinerer 
Dimension findet. Nur an den Buchten, welche den 
schmalen Isthmus zwischen beiden Hälften begrän- 
zen, und auf einem Theïil der Westküste, sieht man 
reinen weissen Quarz-Sand. Ein grosser Theil beider 
Hüliten ist bewaldet. Die schmalen Fortsätze und Riffe 
bestehen sämmtlich aus einem Gemisch von grossen 
und kleinen erratischen Blücken. Wo das Riff unter 
die Oberfläche des Wassers tritt und von den Wellen 
immer bespült wird, oder wo diese auch nur zu Zei- 
ten darüber weggehen, kann sich natürlich kein Gra- 
nit-Grus oder Sand halten. So wie aber so viel Steine 
aufgehäuft sind, dass das Wasser nicht darüberschlägt, 
so sammelt sich das Grus zwischen den Steinen. 
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Am complicirtesten sind die Riffe am Nordwest- 
Ende. Sie haben alle an ihrem äussern Ende Anschwel- 
lungen oder hügelformige Erhühungen, die aus sehr 
grossen zusammengeworfenen Blücken bestehen und 
von alter Bildung sind. Die Blücke sind nicht nur stark 
mit Lichenen bewachsen, wo ihre Oberfläche unbe- 
deckt geblieben ist, sondern es hat sich aus verwit- 
tertem Granit und kleinren Gerüllstücken eine Boden- 
schicht auf und zwischen den Blôücken gebildet, welche 
>äume trägt. Von diesen Gerüllhügeln zichen sich 
flachere und schmalere Verlängerungen nach dem 
Hauptkôrper der Insel, in welchen die Blücke kleiner 
sind und von neuerer Ankunft scheinen, denn sie 
sind in der Regel sehr wenig mit Lichenen bewachsen, 
oder ganz ohne dieselben. Der letztere Umstand kann 
an den flachsten Stellen freilich auch davon abhängen, 
dass von Zeit zu Zeit durch hohen Wasserstand der 
Grus über sie weggeführt wird, der sich in Massen 
an ihnen anhäuft. Nicht nur von den Bestandtheilen 
dieser Riffe, sondern von den Gerüllen dieser Gegend 
überhaupt gilt die Regel, dass die grossen Blücke 
alle aus Rappaküvwi oder dem sogenannten Finnlän- 
dischen Granit mit sebr grossen Feldspathkrystallen 
besteht, der aber nach Nordenskiôld besser zu den 
Porphyren gezählt werden sollte. Unter den kleinen 
Gerüllen findet man aber auch Gneis und eigentliche 
Granite, namentlich den feinkürnigen schwärzlichen 
weissgefleckten Granit von Serdobol und andere, die im 
Norden Skandinaviens anstehend sein mügen. Den 
feinen Porphyr mit kleinen Feldspathkrystallen, wie 
er auf Hochland vorherrscht und woraus die kleine 
Insel Sommers besteht, fand ich nur selten und nur in 
kleinen Gerollen. 

Die üstlichste dieser Verlängerungen, Xeer-kor (oder 
vielleicht Keer-gor, wie meine Führer sprachen), ist die 
längste und durch eine ununterbrochene Verlängerung 
mit der Insel verbunden. Auf einer ältern Karte dieser 
Insel von Spafariew, die zwar 1822 gestochen ist, 
wofür aber die Aufnahme wenigstens im Jahr 1813, 
also 26 Jahr vor meinem Hiersein stattgefunden hatte, 
ist eine kleine Lücke zwischen dem Kürper der Insel 
und dem Riffe sehr bestimmt angegeben. Auch versi- 
cherten mich meine Begleiter, dass hier vor nicht gar 
langer Zeit für kleine Boote eine Durchfahrt bestanden 
habe ‘). Ich fand die Verbindung ununterbrochen und 


| 4) Auf dem hier beigelegten Blatte ist auf der rechten Seite 
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nirgends schmäler als 50 Schritt. Ein zweites Riff, 
Kuk-kor oder Kuk-gor, besteht auch aus einem Hügel 


mit niederer Verlängerung, welche aber nicht gegen. 


die Insel, sondern gegen das erste Riff gerichtet ist. 
Ich fand, wie auch die neueste Karte zu bestätigen 
scheint, nur noch wenige Fuss Wasser zwischen bei- 
den Riffen und in diesem Wasser eine Menge Stein- 
blücke. die dessen Niveau nicht erreichten. Auf der 
Spafariew’schen Karte steht aber Kuk-kor von Kver- 
kor so weit ab, das damals eben nur der hohe Hügel 
bestanden zu haben scheint. Gehen wir weiter nach 
Westen, so finden wir ausser vereinzelten Gerüll-In- 
sein ein sehr zackiges Rif, Lan-kor, welches einen 
Busen für das Nord-Dorf von einem Busen für das 
Süd-Dorf abgränzt. Dieses Riff fehlt auf der Karte 
von Spafariew ganz. Das äussere Ende, das wieder 
hüher ist, kann nicht wirklich gefehlt haben, ist aber 
wahrscheinlich in einem ganz allgemein und obenhin 
cezeichneten Bogen von Klippen enthalten, die auf 
Spafariew’s Karte von Kuk-kor nach Eis-tor ge- 
zeichnet sind. Die Verbindung mit dem Kürper der 
Insel mag aber gefehlt haben und in der That finde 
ich in meinem Tagebuch notirt, das Verbindungsglied 
scheine sehr neuer Bildung, obgleich ich damals die 
Spafariew’sche Karte noch nicht kannte. Nur die 
Basis dieses Riffs ist auf dieser Karte als eine Verlän- 
gerung der Insel gezeichnet. Auf dieser Basis fand 
ich eine so grosse Anzahl von mittelmässigen und 
kleinen Blücken, dass ich eine Abschätzung versuchte 
und mir ins Tagebuch notirte, dass ich auf 4 Qua- 
dratwerst die Zahl der Steine von mehr als einer 
Spanne Durchmesser auf 1, Millionen berechnete. 
Das westliche Rif Æis-tor*) genannt, findet sich wie- 
der auf der Karte von Spafariew, obgleich in etwas 
anderer Form. 

Es fragt sich nun, ist die Spafariew’sche Karte 
zuverlässig genug, um die angegebenen Differenzen 
als Veränderungen, die in dem kurzen Zeitraume von 





oben der nordwestliche Winkel von Laven-Sari nach der neuesten 
Aufnahme, darunter aber nach der Karte von Spafariew ge- 
zeichnet. 

5) Dieser ganz Germanisch klingende Name war mir sehr auf- 
fallend; doch finde ich diesen gerade ebenso auf der neuen Russi- 
schen Karte, während sonst immer kleine Differenzen zwischen 
meiner Auffassung und der unserer Marine - Officiere sich zeigen. 
Nur hat die neue Karte die Sylben anders abgetheilt und schreibt 
eï - cropz, — offenbar das Schwedische Wort stor, gross — hier 
suchend. 
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einem Viertel-Jahrhundert eingetreten sind, zu be- 
trachten? Ich glaube ja, obgleich die genannte Karte 
in einer Hinsicht sich sehr fehlerhaft zeigt. Es ist 
nämlich der Isthmus zwischen beiden Abtheilungen 
der [nsel viel zu breit gezeichnet. Offenbar hat man 
gar keine Aufnahme mit der Mensel auf der Insel 
selbst vorgenommen, wie jetzt geschieht. Dagegen 
scheinen die Aufnahmen der Küste durch Peilungen 
von Büten aus mit ziemlicher Sorgfalt ausgeführt. Der 
äussere Theil von Æuk-kor stimmt sebr gut mit der 
Form, welche dieses Riff jetzt hat, mit Ausnahme einer 
äussersten dünnen Spitze, die eben neu sein wird. Der 
Hauptkôürper von Auk-kor ist auch ziemlich überein- 
stimmend, noch mehr aber die mehr zugänglichen 
Verlängerungen der ôstlichen Halbinsel. Das flache 
Insel- oder Steinmeer zwischen Xuk-kor und Eïs-tor 
ist aber leer geblieben und mit einem unbestimmten 
Bogen von Klippen umgeben, weil es nicht befahren 
werden konnte. Ich versuchte nun, mit Hülfe älterer 


Karten, weiter zurück in die Vergangenheït zu gehen, 


fand auch recht viele ältere Karten sowoh]l auf dem 
hiesigen hydrographischen als auf dem topographi- 
schen Depot. Allein sie waren alle nur in kleinem 


Maassstabe ausgeführt, wobei denn die Inseln nicht! 


speciel genug gezeichnet waren. Indessen ist es doch 
beachtungswerth, dass die Karten von Sarytschew 
(gestochen 1808) bis hinauf zu der von Nagajew 
(1757) nur das grosse nôrdliche Riff Acer -kor deut- 
lich anzeigen, meistens freilich als Continuum (weil 
man die kleine Durchfahrt als unwesentlich betrach- 
tet haben wird) und Kuk-kor als weit davon abste- 
hend. Zwei Schwedische Karten von Nordenanker 
(1788) und Klint aus dieser Zeit scheinen die Kup- 
pen von Kuk-kor, Lan-kor und Eis-tor als vom Lande 
getrennt deutlich anzuzeigen, mit ganz kurzen von 
der Insel entgegentretenden Spitzen. Die älteste Karte, 
die ich auffand, eine Schwedische vom Jahr 1694 
(nachgestochen von der Russischen Admiralität im Jabr 
1733), zeigt aber gar keine riffformigen Ausläufer. Ob 
das auf oberflächlicher Beobachtung beruhte oder ob 
wirklich auch das grosse Riff damals fehlte, kann ich 
nicht entscheiden. Dass die Insel in zwei ungleiche 
Hälften zerfällt, ist aber doch deutlich angegeben. 
Die Erklärung der raschen Veränderungen glaube 
ich in den Berichten finden zu künnen, welche mir 


die Bewohner über die Art des Eisganges an dieser 
Tome VI. 





Insel gaben und welche sich an die Mittheilungen 
des Grafen Keyserling anschliessen. — Man sieht, 
dass die äussern kuppenformigen Enden dieser Rifte 
einen unterbrochenen Bogen bilden, zwischen des- 
sen einzelnen Abschnitten eine Kette kleinerer Riffe 
derselben Art sich zeigt. Dazwischen liegt eine grosse 
Masse bedeckter Steine, welche die Fahrt für grüs- 
sere Bôüte hindern, nur weiter nach innen ist ein 
mehr offenes und etwas tieferes Wasser, gleichsam 
einen Landsee bildend. An dem äussern Bogen nun, 
und besonders gegen die Kuppen, stapelt sich das 
Schwimmeis im Frühling in hohen Schichten auf. wahr- 
scheinlich weil das Eis zwischen. den Klippen länger 
und fester gehalten wird. Die schwimmenden Eisfel- 
der brechen also im Andrange und die Bewegung des 
Wassers wirft die Bruchstücke über einander. Ist ir- 
gend wo ein solcher Wall gebildet, so giebt er selbst 
Veranlassung durch seinen Widerstand, dass die Wel- 
len ihn immer hôher bewerfen. Liegt dieser Toross 
auf stehendem Eise, so kann er dasselbe durch sein 
Gewicht leicht zum Brechen bringen, sinkt nun tie- 
fer und fasst die Steinblôcke auf dem Grunde, die es 
weiter nach innen schiebt. Als besonders gewaltig 
bezeichnete man mir die Torossen, die sich am Æis- 
tor bilden. « Der Anblick ist schrecklich», sagten meine 
Finnen. Ich wollte ein ungefähres Maass für die Hühe. 
«Noch im vorigen Jahre, antwortete man, indem man 
auf einen Baum zeigte, waren diese Eismassen (Toros- 
sen) so hoch wie dieser Baum». Die Hühe des Baumes 


| schätzte ich auf 50 Fuss. Dass die Torossen am Eis- 


tor am hôüchsten sich bilden, schien mir dadurch er- 
klärlich, dass hier der Übergang von dem flachen 
«Steinmeere» zu bedeutender Tiefe (24 Fuss) ohne 
Vergleich am raschesten ist. Es muss also, wenn die 
Wellen von W. oder NW. andrängen, hier eine hef- 
tige Brandung sich bilden, indem die bewegte Wasser- 
masse unten durch die plôützliche Bodenerhebung auf- 
gehalten, mit der obern Schicht, die sich nicht sen- 
ken kann, weiter stürzt und die schwimmenden Eis- 
blücke fortreisst, die beim Niederstürzen leicht sich 
umkehren künnen, denn sie werden ja fortgeworfen. 
Das schwimmende Eis bringt ohne Zweifel nur sehr 
selten einen ansehnlichen Block mit, dass aber diese 
Torossen benachbarte Blücke leicht verschieben und 
selbst das einfache Eis des «Steinmeers», wenn es in 
Bewegung kommt, die Steine vorzüglich dahin zusam- 
14 
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menschiebt, wo sich Hindernisse für die Bewegung 
der Eismassen, nämlich Klippen und Riffe finden, und | 
diese dadurch verhältnissmässig rasch mit der Haupt- 
insel in Verbindung bringt, scheint mir sehr verständ- 
lich. Es ist aber auch gar nicht unwahrscheïnlich, 
dass das ganze Steinmeer im Verlaufe einiger Jahr- 
hunderte zur Vergrüsserung der Insel gedient haben 
wird. Es wird dann in der Mitte lange Zeit noch of- 
fenes Wasser in Form eines Sees bleiben, wie auch 
im südlichen Theiïle der grüssern westlichen Hälfte 
jetzt eine solche offene Wassertläche als See sich fin- 
det. Ja ich zweifle nicht, dass das, was ich jetzt als 
künftige Wachsthumsgeschichte der Insel betrachtet 
habe, im Wesentlichen auch seine bisherige Bildungs- 
geschichte enthält. 

Dass diese Insel nur durch das Antreiben neuer 
erratischer Blôücke vergrüssert werde, lässt sich in- 
dessen nicht mit Sicherheit behaupten. Die Bewoh- 
ner sprachen zu meier Überraschung die Überzeugung 
aus, dass ihre Insel allmählich aus dem Wasser sich 
erhebe, ohne bestimmte Gründe für diese Meinung an- 
führen zu künnen. Ob sie von den Beobachtungen in 
Schweden und Finnland gehôürt haben, konnte ich 
nicht herausbringen. Überhaupt würde ich auf diese 
Meinungs-Âusserung wenig Gewicht legen, da ja An- 
schwemmungen gewühnlich auf Abnahme des Wassers 
oder Erhebung des Bodens gedeutet werden, wenn 
dem Besucher des Finnischen Meerbusens nicht man- 
che Phänomene vorkämen, welche anzudeuten schei- 
nen, dass die Skandinavische säculare Erhebung un- 
ter diesem Busen sich fortsetzt, wenn auch in gerin- 
gem Maasse. Der Geolog Hofmann erfuhr auf Hoch- 
land, dass zwischen dieser Insel und einem nahelie- 
genden isolirten Felsen ehemals eine Durchfabrt für 
Bôte bestanden habe, wo man zur Zeit seines Besu- 
ches im Jahr 1836 trockenen Fusses gehen konnte°). 
Mir ist in dieser Beziehung sehr interessant die kleine 
Insel Wüir (nicht Wirgin, wie die Karte sagt), in SSW. 
von Aochland. Von Norden kommend muss man über 
zwei sehr ausgeprägte Stufen von losen Rollsteinen, 
um auf die ebene Oberfläche der gegen 20 Fuss über 
das Niveau des Meeres sich erhebenden Insel zu ge- 
langen. Ich lege auf diese Stufen wenig Gewicht, weil | 
ein seltener, sehr hoher Andrang der Wellen eben so 








6) Beiträge zur Kenntniss des Russischen Reiches, IV. S. 126. 
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deutliche Spuren hinterlassen kann, als der schwäche- 
re, aber häufige. Sehr auffallend war mir aber der 
Anblick auf der obern Fläche. Hier liegen ohne ver- 
bindende Erdschicht eine Menge sehr mässiger, un- 
gemein regelrecht abgedrehter Steine dicht an einan- 
der, wie eine Pflasterung ohne Verbindungsmittel. 
Die Form der Steine ist die von Rotations-Ellipsoi- 
den; gewühnlich ist die Rotationsaxe die entschieden 
längste Dimension, seltener ist sie entschieden kürzer 
als eine Queraxe und noch seltener fand ich Steine, 
die sich der Kugelform so näherten, dass ich den län- 
gern Durchmesser nicht auffinden konnte. Erkennt 
man auch üfter einen Mangel an Wülbung, so ist doch 
nirgends eine Kante oder Ecke zu bemerken. Mir 
schienen diese Steine, als ob sie schon lange Zeit hin- 
durch in einer Schleifmaschine bearbeitet wären, und 
diese Maschine konnte ja nur das Meer gewesen sein, 
und zwar zu einer Zeit, wo es nicht viel hüher stand 
als jetzt. Ich denke mir, ein Meer, das 3 oder 4 Fuss 
hoch diese Steine bedeckt hätte, müsste sie bei stär- 
kerer Bewegung sämmtlich weggespült haben, wenn 
sie damals schon so abgeschliffen gewesen wären. Da- 
gegen muss ein Meer, das kaum bis an diese Steine 
reichte, bei jeder stärkeren Bewegung sie gegen ein- 
ander abgeschliffen haben, ohne sie fortschaffen zu 
kônnen, und beim relativen Sinken seines Spiegels bei 
Gelegenheit einzelner Stürme seine Arbeit fortgesetzt 
haben. 


Gegen Süden senkt sich die Fläche der Insel etwas, 
wo das Schleifen sich wahrscheinlich fortsetzte, nach- 
dem es weiter nürdlich schon aufgehôrt hatte. Jetzt 
gelangt das Meer auch bei heftigen Stürmen wohl 
nicht mehr auf diese nürdliche Fläche, denn die Roll- 
steine sind nicht nur stark mit Krusten-Flechten be- 
deckt, sondern es haben auch unbeschäftigte Schiffer, 
die auf dieser vüllig anbewohnten Insel wohl auf gün- 


!stigen Wind warten mussten, aus den Rollsteinen eine 


Anzahl kleiner Pyramiden aufgebaut, die so hinfällig 
sind, dass die geringste Wasserbewegung sie zusam- 
menwerfen müsste. 


Aber auch an der Küste Esthlands, besonders nach 
Westen hin, will man eine fortgehende, sehr langsame 
Erhebung bemerken. Nuckü soll aus dem Verhält- 
niss einer Insel immer mehr in das einer Halbinsel 
übergehen, und eine benachbarte flache Insel, Nod- 
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dan, sich bedeutend vergrüssern *). Hier künnten frei- 
lich auch Anspülungen wirken. Aber gerade die erra- 
tischen Felsblücke scheinen die Niveau-Veränderun- 
gen mit Cursivschrift nachzuweisen, nur geben sie 
selten die Zeiten an. 
Testama, an der Westküste von Esthland, sieht man 
z. B. nicht weit von dem Ufer, aber ganz unerreich- 
bar für das jetzige Meer, einen länglichen Riff von 
gewaltigen Felsblücken, ganz ähnlich den hügeligen 
Anschwellungen auf den Spitzen der nordwestlichen 
Riffe von Lawen-Sari. Kleinere Gruppen dieser Art 
sind nicht selten im Lande. Allein solche Einzelheiï- 
ten geben wenig Belehrung, so lange wir nicht ein 
etwas vollständiges und zusammenhängendes Bild über 
das Vorkommen der erratischen Blücke und ihrer Va- 
riationen besitzen. Wir wissen ja nicht einmal, wie 
hoch über dem jetzigen Meer und wie weit ins Land 
hinein die kolossalen scharfkantigen Blücke vorkom- 
men, deren Transport man doch woh] nur dem schwim- 
menden Eise zuschreiben kann, obgleich dieses letz- 
tere jetzt doch viel häufiger sich mit mehr oder we- 
niger abgerundeten Blücken befasst, weil diese über- 
haupt unvergleichlich häufiger sind. 

Zum Schlusse habe ich nur noch zu bemerken, dass, 
obgleich ich von einigen in neuerer Zeit gewanderten 
Blücken berichten konnte, und darunter auch sehr 
mächtige sind, das Resultat meiner Nachforschungen 
doch etwa so sich ausdrücken lässt. Sehr grosse Blôcke 
werden nur selten und für jede Gegend nur in sehr 
langen Zwischenräumen vom Eise angeführt, mittel- 
mässige viel weniger selten, kleine aber und besonders 
dem Niveau des Meeres nahe, werden so häufig trans- 
portirt und insbesondere vom Eise zusammengescho- 
ben, dass die Bewohner der Gegend davon wenig No- 
tiz nehmen, und die Umrisse der flachern Inseln sich 
in einem Jahrhundert ganz merklich ändern künnen. 
In dieser Beziehung greift also das erratische Phäno- 
men in die Jetztzeit tief ein und es scheint gleichsam 
mit den neuesten Zuständen verflochten, wenn auch 
von der andern Seite die Verbreitung der oberfläch- 


lichen Blôcke auf ein ungeheures Zeitmaass zurückzu- 
führen scheint. Allein bei Beurtheilung der Werke, 


der Natur braucht man mit der Zeit nicht sparsam 
zu sein. 





7) Eichwald in: Beiträge zur K. des Russ. Reiches. VIII. S. 14. 


Auf dem Gebiete des Gutes | 











Wie sehr die Vertheilung der erratischen Blücke 
in die jetzige Zeit eingreift und mit den bestehenden 


| Zuständen zusammenhängt, erkennt man aus der jetzi- 


gen Vertheilung an den flachen Inseln des Finnischen 
Busens. Die erste von ihnen, wenn man von St. Pe- 
tersburg kommt, ist Seskär. An der Ostküste dersel- 
ben konnte ich beim Vorbeifahren nicht einen einzi- 
gen Block erkennen; kleine mag der Sand bedeckt 
haben. Dagegen ist auf der Westseite eine sehr grosse 
Anzahl isolirter Riffe aus aufgehäuften Blücken; also 
an der Seite, wo grüssere Eisfelder stranden Kkôün- 
nen. Die nächste Insel, Penni- Saar, ist wieder auf 
der Ostseite rein; auf der Nordspitze beginnen Klip- 
pen unter dem Meeres-Niveau und laufen an der Süd- 
westseite fort. Auf Laven-sari ist die Westseite auch 
viel reicher an Klippen als die Ostseite. Dasselbe gilt 
von Gross- und Klein-Tütters. Bei Hochland haben 
wir aber schon recht viele Findlinge auf der Ostseite. 
Die fernern Inseln kenne ich nicht aus eigener An- 
schauung, doch lassen die Karten erkennen, dass der 
bemerkte Unterschied zwischen der Ost- und der 
Westseite schwindet. Sfeenskär, westlicher gelegen als 
die bisher genannten, hat grosse vorragende Blücke auf 
seiner Ostseite. Endlich kommen wir an dem Ende des 
Baltischen Festlandes an die Inseln Dagô und Oesel. An 
ihrer Ostseite, wo das Wasser eng ist und das benach- 
barte Land keinen Urfels hat, sind sehr wenig Stein- 
klippen, dagegen sehr viele auf der ganzen Westküste 
beider Inseln, wo das Meer offen ist, die grüssten Eis- 
schollen antreibt und das steinreiche Finnland den 
freiesten Absatz hat. Noch belehrender ist es, dass 
Dagë an seiner Nordküste und Oesel an seiner Süd- 
küste reich mit Klippen besetzt sind. Die beiden an- 
dern Küsten, welche beide Inseln einander zukehren, 
sind nach den neuesten Karten von Reinecke fast 
rein von Klippen, mit Ausnahme der Spitzen, die sie 
in der Mitte einander entgegenkehren. Hier müssen 
die Eisschollen, welche durch die Strasse gehen, häu- 
fig stranden und hier sind wieder zahlreiche Stein- 
klippen. 

Muss man nicht anerkennen, dass diese Vertheilung 
von den jetzigen Vorgängen und Zuständen abhängt, 
dass das Wasserbecken üstlich von Seskär für sie so 
eng war als jetzt, oder dass das Schwimmeis aus der 
Newa und der Kronstädter Bucht die Ostküsten der 


nächsten Inseln von Blücken gereinigt habe? 
14* 
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Alles das bezieht sich aber nur auf die Blôcke, 
welche wenig über oder wenig unter dem Wasserspie- 
gel liegen. Ich denke, man kann auch hinzufügen, nur 
auf solche, die nicht sehr weit vom jetzigen Wasser- 
spiegel abliegen. 

Von einer andern Seite weisen uns die erratischen 
Elücke aber Verhältnisse nach, die von den jetzigen 
wanz verschieden scheinen, und von denen es sehr 
schwer ist, sich eine Vorstellung zu machen,welche auch 
auf das jetzige Meer und sein schwimmendes Eis gar 
nicht Bezug zu haben scheinen. [ch meine vor allen 
Dingen die tiefe Verschüttung von erratischen Blôcken 
in die Schuttmassen des Bodens. Es ist in Esthland gar 
nicht selten, beim Graben eines Brunnens auf grosse 
Steine zu treffen, die nicht etwa aus Kalkflützen oder 
deren Bruchstücken, sondern aus tief im Boden liegen- 
den Granitblücken bestehen, und zwar auch in ganz fla- 
cheu Gegenden, wo an neue Anschwemmungen nicht 
zu denken ist. Auch scheint es, dass diese Verschüt- 
tungen weit hinreichen. Die letzten erratischen Blôcke, 
die ich jenseit Moskau auf einer Reise bemerkte, lagen 
in einer Regenschlucht und schienen durch das Was- 
ser ausgewaschen. Hierher gehüren auch die grossen 
Massen aufgehäufter Blôcke im Finnischen Meerbusen, 
die zum Theil der Oberfläche sich so weit nähern, 
dass sie grossen Schiffen sehr gefährlich werden, wes- 
halb das beste Fahrwasser durch eine Menge Zeichen 
genau bestimmt ist. Auf einigen dieser Findlingsberge 
ragen einzelne Blücke sogar aus dem Wasser hervor. 
Auf der Nordseite ist das nicht auffallend, weil die 
Granitkuppen, welche dieSkären bilden, an ihrer Gränze 
niedriger sind, allein auch auf der Südseite des Fin- 
nischen Meerbusens, wo sowohl der Kalk als der Sand- 
stein sühlig liegen und der blaue Lehm wohl auch von 
der horizontalen Kbene sich wenig entfernen wird, 
kommen sehr ausgedehnte Trümmerberge vor. Meine 
Bootsleute, welche sahen, dass mich der Anblick die- 
ser unterseeischen Klippen aus grossen Blücken sehr 
interessirte, fuhren, wo es ohne alle (refahr für ein so 
kleines Fahrzeug geschehen konnte, über mehrere der- 
selben weg. Ich sah nur stark abgestossene Blôcke, wie 
auf den Anschwellungen der Riffe bei Laven-Sari. Nicht 
eine einzige scharfe Kante habe ich uuterscheiden kün- 
uen. Man sage nicht, diese müssten durch den Wellen- 
schlag selbst verloren gehn. In der Bucht von Baku, wo 
durch vulkanische Action eine Schicht Sandstein zer- 
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brochen ist, sieht man die Bruchstücke wie scharfkan- 
tige unregelmässige Quadern umherliegen. Es versteht 
sich von selbst, dass die meisten auf der flachen Seite 
liegen, mitunter jedoch ruhen sie mit einem Theile ih- 
rer Flächen auf andern Bruchstücken, also schief, aber 
ein Bruchstück von mehr als 2 Quadrat- Faden Um- 
fang ruht auf einem Rande und steht mit den Flächen 
fast senkrecht, von andern Bruchstücken gehalten. 
Er ist noch scharfkantig. Sollten in der Ostsee die 
erwähnten Blôcke und namentlich die hôhern, die man 
am deutlichsten sieht, bei hohem Seegang hin- und 
herbewegt werden und dadurch sich abreiben? Danu 
ist es aber zu verwundern, dass sie nicht ganz weg- 
gespült werden. Da die schwimmenden Eisfelder diese 
Blôcke nicht füglich in Haufen vertheilt haben wür- 
den, sondern mehr gleichmässig gewirkt hätten, so 
muss man für sie auf die Gletscher- oder eine andere 
Hypothese zurückgehen. 

Das Resultat meiner wenigen Erfahrungen môchte 
ich also zusammenfassen: Ich glaubte ein noch fort- 
gehendes oder recentes erratisches Phänomen von an- 
dern, die man Diluvial-Phänomene nennen kônnte, 
unterscheiden zu müssen. Für das erstere kann das 
Schwimmeis und das jetzige Niveau des Meeres oder 
ein etwas hôheres den Erklärungsgrund vollständig 
abgeben. Die scharfkantigen Blôcke, bei uns wenig- 
stens*), môchte ich nur diesem Transportmittel zu- 
schreiben, obgleich in Gegenden, wo die Diluvial- 
Phänomene gewirkt haben, das Schwimmeis natürlich 
noch viel üfter abgeriebenen Blôcken, die es gelegent- 
lich aufnimmt, als kantigen begegnet. Die bestehende 
Vertheilung der Blôcke etwas über und unter dem 
jetzigen Niveau des Finnischen Meerbusens scheint 
bestimmt nachzuweisen, dass diese Wirksamkeit des 
Schwimmeises unter den bestehenden Verhältnissen 
schon ungemein lange bestanden hat. 

Das wäre der bescheidene Beiïtrag, den ich zu der 
Kenntniss der recenten erratischen Phänomene geben 
zu künnen glaube. Über die antiken erratischen oder 
diluvialen Phänomene wage ich keine Vermuthung. 
Wenn man für diese das schwimmende Eis nicht re- 


8) In den Mündungen der Alpenthäler kommen allerdings nach 
Charpentier sehr grosse und scharfkantige Blôcke vor, die nur 
durch Gletscher dahin gebracht sein kônnen. Bei uns ist inir kein 
scharfkantiger Block in bedeutender Ferne von der Seeküste eriu- 
nerlich, ein Paar Flussthäler abgerechnet, wo die Blôcke nicht 
sehr weit von ibrer Geburtsstätte lagen. 
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I. Insel LAVEN-SARI nach der letz- 
ten Aufnahme von Reinecke. 

Die Tiefen auf den punctirten Stellen 
in Fussen. im offenen Wasser in 
Klaftern. 

IL. N W Spitze derselben nach der- 
selben Aufnahme 

Alle Tiefen in Fussen notirt. 

IL. Dieselbe Spitze nach Spafarief. 
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quirirt, hat man auch kein Bedürfniss, nach den Resten 
von Seethieren zu suchen. 

Eben weil meine Streifereien an den Küsten und 
auf einigen Inseln des Finnischen Meerbusens mir die 
erste Entstehung der erratischen Blôcke nicht ver- 
ständlich machten, gab ich es auf, die gesammelten 
Nachrichten zu publiciren. Indessen, jetzt wieder an 
sie erinnert, scheint es mir doch, dass ein grüsserer 
Vorrath specieller Nachrichten, wenn sie auch lange 
nicht ausreichen zur Lüsung der Aufgabe, doch zum 
Sammeln neuer Nachrichten auffordern kônnen, und 
es wäre wohl zu wünschen, dass in unsern Gegenden 
recht viele Personen ihre Aufmerksamkeit auf die er- 
ratischen Blôcke richteten. Kommen z. B. kantige und 
ganz oberflächlich liegende Blücke einige 100 Werst 
von der Küste vor ? 


Bemerkungen über die Caucasischen Pri- 
meln., von EE. J. Rupreché. (Lu le 24 avril 
18653.) 

Bei der Zusammenstellung und Musterung meines 
botauischen Materials aus dem Caucasus war es noth- 
wendig, die Primeln einer genaueren Untersuchung 
zu unterwerfen. 

In manchen Gattungen ist die Begränzung der Ar- 
ten noch nicht sicher, daher die schwankende Grund- 
lage, die sich besonders sehr nachtheilig in der PHan- 
zeugeographie abspiegelt. Hieran trägt nicht die Na- 
tur dieser Pflanzen Schuld, sondern vielmehr die 
uicht hinreichende Genauigkeit der Beobachtung, oder 
ôfterer noch Schlüsse aus einem zufälligen lückenhaf- 
ten Materiale. Linné’s Worte «species temporis filia» 
enthalten eine tiefe Wahrheit. 

Die Gattung Primula kann als Beleg zu dem Ge- 
sagten dienen. Man hat behauptet, ausgesprochen, 
vermuthet, dass P. officinalis, P. elatior und P. acau- 
lis nur eine Art bilden, dass P. farinosa in P. scotica, 
P. stricta, P. altaica und P. auriculata übergehe, dass 
P. algida nur eine Varietät der P. nivalis sei, dass 
letztere zuweilen schwierig von P. pycnorhiza zu un- 
terscheiden sei u. d. m. Ich hoffe, dass die folgenden 
Untersuchungen darüber andere Ansichten verbreiten 
werden. 

Die Gruppen der Primeln lassen sich am besten 
nach dem Baue der Samen erkennen und abgränzen, 
uud zwar in folgender Weise: 





I. Primulastrum Duby p. p. Schott. Kolia verna- 
tione revolutiva. Capsula (exel. $ 3) elongata. 

S 1. Verbasculum C. Baubh. Euprimula 
Schott. Typus: P. veris. Semina angulata, subro- 
tunda, fere lineam magna, crassa, ponderosa; epider- 
mis in sicco scrobiculato-punctata: cellulae rotundae 
(globosae) humefactae hemisphaericae, nec longe pa- 
pillosae. — Calyx argute angulatus. Folia tenuia, 
rugosa, nuquam farinosa. 

S 2. Aleuritia Duby p. p. Typus: P. farinosa. Se- 
mina minuta, 1 —", lin. subglobosa angulata: epi- 
dermis in sicco tenuissime granulata, cellulae hemis- 
phaericac. 

$ 3. Oreophlomis m Typus: P. auriculata. Se- 
— 7, lin. longa, utrinque acuminata, saepe 


mina /, 
diaphana: epidermis valde laxa, plicato-angulata, scro- 
biculato-punctata; cellulae etiam madefactae vix con- 
vexae. — Capsula subglobosa calycem subaequans. 
Involueri foliola basi deorsum auriculato-incrassata. 
$ 4. Crystallophlomis m. Typus: P. nivalis. Se- 
mina ovalia, angulata, 1 lin. longa; epidermidis cellu- 
lae quam in $ 1 majores, etiam in sicco longe pa- 
pillosae, — Corollae lobi integri, nec emarginati. 
Sequentia subgenera in imperio Rossico desunt: 


IL. Auriculastrum Schott. — Auricula Tournef. et 
patr. Genus restituendum? Folia vernatione invo- 
lutiva, adulta plana, subcarnosa, non rugosa. Ca- 
lyx et capsula brevis subglobosa (Tourn. Haller). 

$ 5. Saniculina Schott. — Sanicula Patrum. Ty- 
pus: P. Auricula. Semina subquadrata argute angu- 
lata, ,—!/ lin., scrobiculato-furfuracea, humefacta 
cellulas epidermidis hemiovoideas exserentia. — Flo- 
res longepedunculati. 

$ 6. Arthritica Gesner p. p. Duby — Nothobri- 
tannica Schott. Typus: P. minima. Semina argute an- 
gulata, 2—3-plo minora quam $ 5; cellulae epider- 
midis humidae haud prominentes. 

III. Sphondylia Duby. Typus: P. verticillata. Flo- 
res verticillati. Involucrum foliiforme. 

Aus dem grossen Caucasus, mit Einschluss des 
Vorgebirges Soguram, sind folgende Arten bisher be- 
kannt gewesen: 
$ 1. P. acaulis iberica Hofim. 1808. Gesammelt von 

Güldenstädt 1772 und Adam. 
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_amoena M. Bieb. 1808. Von Adam 1800 — 
1802. 
.amoena 8 flava (P. elatior M. B.?) Meyer 1830. 
P. macrocalyx Bunge 1829, als P. veris Güld. 
und M. Bieb., aber kaum aus dem Hauptge- 
birge. 
. P. algida Adam 1805, obgleich abgebildet, den- 
noch bisher nicht richtig gedeutet, und in ihrer 
häufigsten Abart als P. farinosa angesehen. 


NN 
1 


$ 3. P. auriculata Lam. 1791. Von Adam unrichtig 
| für P. nivalis bestimmt und erst von M. Bieber- 
stein sicher aus dem Hauptgebirge angezeigt. 
P. glacialis Adam, in Sammlungen seit 60 Jah- 
ren, unerkannt geblieben. 
$ 4. P. nivalis Pall. 1776, von Parrot 1811 gesam- 


melt, aber erst von Ledebour 1847 erkannt und 
ohne Fundort undeutlich erwähnt, gewiss nicht 
die typische Form. 

Die Primeln des Caucasus gehüren zu den seltene- 
ren Pflanzen, denn mit Ausnahme der P. amoena $. 
und P. algida 8. hat jede Art bisher nur wenige Stand- 
orte. P. glacialis, obgleich eine schüne Pflanze mit 
ila-violetten grossen Blumen, wäre dennoch nicht so 
früh entdeckt worden, wenn ihr Hauptstandort nicht 
an der grossen Strasse über den Caucasus läge. pe 
nivalis var, eine Prachtpflanze, schwer zu übersehen, 
hat bis jetzt nur 3 Standorte. Selbst die typische P. 
acaulis ist noch nicht vollständig gesichert. 

Eine der zierlichsten und kaum geahnten Arten ist 
P. farinifolia, kleinblüthig, oft kreideweiss auf der 
Unterseite der Blätter, auf den ersten Blick von P. 
farinosa zu erkennen; sie ist ziemlich häufig, aber 
nur im ôstlichen Caucasus auf Felsen der oberen 
Waldregion. In der Schlucht bei Darial vertritt gleich- 
sam ihre Stelle die neue ihr ähnliche aber unbepu- 
derte P. darialica; ein zweiter Fundort ist nicht be- 
kannt. Eine dritte neue Art ist vorzugsweise durch 
gelbe Blumen von P. auriculata abweichend:; das Cen- 
trum ihres Vorkommens ist Tuschetien in der unteren 
alpinen Region bis in die obere Waldregion. Die 4te 
Art, P. cordifolia, unterschied ich erst bei der ge- 
naueren Vergleichung mit P. elatior; ich sah sie von 
4—5 Orten, sie wird aber allgemeiner verbreitet und 
nur übersehen sein. Eine 5te Art, ähnlich der pur- 
purblumigen P.amoena, aber noch zierlicher, erkannte 
ich schon vor meiner Reise als neue Art, suchte sie 
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aber vergeblich an den môüglichen Stellen. Sie wächst 
vielleicht nur im westlichen Caucasus, und liegt schon 
seit mehr als 30 Jahren in Sammlungen, aus dem 
Vorgebirge des Elbrus zurückgebracht von Meyer. 

Ausser diesen erwähnten ist P. glacialis so gut wie 
veu, und P. nivalis var. künnte mit der Zeit sich auch 
als verschiedene Art herausstellen. Dass P. farinosa 
nicht im Caucasus wächst, um so viel weniger am 
Cap Horn, ist jetzt eine ausgemachte Sache, ja hr 
Verbreitungsbezirk ist jetzt noch mehr beschränkt 
durch die Ausscheidung der Balkan-Pflanze. Dage- 
gen hat, wider mein ursprüngliches Vermuthen, die 
Verwandtschaft der Caucasischen Flora mit der Al- 
taischen und ihren westlichen Ausläufern durch Über- 
einstimmung der P. macrocalyx, P. Pallasit, P. algida 
und P. nivalis gewonnen. 

Als Synonyme haben sich herausgestellt: P. longi- 
folia Curt. M. Bieb. und P. pycnorhiza Ledeb., als 
nicht verschieden von P. auriculata Lam.; P. auricu- 
lata F1. Alt. und P. caucasica C. Koch zu P. algida 
gehürend, P. macrophylla C. Koch vielleicht zu P. 
glacialis. Als besondere Arten oder Subspecies wie- 
der unterschieden und durch neue Charaktere gestützt, 
sind folgende mit anderen Arten ohne Kritik ver- 
mischte oder verwechselte: P. amoena, P. Pallasii, 
P. macrocalyx, P. glacialis, P. algida, P. acaulis ibe- 
rica Hoffm. 

Gewiss sind im grossen Caucasus noch neue Arten 
unentdeckt zurück geblieben, beinahe wäre dies mit 
P. darialica und P. nivalis geschehen. Die guten Ar- 
ten sind sehr begränzt auf einzelne Standorte, ibre 
Blüthezeit fällt ins Frühjahr; sie sind also zu dieser 
Zeit oft schwer zugänglich in Folge des Austretens 
der Flüsse und Absperrung durch hohe Schneege- 
birge, deren Pässe nicht immer vor dem Juli über- 
stiegen werden künnen. Der Transport lebender 
Exemplare und das Sammeln von Samen bleiben un- 
ter diesen Umständen ein vorzügliches Hilfsmittel. 

Hybride wilde Formen, welche Schott in der Gat- 
tung Auricula annimmt, sind mir bei den ächten Pri- 
meln nicht vorgekommen. Gärtner’s sorgfältige Be- 
fruchtungsversuche zwischen P. officinalis, P. elatior 
und P. acaulis sind ohne Erfolg geblieben, nur die 
Monstrosität calycantha der P. elatior soll mit P. 
acaulis eine wirkliche Mittelform gegeben haben. 
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Primula acaulis (Linné). Ob die typische Form 
mit blassgelber Blume, die getrocknet schmutzig grün 
wird, irgend wo in Transcaucasien wächst, dafür hat 
man bisher keine sicheren Angaben, doch scheint es 
so nach einer Mittheilung von Herrn D. Landt für 
den Standort zwischen Mzchet und Duschet (250 — 
450 Toisen absol. Hühe). Gewiss kommt die ächte 
P. acaulis in Volhynien bei Shitomir vor, von woher 
nir Exemplare von Hrn. D. Lagowski mitgetheilt 
wurden, und (nach Steven) in der Krimm am Südufer, 
z. B. um Sympheropol, in grüsster Menge.” 

Seit lange hat man aber in Transcaucasien eine 
rôüthlich blühende Form der P. acaulis beobachtet. 
M. Bieberstein erwähnt ihrer schon 1808 als P. 
amoena 8. acaulis; obgleich er im IT. Bande n. 347 
seiner Flora in Zweifel bleibt, ob sie nicht vielmehr 
zu P. acaulis gehôre, so erklärt er sie bestimmt für 
P. acaulis iberica Hoffmann Hort. Mosq. 1808. Das 
noch jetzt vorhandene Exemplar im Herb. M. Bieber- 
stein’s «e Caucaso iberico» von Adam erhalten, be- 
weist, dass es auch die von Sibthorp und Smith 1806 
als P. vulgaris 8. und 1813 als P. vulgaris 8. rubra 
FI. Graeca t. 184 abgebildete Form aus Konstanti- 
nopel sei, oder P. veris constantinopolitana (floribus 
dilute purpureis Tournef. Instit. 125) sive Carchichec 
Turcarum: Cornuti 1635 fig. 84; es liegen Exemplare 
vor aus den Bergen von Therapia bei Bujukdere. Rei- 
chenbach (F1. Germ. exc. 1832 p. 402) hält sie für eine 
eigene Art: P. Sibthorpii Hortul., aber ausser der Blu- 
menfarbe gelang es nicht, andere gute Unterschiede 
festzustellen. Fruchttragende Exemplare haben manch- 
mal die Unterseite der Blätter graufilzig, und Steven 
bemerkt, dass der Kelch zuweilen bis zur Basis ge- 
theilt sei. Man müsste beide Arten lebend in grüsse- 
rer Menge vergleichen, um vielleicht dann gute Un- 
terschiede zu entdecken. 

Ob die gelb- und rothblühende Form unter einan- 
der gemischt irgendwo vorkommen, ist nicht bekannt, 
wohl aber das Gegentheil. Steven bemerkt(F1. Taur. n. 
933), dass um Belbek bei Sevastopol die Blumen blass- 
rosa oder auch intensiv purpurroth sind, und dass um 
Sympheropol ausser der gelben auch eine weissblü- 
thige, aber seltener, wachse. Diese letztere konnte 
eine Farbenabart der P. acaulis rubra gewesen sein. 
Daraus ist aber noch kein Schluss auf die Unselbst: 
ständigkeit beider Unterarten oder Arten zulässig. 
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Ahnliche aber gut verschiedene Arten von Primula 
kommen nicht selten auf demselben Standorte zusam- 
men vor, Z. B. P. macrocalyx und P. cordifolia bei 
Kobi und Kasbek, und zwar in gleichen Entwick- 
lungsstadien, diese Arten sind die Stellvertreter der 
Suropäischen P. officinalis und P. elatior, die jetzt 
wohl Niemand mebr in eine Art vereinigen wird. 

Ich hatte Mitte April 1861 Gelegenheit, die P. 
acaulis rubra in grôüsster Menge zu sehen, namentlich 
in Wäldern 20 Werst nürdlich von Tiflis beim Klo- 
ster Martkobi, in 600 Toisen absol. Hühe und we- 
nigstens 100 Toisen tiefer von Bergen herabsteigend, 
und nie war eine gelbblühende daselbst zu bemerken. 
Unter den mitgebrachten Exemplaren hatten 90 pur- 
pur- oder karmoisinrothe Blumen, 40 weisse, 3 blass- 
rosa; die ausgewachsenen Blätter hatten einen deut- 
lichen Geruch nach Veiïlchen. Es haben sich noch 
Exemplare von Güldenstädt vom J. 1772 erhalten, 
mit der eigenhändigen Etiquette «in campis ad ripam 
fluvii Cyri cirea Tiflis 8 Marti»; an diesem Tage war 
Güldenstädt (1, 235) zwischen Matschani und Signa- 
chi, also nicht an der Kura, wohl aber verzeichnete 
er (I, 230, 419) P. acaulis unter den Pflanzen vom 
21,— 23. Februar, gesammelt zwischen Tiflis und 
Sagaredscho; vielleicht stammen sie vom Studenten 
Zriakowski, der in Tiflis zurückblieb (1, 227). Die 
Pflanzen von Lenkoran, Schuscha und Ghilan hatten 
rothe Blumen, die im März erscheinen, namentlich 
um Schuscha (wo sie nach Hohenacker armenisch 
«Wart» heissen). Nach Hrn. Dr. Buhse ist der äus- 
serste SO-Fundort Astrabad. 


Ledebour (F1. Ross. III, 10) hat noch einige an- 
dere Standorte, da er aber die rothblumige Form 
nicht einmal als Abart von der gelbblumigen unter- 
scheïdet, so weiss man nicht, welche von beiden ge- 
meint sei; z. B. im nôrdlichen Abchasien von Nord- 
mann. Zweifelhaft bleiben die Standorte vom Don 
(Henning, Georgi, Suppl. 260), Steppen am Terek 
(Güldenst. I, 189 als P. uniflora), Duschet (Buhse 
Transc. 144). Nur Imeretien ist für die rothblühende 
gesichert durch Koch in Linnaea XVII, 307 als P. 


amoena $. Sibthorpii. 
\ 
Im Ganzen ist in der Verbreitung beider Formen 


eine Verschiedenheit zu erkennen. Die typische P. 
acaulis ist mehr im N, NW und W bis Norwegen und 
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Spanien: die rothblühende mehr im O, SO und S. 
Die Verbreitungsbezirke berühren sich in Griechen- 
land. in der Krimm und vielleicht in Grusien. Aber 
es scheint keine Exclusivität innerhalb dieser Grän- 
zen zu herrschen, denn unter den Pflanzen von Thirke 
aus Kleinasien (von Brussa bis Trebisond) befindet 
sich zwar die rothblühende Form, aber Hr. Prof. C. 
Koch erwähnt (Linnaea XIX, 18: XXIII, 618) auch 
der gelben von dort her. Hawkin (FI. Graeca 1, 27) 
sah die gelbblühende in Arcadien und in Elis an den 
Ufern des Alphaeus bei Olympia. Die vorhandenen 
Pflanzen aus Kreta und Cilicien waren bereits abge- 
blühte. Bei P. acaulis wurde besonders hervorgeho- 
ben, dass sie keine beträchtliche verticale Verbrei- 
tungszone besitze: von der Var. rubra sind dagegen 
Hühen bis zu 600 Toisen in den Bergwäldern von 
Talysch bestimmtnachgewiesen (Meyer Enum.n.1001), 
von Buhse sogar die ober2 Baumgränze von Talysch. 
Kotschy fand P. acaulis (rubra?) im Cilicischen Tau- 
rus im Cedernwald bei 6000 Fuss. Jedenfalls ist sie 
nirgends eine alpine Art. 

Primula amoena M. Bieb. 1808, 1819, n. 346 
exel. 8: Lehmann Monogr. Prim. 1817 tab. 3. Ob- 
gleich diese Abbildung hinreichend charakteristisch 
ist. hat man doch diese Art später wieder mit P. ela- 
tior vermischt. Erst Steven (F1. Taur. 1857 sub n. 
9392) bemerkt sehr richtig, dass die Kelche bedeutend 
schmächtiger und die Zähne desselben kürzer sind, 
als bei der ächten P. elatior (L.). Ausserdem hat die 
typische Pflanze M. Bieberstein’s rothe Blumen, und 
die Blätter sind auf der Unterseite mit einem grauen 
Haarfilz überzogen. Es soll zwar auch P. elatior eine 
wilde var. purpurea aufzuweisen haben (Duby in Dec. 
Prodr. VIII, p. 36), die aber nicht in Alpen, sondern 
auf Waldwiesen wächst. In den Alpen des grossen 
Caucasus ist viel häufiger eine blassgelbe Abart, die 
selten mit der typischen zusammen steht. Die Var. 6. 
flava reicht bis 1550 Toisen hinauf und steigt stel- 
lenweise bis 900 oder 1000, selten bis 780 Toisen 
herab: nur auf den hôchsten Orten findet man noch 
Ende Juli Blüthen, die anderswo bereits Ende Mai 
hervortreten. Die typische rothblühende fand ich 
Mitte Mai bei Kasbek 920 Tois., M. Bieberstein am 
Beschtau, also tiefer als 718 Toisen, Hr. Bayern am 
Pik über dem Forellensee im Andischen Hochgebirge, 
zusammen mit der gelbblumigen. 
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Primula Meyeri, eine neue und seltene Art, 
künnte mit der typischen P. amoena verwechselt wer- 
den, wenn man nicht die kurz-eif‘rmigen, an der Ba- 
sis etwas herzfürmigen, in einen ziemlich langen Stiel 
plôtzlich verschmälerten, fast an die P. cortusioides er- 
ionernden Blätter berücksichtigt, die am Rande tiefer 
und ungleicher gezähnt sind, und auf der Unterseite 
our an den Nerven kurze Härchen haben, aber kein 
graues Filzgewebe. P. amoena hat immer umgekehrt 
eiformige oder spathelfürmige Blätter, die allmählich 
in den Blattstiel sich verengern, und gewühnlich 
mehr als 2 oder 3 Blumen. Ich sah nur 3, aber 
gleichfürmige Exemplare von den hohen Vorbergen 
des Elbrus, am 7. Juli mit Blumen gesammelt und 
mitgebracht von C. A. Meyer. Die Farbe der Blu- 
men ist im Herbarium fast dieselbe, wie die der P. 
amoena, dupkellila, beinahe violett. 

Primula Pallasii Lehm. 1817 tab. 3 ist vielleicht 
nur eine kahlere Abart der P. amoena 8. flava. Im 
Hauptgebirge des Caucasus ist sie bisher noch nicht 
gefunden, wohl aber am Ararat und im Adshara-(re- 
birge am Gor Somlia von Nordmann. Es fehlen die 
langen Haare, die bei P. amoena wie ein Filzgewebe 
die untere Blattfläche überziehen; diese ist bei P. 
Pallasii blos kurz behaart. Man hat in Sammlungen 
von Aucher Eloy n. 5235 aus Erzerum eine gelbblu- 
mige Panze, die fast ganz kahl ist, aber durch sebr 
schmale Blätter stärker abweicht. Es ist schwer, 
einen Unterschied zwischen der Caucasischen Pflanze 
und jener aus dem Ural und Tomsk aufzustellen; oft 
sind die letzteren vüllig ohne Behaarung, besonders 
die cultivirte P. Pallasii. Die typische aus den Al- 
taischen Alpen von Pallas mitgebrachte und von Lin- 
denthal 1787 weiter vertheilte ist schon deutlicher 
verschieden: durch ihre am Rande stärker ausgezack- 
ten Blätter, und durch den Kelch, der noch schmäch- 
tiger als in der Abbildung bei Lehmann ist, weshalb 
nach dieser Figur eine Vereinigung mit P. elatior 
leichter môglich war: um so mehr als manche wilde 
Exemplare der letzteren in diesem Merkmale sich 
nicht von der Ural’schen (R. FI. Ural. n. 167) unter- 
scheiden. Untersucht man aber die anderen Organe, 
z. B. den mit dichten und langen Haaren bis herab 
besetzten Schaft, so wird die Annahme von wahren 
Übergängen sehr problematisch. P. Pallasü ist durch 
einen grossen-geographischen Raum von P. elatior 
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geschieden, und das in Nyman’s Syll. FI. Europ. p. 
136 erwähnte Vorkommen noch zweifelhaft. 

Die ächte Primula elatior (L.) fand Hohenacker 
um Schuscha oder Helenendorf, ganz übereinstim- 
mend mit der Tiroler Pflanze (Waldwiesen von Kitz- 
bühel). In der Krimm ist sie nach Steven (Taur. n. 
932) nur am Südufer bei Bijuk Lambat. P. elatior 
M. Bieb. aus dem grossen Caucasus von Steven an- 
gezeigt, fehlt in Biebersteins Herbarium, welches 
dafür nur P. officinalis aus der Krimm enthält. Der 
Stellvertreter der P. elatior in den Alpen des Cauca- 
sus ist, ausser P. amoena $., eine neue Art: P. cor- 
difolia. 

Primula cordifolia hat die Blumenkrone der P. 
elatior, aber den engen Kelch der P. amoena. Von 
beiden Arten ist sie auf den ersten Blick verschieden 
durch kurze herzfürmige Blätter, die plôtzlich in den 
kurzen Blattstiel übergehen, und durch anscheinende 
Kahlheit aller Theile. Von der gelbblumigen Abart 
der P. amoena unterscheidet sie sich noch durch den 
Mangel der grauen langen Filzhaare auf der unteren 
Blattfläche, durch kahle Kelche und Schafte. Bei 
Kasbek und Kobi, 920 — 1030 Toisen, zusammen 
mit P. amoena (purpurea) und P. macrocalyx, Mitte 
Mai blühend. C. Koch fand sie schon 1837 in Som- 
chetien und Bambaki auf dem Besobdal, wahrschein- 
lich über der Waldregion. 

Primula macrocalyx Bunge (in Ledeb. FI. Al- 
taica 1829) vertritt sowohl im Caucasus als überall 
in Asien die Stelle der gemeinen P. officinalis, die 
daselbst fehlt. Bei der Europäischen Pflanze ist der 
Kelch zuweilen breiter und fast aufgeblasen; dies ist 
noch kein Grund, P. macrocalyx damit zu vereinigen. 
Der Kelch dieser letzteren erweitert sich von der 
schmalen Basis allmählich gegen die Spitze immer 
mehr und mehr, so dass er an seiner Offnung fast 
eben so weit als lang ist, und auf diese Weiïse in der 
Projection fast ein Dreieck bildet, wäbrend die Kelche 
bei den erwähnten scheinbaren Übergängen der P. 
officinalis an der Offnung nicht so weit klaffen und 
sich mehr der Cylinderform nähern. Mitte April blüht 
diese Pflanze auf den hôüheren Rergen um Tiflis, z.B. 
im Gebüsche bei Kodshori 720— 767 Toisen, im 
Walde von Martkobi 600 Toisen. Im Hauptgebirge 
geht sie in die subalpine Region bis 1000 Toisen, 


fast einen Monat später blühend, auf der Hauptstrasse 
Tome VI. 
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bei Kaischaur und Kobi; von Kasbek bis 500 Toisen 
nach Lars und weiter herabsteigend; in Ossetien zwi- 
schen Sadon und Sgit; in anderen Gebirgsgegenden 
nicht bemerkt. 

P. uralensis Fischer ex Rchb. pl. crit. VII, fig. 
861 scheint allerdings ein gleichzeitiges Synonym zu 
sein, drückt aber den von Bunge so gut erkannten 
Charakter nicht aus; die Blumenrühre ist ungewühn- 
lich lang dargestellt. 

P. inflata Lehm. 1817 tab. 2 aus Ungarn, unter- 
scheidet sich von P. macrocalyx durch «lobis corol- 
lae crenato-dentatis», was durch die Abbildung ver- 
anschaulicht und im Texte als keine Zufälligkeit er- 
klärt wird. Dennoch hat man sie als Synonym verei- 
nigt, womit aber auch Bunge und G. Reichenbach 
nicht einverstanden sind. 





Primula auriculata ist eine vielfach missverstan- 
dene Pflanze, und es wird deshalb nothwendig sein, 
die Quellen genauer zu prüfen. Lamarck beschrieb 
sie 1791 nach einem cultiwirten Exemplare aus dem 
Garten von Lemonnier, wie aus Poiret (1804) ersicht- 
lich ist. Ventenat gab 1800 im Hort. Cels. tab. 42 
eine Abbildung der schon seit mehreren Jahren cul- 
tivirten Pflanze, deren Samenpflauze Michaux 1784 
am Berge Elwend bei Hamadan fand und mitbrachte. 
Diese hat noch Duby gesehen und in Decandolle’s 
Prodr. VIII (1844) 39 erwähnt. Nach Ventenat ge- 
hôürt hierher, laut Belegen im Herbarium von Vaillant: 
Primula veris orientalis Lactucaefolia, flore umbel- 
lato purpureo, Tournefort Coroll. (1719) p. 5. Dies 
wird auch von M. Bieberstein, der die Pflanze Tour- 
nefort’s sah, bestätigt, so wie später auch von C. 
Koch, aus der Pflanze Gundelsheimer’s. 

P. longifolia Curtis Bot. Mag. (1797) tab. 392 ist 
ein Synonym von P. auriculata Lam., von deren Exi- 
stenz Curtis gar keine Kenntniss hatte. Beide Auto- 
ren heben die Ahnlichkeit mit P. farinosa hervor, die 
Beschreibungen und Abbildungen stimmen im We- 
sentlichen überein; Curtis erhielt überdies seine 
Pflanze schon vor 3 Jahren aus Pariser Gärten. Nach 
dem Abblühen werden nicht, wie Curtis meint, die 
Blätter sehr lang, sondern es entwickeln sich die 
Blattknospen der Nebenaxen zu neuen Blättern, die 
die älteren an Grüsse weit übertreften (daher der Name 


P. longifolia) und nicht mebr so fein und regelmässig 
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en D A pe détenteur Ar Pre seu MR 
gezäühnt sind, sondern grüssere und weiter entfern- 
tere Zacken bilden, was zwar ein verschiedenes Aus- 
sehen bedingt, aber von gar keinem taxonomischen 
Werthe ist; die Farbe der Blumen ist weniger brillant 
als bei P. farinosa, in der Abbildung sogar nur blass- 
rosenroth. Hiermit stimmt nun anscheinend nicht, dass 
Poiret die Blumen schôn blau angiebt, dass nach Ven- 
tenat dieselben «lila» sein sollen, und die Blätter so- 
gar auf beiden Flächen schwach bepudert, wahr- 
scheinlich durch Abstreifen des mehligen, Dolden- 
schaftes beim Hervortreten aus der Knospe. 

P. longifolia M. Bieb. F1. Taur. Cauc. 1808 hat 
our den Werth des Fundortes; die Beschreibung ist 
mehr von der Sibirischen Pflanze entlehnt, die zu 
einer andern Art und sogar Gruppe gehôrt, und wi- 
derspricht den noch vorhandenen Bruchstücken der 
von Steven 1806 mitgetheilten Pflanze (von Baïdara ?), 
die mit Mühe für P. auriculata zu erkennen sind. 

P. auriculata #. caucasica Ledeb. F1. Ross. ist die- 
selbe Pflanze, aus dem Adshara- Gebirge von Nord- 
mann in Blüthe mitgebracht; pamentlich von den Ber- 
gen Gor Somlia und Sahornia an den Quellen des 
Natanebi und früher von Szovits vom Gipfel des Saz- 
vero, angeblich 7226” in der Nähe von Schneeflächen, 
30. Juni 1830 blühend. Damit stimmen Exemplare 
vom Ararat, und andere von Thirke, wahrscheinlich 
vom Bithynischen Olymp (Linnaea XXIII, 614), aber 
keine aus Persien. Diese Art heisst Armenisch «Gnar- 
puk», aus dem Gebirge von Wan nach Tiflis gebracht, 
blühte sie im Frühjahre im Garten des Hrn. General 
Arzruni. 

P. auriculata C. A. Meyer Beitr. Pflanz. VI. (1849) 
p. 20, ist in Folge der Ausscheidung der Sibirischen 
Pflanze eine ziemlich reine Art. In Meyer’s Herba- 
rium befinden sich viele Exemplare aus dem Cauca- 
sus (von Baidara?) von Adam. Adam hat eigenhändig 
diese Art für «P. nivalis Pall.» bestimmt, das bewei- 
sen seine Exemplare hier und im Herb. Willdenow, 
und ferner auch seine Abhandlung in Weber u. Mobr 
Beiträge I, 47, wo er selbe (als P. nivalis) von seiner 
P. algida ziemlich gut unterscheidet: durch länglich 
lanzettformige gezähnte Blätter, tiefer getheïlte Kelche, 
die doppelt kürzer als die Blumenkrone sind, stär- 
keren Wuchs, grüssere und zahlreichere Blumen, 
nicht so tief getheilte Blumenlappen von dunklerer 
Färbung. Adam konnte diese Art unmüglich übersehen 
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haben, da sie mit P. algida die gewühnlichste Pri- 
mula neben der Strasse auf dem Passe über den Kau- 
kasus ist. 

P. pycnorhiza Led. FI. Ross. 1847, als neue Art 
aufgestellt nach Caucasischen Exemplaren von Adam, 
bezeichnet als «P. nivalis» im Herb. Willd. und zahl- 
reichen von Wilhelms als P. longifolia bestimmten 
Exemplaren (aus Baidara?), welche letztere im Herb. 
Ledebour vorhanden sind, unterscheidet sich nicht 
von P. auriculata &. caucasica Ledeb., ausser etwa 
durch den jugendlichen Zustand, in Folge dessen der 
Blumenschaft noch kurz, die Blätter noch wenig ent- 
wickelt, ziemlich breit aufsitzend und dicht mit klei- 
nen Zähnen berändert sind. Ledebour sucht Unter- 
schiede aufzustellen, vermischt aber die Sibirische 
Pflanze; besonders legt er Gewicht auf die purpur- 
rothen Blumen, die bei der Adshara-Pflanze rosen- 
roth oder lila sein sollen; aber was lässt sich bei ge- 
trockneten und noch dazu alten Exemplaren sicher 
ermitteln? Leider fand ich im Caucasus P. auriculata 
immer schon gänzlich oder fast verblüht; indessen 
wurde aus Samen, die ich überschickte, eine im Juli 
1862 blühende Pflanze erzogen, welche in Regel's 
Gartenflora 1863 als P. pycnorhiza auf Taf. 391 ab- 
gebildet ist. Ein lebendes Exemplar der Baidara- 
Pflanze aus Samen vom J. 1861 gezogen und Ende 
März 1. J. blühend, überzeugte mich, dass die Farbe 
einer und derselben Blume sehr veränderlich ist; im 
ungeôüffneten Zustande ist sie purpur-violett, halb- 
geôfinet lila, später heller, purpur- oder karmoïisin- 
roth, zuletzt blass lila oder sogar blau mit einem dunk- 
leren Saume gegen den Schlund, dessen Farbe an- : 
fangs gelblich-grün ist, mit weissem, sich später ver- 
lierenden Ringe; die Blumenrühre ist nur wenig län- 
ger als der Kelch, und verlängert sich später nicht, 
die Kelchzähne sind spitziger als bei P. algida; die 
Lappen der Blumenkrone (3 Linien) von der Länge 
des Kelches, anfangs concav, später flach (präsentir- 
tellerformige Blume), und dann schlaff herabhängend. 

Eine alpine Art, auf quelligen Torfwiesen bei Baï- 
dara 1220 — 1180 Toisen, und eben so auf dem 
Hauptpasse Mammisson von 1440 Toisen an tiefer 
herabsteigend. Im ôstlichen Caucasus an den Quellen 
des Ilanchewi am Südabhang des Bogos-Gebirges von 
1350 Toisen an bis 1150 herab, an steil abfallenden 
Bächen, vom Wasser beständig bespritzt und geba- 
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det; manchmal sehr üppig, bis 2 Fuss lang, schmal- 
und spitzig-blättrig, ohne Blumenreste, daher noch 
etwas zweifelhaft und ferner zu beobachten. Ich un- 


terlasse es, noch viele andere Standorte namhaft zu | 


machen, weil die vollständig verblühten Pflanzen 
auch P. glacialis oder P.lJuteola gewesen sein konnten. 

Die Blätter sind ohne deutliche nackte Blattstiele, 
obgleich nach unten verschmälert, doch fast auf- 
sitzend; die Form derselben ändert sehr, manchmal 
schmal und zugespitzt, dann breit und abgerundet; 
ihre Grüsse beträgt kaum "/, Fuss, während der Schaft 
1 — 1 lang und zur Fruchtzeit sehr gerade wird, 
so wie die Fruchtstielchen, die die Länge der Kapsel 
(3 Lin.) erreichen. «Tubus corollae limbo suo et calyce 
sesquilongior» ist ein gültiges Merkmal, ich fand 
diesen Tubus 4 — 5 Linien lang. Der Fruchtkelch 
ist dunkelgefärbt und bis *, seiner Länge geschlitzt; 
Meyer schreibt einen so tiefzähnigen Kelch bloss der 
P. pycnorhiza zu, indem er P. auriculata durch den 
kaum über die Mitte gespaltenen Kelch unterschei- 
det, aber selbst die Exemplare, an welchen Meyer die 
Bestimmung gemacht hat, zeigen nur schwach und 
zufällig diesen Unterschied. Dieses Kennzeichen ist 
aber sehr deutlich zwischen P. auriculata und P. al- 
gida, wird von Adam hervorgehoben, und beweist 
mit anderen, dass alle ehemalige P. farinosa cauca- 
sica zu P. algida gehürt, denn ihr Kelch ist immer 
our kaum bis zur Hälfte getheilt. Die Charakteristik 
der P. auriculata ist schwierig; es ist müglich, dass 
selbst nach Abscheidung mehrerer bisher damit ver- 
wechselter Arten noch keine rein begränzte Art zu- 
rückgeblieben ist. 

P. rosea Royle Himalaya tab. 75 wird von C. Koch 
1850 zu P. auriculata als synonym gebracht, aber 
die Abbildung weicht zu sehr durch die Blätter und 
den Blumensaum ab. 

Für verschieden von P. auriculata Lam. halte ich 
einen Theil der in Decandolle’s Prodrom. citirten und 
auch von Hrn. Boissier dafür angesehenen gleichna- 
migen Form aus Ghilan von Gmelin (Hablitzl), aus Ar- 
menien von Aucher-Eloy, ferner von Kotschy aus 
Persien und vom Taurus: durch langgestielte schmale 
dünne Blätter und durch die in einen Knopf gedräng- 
ten, fast immer sehr kurz gestielten Blumen. Es ist 
dies wohl: Primula veris orientalis caule altissimo fo- 
lio angustissimo! flore umbellato purpureo: Tournef. 
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| Coroll. 1719 p. 5, dessen Exemplar im Herb. Vail- 


lant von Ventenat für eine Varietät der P. auriculata 
Lam. gehalten wurde. Man kônnte sie P. Tourne- 
fortii nennen. 

Schwerer fällt es, die oben schon erwähnte Pflanze 
aus Adshara, welche die P. auriculata var. caucasica 
Ledeb. bildet, abzutrennen, indessen es wäre mÜg- 
lich, dass in ihr eine, eigene Art verborgen liegt, die 
durch die sebr gedrängten Blumen, vielleicht auch 
durch ihre hellere Farbe ausgezeichnet wäre; in- 
dessen müsste dies genauer nach lebenden Exempla- 
ren festgestellt werden. Exemplare von Adam, an- 
scheinend von demselben Orte, haben theils sitzende, 
theils gestielte Blumen, zuweilen auf demselben Exem- 
plare. In der Abbildung bei Ventenat sind die Blu- 
menstiele sehr kurz, und Duby gebraucht den Aus- 
druck: «pedicelli per fructificationem non elongatur »; 
es ist aber nicht deutlich, ob dieses auf die so eben 
abgetrennte P. Tournefortii zu beziehen ist, oder auf 
die Pflanze von Michaux. Für einen solchen Fall 
hätte P. pycnorhiza allerdings Aussicht auf Restitu- 
tion. Alle Exemplare aus dem grossen Caucasus ha- 
ben deutlich gestielte Früchte. 





Primula glacialis Adam, ist vielleicht nur eine 
Modification der P. auriculata, bedingt durch den 
eigenthümlichen Standort. Es ist aber richtiger, vor- 
läufig strenger zu unterscheiden, als Verschiedenes 
ohne Kritik zusammen zu werfen. Die Unterschiede 
sind folgende: Die Pflanze blüht später; die Blätter 
sind grüsser, breiter, umgekebrt eiformig, nur bis FA 
Fuss lang, aber 1°, Zoll breit, gewôhnlich deutlicher 
und länger gestielt; der Blumenschaft ist bogenfürmig 
gekrümmt, am Ende, so wie auch an den Kelchen, 
weiss gepudert; der Kelch ist grün, nicht dunkel ge- 
färbt, die Ausschnitte der Zähne sind am Grunde 
nicht scharf spitzig, sondern etwas gerundet; die Blu- 
menrühre ist Anfangs etwas kürzer als der Kelch, 
später aber doppelt länger; der Saum ist 3°, —4 Li- 
nien gross und erreicht die Länge der Rühre oder 
des Kelches; die Farbe der Blumen ist weder im Le- 
ben noch im trockenen Zustande rosa, sondern dun- 
kellila, und ihre bedeutende Grüsse fällt von Weiïtem 
auf. 

Schon Adam bemerkt auf dem Zettel zur Pflanze 
«chucusque pro varietate P. nivalis (P. auriculatae) 
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habita». Ich beobachtete wahrscheinlich an dem Orte 
Adams, und die Frage über die Selbstständigkeit der 
P. glacialis als Art beruht auf der Summe folgender 
Umstände: 1) Nicht weit von demselben Orte wächst 
P. auriculata (pycnorhiza); 2) P. glacialis wuchs hart 
an einer eisartigen Lawine, die sich an dieser Stelle 
oft erneuert, Jahre lang nicht vollständig aufthaut, 
daher eine niedrige Temperatur unterhält, in Folge 
dessen die späte Blüthezeit; den 13. (25.) Oktober 
konnte ich keine reife, gut ausgebildete Samen finden. 
Eismassen, von welchen Adam den Namen wahr- 
scheinlich herleitet, kommen anderswo in der Nähe 
nicht vor. 3) Es ist keine seltene Erscheinung, dass 
dieselbe Art an kälteren Orten grüssere und intensi- 
ver gefärbte Blumen ausbildet. 4) der lockere Schutt- 
boden (statt Torfrasen) konnte eine zweite Ursache 
der üppigen Blatt- und Blumen-Entwicklung sein; 
unterstützt wird dies durch die Wahrnehmung, dass 
P. algida (denudata) auf derselben Stelle einen viel 
kräftigeren Wuchs und grüssere dunklere Blumen als 
anderswo Zzeigte, so dass ich Anfangs vermuthete, 
Übergänge in P. glacialis oder wenigstens hybride 
Formen vor mir zu sehen. Spätblühende Exemplare 
der P. glacialis haben schwache Schäfte und Kelche, 
in welchen nicht einmal das Ovarium anschwillt, und 
die sich in Form uud Grüsse wenig von jenen der 
P. algida unterscheiden; hier geben nicht die abor- 
tiven Samen und Kapsel, sondern die Blätter, die 
starken Wurzelfasern und die geschwollenen Hücker 
am Grunde der Hüllblättchen den Ausschlag. Leider 
ist P. glacialis noch selten, ein zweiter Fundort ist 
kaum erst bekannt geworden; es werden daher erst 
künftige Beobachtungen entscheiden. 

P. glacialis fand Adam «in monte Kaischaur ad 
fontes aquarum frigidarum», sein Zettel bezieht sich 
aber auch auf P. auriculata. Hr. Owerin und ich 
beobachteten sie unter Baïdara 1180 Toisen an der 
oben näher beschriebenen Ortlichkeit in Gesellschaft 
mit P. algida, Bulbocapnos alpestris, Dentaria micro- 
phylla etc. den 14. und 21. August in voller Blüthe 
und halbreifen Früchten, die sich bis zum 13. Okto- 
ber nicht mehr vollkommen entwickelten, wohl aber 
Nachzügler von Blumen, die von Frost zeitweilig ge- 
litten hatten. Hr. Bayern fand dieselbe Art am 28. 
Juli 1861 in vollster Blüthe in der oberen alpinen 
Region Chewsurien’s, nämlich auf dem Südabhange 








des Archotis-mtha in der Nähe des Passes, in schwar- 
zer Erde (nicht Rasenboden) unweit Schneefelder, 
also an den Quellen der Aragua auf dem Wege von 
Roschkioni nach Quiris Zminda. 

Ledebour (FI. Ross.) und Meyer (Beitr. Pf. 1849) 
hielten P. glacialis für P. algida Adam.; allerdings 
stimmt auch dazu die Angabe Adams: «calycibus 
tubo corollae longitudine fere aequalibus», aber der 
ganzeé Text bei Weber und Mobr widerspricht, eben 
so die Abbildung bei Lehmann. Von den erwähnten 
Standorten gehôrt nach dem Herbarium Meyer’s 
Somchetien nur müglicherweise zu P. glacialis, aber 
Schuragel zur wahren P. algida (einer grossen dick- 
schaftigen Form), daher auch die Vergleichung mit 
P. auriculata $. sibirica Led. Ledebour’s P. algida 
ist combinirt aus der Pflanze Lehmann’s «folia serrata, 
umbella pauciflora» und P. glacialis «calyx corollae 
tubo subduplo brevior», was Meyer bezweifelt, aber 
neuere Exemplare bestätigen. Die oben beschriebene 
P. glacialis ist jedenfalls auch die gleichnamige Adams, 
das beweiseu seine eigenhändig geschriebenen Eti- 
quetten zu den Exemplaren des Herbarium’s der hie- 
sigen Akademie und des Willdenow’schen in Berlin, 
ferner die Wahi des Namens «glacialis», der nur auf 
diese Art passt. Es ist daher auch kein triftiger 
Grund vorhanden, warum nicht hierher gehüren sollte: 
P. glacialis Reliq. Willd. mss. ex R. S. Syst. Veget. 
IV (1819) p. 785 aus dem Caucasus von Adam, ob- 
gleich man zugeben muss, dass die Worte «tolia lan- 
ceolata, argute serrata» nicht sehr passend sind. 

P. macrophylla C. Koch in Linnaea XXIII (1850) 
p. 615, non Don Nepal 1825, ist mir unbekannt. Be- 
schrieben ist sie nach einem einzigen fast verblühten 
Exemplare aus Grusien, gesammelt von Wilhelms. 
Charakteristisch wären die «laciniae corollinae tubum 
suum paene duplo! superantes»; ein solches Verhält- 
uiss sah ich noch bei keinem Exemplare der P. gla- 
cialis; sollte es vielleicht heissen «duplo breviores»? 
Damit würde dann die darauf gegebene Vergleichung 
mit P. auriculata und P. longifolia (algida) stimmen, 
von welchen P. macrophylla sich nur! unterscheiden 
soll durch die 1 Fuss oder längeren, *, bis 1 Zoll 
breiten Blätter und den deutlichen langen Blattstiel 
ohne Flügelsaum. Da es nicht für nôthig befunden 
wurde, die Caucasische P. glacialis Adam im Herb. 
Willdenow oder P. algida Ledeb. F1 Ross. zu ver- 
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gleichen, so muss wohl P. macrophylla etwas anderes 
sein. Wilhelms hat aber die Wasserscheide des Ge- 
birges kaum anderswo als bei Baidara überschritten. 


Primula luteola. Die blassgelbe oder schwefel- 


. . . | 
gelbe Farbe der Blumen, verziert mit emem goldgel- 


ben Scheine am Schlunde unterscheidet diese neue Art 
sogleich von grossen Exemplaren der P. auriculata 
und allen ibr ähnlichen. Bei genauerer Prüfung fin- 
det man noch andere Unterschiede. Die Blumenrôhre 
ist oft !/, Zoll lang, die Lappenu des Saumes doppelt 
kürzer, und der Kelch ist im Vergleich zur Blumen- 
rôhre anderer Arten am kleinsten, bloss 1°, —2 Li- 
nien, und im Fruchtzustande niemals gefärbt. Der 
weisse Puder auf dem Ende des Schaftes und den 
Kelchausschnitten hält sich lange. Die Stielchen der 
Blumen und Früchte sind zuweilen bis 1 Zoll lang, 
also bis viermal länger als bei P. auriculata. Die 
Blätter messen über 1 Fuss, sind schmal und nach 
unten in einen sehr deutlichen und langen Stiel ver- 
schmälert, was ich nur bei der cultivirten P. auricu- 
lata sah. Ich entdeckte diese Art zuerst in Tusche- 
tien, woselbst sie häutig wächst, an nassen, quelligen 
Orten oder kleinen Sümpfen, in der alpinen Region 
von 1300 Toisen bis 1000 Toisen in die obere Wald- 
region herab. Ferner in der Gemeinde Dido, auf der 
Südseite des Passes zwischen Kidero und Kituri 
1250 — 1270 Toisen. Blüht bis Anfang August. 

Durch Cultur aus Samen erhielt ich eine Ende Mai 
1. J. blühende Abart (macrocalyx), deren Mutterpflanze 
ebenfalls in Tuschetien, aber an einem anderen Orte 
wuchs, als die oben nach zahlreichen Exemplaren be- 
schriebene typische Form, von welcher sie (in Folge 
der Cultur?) hauptsächlich abweicht durch 4 Linien 
grosse Kelche, die bis A ihrer Länge eingeschnitten 
sind; die Blumenrühren messen 4—5 Linien, die 
Saumlappen 3", — 4 Linien und sind zur Hälfte ci- 
tronengelb. In derselben Dolde bemerkt man kurz- 
und langgrifflige Blüthen. 

Primula algida Adam ist eine kritische Art, die 
hier eine ganz neue Deutung erhalten hat. Ich halte 
mich an die Original-Beschreibung in Weber und 
Mohr Beitr. I (1805) p. 46, an die dort gegebene 
Vergleichung mit P. auriculata, an die Beschreibung 
und Abbildung in Lehmann’s Monographie tab. 7, 





die nach einem Original-Exemplare entworfen ist, 
daher eine bestimmte Pflanze ausdrückt, eine aner- 
kannte und leicht zugängliche Quelle der Belehrung 
ist. Diese Art wäre schon früher richtig erkannt wor- 
den, wenn Adam und Lehmann die Affinität mit P. 
farinosa angegeben und Original-Exemplare vertheilt 
hätten. Damals galt die Anwesenheit der «farina» für 
etwas Entscheidendes, und da eine P. farinosa denu- 
data nicht bekannt war, bestimmten alle Caucasischen 
Floristen die viel kräftigere bepuderte Form der P. 
algida für P. farinosa. Indessen hatte schon Fischer, 
als Zeitgenosse von Adam, Lehmann und M. Bieber- 
stein in seiner Sammlung die Caucasische P. farmosa 
als «P. algida»? oder als «spec. inter P. farinosam et 
algidam» richtig aufgefasst, und später C. Koch sie 
zum Theil als P. longifolia (non Curtis) und P. cau- 
casica Koch abgetrennt, aber einen Theil von P. fari- 
nosa noch nicht zu unterscheiden vermocht. 

P. algida Adam ist die bei weitem seltenere Form 
einer vielgestaltigen Art, aber, wie dies manchmal 
geschieht, früher beschrieben, als die gewühnliche 
Form, die Adam wahrscheinlich auch für P. farinosa 
ansah und nicht weiter beachtete. Adam legt Gewicht 
auf die Abwesenheit des Puders (eine geringe Menge 
konnte er gleichwohl übersehen haben), auf den scharf 
gesägten Rand der Blätter («argute dentata» bei Adam, 
im Gegensatze zu «dentata» der P. auriculata), auf 
die gleiche Länge des Kelches und der Blumenrühre 
(ein sehr gutes Kennzeichen), auf den tiefer getheil- 
ten Blumensaum, kleinere und hellere Blätter, bloss 
bis zur Mitte! und nicht bis 7, gespaltenen Kelch (ca- 
lyx fissus, nec partitus!) wie bei P. auriculata, also 
alles Merkmale welche keiner anderen Art zukom- 
men. Bekräftigt wird diese Erklärung noch durch 
das von Lehmann abgebildete Original (ein zufälig 
nur dreiblüthiges Ex. mit oval-elliptischen Blättern), 
durch den scharf gezähnten Blattrand, die Länge und 
Theilung des Kelches und die stumpfen gefärbten 
Zähne desselben, endlich das Grüssenverhältniss aller 
Theile. Unter einem grossen Materiale für diese Art, 
das ich mitbrachte, fand ich nur wenige Exemplare, 
die der Abbildung entsprachen, meistens sind mebr 
als 3 Blumen vorhanden, und die Blattform ist etwas 
abweichend. 

Am häufigsten ist im Hauptgebirge von 900 — 
1670 Toisen die Var. 8. luteo-farinosa. Bereits 
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vor meiner Reise war ich halb überzeugt, dass die 

“aucasische P. farinosa eine eigene Art sei, der viel 
schärfer gezähnten oder fast gesägten Blätter und ge- 
fürbten ungepuderten Kelche wegen. Später bemerkte 
ich erst an der lebenden Pflanze, dass der mehlige 
Überzug gar nicht weiss ist, sondern immer + stark ins 
Gelbe spielt, was auch noch an alten Herbarien-Exem- 
plaren zu erkennen ist, während solche von P. fari- 
nosa immer weiss sich erhalten. Ich versendete des- 
halb aus dem Caucasus Samen dieser Pflanze als P. 
luteo-farinosa, und unterschied eine Var. denudata, zu 
welcher ich erst jetzt die ächte P. algida als Syno- 
nym finde. Weitere Vergleichungen zeigten noch zum 
Überflusse, dass die reife Kapsel nur um etwas län- 
ger als der Kelch ist, und nicht doppelt so lang und 
so schmal wie bei P. farinosa; ferner sind die Samen 
oft blässer, die Blumen entschieden kürzer gestielt 
als bei P. farinosa des nôürdlichen Europa’s, während 
wieder die Europäische Alpenform sich der Caucasi- 
schen in diesem Punkte nähert. Die Form der Blät- 
ter ändert sehr, von der oval-länglichen zur abgerun- 
det-spatelfürmigen; die Grüsse der Blumen ist eben- 
falls unbeständig, eben so die Farbe, im trockenen 
Zustande sind sie gewühnlich dunkellila, manche ro- 
senroth. 

Die Var. y. albo-farinosa (P. caucasica C. Koch 
1850) sieht der P. farinosa noch ähnlicher, aber die 
übrigen oben erwähnten Merkmale bleiben unverän- 
dert. Ich sah diese Form aus Schuragel, Armenien 
und vom Kaepesdagh in Karabagh, aber nicht aus 
dem grossen Caucasus. 

P. capitellata Boiss. aus den Alpen des südlichen 
Persiens ist eine andere nahestehende Art; so stark 
gedrängte und kleine Blumen sind mir unter der Cau- 
casischen P. algida nicht vorgekommen. 

Dagegen bin ich zu dem Resultate gelangt, dass 
P. auriculata FI. Alt. (P. Bungeana Meyer 1849), 
welche Duby (in Dec. Prodr.) mit P. altaica Lehm. 
unrichtig vereinigt, sich nicht unterscheide von gros- 
sen dickschaftigen Formen der P. algida Adam (de- 
nudata). Die Pflanze aus Digorien ist ganz überein- 
stimmend mit jener vom Altai und Tarbagatai; die 
Hüllblättchen sind bei letzterer zwar oft, aber nicht 
immer breit und lang, dasselbe Grüssenverhältniss 
kommt auch zuweilen bei der Digorischen vor; man 
kann so äühunliche Exemplare aufweisen, dass beim 
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Zurücklegen Zweiïfel über den Ursprung entstehen 
künnen. Auf diese Weiïse erklärt sich die von Lede- 
bour ausgesprochene Müôglichkeit der Vereinigung 
von P. auriculata mit P. farinosa. 

Primula darialica, eine neue Art, nur an einem 
einzigen Orte gefunden: 14. Mai 1861 blühend, auf 
nassen schattigen Felsen unweit Darial, auf dem 
Wege nach Lars, 600 Toisen absolute Hôhe. Ihre 
Merkmale halten die Mitte zwischen P. algida (denu- 
data) und P. farinifolia. Von ersterer unterscheidet 
sie sich durch 2—8 Linien lange sehr dünne und 
schlaffe Blumenstiele, durch die breitere und kürzere, 
halb kugelige Rühre des Kelches, welcher in Folge 
dessen den Anschein einer tieferen Theilung hat, ob- 
gleich diese kaum bis A geht, durch die Kelchzähne, 
welche weder stumpf, noch Anfangs dunkel gefärbt 
sind, durch die längere Rühre der Blumenkrone, die 
den Kelch um’s Doppelte übertrifft, durch dünnere 
deutlicher gestielte Blätter, deren Zähne länger, dich- 
ter und schärfer sind, und sich in ein Küpfchen endi- 
gen. Die Blumen sind wenig zahlreich, nicht selten 
nur 2 oder gar einzeln, karmoisinroth, am Schlunde 
weiss-gelb. Anfangs hielt ich die P. darialica für eine 
unbepuderte Form der P. farinifolia, eine genauere 
Untersuchung zeigte aber, dass die Blätter schmäler 
und nicht so lang gestielt sind, die Blumenschäfte 
1— 4 Zoll, fast immer länger als die Blätter, die 
Hüllblätteben eben so lang oder zwei mal kürzer, als 
die Blumenstielchen, die Blumenrühre 2 —3 Linien 
lang, der Saum fast eben so lang oder zweimal kür- 
zer, aber doch relativ grüsser als bei P. farinifolia. 
Noch mehr ist P. darialica von einer unbepuderten 
Form der P. farinosa verschieden; der Blattrand, die 
Kelchzähne u. a. m. sind ganz anders. Frivaldski hat 
aus Rumelien vom Balkan eine Var. turcica der P. 
farinosa unterschieden, die durch spitzige gefärbte 
Kelchzähne abweicht, und wabrscheinlich eine eigene 
Art ist, besonders wenn die Bemerkung Griesebach’s 
(FI. Rumel.) über die gleiche Länge der Fruchtkap- 
sel und des Kelches sich hierauf bezieht. 

Primula farinifolia, eine neue, sehr zierliche, 
2—_6 Zoll grosse Pflanze, an halbdunklen nassen Fel- 
senhühlen und Quellen mit kohlensaurem Kalke, aber 
nur in der oberen Waldregion des üstlichen Cauca- 
sus an vielen Orten, deren absolute Hühe 1100 bis 
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600 Toisen, oder zuweilen noch niedriger ist. Sie 
blüht blos bis Ende Juni. Die Blätter sind meistens 
sehr stark auf ihrer Unterseite weiss bepudert, um- 
gekehrt eifrmig oder spatelfürmig, in einen ziem- 
lich langen Stiel verschmälert, am Rande scharf ge- 
zähnt. Die Fruchtschafte sind meist kürzer als die 
Blätter; die Hüllblättchen zahlreich und dicht, 2 bis 
5mal kürzer als die 1 — 2 Zoll langen Fruchtstiele. 
Die Kelche sind über die Hälfte bis A eingeschnit- 
ten, die Zähne schmal und scharf zugespitzt. Die 
Rühre der jungen Blume misst 3— 27, Linien, der 
Saum doppelt kürzer, rosenroth, am Schlunde gelb, 
an der vertrockneten Blume bläulich. Im Fruchtzu- 
stande wird der Kelch 2 — 3 Linien, von der Länge 
der Kapsel, aber doppelt kürzer als die vertrocknet 
oft stehenbleibende Blumenrühre. Nach Tiflis mitge- 
brachte Exemplare blühten im März. 





Primula nivalis var. Auf der Nordseite des Pas- 
ses über das Archotisgebirge, in der oberen alpinen 
Region Chewsurien’s, unweit vom Standorte der P. 
glacialis, am 28. Juli 1861 von Hrn. Bayern gefun- 
den und mir mitgetheilt in mehreren Exemplaren, die 
sämmtlich weissblüthig und nur 3 — 4 Zoll hoch wa- 
ren. Hierauf fand ich den 5. Sept. fusslange Exem- 
plare mit überreifen Früchten und vertrockneten aus- 
gebleichten Blüthen, in Ossetien, am Rande des Glet- 
schers von Zei, in mit Wasser gefüllten Moraine-Gru- 
ben, 1066 Toisen abs. Hühe. Leider sind alle leben- 
den Exemplare, die ich für weitere Beobachtungen 
mitnahm, zu Grunde gegangen, so wie auch weitere 
Aufträge und Aussaat bisher ohne Erfolg geblieben. 

Ledebour (F1. Ross. IIT, 10) ist der Einzige, der 
P. nivalis oder ihre Var. farinosa aus den «Caucasi- 
schen Provinzen» anzeigt, und zwar nach Frucht- 
exemplaren, die er von Parrot erhielt, und die auch 
vom Ararat abstammen konnten (vergl. Ledeb. FI. 
Ross. I, p. XIII). Ich finde eine von Ledebour über- 
sehene Stelle in Parrot’s Reise vom J. 1811,5. 124, 
wo bei der Besteigung des Kasbek, 1. — 7. Sept., 
unter den wenigen Pflanzen von beiläufig 1500 Toi- 
sen (corrigirter) Meereshôühe, also hüchstens 200 Toïi- 
sen über der steinernen Schäferhütte erwähnt wird: 
«Primula longifolia, samentragend, die Blätter schon 
grüsstentheils mit dem weissen Saume versehen, den 
die Blätter der meisten Primeln bei eintretender Win- 
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terkälte bekommen». Dieser weisse Saum ist Puder- 
mehl und sehr charakteristisch für die Exemplare 
vom Zeigletscher und Archotis-Pass; er findet sich 
auch bei der P. nivalis 8. farinosa vom Alatau-Ge- 
birge, fehlt aber an allen Blättern der Gruppe vou 
P. auriculata (longifolia). Ich vermuthe daher mit 
Grund, dass Parrot nicht P. longifolia, sondern P. 
nivalis vor Augen hatte, und nur durch den Namen 
dlongifolia» der FI. Taur. Cauc. getäuscht war, der 
in der That auch besser auf seine Pflanze passte, als 
auf jene von Curtis oder M. Bieberstein. Sonderbar, 
dass weder Meyer noch Kolenati während ihrer Be- 
steigung des Kasbek diese grosse Pflanze bemerkt 
haben. In Ledebour’s Herbarium fehlt die Parrot- 
sche Pflanze, daher auch einige zweifelhafte Aus- 
drücke in der Flora Rossica nicht aufgeklärt werden 
konnten. 

Der Blattrand der Caucasischen Pflanze ist immer 
gekerbt und weissmehlig, ausserdem haben bloss die 
äussersten (jüngsten) Blattscheiden einen dichten Pu- 
der, der bei den dicken Herbstknospen der Zei-Pflanze 
sehr deutlich gelb ist. Diese Merkmale kommen nicht 
an der typischen P. nivalis aus dem Altai vor; wohl 
aber bei der Var. farinosa (Schrenckiana) des Alatau- 
Gebirges, deren Blumensaum deutlich durch breitere 
und stumpfe Lappen von der typischen P. nivalis ab- 
weicht. Dasselbe Merkmal widerholt sich nun, aus- 
ser dem mehligen Überzuge und Blattrande bei der 
Caucasischen Pflanze, von der aber bisher nur weisse 
Blumen bekannt sind. Es ist daher leicht môglich, 
dass hier noch andere Kennzeichen verborgen sind, 
die sich aus dem lückenhaften Materiale jetzt noch 
nicht erkennen lassen, und die die Aufstellung einer 
besonderen Art (P. Bayerni), wie ich auch bei der 
ersten Mittheilung gegen Hrn. Bayern aussprach, er- 
lauben werden. C. Koch fand P. nivalis 8. farinosa 
und y. pumila auf dem Pontischen Hochgebirge, 5 — 
8000 Fuss, erwähnt aber keiner weissen Blumen. 

P. crassifolia Lehm. 1817, tab. 9, angeblich aus 
dem Oriente, mit fleischrothen Blumen, ist nicht wie- 
der gefunden oder erklärt; die schmalen spitzigen 
Lappen des Blumensaumes passen auf die P. nivalis 
der Behringstrasse, aber nicht auf jene des Archotis- 
mtha. Im Himalaya tritt statt dieser Arten P. purpu- 
rea Royle tab. 77 und P. Stuartii Wall. auf. 
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Bericht über eine neue von Prof. Wagner 
in Kasan an Dipteren beobachtete ab 
weichende Propagationsform. von deu 
Akad. Baer. (Lu le 24 avril 1863.) 


Herr Professor Wagner in Kasan hat unter dem 
Titel: CamonponsBOIBHOE paACMHOKEHIE FYCEHUIP Y Hà- 
cÉkomexe sowohl in den Vaeubia sannckn RasanCkaro 
vangepeurera für 1862 als auch in besonderer Aus- 
gabe in Folio-Format Beobachtungen bekannt ge- 
macht, welche für die allgemeine Zoologie oder Phy- 
siologie und speciel für die Kenntniss der Entwicke- 
lungs-Formen der Thiere sehr wichtig zu werden 
versprechen. Bekanntlich hat man ausser der für die 
hôhern Thiere ausnahmslos gültigen Entwickelung des 
Embryo aus einem befruchteten Ei seit langer Zeit 
schon verschiedene Formen des Aussprossens und der 
Selbsttheilung als Arten der Vermehrung gekannt. Das 
Aussprossen, sehr allgemein im Pflanzenreiche vor- 
herrschend, kommt im Thierreiche nur bei niederer 
Stufe der Organisation vor, bei Polypen mit und ohne 
Gehäuse, überhaupt bei solchen Organismen, denen 
wahre Centraltheile fehlen. Die Selbsttheilung ist den 
niedersten Organisationen eigenthümlich, und reicht 
in gewissen Modificationen bis in die Anneliden. Ausser 
diesen Formen hat man in neuer Zeit zwei andere Ar- 
ten der Fortpflanzung erkannt, dieParthenogenesis, und 
früher eine Form, welche Steenstrup Generations- 
wechsel genannt hat. Die Parthenogenesis, an manchen 
Insecten beobachtet, unterseheidet sich von der Fort- 
pflanzungsweise der hüchsten Thiere nur dadurch, dass 
wahre in den Eierstücken gebildete Eier auch ohne 
Befruchtung sich entwickeln künnen. Der sogenannte 
Generationswechsel, besser vielleicht Formenwechsel 
in der Fortpflanzung zu nennen, besteht wesentlich 
darin, dass nach einer geschlechtlichen Vermischung 
eine Nachkommenschaft erzeugt wird, die von der 
elterlichen verschieden und gar nicht fähig ist, sich 
geschlechtlich fortzupflanzen, sondern ohne Befruch- 
tung in sich Keime entwickelt, aus denen geschlecht- 
liche Organismen von der ursprünglichen Form ent- 
weder unmittelbar oder nach mehreren Zwischenstu- 
fen ungeschlechtlicher Formen erzeugt werden. Es 
sind also die geschlechtlichen Organismen durch eine 
oder mehrere ungeschlechtlich sich fortpflanzende 
Organisationen von einander getrennt. Die Propagation 
ist gleichsam in Stufen getheilt, von denen die eine 
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geschlechtlich ist und, soviel man weiss, nur durch 
Befruchtung sich fortpflanzt, die andere aber ge- 
schlechtlos und durch eine Art inneren Sprossens un- 
mittelbar oder nach wiederholten ungeschlechtlichen 
Generationen geschlechtliche Organismen erzeugt. 
Man hat die Zwischenstufen Ammen genannt. 

Herr Professor Wagner hat nun beobachtet, dass 
im faulenden Baste der Espe, Vogelbeere (Surbus), 
Ulme und Linde bei Kasan die Larve eines Zweiflüg- 
lers (Dipteron) lebt, welche sich nicht zu einem voll- 
kommenen Insecte entwickelt, sondern in der neue 
Larven zwar von geringerer (Grôsse, aber nach Pro- 
fessor Wagner doch von demselben Bau sich bilden, 
und zwar aus dem Fettkôrper heraus. Diese Tochter- 
larven wachsen schnell heran und entwickeln aus sich 
wieder neue Larven, wobei die Mutterlarve zu Grunde 
geht. Diese Generationen ohne Befruchtung, zu wel- 
cher eine Larve gar nicht fähig ist, beginnen im Herbst 
und gehen im Winter und Frühling fort, bis im Juni 
aus den letzten Larven die ausgebildeten geschlecht- 
lichen Zweiflügler, — Cecidomyen nach Dr. M orawitz 
_— auskriechen. Diese paaren sich und legen sehr 
grosse, aber wenige Eier, aus denen die erste Gene- 
ration von Larven auskriecht. 

Wie man sieht, nähert sich dieser Entwickelungs- 
gang den Formen, die man Generationswechsel ge- 
nannt hat, indessen die mehrfachen Ammen haben die 
Form gewôhnlicher Larven. Die Entwickelung der 
neuen Brut aus dem Fettkürper wäre aber ganz neu 
und man kann die Frage nicht unterdrücken, ob es 
nicht unbestimmte Keimstôücke sind, aus denen die 
Larven sich bilden. Bei den Blattläusen werden be- 
kanntlich mehrere ungeschlechtliche Generationen 
nach einander und aus einander erzeugt, bis im Spät- 
herbst wieder geschlechtliche Thiere da sind. Aber 
hier entwickeln sich die neuen ungeschlechtlichen 
Organismen doch in wahren Eierstücken. 


Drei Wochen nach dieser Mittheilung hatte ich Ge- 
legenheit durch Gefälligkeit der Herren Prof. Wag- 
ner und Owsiannikow das Auskriechen dieser Lar- 
ven selbst zu beobachten. Auch mir schienen die Toch- 
terlarven der Mutterlarve ganz ähnlich, und alle et- 
was ausgewachsenen Larven enthielten wieder jüngere 
in sich in verschiedenen Entwickelungs - Zuständen. 
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Die Massen, welche sich zu den Tochterlarven ent- 
wickeln, müchte ich doch lieber Dottermassen nennen. 
Sie gleichen sehr den Dottermassen anderer Dipte- 
ren, namentlich denen von Chironomus nach Dr. Weis- 
mann (Siebold und Külliker’s Zeitschr. für wissen- 
schaftl. Zoologie. Bd. XIIE. H. 1). Allerdings kann 
der gewühnliche Fettkürper der Insecten in seiner 
weitesten Bedeutung auch ein Ernährungs-Dotter ge- 
nannt werden. 

Vollständig wird sich das Verhältniss dieser Ent- 
wickelungsform zu den andern bekannten erst nach 
vielseitiger Untersuchung feststellen. Schon jetzt aber 
erregt es das grüsste Interesse, dass hier die einst 
berühmte, dann verrufene Einschachtelungs-Hypothese 
gleichsam verkürpert scheint. 

25. Mai 1863. 

= — 


BULLETIN DES SEANCES. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 
SÉANCE DU 24 AVRIL (6 MAI) 1863. 


M. Lenz présente et lit une notice swr un nouvel anc- 
momètre de son invention; la notice paraîtra dans le Bul- 
letin et dans le recueil russe de l'Académie. 

M. Baer présente et recommande pour le Bulletin une 
notice de M. le Comte Keyserling. qui a pour titre: 
Notiz azur Erklärung des erratischen Phünomens, et à la- 
quelle M. Baer joint de son côté quelques remarques. 

M. Ruprecht présente et lit un mémoire intitulé: Be- 
merkungen über die Caucasischen Primeln. Ce travail sera 
inséré dans le Bulletin. 

M Schrenck présente la partie malacozoologique de 
la relation de son voyage qui se publie sous le titre: Rei- 
sen und Forschungen im Amur-Lande. Cette partie traite 
des mollusques du pays de l'Amour et de la mer du Japon, 
d'après l’ensemble des matériaux, recueillis jusqu'à pré- 
sent par des voyageurs russes dans ces parages.— Le tra- 
vail sera mis sous presse. 

M. Haïdinger, directeur de l’Institut géologique de 
Vienne, par une lettre du 16 avril, transmet au nom de 
M. Albert Koch, de St.-Louis (Missouri), un mémoire de 
celui-ci swr le Tetracaulodon tapiroïides. Renvoi à l’exa- 
men de M. Brandt. 

M. Kupffer, chargé dans la séance du 13 février 1863 
d'examiner un mémoire de M. le Baron Sass, sur les chan- 
gements du niveau de la mer Baltique, expose que les ob- 
servations de l’auteur ne comprennent que deux années 
et c’est peu pour un phénomène aussi complexe; mais ses 
observations ont été faites, il paraît, avec beaucoup de soins, 

TV. 


et comme on y a tenu compte de toutes les circonstances 
qui peuvent influer sur le phénomène, telles que: hauteur 
barométrique, direction du vent, quantité de pluie, etc. ces 
observations, selon l’avis de M. Kupffer, sont bien propres 
à jeter quelque jour sur cet objet d'investigation récente. 
Il est bien à désirer que M.Sass, après son retour de l’étran- 
ger, qu'il a l'intention de visiter dans le cours de l'été pro- 
chain, continuât ses observations, et M. Kupffer se dé- 
clare prêt à lui fournir pour cela un baromètre d’une 
meilleure construction que celui qu’il possède dans ce mo- 
ment. M. Kupffer croit aussi que rien ne serait pour 
l'auteur un encouragement plus agréable, que si l’'Acadé- 
mie voulait ordonner l'impression de son mémoire dans le 
Bulletin. Quoique les observations de M. Sass ne parais- 
sent pas assez nombreuses pour mettre hors de doute 
toutes les conséquences qu'il en tire, son mémoire sera 
néanmoins un bon commencement et une addition impor- 
tante à ce que nous savons déjà sur cet objet.—La Classe 
se range à l'avis de M. Kupffer. 

M. Baer attire l’attention de la Classe sur un ouvrage 
que M. le Professeur Wagner, de Kazan, à publié recem- 
ment en langue russe sous le titre: Camonpouseommoe pas- 
MHOHCEHIE MyceHuux y Hacmkomnrr. Le rapport de M. Baer 
sera publié dans le Bulletin. 

Le Secrétaire perpétuel donne communication d’une 
lettre par laquelle M. Winnecke, astronome de l’Observa- 
toire de Poulkova, lui annonce la découverte qu’il a faite 
le 4 (16) avril d’une nouvelle comète dans le voisinage de 
$ Pegasi. 

M. Skatkine soumet un cahier intitulé: © #o60omxpu- 
moù cuar. Renvoi à l'examen de M. Tehébychef. 


Le Rédacteur du Journal d’Odessa: transmet au nom de 
M. Koropatchinski un mémoire de celui-ci, sous le 
titre: ZlpeoGpasosanie ypacnenia 3-ù emeneun nepnunumao 
60 PoUUMOE 60 6CRTT CMJAAALD, CD NOKAZAHIEMD 1-10 uau D-Ld 
xopneù. Renvoi à l'examen de M. Bouniakofski. 


MM. Abich et Savitch, rapporteur, présentent un rap- 
port sur la méthode, imaginée par M. Istomine, pour re- 
présenter le relief des montagnes (v. la séance du 13 mars 
1863). Les commissaires y exposent les motifs pour lesquels 
ils ne croient pas devoir donner à la méthode de M. Isto- 
mine une préférence sur les méthodes connues.—Ces con- 
clusions étant approuvées, on en donnera communication 
à l'auteur. 

Le Directeur des écoles de la province de Kouban, par 
un office du 7 avril 1864, adresse à l’Académie le régistre 
météorologique, tenu au gymnase de la province pendant 
l’année 1862. — On le remettra à M. Kupffer. 

M. Kovalski, professeur à Kazan, proclamé le 29 dé- 
cembre 1862 membre correspondant dans la Section ma- 
thématique, adresse ses remerciments à l’Académie. 

M. Lenz produit une lettre par laquelle Son Altesse 
Impériale Monseigneur le Prince Pierre d’Oldenbourg, 
l'invite, à communiquer à MM. les Médecins Person et 
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Schmidt, ainsi qu'aux architectes Eppinger et Stege- 
mann, des indications concernant le meilleur système de 
chauffage et de ventilation applicable à l’Institut d'Accou- 
chement que l’on érige en ce moment à St-Pétersbourg. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 1 (13) mar 1863. 


M. Kunik lit un rapport sur le mode de publication du 
manuscrit, mis à la disposition de l’Académie par ordre 
Impérial et contenant un journal (diarium) du siége de Pskof 
par Stephan Batory (v. la séance du 8 août 1862). Le 
manuscrit étant composé du texte polonais et d’une traduc- 
tion en langue russe, M. Kunik trouve indispensable de con- 
fier la lecture des épreuves et la vérification de la traduc- 
tion à une personne possédant à fond le polonais. Il recom- 
mande à cet effet M. Kojalowicz, professeur d'histoire russe 
à l’Académie ecclésiastique de St-Pétersbourg, qui con- 
sent à se charger du soin de publier ledit manuscrit. —La 
Classe, approuvant la proposition de M. Kunik, arrête que 
ledit manuscrit sera publié sous forme d'ouvrage séparé, 
in-8°, au nombre de 400 exemplaires; M. Kojalowicz 
sera invité à diriger cette publication. 

M. Stephani présente au nom de M. le Comte Stro- 
ganof, Président de la Commission Impériale archéolo- 
vique, le Compte Rendu de cette Commission pour l’an- 
née 1861, publié en russe et en français et composé du 
texte et d’un bel atlas de planches gravées. Ce volume 
contient, outre le Compte Rendu de la Commission, une 
explication, rédigée par M. Stephani, des antiquités trou- 
vées à Kertch en 1860. 

M. Kunik porte à la connaissance de la Classe, qu'ayant 
en partie examiné les manuscrits provenant de la suc- 
cession de M. Hamel, et placés à la Bibliothèque de 
l'Académie, il a trouvé, que ces manuscrits peuvent être 
classés en deux catégories, dont l’une se compose de 
papiers officiels (croa6ner) du XVII et du XVIIT siècles 
et l’autre de différents matériaux historiques et statis- 
tiques, de projets divers et de plusieurs mémoires. Les 
pièces de cette seconde catégorie formeront environ 40 
volumes et contiennent beaucoup de choses intéressantes 
pour l’histoire de Russie au XVIII siècle et sous Pierre- 
le-Grand. — Tous ces manuscrits seront convenablement 
rangés et réunis en des volumes reliés, qui seront tenus 
à la Bibliothèque, à la disposition des savants qui s’oc- 
cupent de l’histoire de Russie. 

M. Kunik dirige l’attention de la Classe sur une série 
de cartes, récemment publiée par M. Erkert sous le titre: 
Atlas ethnographique des provinces habitées enatotalité ou 
en partie par des Polonais. Selon M. Kunik, cet ouvrage 
doit combler une lacune sensible dans l’ethnographie de 
la Russie. Occupé depuis environ 6 ans de recherches sur 
cet objet, l’auteur s’est donné beaucoup de peine pour se 
mettre en possession de données certaines sur la matière. 





M. Kaestner, par une lettre du 15 mars, adresse une 
série de dessins qu’il a exécutés, des couvents d’'Haghbat 
et de Sanahin, ainsi que des copies d'anciennes inscrip- 
tions arméniennes, qui couvrent les murs de ces monas- 
tères; il y a joint de plus des dessins d’une ancienne église 
et d’une chapelle du village d’Ousunlar et d'Horhomaïr. Tous 
ces dessins sont remis à M. Brosset, qui en tirera parti, s'il 
y à lieu, pour les recherches dont il s'occupe, et les pla- 
cera au Musée asiatique. 

M. le D' Heinrich Brunn, par une lettre datée de Rome 


le 27 avril, accuse réception du diplome de membre cor- 
: respondant et exprime ses remerciments. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'ACADÉMIE. 
SÉANCE DU 3 (15) MAI 1863. 


M. le Directeur du Musée publique et du Musée Rou- 
miantsof à Moscou adresse, pour la Bibliothèque de l’Aca- 
démie, la première livraison de la collection, publiée par 
le Musée publique, de miniatures photographiées des ma- 
nuserits grecs se trouvant à la Bibliothèque Synodale de 
Moscou. Cette première livraison contient les miniatures 
d’un ancien acathiste grec de la Ste-Vierge. On exprimera 
à M. le Général-major Issakof les remerciments de l’Aca- 
démie pour l’envoi de cet ouvrage, qui sera placé dans la 
1° section de la Bibliothèque. 

Le Département de l’Instruction publique adresse un 
exemplaire en bronze de la médaille, frappée à l’occasion 
du jubilé millénaire de l'empire russe. Elle passera au 
médailler de PAcadémie. 

La Chancellerie de M. le Ministre de l’Instruction pu- 
blique fait parvenir la première partie d’un travail de 
M. Lamanski sur quelques manuscrits remarquables de 
Belgrad, Zagreb et Vienne, avec des notes philologiques et 
historiques. L'auteur désire que ce travail, dont il promet 
d'envoyer sous peu la fin, soit publié dans le Recueil 
russe des Mémoires de l’Académie. L’assemblée arrête le 
renvoi du travail de M. Lamanski à la Classe de la 
langue et la littérature russe. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 8 (20) mar 1863. 


M. Brandt présente et recommande pour les Mémoires 
de l’Académie un travail de M. Bremer, intitulé: Lepi- 
dopteren Ost-Sibiriens, insbesondere des Amur- Landes; 
gesammelt von den HH. Radde, Maack nd Dr. Wul- 
fius. 

Le même académicien présente encore, pour le Bulletin, 
une notice de M. Sévertzof, sous le titre: Mikroskopische 
Untersuchungen über die Verfärbung der Federn zum 
Hochzeits-Kleide einiger Vügel, nebst Betrachtungen über 
das Verhältniss derselben zur Mauser. 
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M. Regel transmet au nom de M. le Professeur Al. 
Bunge un mémoire, intitulé: Über die Gattung Echinops. 
Sendschreiben an den H. Director des k. botanischen Gar- 


de M. Ruprecht. 

M.Tchébycheftransmet au nom de l’auteur, M. Metch- 
nikof, de Kharkof, une notice intitulée: /zcamdosanie 0 
wumuar Bopmuuererï.— Renvoi à l'examen de M Ofsian- 
nikof. 

M. Bouniakofski lit un rapport sur une notice, sou- 
mise à l’Académie par M. Koropatchinski (v. la séance 
du 24 avril 1863). Une copie de ce rapport sera commu- 
niquée à l’auteur. 

M. Karnitzki, artiste, demeurant au gouvernement de 
Mohilev, district de Homel, soumet un instrument de son 
invention, dont il envoie une description et un dessin; cet 
instrument, auquel l’inventeur a donné le nom de secteur, 
est destiné à l’usage des arpenteurs. — M. Savitch se 
charge de l'examen. 

M. le Ministre de lInstruction publique, par un office 
du 23 avril, informe M. le Président qu’il confirme le plan, 
conçu par l’Académie, du voyage de M. Gôübel à la mer 
Caspienne. et qu’il a donné des ordres nécessaires concer- 
nant les fonds, destinés à subvenir aux frais de cette en- 
treprise. 

Le Département des relations intérieures, par un office 
du 3 mai, transmet une lettre par laquelle M. Bérard, 
doyen de la Faculté de médecine de Montpellier, offre 
un échange des publications de l’Académie contre les 
Thèses de ladite Faculté pour les années correspondantes 
de 1840 jusqu’à l’époque actuelle, ainsi que la continua- 
tion de cet échange pour l'avenir. En même temps M. Bé- 
rard expose que la Bibliothèque de la Faculté ne possède 
les publications de l'Académie que jusqu'en 1796 inclusi- 
vement, et que, les fonds de la Bibliothèque étant très 
restreints, la Faculté serait tres reconnaissante à l’Acadé- 
mie, si celle-ci voulait bien combler la lacune des années 
1797 à 1840. La Classe arrête que l’on acceptera l'échange 
proposé et l’on fera parvenir outre cela à la Faculté de 
médecine de Montpellier la série des publications de lAca- 
démie parues de 1797 à 1840. 

Le Département des relations intérieures au Ministère 
des affaires étrangères, par un office du 2 mai courant, 
transmet au nom de l’Institution hydrographique de la 
marine de l'Autriche, la seconde livraison de la partie 
nautique et physique du voyage de circumnavigation de 
la fregate Novara dans les années 1857, 1858 et 1859. 
Cette partie, contenant les observations magnétiques, pas- 
sera à la Bibliothèque, et l’Institution hydrographique sera 
remerciée. 

M. G. Kirchhoff, par une lettre de Heidelberg, du 3 
mai courant, adresse des remercîments pour sa nomination 
à une place de correspondant. 

De même M. R. Bunsen. nommé récemment à une 











place de membre correspondant, exprime ses remerci- 
ments dans une épitre en latin et accompagnant une lettre 


au Secrétaire perpétuel, datée de Heidelberg le 4 mai 
. - CC | 
tens in St. Petersburg, Dr. E. Regel.—Renvoi à l’examen 


courant 

M. Küppen par une lettre de Karabagh, le 23 avril 
1563, annonce la perte, que l’Académie vient de faire dans 
la personne de M. Steven, membre honoraire, décédé dans 
sa terre près de Simphéropol, le 17 avril a. c. 

La section biologique soumet une proposition, rédigée 
par M. Middendorff et signée par lui et par MM. Baer. 
Brandt et Ruprecht, concernant la promotion de M. 
Schrenck au grade d’Académicien extraordinaire pour la 
Zoologie. Cette proposition, contenant un exposé des titres 
du candidat, fait voir, combien les travaux récents de M. 
Schrenck sur la malacozoologie de la Russie asiatique 
et de la mer du Japon ont fait avancer cette branche des 
sciences naturelles, assez négligée jusqu'ici, et combien 
ses travaux, exécutés avec autant de zèle que de sagacité, 
doivent contribuer à mettre des bornes à la manie ré- 
gnante d’établir de nouvelles espèces. Audition faite de 
cet exposé, la Classe arrête qu’il sera procédé au ballot- 
tement du candidat dans la séance prochaine, du 22 mai 
courant. 

MM. Baer (rapporteur), Brandt, Ruprecht et Hel- 
mersen proposent également la promotion de M. Ofsian- 
nikof au grade d’Académicien extraordinaire pour la Phy- 
siologie. Pour motiver cette proposition, les signataires si- 
gnalent d’abord le beau travail, présenté par M. Ofsian- 
nikof depuis sa réception à l’Académie, sur le ganglion 
cérébral des écrevisses et particulièrement de Palinurus 
locusta. Ils relèvent de plus que M. Ofsiannikof, occu- 
pant la chaire de Professeur ordinaire de physiologie à 
Puniversité de Kazan, et étant doyen de la Faculté médi- 
cale de la même université, aurait pu aspirer à être reçu 
à l’Académie directement comme Académicien ordinaire 
ou du moins extraordinaire. Or au moment de l'élection 
de M. Ofsiannikof il n’y avait d'autre place vacante que 
celle d’adjoint; maintenant qu’une place d’Académicien or- 
dinaire est vacante, les signataires ne trouvent que juste 
de profiter de cette occasion, pour faire avancer M. Of- 
siannikof au grade d’Académicien extraordinaire. La 
Classe, se rangeant à cet avis, fixe le ballottement du 
candidat pour la séance prochaine. 

.MM. Kupffer, Lenz, Jacobi et Fritzsche annoncent 
que M. le Ministre des Finances les a engagé à prendre 
part aux travaux d’une commission nommé par le Ministre 
pour la question des alcoomètres. Reçu pour avis. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
Séance DU 15 (27) Mar 1863. 


M. Schiefner présente et lit une analyse du travail de 
M. le Général Baron Uslar sur la langue abkhaze; cette 
analyse paraîtra dans les Mémoires de l’Académie. 
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Le Secrétaire perpétuel annonce que la 4° livr. du tom. 
II des Mélanges gréco-romains à paru et à été mise en 
vente et en distribution. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SkANcE DU 22 MAI (3 JUIN) 1863. 


M. Kokcharof présente et lit une notice destinée pour 
le Bulletin et intitulée: Mineralogische Notizen den Be- 
ryll, Euklas und Rutil betrefend. 

M. Ruprecht fait un rapport verbal sur le mémoire de 
M. Bunge, présenté dans la séance précédente, et qui à 
pour objet le genre Echinops. Sur la recommandation 
de M. Ruprecht, ce travail sera inséré dans le Bulletin. 

Le Secrétaire perpétuel, en rendant compte de l’état où 
se trouvent les diverses publications de l'Académie, an- 
nonce que les ouvrages suivants ont été, depuis la der- 
nière séance, imprimés et mis en vente et en distribution: 
1° Mélanges mathématiques et astronomiques, t. IL, livr. 
4; et 2° Mémoires de l'Académie VI série t. VI, N° 7: 
Winnecke Beobachtungen des Mars um die Zeit der Op- 
position. 

M. Jacobi lit une note sur quelques expériences qu’il 
a faites avec un cible électro-magnétique. Cette note pa- 
raîtra dans le Bulletin. 

M. Struve fait uu rapport verbal sur les résultats de 
sa récente mission à l'étranger Les conférences qu’il a 
eues à Berlin avec M. le Général Baeyer et M. Arge- 
lander, ont conduit à des stipulations précises sur les 
méthodes à suivre dans les opérations astronomiques de la 
mesure du grand arc de parallèle Européen. Le protocole 
de ces conférences, signé par les trois commissaires, Con- 
tient entre autres les points suivants: 

1° Dans le but d'obtenir le plus haut degré d’exactitude, 
les déterminations astronomiques dans toutes les sta- 
tions principales de l'arc devront être exécutées par 
les mêmes observateurs, qui se serviront partout des 
mêmes méthodes d'observation et des mêmes instru- 
ments. 

>% Les. déterminations de longitude se feront partout a 
l'aide de la transmission galvanique du temps, sur des 
lignes directes, sans l'usage de relais. 

3 Afin d'éliminer les erreurs constantes, les différences 
de longitude entre les stations principales de larc 
seront déduites des longitudes, déterminées directe- 
tement entre ces stations et les observatoires de Mos- 
cou, de Berlin et de Greenwich. 

4 Le programme détaillé des observations et des mé- 
thodes d'opération sera rédigé sur la base de ce 
protocole par MM. Argelander et Struve qui, de 
leur part, inviteront M. Airy de Greenwich à les 
assister de ses conseils. 

5° Les positions des étoiles à observer pour les déter- 
minations du temps et de la latitude, feront l’objet 





de recherches particulières à exécuter aux observa- 
toires de Poulkova et de Bonn. 
6° Les observations à faire aux stations de l’arc se- 
ront exécutées par deux officiers de lEtat-major 
Russe, et un astronome à désigner par le gouverne- 
ment de Prusse. A Moscou les observations se feront 
sous la direction de M. Schweizer, à Berlin elles se- 
ront exécutées par M. Fürster et à Greenwich par 
un astronome, désigné par M. Airy. 
Les opérations commenceront au mois d'avril de l’an- 
née prochaine, en procédant vers l'Ouest de la ligne 
Varsovie-Berlin. L'année suivante elles seront exécu- 
tées dans l’intérieur de la Russie. 
8° Sur la partie proprement géodésique de cette entre- 
prise des rapports détaillés seront rédigés: a) pour 
l'arc compris entre Valentia, en Irlande, et la fron- 
tière occidentale de la Belgique, par le Capitaine 
Clarke; b) pour l'arc intermédiaire entre la fron- 
tière occidentale de la Belgique et la base mesurée 
aux environs de Varsovie, par le Général Baeyer: c) 
pour tout le reste de l'empire de Russie par des of- 
ficiers de l'Etat-major Russe. La combinaison de ces 
trois travaux entre eux et avec les déterminations as- 
tronomiques, ainsi que la déduction des résultats pour 
la Figure de la Terre, est confiée aux soins du Direc- 
teur de l'Observatoire de Poulkova. 


En attendant que ces stipulations soient ratifiées par 
les différents gouvernements intéressés dans ce travail, les 
trois commissaires ont jugé convenable de s'assurer tout 
de suite du consentement des autorités scientifiques de 
la Grande-Bretagne. Dans ce but M. Struve s’est ren- 
du de Berlin à Greenwich. Ayant communiqué le résul- 
tat des conférences de Berlin à M. Airy, ainsi qu'à Sir 
Henri James, chef des opérations géodésiques de lAn- 
gleterre, et au capitaine Clarke, M. Struve fut assez 
heureux d'obtenir de leur part la promesse de concourir 
de tous les moyens dont ils pourront disposer, à l’exécu- 
tion du dit programme. 

M. Ruprecht attire l'attention de la Classe sur un mé- 
moire fort important, publié par M. le D'Hooker, membre 
correspondant de l'Académie, sur une plante très curieuse, 
trouvée sur la côte sud-ouest de l'Afrique par M. le D° 
Welwitsch. Depuis la découverte en 1818 de Rafflesia 
Arnoldi, il n’y a pas eu de découverte plus intéressante 
dans le domaine de la botanique, offrant en même temps 
autant d'importance pour la classification des phanero- 
games, pour l’organographie en général et même pour 
quelques questions de physiologie. La Wehvitschia comble 
une lacune essentielle entre les Gymnospermées et les 
Angiospermées, entre les conifères et la famille des Gne- 
tacées; elle n’a pas de développement normal de la gem- 
mule, et ses organes de la végétation restent toute leur 
vie à l’état de germination. 

M. Istomine, auteur d’un mémoire, antérieurement com- 


249 


des Sciences de Saint-Pétersbourg:. 


250 


"a 


muniqué à l’Académie, sur une nouvelle méthode de re- 
présenter le relief des montagnes, adresse quelques explica- 
tions qu’il estime propres à donner une idée plus complète de 
cette méthode. — Renvoi à l'examen de M. Savitch. 

M. le Général-Gouverneur des provinces baltiques, par 
un office du 15 mai 1863, adresse, pour la Bibliothèque de 
l'Académie, le programme de l’école polytechnique de 
Riga pour l’année 1863 — 64. 

M. Gustav Schmidt fait hommage à l’Académie de ses 
ouvrages intitulés: 1° Theorie der Dampfmaschinen (Frei- 
berg 1861), et 2° Die Gesetze und Kräfte der relativen 
Bewegung in der Ebene (Wien 1861). La réception en 
sera accusée avec des remerciments. 

M. Brandt rappelle à la Classe que, lors du départ de 
M. Danilefski en 1859 pour une expédition scientifique 
à la mer Blanche, l'Académie avait chargé M. Nikitine, 
préparateur du Musée zoologique, de s’adjoindre à lui, 
pour la durée de l'expédition, fixée pour deux ans, et que 
M. Danilefski de son côté s’est engagé à profiter de 
toutes les occasions pour enrichir le Musée d’objets nou- 
veaux. Maintenant M. Brandt annonce, que M. Dani- 
lefski à fait parvenir au Musée un nombre considé- 
rable d’objets, recueillis par lui dans cette expédition, sa- 
voir: 7 espèces de mammifères, 10 espèces d'oiseaux, 80 
espèces de poissons, et 79 bocaux avec des animaux in- 
férieurs (tels que crustacés, annélides, zoophytes); il pro- 
pose en même temps d'exprimer à M. Danilefski les 
remercîiments de l’Académie. 

M. Skatchkof, ci-devant consul russe à Tchougout- 
chak, offre, pour les Musées de l’Académie, des collections 
d'objets d'histoire naturelle, amassés par lui en 1860—62 
dans la Djongarie Chinoise, savoir: 1° Un herbier de plantes 
sauvages; 221 numéros, dont 207 sont munis d'étiquettes 
portant les noms chinois des plantes, avec traductions en 
russe; 2° Une collection zoologique, contenant 14 oiseaux 
et 1 mammifère, avec indication de noms chinois et de 
traductions en russe. — Les collections passeront dans les 
Musées, et le donateur sera remercié. 


M. Helmersen annonce que, sur un ordre Impérial, il 
est chargé par M. le Ministre des Finances, de faire dans 
le courant de cet été un voyage au gouvernement de Je- 
katherinoslaf et au pays des Cosaques du Don, pour y étu- 
dier le terrain houiller, dans le but de rechercher les mo- 
yens de donner à l’industrie houillière du pays un plus 
grand développement. M. Helmersen ajoute que ce 
voyage durera environ cinq mois, et qu’il compte se mettre 
en route au 1 juin. 

M. le Ministre de l’Instruction publique, par un office 
du 12 mai, annonce que sur son rapport Sa Majesté Im- 
périale a daigné confirmer la mission scientifique de M. 
Brandt à l'étranger. 

M. Vrolik, nommé le 29 décembre 1862 à une place 
de membre correspondant, dans la section biologique, ac- 





cuse réception du diplome et adresse ses remerciments, 
par une lettre datée d'Amsterdam le 20 mai courant. 

M. Kummer, nommé à la même époque membre cor- 
respondant dans la section mathématique, dans une lettre 
datée de Berlin du 24 mai, remercie l’Académie et accuse 
réception du diplome. 

Les Secrétaires de l'Association britannique pour l'a- 
vancement de la science, par une circulaire du 11 mai, 
font connaître que l'association se réunira cette année à 
Newcastle, le 26 août, sous la présidence de Sir William 
Armstrong, et invitent les membres de l’Académie à 
prendre part à cette réunion. 

Le Secrétaire perpétuel invite la Classe, au nom de 
M. le Président, de faire l'élection de quatre membres 
pour le Comité de l'Observatoire central Nicolas. — La 
Classe procède au ballottage par billets pliés. MM. Bou- 
uiakofski, Jacobi, Pérévostchikof et Savitch, ayant 
réuni la majorité des sufirages, sont déclarés élus. 

Conformément à une décision prise dans la séance pré- 
cédente, la Classe procède au ballottement de M. Ofsian- 
nikof, adjoint, au grade d’académicien extraordinaire. 
2, M. Ofsianuikof étant légalement élu, son élection 
sera soumise au Plenum. 

La Classe procède ensuite au ballottement de M. 
Schrenck, adjoint, au grade d’académicien extraordi- 
paire. — M. Schrenck étant légalement élu, son élection 
sera soumise au Plénum. 


——t00—— — 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans ses dernières séances les 
ouvrages dont voici les titres: 


Bericht über die zweite allgemeine Versammlung von Berg- 
und Hüttenmännern zu Wien. Wien 1862. 8. 

Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft. XIIL. 
Bd. 4. Heft. XIV. Band. 1. 2. 3. Heït. Berlin 1861. 8. 

The Quarterly Journal of the Geological Society. Vol. X VIII 
p. IL. N° 70, p. LIL. N° 71. p. IV. N° 72. Vol. XIX p. I. 
N° 73. London 1862. 8. 

Huxley. T. H. Adress delivered at the anniversary mee- 
ting of the Geological Society of London. London 
1862. 8. 

Journal ef the Geological Society of Dublin. Vol IX. p. I. 
1860 — 61. Dublin. 8. 

Cloizeaux, A. des. Manuel de Minéralogie, Tome I. avec 
un atlas. Paris 1862. 8. 

Kokscharow, Nicol. v. Materialien zur Mineralogie Russ- 
lands. Band IV. S. 1 — 96, Atlas, Tafel 59 — 64. 
Zigno, Achille de. Della Geologia e suor progressi prima 

del secolo XIX. Padova 1853. 8. 
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Naumann, Carl. Fr. Lehrbuch der Geognosie. Band II. 
Abth. IL. Leipzig 1862. 8. 

Scheerer Dr. Th. Die Gneuse des Sächsischen Erzgebir- 
ges und verwandte Gesteine, nach ihrer chemischen 
Constitution u. geologischen Bedeutung. Berl. 1862. 8. 

Sul modo di fare la carta geologica del regno d'Italia. Re- 
jazione del Commendatore Quintino Sella. Mil. 1862. 8. 

Zigno, Bar. Achille de. Sulla costituzione geologica dei 
monti Euganei. Padova 1861. 8. 

—_ Prospetto dei terreni sedimentarii del Veneto. 8. 

Del terreno carbonifero delle Alpi Venete. 8. 

Nouvelles observations sur les terrains crétacés des 
Alpes Vénitiennes. Padoue 1850. 8. 

Intorno ai cenni del Professore Tomaso Antonio Ca- 
tullo sopra il sistema cretaceo delle Alpi Venete. Pa- 
dova 1846. 8. 

Gümbel,C.W. Geognostische Beschreibung des bayerischen 

Alpengebirges und seines Vorlandes. Gotha 1861. 8. 

— Geognostische Karte des Künigreiches Bayern. Iste 
Abtheilung. Gotha 1861. Fol. 

Lieber, Oscar M. Notes on the Geology of the coast of 
Labrador. 4. 

Memoirs of the Geological Survey of India. Vol. HT p. 1. 
Calcutta 1860. 4. 

Memoirs of the geological survey of India. Palaeontologia 
Indica. I. The fossil Cephalopoda of the Cretaceous 
Rocks of Southern India by H. E. Blanford. Calcutta 
1861. 4. 

Annual report of the geological survey of India, and of 
the Museum of Geology. Fifth year, 1860—61. Cal- 
cutta 1861. 8. S 

Owen, David Dale. Fourth report of the geological sur- 
vey in Kentucky. Frankfort 1861. 8. 

Hall, James and.J. D. Whitney. Report on the geologi- 
cal survey on the state of Wisconsin. Vol. L. 1862. 8. 

Hager, Alb. D. Report on the Geology of Vermont: de- 
scriptive, theoretical, economical and scenographical. 
2 vol. Claremont 1861. 4. 

Perrey, Alexis. Documents sur les tremblements de terre 
et les phénomènes volcaniques aux Moluques. Pre- 
mière partie. Troisième partie. Quatrième partie. Sup- 
plément à la première partie. 

__ Notes sur les tremblements de terre en 1858, avec 
suppléments pour les années antérieures. 1860. 8. 

— Notes sur les tremblements de terre en 1859, avec 
suppléments pour les années antérieures. 1861. 8. 

Zigno, Achille de. Sulla Paleontologia della Sardegna 
del Cav. Gius. Meneghini. 8. 

— Sulla flora fossile dell’ Oolite. Venezia 1856. 4. 

— Flora fossilis formationis oolithicae. Puntata I. IT. Pa- 
dova 1856. Kol. 

— Delle Alghe e delle Calamarie dei terreni oolitici. Pa- 
dova 1859. 8. ;, 

— Sopra un nuovo genere di Felce fossile. Venez. 1861. 8. 
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Hôürnes, Dr. Moriz. Die fossilen Mollusken des Tertiar- 
Beckens von Wien. II. Band. N° 3. 4. Wien 1862. Fol. 


Verhandlungen der k. k. Zoologisch-botanischen (Gesell- 
schaft in Wien. Jahrg. 1861. XI. Bd. Wien 1861. 8. 

Flora oder allgemeine botanische Zeitung, herausgegeben 
von der k. bayer. botanischen Gesellschaft in Regens- 
burg. Neue Reihe XIX Jahrg. Regensburg 1861. 8. 

Gartenflora, Herausgegeben und redigirt von Dr. Ed. Re- 
gel, 1862 April bis December, 1863 Januar bis Mai. 
Erlangen 1862, 1863. 8. 

Berg, Ern. de. Additamenta ad thesaurum literaturae bo- 
tanicae altera. Petropoli 1862. 

Colmeiro, Miguel. La Botänica y los Botänicos dela Pe- 
ninsula Hispano-Lusitana. Madrid 1858. 8. 

Neilreich, Aug. Nachträge zu Maly's Enumeratio plan- 
tarum phanerogamicarum imperii austriaci universi. 
Wien 1861. 8. 

Mueller, Ferd. Fragmenta phytographiae Australiae. Vol: 
I. Melbourne 1858 — 59. 8. 

Cole, T.C. Cole’s Gardening in Victoria. Melbourne 1860. 8. 

Nylander, W. Additamentum ad Lichenographiam An- 
dium Boliviensium. (Extr. des Annals d. sc. nat. 4° 
sér. Rot. T. XV.) 

— Quelques observations sur le genre Coenogonium. (Extr. 
d. Ann. d. sc. nat. 3° sér. T. XVI) 

Siebold, C. Th. E. v. Über Parthenogenesis. München 
1862. 4. 

Auerbach, Leopold. Über einen Plexus myentericus, ei- 
nen bisher unbekannten ganglio-nervôsen Apparat im 
Darmkanal der Wirbelthire. Breslau 1862. 8. 


Külliker, Albert. Über das Ende der Wirbelsäule der 
Ganoiden und einiger Teleostier. Leipzig 1860. 4. 

Jeitteles, Ludw. Heinr. Prodromus Faunae Vertebratorum 
Hungariae superioris. Wien 1862. 8. 

Heller, Dr. Cam. Synopsis der im rothen Meere vorkom- 
menden Crustaceen. Wien 1861. 8. 

Dana, James D. On the geographical distribution of Cru- 
stacea. (Americ. Journ. of sc. and arts. Vol. XVIII.) 8. 

Sars, Dr. Michael. Oversigt af Norges Echinodermer. 
Christiania 1861. 8. 

— Om Siphonodentalium vitreum, en ny slaegt og art 
af Dentalidernes familie. Christiania 1861. 4. 

Entomologische Zeitung. Herausgegeben von dem ento- 
mologischen Vereine zu Stettin. 22ster Jahrgang. 
Stettin 1861. 8. 

Bland, Thomas. On the geographical distribution of the 
genera and species of Land Shells of the West In- 
dia Islands. New York 1861. 8. (Ann. of the Lyceum 
of Nat. Hist. New York. Vol. VII) 

Tryon, George W. On the Molluska of Harper’s Ferry, 
Virginia (Proc. of the Acad. of Nat. Sc. of Philadel- 
phia, Dec. 1861.) 8. 

— Synopsis of the Recent species of Gastrochaenidae, a 
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family of Acephalous Mollusca. (Proceed. of the Acad. 
of Nat. Sc. of Philadelphia, Dec. 1861.) 8. 

Jeitteles Ludw. Heinr. Über die Süss-Wasser-Arten der 
Fisch-Gattung Cottus. 8. 

Mulsant, E. Histoire naturelle des coléoptères de France. 
Augustipennes. Paris 1858. 8. 

Mocsi Mihäly. Elmélkedések a’physiologia 6s psycholo- 
gia kôürében külünüs tekintettel a’polgari és erkülesi 
nevelésre. Budän 1839. 8. 

Mackall, Louis. The action of the voluntary muscles. 
Georgetown. 1862. 8. 

Swaving, Dr. C. Eerste Bijdrage tot de Kennis der Sche- 
dels van Volken in den indischen Archipel. 8. 

Liharzik, F.P. Das Gesetz des Wachsthumes und der Bau 
des Menschen. Prospectus. Wien 1862. 4. 

Hurtado, J. Y Manuel Oliver. Munda Pompeiana. Ma- 
drid 1861. 8. 

Mittheilungen der k. k. Geographischen Gesellschaft. 5ter 
Jahrgang 1861. Redigirt von Franz Foetterle. Wien 
1861. 8. 

Erster Jahresbericht des Vereins von Freunden der Erd- 
kunde zu Leipzig 1861. Leipzig 1861. 8. 

Bulletin de la société de Géographie, redigé par M. V. A. 
Malte-Brun et M. V. A. Barbié du Bocage. Cinquième 
série. T. III. IV. Paris 1862. 8. 

Reise der Osterreichischen Fregatte Novara um die Erde. 
in den Jahren 1857, 1858, 1859. Beschreibender Theil. 
3ter Band. Wien 1862. 8. 

Säve, Hjalmar. De areopago et judiciüis Heliasticis apud 
Athenienses quaestiones. Upsaliae 1862. 8. 

Placido, Pasquale. Ilustrazione di tre diplomi Bizantini 
del grande archivio di Napoli. Napoli 1862. 8. 

Memorial histérico Español: Coleccion de documentos, 
opüsculos y antigüedades, que publica la real Aca- 
demia de la historia. Tomo VI— XIV. Madrid 1853 
— 62. 8. 

Tratados de legislacion Musulmana. 1° Leyes de Moros. 
2° Suma de los principales mandamientos y deveda- 
mientos de la ley y çunna. Madrid 1853. 8. 

Coleccion de cértes de los antiguos reinos de España, por la 
real Academia de la historia. Catälogo. Madrid 1855. 8. 

Cortes de los antiguos reinos de Leon y de Castilla, pu- 
blicadas por la real Academia de la historia. Tomo 
primero. Madrid 1861. 4. 

Indice de los documentos procedentes de los monasterios 
y conventos suprimidos que se conservan en el ar- 
chivo de la real Academia de la historia. Seccion 
primera. Castilla y Leon. Tomo I. Madrid 1861. 8. 

Janer, Flor. Condicion social de los Moriscos de España. 
Madrid 1857. 8. 

De la Escosura y Hevia, Ant. Inicio critico del feuda- 
lismo en España. Madrid 1856. 8. 

Arias y Miranda, José. Examen critico-historico del in- 








flujo que tuvo en el coMercio, industria y poblacion 
de España su dominacion en América. Mad. 1854. 8. 

Janer, Flor. Examen de los sucesos y circunstancias que 
motivaron el compromiso de Caspe. Madrid 1855. &. 

Rosell, Cayet. Historia del combate naval de Lepanto. 
Madrid 1853. 8. 

Memorias de Don Fernando IV de Castilla. Tomo I. I. 
Madrid 1860. 4. 

Congrès archéologique de France, XXVII° et XX VIT ses- 
sions, tenues en 1860 et 1861. Paris 1861 — 62. 5. 

Indelicato, Ignazio Romeo. Due parole sul nostro bi- 
lancio nazionale dell’anno 1862. Aci-Reale. 1861. 8. 

Copia dellepistola alla Santita’del Ponteñce che reggera” 
la Santa Sede quando verra’publicata la politica del 
Comm. Fenicia. Napoli 1862. 8. 

Neues Lausitzisches Magazin. In Auftrage der Oberlau- 
sitzischen Gesellschaft der Wissenschaften herausge- 
geben von G. T. L. Hirche. Band XXXIX, XL, Iste 
Hälfte. Gürlitz 1862. 8, 

Archiv für Kunde üsterreichischer Geschichts - Quellen. 
27ster Bd. 1ste nnd 2te Hälite. Wien 1861. 8. 
Fontes rerum Austriacarum. Osterreichische Geschichts- 
Quellen. 1ste Abth. Scriptores. 3ter Band: Siebenbür- 
gische Chronik des Schässburger StadtschreibersGeorg 

Kraus. 1608 — 1665. 1ster Theil. Wien 1862. 8. 

Hellstenius, Joh. Aug. Const. Fürsük till framställning 
af Konung Gustaf den Tredjes Danska Politik. Up- 
sala 1862. 8. 

Staggemeier, Axel Valdemar. Om dansk Politik og Ae- 
sthetik. Aalborg 1862. 8. 

Karlamagnus Saga ok kappa hans. Fortaellinger om Keï- 
ser Karl Magnus og hans Jaevninger. 1 norsk bear- 
beidelse fra det trettende aarhundrede. Udgivet af C. 
R. Unger. Christiania 1860. 8. 

Schübeler, Fr. Chr. Om Nordmaendenes Landhushold- 
ning i Oldtiden. Christiania 1861. 8. 

Beretning om Bodsfaengslets Virksomhed i Aaret 1860. 
1861. Christiania 1861. 1862. 8. [ 

Statistiske Tabeller for Kongeriget Norge. Tyvende Raekke, 
indeholdende Tabeller, vedkommende Norges Handel 
og Skibsfart i Aaret 1859. Christiania 1860. Fol. obl. 

Krahmer, A. W. Die Urheimath der Russen in Europa 
und die wirkliche Localität und Bedeutung der Vor- 
fälle in der Thidreksaga. Ein Gratulationschreiben zu 
dem tausendjährigen Bestehen des russischen Staates. 
Moskwa 1862. 8. Ld 

Archiv für wissenschaftliche Kunde von Russland. Heraus- 
gegeben von A. Erman. 21ster Band, Heft 2. 3. 4. 
22ster Band, Heft 1. 2. Berlin 1862. 63. 8. 

Inland 1862 N° 23 — 52. 1863 N° 1 — 20. 

Baltische Monatschrift. Band V. Heft 3 — 6. Band VI. 
Heft 1— 6. Band VII. Heft 1. 2. 3. Riga 1862. 8. 

Reisen in den Süden von Ostsibirien im Auftrage der k. 
russischen Geographischen Gesellschaft ausgeführt in 
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in den Jahren 1855 — 1859 durch G. Radde. Bota- | The Victorian Gouvernment prize essays, 1860. Melbourne 


nische Abtheilung, bearbeitet von E. Regel. Band I. 
Heft II. Moskau 1862. 8. 

Monumenta Hungariae historica. Magyar türténelmi emlé- 
kek. Elsô osztäly: (Diplomataria: okmänytärak). Kütet 
1— VII. Pest 1857 — 61 Mäsodik osztäly: irôk, kü- 
tet I— VI. IX. 

Magyar tôrténelmi tär. Kôütet I—X. Pesten 1856—61. 8. 

Magyar leveles tär. À régibb magyar küzélet, erkülesük, 
türténet és nyelv ismeretének elômozditäséra kiadja 
a magyar tudomänyos Akademia türténelmi bizottmä- 
nya. Elsü kôtet. Pesten 1861. 8. 

Kiss Käroly. Hunyadi Jänos utolsü hadjärata Bolgär és 
Szerborszäghan 1454 — ben, és Nandorfejervär fül- 
mentese a Tôrôk tâhoritästél 1456. Pest 1857. 8. 

Knauz Nändor. Az orszägos tanäcs és orszäg gyülések tür- 
ténete 1445 — 1452. Pest 1859. 8. 

Gegô, Elek. A’Moldvai Magyar telepekrôl Bud. 1838. 8. 


Tôrténettudomänyi pälyamunkäk. Kiadja a’ Magyar tudom. 
tars. Kôütet 1— IT. Budän 1841 — 42. 

Jahresbericht des Vereins für siebenbürgische Landes- 
kunde für das Vereinsjahr 1860 — 61. Hermannstadt 
1861. 8. 

Defrémery, C. Mémoires d'histoire orientale. suivis de 
mélanges de critique, de philologie et de géographie. 
Seconde partie. Paris 1862. 8. 

Oviedo y Valdés, Gonzalo Fernandez. Historia general 
y natural de las Indias. Publicala la real Academia 
de la historia por D. José Amador de los Rios. Tomo 
III. IV. Madrid 1853 — 55. 4. 

Plath, Joh Heinr. Über die lange Dauer und die Entwi- 
ckelung des chinesischen Reiches. München 1861. 4. 

Tischendorf, Coust. Aus dem heiligen Lande. Leipzig 
1862. 8. 

Magyar Läszlé. Délafrikai levelei és naplékivonatai. 
Kiadta Hunfalvy Jänos. Pesten 1857. 8. 

Message from the President of the United States to the 
two houses of Congress. 3 vol. Washington 1860. 8. 

Ives, Jos. C. Report upon the Colorado river of the West. 
Washington 1861. 4. 

Graham, Lieut. Col. J. D. Annual report on the improve- 
ment of the harbors of lakes Michigan, St. Clair, 
Erie, Ontario and Champlain, for the year 1858. Wa- 
shington 1859. 8. 

Humphreys, À. À. and Abbot H. L. Report upon the 
physics and hydraulices of the Mississippi river. Phila- 
delphia 1861. 4. 

Saussure, Henri de. Coup d'oeil sur l’hydrologie du Me- 
xique principalement de la partie orientale. Genève 
1862. 8. 

Archer, Will. Henry. The statistical register of Victoria, 
from the fondation of the Colony. Melbourne 1854. 8. 

— Statistical notes on the progress of Victoria (1835 — 
60) First Series, parts I. IT. Melbourne 4. 


1861. 8. 

Catalogue of the Victorian exhibition, 1861. Melbourne 
1861. 8. 

Knight, J. G. A few particulars supplementary to the 
catalogue of the produits of the Colony of Victoria 
London 1862. 8. 

Die Colonie Victoria in Australien; ihr Fortschritt, ihre 
Hülfsquellen und ïhr physikalischer Charakter. Ins 
Deutsche übertragen von Benjamin Loewy. Melbourne 
1861. 8. 

Essais divers servant d'introduction ou Catalogue d’expo- 
sition des produits de la Colonie de Victoria. Mel- 
bourne 1861. 8. 

Tôrvénytudomänyi pälyamunkäk. Kiadja a’ Magyar tudés 
tärsasäg. Kôtet I— IT. Budän 1841 — 44. 

Quetelet, Ad. Sur la statistique générale des différents 
pays. 8. $ 

Szontägh, A. v. Über die Bedingungen der Grüsse der 
Arbeitskraft mit Berücksichtigung einiger Hausthiere. 
Presburg 1859. 8. 

Fifteenth annual report of the Ohio State Bord of Agri- 
culture, for the year 1860. Columbus 1861. 8. 
Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique. Tome 
XVIII, 4° livr. XIX, livr. 1. 2. Anvers 1862. 8. 
Compte-rendu de la Commission Impériale Archéologique 
pour l’année 1860. — pour l’année 1861. St.-Péters- 

bourg 1861. 62. 4. Avec Atlas in-fol. 

Congrès artistique d'Anvers. Août 1861. Discours de M. 
$. E. V. Le Grand de Reulandt. Anvers 1862. 8. 
Érdy Jänos. De tabulis ceratis in Transsilvania repertis. 

Pest 1836. 8. 

Lenormant, Franç. Recherches archéologiques à Eleusis. 
Recueil des inscriptions. Paris 1862. 8. 

Il trigesimoquinto canto inedito dell’Inferno di Dante Ali- 
ghieri, scoperto in manoscritto presso allantica Caffa 
in Crimea da Enrico Muston. Odessa 1862. 8. 

Beyschlag, Wilib. De ecclesiae Corinthiae factione chri- 
stina. Halis 1861. 4. 

Rajewsky, Michael. Euchologion der orthodox -katholi- 
schen Kirche. 2 Theile. Wien 1861. 

Codex graecus quatuor evangeliorum e bibliotheca univer- 
sitatis Pestinensis cum interpretatione Hungarica 
editus a Samuele Märkfi. Pestini 1860. 4. 

Liagre, Ad. Jos. Interpretatio epistolae S. Jacobi. Lova- 
nii 1860. 8. 

Van Gameren Ad. Car. Mar. De oratorüs publicis et 
privatis dissert. canonica. Lovanii 1861. 8. 

Philosophiai pälyamunkäk. Kiadja a’Magyar tudés tärsa- 
sâg. Elsô kütet. Budan 1835. 8. 

Hoffmann, Dr. Franz. Über die Gottesidee des Anaxago- 

ras, des Sokrates und des Platon. Würzb. 1860. 4. 








Paru le 15 juin 1863. 
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Untersuchungen über die Niveauverschie- 
denheit des Wasserspiegels der Ostsee, 
von Dr. Arthur Ferdinand Baron von 
Sass. (Lu le 24 avril 1863.) 


1. Einleitung. 


Schon die oberflächlichste Beobachtung zeigt uns; 
dass das Wasser der Ostsee ausser seinen gewôhn- 


lichen Stromungen und Wellenbewegungen, ausser | 


| hierüber wissenschaftliche Untersuchungen an, die er 
| 1806 verôffentlichte *), und in welchen er zu dem Re- 
 sultate kam, dass die Schwankungen im Niveau der 
Ostsee durch den veränderten Luftdruck bedingt wer- 


den, da dieses Phänomen in der Regel den Barometer- 


der Ebbe und Fluth'), deren Vorhandensein seit ei- | 


niger Zeit auch für die Ostsee festgestellt ist, noch 
eine eigenthümliche Schwankung in der Hühe seines 
Wasserstandes zeigt, welche den Bewohnern der Kü- 


sten unter der Benennung «hohe und niedrige See» | 
Dieses interessante Phänomen besteht | 


bekannt ist. 
darin, dass das Meer häufig seine gewôhnlichen Gren- 
zen übersteigt, und seine Wogen entweder plôtzlich 
oder allmählich in das Land hineinstürzt, oft jedoch 


auch in sein Bett zurückkehrend, sich so weit von der | 


gewôühnlichen Grenze zwischen Land und Meer zu- 
rückzieht, dass es beträchtliche Strecken des Meeres- 
grundes trocken legt. Die folgende Untersuchung soll 
sich nun genauer mit dieser Naturerscheinung be- 
schäftigen, und suchen ihre Natur festzustellen, sowie 


nachzuweisen, in wiefern dieses Phänomen mit anderen | 


Naturerscheinungen zusammenhängt oder durch die- 
selben bedingt wird. Bevor wir aber zur eigentlichen 


veränderungen vorausgeht. Catteau de Calleville‘) 
ist bei Besprechung dieser Erscheinung mit Schulten 
gleicher Ansicht. Als im Jahre 1823 Bruncrona und 
Hällstrüm Untersuchungen über die Hebung der Ost- 


seeküsten anstellten, mussten sie den mittleren Was- 


| serstand der Ostsee bestimmen, was wegen der be- 
 ständigen Schwankungen des Niveaus des Wassers mit 


Untersuchung schreiten, erlaube ich mir eine Übersicht | 


der früheren hierauf bezüglichen Literatur zu geben. 
2. Literatur. 


Dr. Nils Gissler *) war der Erste, welcher den 
Zusammenhang dieser Erscheinung mit den meteoro- 
logischen Vorgängen nachwies. Schulten stellte 1804 


1) G. Hagen: Über Fluth und Ebbe in der Ostsee. In den Ab- 


handlungen der Künigl. Akad. d. Wiss. zu Berlin. 1857 S.23 — 39 | 
und 1859. S. 1 — 18. — Petermann: Geogr. Mittheilungen. 1856. | 


S. 296, aus dem Mecklenburger Archiy f. Landeskunde. 

2) Anleitung, die Abnahme des Meeres in gewissen Jahren zu 
finden von Dr. Nils Gissler. In den Abh. d. Künigl. Schwed. Akad. 
d. Wiss. Aus dem Schwedischen von Abraham Gotthelf Kästner. 
Bd. IX. S. 158 ff. 1753. 
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grossen Schwierigkeiten verbunden war. Hierbei un- 
terwarf aber Hällstrôm die Erscheinung der uure- 
gelmässigen Schwankungen einer selbstständigen Un- 
tersuchung, wobei er zu dem Resultate kam, dass 
die Veränderungen im Wasserstand durch den Wind 
bedingt werden *). Der Admiral Klint, dessen Er- 
| klärung auch von Dr. Berghaus angenommen wird, 
erklärt die Erscheinung aus den Barometer-Differen- 
zen an den verschiedenen Stellen der Oberfläche der 
Ostsee *). 1842 hat Hällstrôm ‘) nochmals diesen 
Gegenstand einer Bearbeitung unterworfen, in wel- 
cher er meint, dass die Ursache in dem von einfallen- 
den Winden verursachten ungleichen Luftdrucke auf 
verschiedenen Stellen der Ostsee zu suchen sei. In 
Berghaus”) physikalischem Atlas finden wir eine Über- 


3) Kongl. Svenska Vet. Akad. Nya Handl. 1806. p. 7. — Geh- 
ler: Physikalisches Wôrterbuch. Neue Bearbeitung. Bd. VI. Abth. 
III. S. 1772. 

4) Catteau de Calleville: 
Ph. Ch. Weyland. 1815. $. 118. 

5) Schwedische Denkschriften. 1823. — Poggendorff’s Anna- 
len. II. S. 309. — Gehler’s Wôrterbuch Bd. V1. Abth. IIL. S. 1599. 

6) Berghaus: Allgemeine Länder- und Vülkerkunde, Bd. I. 
S. 518. 4 

7) Bemerkungen über das zeitweise Steigen und Fallen der Ost- 
see und des Mittelmeeres. Von G. G. Hällstrôm in Pogg. Ann. 
Bd. LVI. $S. 626 #. 1842. Vergl. auch Studer: Lehrbuch der phy- 
sikalischen Geographie und Geologie. Bd. I. S. 78. — Act. societa- 
tis scient. Fennicae. T. I. p. 401. — Baer und Helmersen: Bei- 
trâge zur Kenntniss des Russischen Reiches. Bd. IX. 1845. S. 90. 

8) Dr. Heinrich Berghaus: Physikalischer Atlas. Bd. I. Abth. 
| II. Hydrologie und Hydrographie. S. 8 — 10 und Taf. N° 10. 
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Gemälde der Ostsee. Deutsch von 
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sicht der bei Pillau, Swinemünde und Memel beob- 
achteten Schwankungen im Niveau der Ostsee von 
1811 — 1840, wobei aber leider die Winde nicht 
berücksichtigt sind, obgleich der Verf. im beigegebe- 
nen Text sagt, dass die Schwankungen des Ostsee- 
standes mit den Luftstromungen, ihrem Wechsel und 
ihrer relativen Häufigkeit zusammenhängen. Das Jabr 
1858 brachte uns noch eine Arbeit über das Phäno- 
men der Schwankungen im Niveau der Ostsee”). Der 


Verf. meint, dass die meisten Beobachter darin geirrt | 


haben, «dass sie alle solche Schwankungen als aus 
derselben Ursache entstanden ansehen». Er trennt 
die Erscheinungen in plôützliche und allmählich ein- 
tretende. Das allmähliche Steigen leitet der Verf. von 
der Windrichtung her; für das plôtzliche weiss er 
keine sichere Erklärung zu geben. Endlich berührt 
auch noch Prof. Foss ") diesen Gegenstand, indem 
er sagt, dass wenn der Westwind die Wellen der 
Nordsee in die Ostsee treibt, das Wasser bei St. Pe- 
tersburg 17’ über das gewühnliche Niveau steigt, und 
«wenn der N.- und NO.-Wind die Wogen zurückjagt, 
dann thürmen sie sich z. B. in Rügenwalde an der 
preussischen Küste noch 7 — 8’ hoch auf». 


3. Ahnliche Niveauschwankungen des Wassers in 
andern Meeren und Seen. 


Dieses Phänomen des Schwankens des Meeres ist 
noch in drei anderen Meerbusen beobachtet worden 
und zwar im Mittelmeere, Asowschen Meere und im 
Golf von Mexico. Über die ersteren berichten Aimé") 
und Hällstrôm *}, während H. Ritter Ÿ) dasselbe 
Phänomen als im Asowschen Meere vorkommend an- 
fübrt, indem er es als Folge der Windrichtung und 
des Luftdruckes entstanden erklärt. Auch im Golf 





9) Archiv für Landeskunde in den Grossherzogthümern Meck- 
lenburg. Jahrg. VIII. Heft IL. S. 70 ff. 1858. 

10) Die Preussischen Ostseeküsten von Prof. Foss. In der Zeit- 
schrift für allgemeine Erdkunde. Neue Folge. Bd. XI.S.249. 1861. 

11) Mémoire sur les variations de niveau de la mer dans le 
port d'Alger, par M. Aimé, in den Annales de Chimie et de Phy- 
sique. T. LXXIII. p. 416 ff. * 

12) Vergl. Anmerk. 4. 

13) Die Verflachung des Asowschen Meeres. Nach dem Russi- 
schen Marine-Archiv (Mopexoï CéopauKe). 1861. N° 5 bearbeitet 
von H. Ritter in der Zeitschrift für allgemeine Erdkunde. 1862. 
Neue Folge. Bd. XII S. 322. — Die Versandung des Asowschen 
Meeres. Nach einem officiellen russischen Berichte in A. Erman: 
Archiv für wissenschaftliche Kunde von Russland. 1862. Bd. XXI. 
S. 611 ff. 


von Mexico hat man diese Erscheinung beobachtet, 
und sie als vom Winde abhängig erkannt "). 

Âhnliche Erscheinungen hat man an mehreren Seen 
Europa’s, Asiens, und Amerika’s beobachtet. Am Gen- 
fer-See nennt man diese Erscheinung les Seiches, und 
ist die Erklärung derselben vielfach der Gegenstand 
scharfsinniger, wissenschaftlicher Studien gewesen. 
Ausserdem hat man dieses auch noch am Züricher- 
See, Boden-See, Lago maggiore und überhaupt den mei- 
sten Schweizer-Seen, sowie in Schweden am Wetter- 
| See, an den Nordamerikanischen Seen und am Bai- 
|kal-See beobachtet. 


4. Eigene Beobachtungen. 


In den Sommermonaten 1859, 1860 und 1861 
hatte ich Gelegenheit an der Meeresküste zu wohnen, 
woher es für mich eine ebenso interessante als ange- 
nehme Aufgabe war, diese unregelmässigen Schwan- 
kungen des Ostseewassers einem sorgfältigen Studium 
zu unterwerfen. Am nôrdlichen Gestade des Rigaschen 
Meerbusens, der Südküste der Insel Osel, dem zum 
priv. Gute Sandel gehürigen Strande, bei dem Fi- 
scherplatze Kukke saar in 22°51” üstl. L. von Green- 
wich und 58°17° 30” nürdl. Breite wurde täglich 
um 11" Vormittags und 5° Nachmittags an einer ei- 
sernen Stange, welche beim Badehause im Wasser 
befestist war, die Tiefe des Wassers abgelesen, und 
in Zollen nach russischem (englischem) Masse verzeich- 
net. Hierbei wurden die durch den Wellenschlag ver- 
ursachten Fehler, je nach der Stärke des Wellen- 
schlags geschätzt, und denn abgezogen. Es wäre frei- 
lich bequemer, wenn man die Beobachtungen bei 
stillem Wetter allein benutzen kôünnte, da die Abschät- 
zung der Wellenhühe doch stets als nur ungefähre 
mehr oder weniger Feblern unterworfen ist. Dieses 
ist aber aus dem Grunde nicht müglich, weil die In- 
|tensität.des Windes, wie aus den folgenden Tabellen 
sich ergeben wird, bei dem Steigen und Fallen des 
Wassers durchaus nicht unwesentlich ist, sondern 
vielmehr eine sehr wichtige Rolle spielt. Zugleich 
wurde der Barometerstand an einem Metallbarometer 
abgelesen, der Wind und die Himmelsbeschaffenheit 
berücksichtigt. Der Barometer war leider nicht sicher 
justirt. Aus einer Vergleichung mit einem Queck- 











14) Die Mündungen des Mississippi von J. G. Kohl in der Zeit- 
scbrift für allgem. Erdkunde. Bd. XIII. 1862. S. 202 f. 
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silberbarometer, das justirt 1st, ergab sich aber, dass 
sein Gang ein ziemlich regelmässiger war. Die hier 
aufgeführten Barometerbeobachtungen künnen also! 
keinen Anspruch auf absolute Richtigkeit machen; da 
es hier aber wesentlich nur darauf ankommt, dass das 


jedesmalige Steigen oder Fallen angegeben wird, so! 


ist es für diesen Zweck, wo nur relative Bestimmun- 
gen erzielt werden, genügend. 
Das geführte Tagebuch ist folgendes: 


Datum. 


15 Juli 


18 








| Tageszeit. 


| Wasserstand 








Engl.Zoll. 
| Windrich- 


lin 


tung. 











| 


1859. 


Barometer 
lin Par. Zoil. 


Bemerkungen. 


Unmittelbar vor der Beobachtung 
schwacher Regen mit Gewitter 
aus 5. 

Wind sehr stark. 


Es regnet bis unmittelbar vor der 


Beobachtung. 


(Starker Wind. 


In der Nacht vorher Gewitter mit 
Regen. 


Starker Wind. 
Starker Wind. 








| 
| 





16 


20 


Datum. 


Aug. 
Sept. 


Aug. 








Tageszeit. 


Wasserstand 





.Zoll. 








un 
So 


(#2 
” ©: 











Barometer 


O0 CO 


Bemerkungen. 





Zwischen der Vor- und Nachmit- 
mittagsbeobachtung Regen. 
Zwischen der Vor- und Nachmit- 
mittagsbeobachtung Regen. 
Starker Wind. 


Starker Wind. 


1860. 


Über dem Meere im S. eine Ge- 
witterwolke. 
In der Nacht Regen. 


In der Nacht Regen. 
[Auf dem Meere Gevwitter. 


Am frühen Morgen schwacher Re- 
gen. 

Starker Regen. 

Regen. 


Auf dem Meere im S. Gewitter. 
il 


IGewitter im SW. 
(Während der ganzen Nacht Re- 


| gen. 


In der Nacht Regen. 
Am Morgen Regen. 
Regen. 





17% 


263 


Bulletin de l'Académie Empériale 





Datum. 


12 Juli 


bd bi hs be 
O1 H > O9 O9 


eu 
© 


16 


bn bi bi bi 
DIGG 


18 


To 
Ai 


24 


© © 
ND D 


24 


© © © 
H> ©) O9 


24 


1 1 
O1 ot 


26 


© 


CRC 


2 © 
TD IQ 


1e 


© © 
© 


©) © 02 ND 
ei mi © CO 


ni 


00 0 =1 =1 > O OU UT > à O9 C9 D 4 


Aug. 











| 16”| W. | 
| 14 | O. 





, lin Engl.Zall 


24 
17 | S. 

16 | SO.| 
12 | SO. | 


14 | O. 
13 
O. | 








N © D © DR 


0. | © 








Barometer 
in Par. Zoll 


ex 


© do Go do D Œ D. | 
ou 


9 R2 KR 2 ND RO 9 9 RO 
© d Œ Œ D O0 D 
ou 


ii mie OO O0 OÙ I I OUR He OÙ 
Ot Ot Où OL 


| Bewôlkung 


1861. 


28"10// 


GI 


See ot SNS Es 





En l | Fi ro co mm co | [Er Do HS 1 Go/ra vo | 


O2 


19 & R ©) 02 


Bemerkungen. 


ISebr starker Wind. 
Zwischen der Vor- und Nach- 
| mittagsbeobachtung Regen. 


Starker Sturm. 


Am Morgen Regen. 





| 
Am Morgen im S. Gewitter. 


Regen. 


Im NW. Gevwitter. 


|Zwischen der Vor- und Nach- 
mittagsbeobachtung Gewit- 
ter mit starkem Regen. 


Am vorhergehenden Abend 
Regen. 

Regen. 

In der Nacht Regen. Wind 
sebr stark. 

Zwischen der Vor- und Nach- 
mittagsbeobachtung Regen. 
Wind sehr stark. 


(Wind sehr stark Am Morgen 
früh Gewitter mit Regen. 
Wind sebr stark. 


Schwacher Regen. 
In der Nacht Regen. 


Am Abend vorher Gewitter. 











264 
. Mél aus ste 
Es |S ÉSÉe 2 El 
£ | 8 FE 3 CE MIES Bemerkungen. 
RME ÉREMMARNN ES 
use EME 
9 Aug | 114 26 | O. | 280,5" | 4 |[Regen. 
9 5 | 34 | S. | 2711,5 | 4 |Sehr starker Wind. 
10 11.1,32.| NO. 2711 4 Sebr starker Wind. 
10 5 | 32 | N. | 281,5 1 Sebr starker Wind. 
11 11 | 39 INW. 283,5 4 Sebr starker Wind. 
11 5 | 36 INW. 284,5 — Sehr starker Wind. 
13 110) 80 s: 112817000108 
13 5 | 30 | S: | 28/7 | 1 | 
14 11 | 42 |SW.| 2845 2 Sehr starker Wind. In der 
| | are | | Nacht starkes Gew. aus W. 
14 | 5 | 45 |SW.| 283,5 4 Sehr starker Wind u. Regen. 
15 | 11 | 39 INW. 283,5 *| 2 |Regen. 
16 11 135 | N. 286,5 | 1 |AmMorgenschwacherRegen. 
17 11 | 31 |ISW.| 28 10,5 | — 
17 5 | 28 | S. | 2810,5 | — 
18 11 | 33 | S. | 2810 3 
18 5 | 30 INW. 28 10,5 1 
19 11129 DE 28 11 — 








Die Angabe des Datums geschah nach neuem Styl. 
Bei Angabe der Tageszeit ist 11° immer am Vormit- 
tage und 5° stets am Nachmittage. Der Grad der Be- 
wülkung ist so bezeichnet das 0 — wolkenlos, 4 — 
ganz bewülkt; 1,2 nnd 3 die Übergänge von 0 zu 4 
angeben. 


5. Der Wasserstand in seinem Verhältniss zur Zeit. 


Als mittlerer Wasserstand ergiebt sich aus diesen 
189 angestellten Messungen 21,56" engl. Wasserhôhe, 
wobei der mittlere Wasserstand als arithmetisches 
Mittel ausgedrückt ist. Auf dieselbe Weise berech- 
net erhalten wir als Mittelwerth für den 


Vormittag 21,38” aus 103 Beobachtungen. 
Nachmittag 21,74” » 86 » 


Bezeichnen wir das Fallen des Wassers mit —, das 
Steigen mit +, und nehmen den Mittelstand 21,56" 
als Normalstand des Wassers an, so sind die Diffe- 


| renzen zwischen dem beobachteten Wasserstande und 


dem Normalwasserstande im Durchschnitt am 


Vormittage —0,13 
Nachmittage + 0,25 


Mithin ergiebt sich aus den Beobachtungen, dass 
beim Steigen des Wassers die Differenz mit dem Mit- 
telwerth grüsser ist, als beim Fallen, wenn wir nehm- 
lich nur einzig und allein die Tageszeiten berücksich- 
tigen. Werden aber die einzelnen Jahre zugleich in 
Rechnung gezogen, so erhalten wir folgende Resultate: 
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1859. | Aus diesen Mittelwerthen ergiebt sich also das Re- 
sultat, dass 1859 das tägliche Schwanken des Meeres 


Der Mittelstand des Wassers ist 
im Mittel am bedeutendsten, 1861 am unbedeutendsten 


am Vormittage 22,75" aus 38 Beobachtungen. ; : : : 
»” Nachmittage 23,43 » 929 1 gewesen ist. Wir ersehen ferner hieraus, dass die 
| mittlere Hühe des Wasserstandes auf seine Schwan- 

1860. kungen keinen Einfluss ausübt.— Ziehen wir nun end- 

» Vormittage 17,90” » 33 » lich die verschiedenen Monate auch in das Bereich 
» Nachmittage 17,52 » 25 » uuserer Untersuchungen, so erhalten wir folgende 


Mittelwerthe, bei welchen die verschiedenen Jahres- 












































1861. Fe ; RTE 
Lo is und Tageszeiten auch berücksichtigt werden: 
» Vormittage 23,37 » 32 » 
: 9° + € | | Mittlere 
» Nachmittage 23,46 » 32 » lAnzahl der! - peste 
Fa 4 Monat. Tageszeit. | Beobach- | Mittlere W asserhôhe 
- : 5 _ : | Wasserhôhe.| des ganzen 
Die Differenzen vom Normalwasserstand sind: | tungen. | Me 
1859 am Vormittage +1,19" 1859 
D » Nachmittage + 1,57 Miiésotoes | Vornittag 4 | 2837 NN 23.23! 
1860 » Vormittage — 3,66 Deere Nachmittag 5 23,10 1 tee 
2 à August... | Vormittag 22 23,63 \ 923.78 
» _» Nachmittage — 4,04 SRI D | Nachmittag | 19 | 2394 |f 27 
= CH PES September...| Vormittag 12 19,41 RE 
1861 » Vormittage + 1,81 » Le Nachmittag 5 | 23,80 h He 
» » Nachmittage + 1,90 
1860. 
Der mittlere Wasserstand Jul 2e | Vormittag 15 | 16,20 15.65 
F 92 N9/ di {e 5: y DIR Eee me Nachmittag 10 15,11 RS 
1859 war PP die Diff. + 1,59, August...... Vormittag 18 19,94 \ 1975 
SCO LL» Mb — 3585 DIU A Nachmittag 15 195700f 
: ; Aa! EL 
LS PNB AIM rer: 1:60 ISG1. 
Hieraus ergiebt sich als die mittlere Diff. zwischen | Jui......... ponts 16 16,75 | 1701 
AA SR SE LE On Oo Nachmitt: 16 17,68 4 
dem Normalwasserstande und allen 189 Beobachtun- | jugut.: 11! | Vo F 30/23 0 ve 
gen — 0,47. Also ergiebt sich aus dieser Berech-| ” -:--- Nachmittag 15 | 2886 of ? 
nung, dass das Wasser im Durchschnitt aus 189 Beob- Hieraus ergeben sich folgende Differenzen zwischen 
achtungen 0,47”unter dem Normalwasserstande steht. | den Mittelwerthen aus den Beobachtungen und dem 
Die mittleren Differenzen zwischen den verschiedenen | Normalwasserstande: 
Jahren sind folgende: Durchschnitt. 
1859 und 1860 5,38” Monat. Tageszeit. Differenz. pote Die 
1859 und 1861 0,32 CIE) | zen Monat. 
1860 und 1861 5,70 1859. 
Wir haben gesehen, dass das Zeichen der mittle- | Jui... | Vormittag......| + 1,81 \ + 168 
: ; SFA Dada és | Nachmittag..... + 1,54 \f 
ren Differenzen in ein und demselben Jahre am Vor- | August......... | Vormittag...... + 2,07 \ + 2,99 
= RAS ER CO CE re Nachmittag.....| + 2,38 = 
und Nachmittage dasselbe bleibt: September …..... | Vormittag...... — 2,15 } + 0,04 
5 29 , 
1859 und 1861 stets + CANVEZ CO Nachmittag .... —+- 2,24 
1860 stets — | 1860. 
; —- : À Aisne rer Vormittag...... — 5,36 
Die durchschnittlichen Differenzen zwischen dem |, °°: SAT RNS Note = 645 }—591 
Wasserstande am Vor-und Nachmittage ergeben als | August... te À ra } — 1,81 
ä DO ses. t …... ue. 
Resultate für die verschiedenen Jahre: IG! 
€ . 
20 2 
1859 0,68 JUS ee der ee .| Vormittag...... | — 4,81 h 0 
1860 0,38 | Fa 2 Écorhdider NÉS — see 
ULUSŸ.... «ce « 1e ormittag...... +- 8,67 
1861 0,09 * À Pac RE Nachmittag .... +- 7,30 } En eS 
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Die Differenzen zwischen den verschiedenen Tages- | 
zeiten in den verschiedenen Monaten des Jahres sind | 


im Mittel folgende: 4859. 


Jul... 0274 | 
August 0,31 
Sept... 4,39 
1560, 
Juli..….. 1,09” 
August 0,37 | 
1861. 


JE 0,93" 
August 1,37 





Hieraus geht hervor, dass die tägliche Schwankung | 
im September 1859 am bedeutendsten gewesen ist, da- 
gegen im Juli 1859 am unbedeutendsten. | 

Die bedeutendste durchschnittliche Wasserhôhe 
wurde beobachtet im August 1861, die unbedeutend- 
ste im Juli 1860. Ziehen wir die Tageszeiten auch. 
noch hinzu, so finden wir die bedeutendste durch-| 
schnittliche Wasserhôhe am Vormittage des August’s 
1861, und die unbedeutendste am Nachmittage des! 
Juli 1860. Die Untersuchungen zeigen, dass das! 
Wasser im Durchschnitt unter den Normalwasserstand | 
herabsank 1859 am Vormittag, 1860 am Vor- und. 
Nachmittage, sowohl im Juli als August, 1861 im 
Juli am Vor- und Nachmittage. Sonst stand es stets 
über dem Normalwasserstande. Die monatlichen Diffe- 
reuzen ohne Berücksichtigung der Tageszeit zeigen, 
dass das Wasser unter den Normalwasserstand sank : im 
Juli und August 1860 und im Jul 1861. 

Die Differenzen zwischen dem jedesmal beobach- 
teten Wasserstande und dem Normalwasserstande — 
21,56 sind in folgender Tabelle enthalten: 























Datum. Des Differenz. Datum. “ai | Differenz. 
1899. 

15 Juli 5h | — 5,06" 4 August! 11% | + 5,44” 
18 11 + 5,94 4 5 + 3,44 
18 5 + 4,44 5 11 + 2,44 

19 11 + 2,44 5 5 | + 3,44 
20 5 + 6,44 6 11 NN EP 
21 Il — 0,56 6 5 + 3,44 
21 5 + 2,44 7 11 | + 444 
27 11 — 0,56 7 56440 | 
27 5 — 0,56 8 11 CV 
1 August} 11 + 4,44 8 lu + 3,44 

1 5 "+ 6,44 9 | 11 | + 7,44 

} 















































26S 
| 
Datum. Tages-| Differenz. Datum. Tages- Differenz. 
Zeit. zeit. 
10 August! 114 | 15,44” 28 August! 114 | + 4,44" 
10 5 | +10,44 29 HN 444 
11 11 + 8,44 29 5 + 6,44 
13 5 + 3,44 320 D 0:56 
14 ail + 0,44 30 | 50" + 0,56 
14 5 — 0,56 8 Sept. | 11 + 1,44 
15 11 — 9,56 8 (PS T5 6 
15 5 — 2,56 12 11 | + 5,44 
16 11 11:50 12 5 | "+ 444 
16 5 | — 2,56 13 11 + 5,44 
17 TN ME EE 13 IN + 4,44 
29 11 — 0,56 14 11 + 3,44 
29 5 — 1,56 14 5 + 3,4 
23 11 + 1,4 15 11 + 0,44 
28 5 06 15 5 + 0,44 
24 11 + 2,44 16 11 — 4,56 
24 5 + 2,44 17 ANNEE 
25 BURN 19 TEE 56 
25 5 4 1,4 20 DA PE056 
26 11 + 3,44 21 856 
26 5 + 1,44 29 Dani 2756 
27 11 + 1,44 23 11 — 4,56 
27 5 144 | 
1860. 
13 Juli 5h | — 5,56" 4 August! 5% | — 0,56” 
14 HAN 556 5 5 = 144 
14 5 — 4,56 6 11 + 7,44 
15 le Shi 56 6 5 + 6,44 
17 11 — 4,56 7 11 — 9,56 
18 11 — 4,56 7 5 — 1,56 
18 5 — 5,56 8 5 + 0,44 
19 DRAC 56 9 11 + 2,44 
20 11 — 5,56 10 11 — 5,56 
20 SIMS AE 10 5 — 5,56 
21 11 — 5,56 11 11 — 2,56 
21 5 — 4,56 12 11 — 5,56 
22 11 — 5,56 12 5 17:56 
28 1i = 13 11 56 
24 11 766 13 5 — 2,56 
24 5 |. — 8,56 15 [APTE — 5,56 
26 TT RPG 15 5 — 5,56 
26 al (5 16 11 + 5,44 
27 11 — 5,56 16 5 + 9,44 
27 PE MEES7256 17 11 — 4,56 
28 11 — 3,56 17 5 — 5,56 
29 11 | — 6,56 18 MUNIE GE 
29 DRE E6 18 5 — 5,56 
30 LIN | N7256 19 11 — 6,56 
31 JUN MO N7 56 19 5 — 6,56 
1 August, 11 12:50 20 11 = 135 
1 Leg — 5,56 23 11 — 0,56 
2 11 — 9,56 28 5 +- 0,44 
4 11 + 0,44 24 11 + 6,44 
| 
1861. 
19 Joli ee T5 56 18 Juli 5h | — 4,56" 
13 | 11 | — 7,56 21 5 —175b 
13 | 5 — 7,56 22 11 — 3,56 
14 11 — 8,56 22 5 — 5,56 
14 5 666 IS 11 — 3,56 
15 11 — 6,56 23 5 — 6,56 
15 5 — 7,56 24 11 — 4,56 
16 11 — 8,56 24 5 — 5,56 
16 5 — 10,56 25 11 — 4,56 
17 11 + 1,44 25 5 — 4,56 
17 5 — 3,56 26 11 — 5,56 
18 11 > 3,56 26 5 — 3,56 
| | 
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Datum Feser Differenz. Datum. Tags] Differenz. | 1859 ergab. 67 Beob. 11 mal den Normalwasserstand. 
| ". ch]! » 
_ Fa : LL | 1860. "pu158 MY Dé 2 » 
27 Juli 118 | — 5,56" 7 August! 5 + 844" | Jon , 
28 11 — 4,56 8 11 MS 6,44 1861 » 64 » 2 » » » 
28 5 — 4,56 8 5 + 6,44 su: : ea | © 
29 11 — 9,56 9 11 + 4,44 Um ein bestimmtes Verhältniss bestzustellen, wurden 
29 5 + 7,44 9 5 BE 7 NN PERRIER : = 3 
30 £ red 10 5 en diese Beobachtungen auf 100 reducirt, und dadurch 
‘31 11 + 3,44 10 5 +-10,44 die Anzahl der Beobachtungen des Normalwasser- 
31 5 + 4,44 11 11 +-17,44 s 
1 August! 11 Er 11 5 1441 | Standes als Procente ausgedrückt, wie folgt: 
1 5 + 5,44 13 11 + 8,44 s 
2 5 +- 2,44 3 5 + 8,44 859 betragen die Normalwasserstandbeob. 17,91°/ 
3 11 + 1,44 14 11 +20,44 a Tr 
3 AN 5 056 14 5 | +234  |1860 » » » 8,62}, 
4 11 + 1,44 15 11 +-17,44 1861 90 
4 NET 16 11 | —+13,44 d É : è 3,12/ 
5 11 2,44 17 11 + 9,44 à DR ’ 
É | FE 17 | & Fan) Wir ersehen hieraus, dass im jährlichen Eintreten des 
É | 11 3 Le se 11 Ar Normalwasserstandes keine Regelmässigkeit herrscht. 
5 4 B) + 5,4 . Éd : : 
7 | 11 + 8,44 19 11 + 744 Stellen wir jetzt die monatlichen Beobachtungen 


Aus diesen Differenzen des jedesmal beobachteten | 
Wasserstandes und des Normalwasserstandes ergeben 
sich folgende Resultate: 

Wenn wir diejenigen Differenzen, welche nur aus 
einem Bruch ohne dazu gehôüriger ganzer Zahl beste- 
hen, gleichgültig ob mit dem Zeichen + oder — 
versehen, als gleichwerthig mit dem Normalwasser- 
stande annehmen, was wir aus dem Grunde wohl thun 
künnen, da die Messungen, mit Ausnahme weniger, 
nur durch ganze Zahlen angegeben sind, so wurde der 
Normalwasserstand beobachtet: 

















Tages- Tages- 
Jabr. Datum. ET Jabr. Datum. ait 
1859 | 21 Juli 114 1859 | 15Sept. | 5% 
» 27 » 11 1860 4 August | 11 
» 27 » 5) » 4 » | 5 
» 14 August 11 » 8 » | 5 
» 14 » 5 » 23 » | 11 
» 22 » 11 » 23 » 5 
» 30 » 11 1861 3 August | 5 
» 30 » 5 » 6 » | D 
» 15 Sept. 11 | 
Also im Jabre: 
1859 im Juli am Vorm. 2 mal | 
L 4 mal 
DEP y D » Nachm.1 » 
» » Aug. » Vorm. 3 » 
o 5 pas 11 mal 1859. 
» » » » Nachm.2 » | 
» » Sept. » Vorm. 1 » 
FE 2 mal 
» » » » Nachm.1 » 
1860 » Aug. » Vorm. 2 » 
Ë E: 5 " 5 mal 1860. 
» » » » Nachm. F0 NO) 
1861020 DID s OS mal 1861. 


unabhängig von den Jahren zusammen, so erhalten 


wir folgende Übersicht: 


Im Juli ist der Normalwasserst.beob.4 mal von 66 Beob. 


» Aug. » » DL DEA T AAC 
»ADCNL- D » ROUES CS  L'7 UC 


Diese ebenfalls als Procente ausgedrückt, ergeben: 


| Im Juli betragen die Normalwasserstandbeob. 6,06%, 
Aug. » » » 16,21, 
» Sept. » » » 172) 


Wir sehen also, dass im August verhältnissmässig 
am häufigsten und im Juli am seltensten der Normal- 
wasserstand beobachtet wurde. 

Betrachten wir jetzt die Beziehungen zwischen dem 
Normalwasserstande und der Tageszeit, so sehen wir: 


Am Vormittage wurde der Normalwasserstand beob- 
achtet 8 mal von 103 Beobachtungen. 
9 86 


» » » 


Dieses ebenfalls im Verhältniss zu 100 ausgedrückt, 
ergiebt: 
Am Vormittage betragen die Normalwasserstandbeob- 
achtungen 7,107, 


CCEETELE) 


Also verhältnissmässig tritt der Normalwasserstand 
häufiger am Nachmittage als Vormittage, und zwar 
ungefähr 3% häufiger auf. 

Betrachten wir jetzt den Wasserstand über dem 
Normalwasserstande, indem wir ibn als «Hochwasser» 
bezeichnen, so erhalten wir: 
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Tr 


1859 im Juli am Vorm. 2 mal| 


Ra 


» » » » Nachmn. 2 5) j 
» » Aug. » Vorm. 16 » | 99 ug 11m 
» »  » » Nachm.13 » ee: l 8: 8959 
» _» Sept» Vorm. 4 » | . 
» » » » Nachm. 3 » j ï À Se) 
1860 » Juli » Vorm. 0 » « . 
» » » » Nachm. 0 » ë tel 7 mal 
» » Aug.» Vorm. 4 » | 1860. 
» » » » Nachm. 3 » f 7 É Aug. 
1861 » Juli » Vorm. 2» s Juli 
» 0) ND D) ON AC # UT 35 mal 
» _» Aug.» Vorm. 17 » |, toi 
30 g. 
» » » » Nachm.13 » J n QUE 
1859 ergaben 67 Beobachtungen 41 mal Hochwasser 
1860 » 58 » T5) » 
186] » 64 » 35 » » 


Die Zahlen als Procente augedrückt ergeben: 
1859 betragen die Hochwasserbeobachtungen 61 107 
1860 » » » 12,06%, 
1861 » » » 54,68Y, 


Hieraus ergiebt sich, dass 1859 und 1861 das 
Hochwasser überwiegend war, während es 1861 ganz 
zurücktrat. Ferner ergiebt sich, dass die Verschie- 
denheit in den jährlichen Schwankungen des Wassers 
sebr beträchtlich ist. 

Die monatlichen Beobachtungen ergeben folgende 
Übersicht: 


Im Juli ist Hochwasser beob. 10 mal von 66 Beob. 
D'LA ug. » » » 66 » D NTL » 
» S ept. » » » TN) » ur » 


Dieses wieder procentisch berechnet, ergiebt: 
Im Juli betrugen die Hochwasserbeobacht. 15157 
» Aug. » » » 89,18% 
» Sept. » » » LANTA 
Hieraus zeigt sich, dass im August der Hochwasser- 
stand durchaus überwiegend ist, während er im Sep- 
tember sich der Hälfte aller Beobachtungen nähert, 
im Juli aber vollständig zurücktritt. 
Die Beobachtungen des Hochwassers ergeben für 
die Tageszeiten: 
Am Vormittage wurde Hochwasser 45 mal von 105 


Messungen beobachtet. 
Am Nachmittage desgl. 38 mal von 86 Messungen. 











Dieses procentisch berechnet: 


Am Vorm. betrugen die Hochwasserbeob. 43,68, 
»  Nachm. » » » 44,187, 


Es bleibt jetzt nur noch übrig die Beziehungen zwi- 
schen dem Wasserstande, welcher unter dem Normal- 
wasserstande liegt, den wir als «Niedrigwasser» be- 
zeichnen wollen, und der Zeit in unsern Untersuchun- 
gen zu ziehen. Der Niedrigwasser wurde beobachtet: 


1859 im Juli am Vorm. O1. Juli 
» » » » Nachm. 1f A 1 
» » Aug.» Vorm. 3 ds oki 16 mal 
» » » }» Nachm. 4 à us { 1859. 
» » Sept.» Vorm. 7 | 
» » » » Nachm. il ; f Sept. 8 
1860 » Juli » Vorm. 15| 
» » » » Nachm. 10 f » Juli | , 46 mal 
» » Aug.» Vorm. 12) À de 1860. 
» » » » Nachm. of TES 
861 » Juli » Vorm. 14 Juli 
» » » ». Nachm. 13 due 27 mal 
» » Aug.» Vorm. 0 à 1861 
» » » » Nachm. où À Aug. 
1859 ergaben 67 Beobachtung.16 mal Niedrigwasser 
1860 » 58 » 46 » » 
1861 » 64 » DAT » 


Diese Beobacht. als Procente berechnet, ergeben: 


1859 betrugen die Niedrigwasserbeobacht. 23,88% 
1860 » » » 19582} 
1861 » » » 42,18% 
Hieraus ergiebt sich, dass 1860 am häufigsten, 
1859 am seltensten das Niedrigwasser beobachtet 
wurde. 
Die monatlichen Beobachtungen ergaben folgende 
Zahlen: 
Im Juli ist Niedrigw. beob. word. 53 mal aus 66 Beob. 
» Aug. » » » DS 0) ED) NT ET 
» Sept. » » » NE} SO) D AITED 


Dieses in Procenten ausgedrückt ergiebt: 


Im Juli betragen die Niedrigwasserbeobacht. 80,30, 
» Aug. » » » 24,44% 
» Sept. » » » 47,05% 


Das Niedrigwasser herrscht demnach im Jul vor 
und ist im August am seltensten beobachtet worden. 
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Me. ave . ; F ds (5512238 %4588s 
Berücksichtigen wir jetzt die Tageszeiten, so er-| ,; | = = SNS ENENERE SSP 2e 
: , ANNE = 3 | LS ([S£4|LESEÉSE:8S 
halten wir folgende Resultate: SUIL ES CNE ANNEE (SS|ISÈrS AE SE 
AnVorm distdasNicdriqw. 51 malbedb. von103 Mess, | — ||") |" "RSS CEE 
m Vorm. ist das Niedrigw. 51 mal beob. von “lies N | Jui (Nachmitagi6,50"| 1 | 16,0" : 
» Nachm. » » » 38 » » »AFOSGTD DU ENV E | nn » | 28,00 | 1 | 28,00 1 
[ » “ » Vormittag [ete | I 24,12 4 
Dieses giebt in Procenten ausgedrückt: ARR »  [Nachmittag| 22,50 | 2 |f 
Ê 8 » | SW. » [Vormittag | 21,00 | 1 |\ 23.50 2 
; : à » | SW. » Nachmittag| 26,00 | 1 EL 
Am Vorm. betragen die Niedrigwasserbeob. 49,51%| » | S. : Nantag 21,00 | 1 J 21,00 1 
: 0 » NW: | August. | » 26,00 | 3 | 
» Nachm.  » è 44,18/| , | Nw.| % [Nachmittag 2250 | 2 |f 2425 = 
| 3 , » W. »  |[Vormittag | 37,00 | 1 || 34.50 2 
Am Nachmittage ist das Hochwasser gerade ebenso | » | W. »  [Nachmittag| 32,00 | 1 |f 
Te CORNE ET ne » | SW. » Vormittag [25,75 | 4 |\ 26 97 
oft als das Niedrigwasser beobachtet worden. » | SW. » - [Nachmittag| 27,00 | 4 |f 2697 8 
Im Ganzen ist von 189 Messungen beobachtet| » | $: » |[Vormittag |24,57 | 8 |\ 25 03 14 
HSE » Le » pénis) Le : | { 
à » SU, » ormittag |21, | 
Normalwasser 17 mal » 41 80: »,  (Nachmitiag 2350 | 2 (f222%5 | 5 
Tr » (04 » Vormittag | 21,33 | 3 G 
Hochwasser 83 » » OM » Nachmittag 20,50 | 4 } 20,91 7 
Î j9'W » S. |Septemb.|Vormittag |21,20 | 5 || u 
Niedrigwasser 89 » US PPS INachmitieg 26,00 | 2 |f 2260 7 
ss Anse nds, Eee » | SO. »  |[Vormittag | 13,50 | 2 13,50 2 
Drücken wir diese Zahlen in ihrem Verhältniss zu | » | 0. » » 21,75 : } 20.87 8 
: - 2 LE ù » 0, » Nachmittag| 20,00 HA 
100 aus, so erhalten wir für das: 1860 N. | Juli D 13,00 | 1 | 13,00 1 
» | W. » Vormittag |17,00 | 2 | 17,00 2 
Normalwasser  8,94° » | SW. | » » 14,00 | 1 À 
AU » | SW. | »  INachmittag| 15,00 | 1 | f 1450 . 
Hochwasser  43,91% » | S. » [Vormittag |15,20 | 5 || 576 8 
Nicdrinwasser 27 SU » S. » Nachmittag| 16:35 
— Le) ) 0 » | SO. » Vormittag |17,40 | 5 E 
» | SO. » Nachmittag! 16,33 | 3 ee 5 
Hieraus ergiebt sich, dass verhältnissmässig das} ? | NEA AR es : 
s E » M » ; 
Normalwasser am seltensten, das Niedrigwasser am! » | NO. | » [Nachmittag| 13,00 | 2 |} 15,00 à 
» N. | August [Vormittag | 19,00 | 1 19,00 1 
häufigsten beobachtet wird. » | NW. = mp 24,00 1 24,00 1 
Betrachten wir nun noch die Penn chien Ma-| » | W. » »  |27,00 | 1 |V 2 50 2 
Du PNYE » Nachmittag 24,00 | 1 ? 
xima und Minima des Wasserstandes, so haben wir:| » | sw. »  [Vormittag | 24,50 | 4 | 2508 7 
» | SW. » Nachmittag 21,66 | 3 ? 
Das Maximum des Wassers war 45, also 23,44” über | ” | ÿ PR MNOrnItEge | 12,08 LES ANSE 8 
, 2 » S. » Nachmittag| 19,75 | 4 ? 
dem Normalwasserstande. » | SO. »  [Vormittag |17,00 | 7 || ,;16 13 
Das Mini deseleich 11” also 10.56” unter d » | SO. » Nachmittag| 17,33 | 6 ? 
as Minimum desgleichen 11, also 10,56 unter dem! , | 0. : : 16,00 | 1 | 16,00 1 
Normalwasserstande. 1861 NW. Juli Vormittag | 25,00 1 | \ 21.00 2 
» | NW. » Nachmittag, 17,00 | 1 |f 
Ê - = : A PATES » Vormittag |16,00 | 1 
Demnach ersehen wir, dass im Maximum das Hoch-| 7 | w »  [Nachmittag| 22,50 | 2 } 19,25 3 
wasser den Normalwasserstand um mehr als das Dop-| » | SW. »  [Vormittag | 18,66 | 3 À 20.33 5 
: = : 5 : » | SW. | » Nachmittag| 22,00 | 2 | ? 
pelte davon übersteigt, als das Niedrigwasser im Mi-| , | $. »  [Vormittag |17,00 | 1 À nn à 
nimum darunter fällt. » 5. » Nachmittag| 17,00 | 5 
: k ù 1 » | SO. » Vormittag |16,16 | 6 p 16,33 12 
Die Differenz zwischen dem Maximum des Hoch-} » | So. »  [Nachmittag| 16,50 | 6 ’ 
340 ; : » 0. » Vormittag | 13,00 | 3 1325 5 
wassers und dem Minimum des Niedrigwassers be-!| , | 6: »  [Nachmittag| 13,50 | 2 » 
ñ rotin j » N. | August |Vormittag | 35,00 | 1 | 
trägt 34,00 — 210 engl. (russisch). ESS tue A7 50110 9 |} 31,25 3 
» 0 IINIWE| » Vormittag | 35,66 3 } 31.93 8 
6. Beziehungen zwischen Wasserstand, Windrieh-| ” | NW.) » (Nachmittag 2820 | 5 D 
14 à » W. » Vormittag | 30,00 | 1 27.00 2 
tung und Windstärke. .» | W. | »  [Nachmittag| 24,00 | 1 ? 
» | SW. | » Vormittag | 28,28 | 7 | } 30.80 10 
- el . = : : pt SW. » Nachmittag 33,33 | 3 | ë 
Bei Berücksichtigung der Windrichtung erhalten, ? | » |Vormittag | 28,66 | 3 \ 23 1e ; 
wir für unsere Untersuchungen aus den angestellten, » | $. »  [Nachmittag 28,25 | 4 | , 
» 0. » (Vormittag 26,00 | 1 26,00 1 
Beobachtungen folgende Resultate: TAO, »  [Nachmittag| 32,00 | 1 | 32,00 1 
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TT ————— 


Berücksichtigen wir nur die Monate, ohne auf die 


Im Mittel ist die Differenz zwischen dem Normal- 


Jahre Rücksicht zu nehmen, so erhalten wir folgen- | wasserstande und dem beobachteten Wasserstand bei: 


de Mittelwerthe: 


a ——— 





Monat. Wind. Wasserstand. | ant 
Juli | N. 14,75" 2 
» NW. 24,50 3 
» W. 20,12 9 
; SW. 19,27 9 
» S. 17,92 13 
» S0. 16,59 20 
» 0. 14,62 6 
» NO. 13,50 3 
August N. 25,12 4 
» NW. 26,72 | 14 
» W. 29,00 6 
» SW. 26,74 25 
» S. 23,75 29 
» S0. 19,70 18 
» S. 20,97 9 
» NO. 32,00 1 
September S. 23,60 7 
» SO. 13,50 2 
» O. 20,87 8 











Berechnen wir jetzt die Mittelwerthe des Wasser- 
standes für gleiche Winde aus den drei Jahren zu- 
sammengenommen, indem wir auch die Tageszeiten 
berücksichtigen, so ergiebt sich die folgende Über- 
sicht: 























Anzahl der Ko am Nache 
Wind. | Tageszeit. |Wasserstand. | Beobachtun- on 
EEE achtungen. 

N. Vormittag 27,00” 2 \ ST 

N. | Nachmittag | 19,00 4 23,00 

NW. | Vormittag 27,66 8 } 95 79 

NW. | Nachmittag 28,92 9 qe 

W. Vormittag 25,45 8 \ 0599 

W. Nachmittag 25,00 7 fade 

SW. | Vormittag 22,09 20 } 93.12 

SW. | Nachmittag | 24,16 14 Ta 

S. Vormittag 20,77 27 | } 21.98 

S. Nachmittag 21,80 22 fr or 

SO. Vormittag 17,01 23 A 17.71 

SO. Nachmittag 18,41 18 Wie 

0. Vormittag 20,52 11 | \ 18.86 

0. Nachmittag 17,20 12 fais 

NO. Vormittag 23,00 2 I 18.00 

NO. | Nachmittag 13,00 2 je 


Die Differenzen zwischen dem Normalwasserstand 
und den berechneten Mittelwerthen ergeben folgende 
Übersicht: 




















Wind. | Tageszeit. | Differ. Wind. Tageszeit. | Differ. 
N. Vormittag + 5,44 S. | Vormittag — 0,79 
N. Nachmittag | — 2,56 S. Nachmittag | — 0,24 

NW. | Vormittag | +6,10 SO. Vormittag | —4,55* 
NW. | Nachmittag | + 2,36 SO, Nachmittag | — 3,15 
W. Vormittag | + 3,89 0. Vormittag | —1,04 
W. Nachmittag | + 3,44 0. Nachmittag | — 4,36 
SW. | Vormittag | +0,43 NO. Vormittag | +1,44 
SW. | Nachmittag | + 2,60 NO. | Nachmittag | — 8,56 


N. + 1,44 S 10.28 
NW. + 4,23 SO. — 3,85 
W. + 3,66 0. 2220150 
SW. + 1,56 NO. — 3,56 


Hieraus ergiebt sich, dass weun wir die Differenz 
0,28” als gleich mit 0” setzen, also gleich mit dem 
Normalwasserstande, dass die verschiedenen Wasser- 
stände so beobachtet sind: 


Normalwasserstand bei S. 
Hochwasser » N., NW., W. und SW. 
Niedrigwasser » SO., O. und NO. 


Die bedeutendste mittlere Hühe über dem Nor- 
malwasserstande tritt bei NW ein, die bedeutendste 
Tiefe des Wassers unter dem Normalwasserstande 
bei SO. 

Ordnen wir die Winde nach der Stärke des Stei- 
gens des Wassers, so erhalten wir folgende Übersicht, 
indem + Hochwasser, + Normalwasser und — Nie- 
drigwasser bedeutet: 


—+- 
We 


HE 

NW. SIN SON MEN EN IE AN CRE 

Hieraus ergiebt sich bei allen Ostwinden (0., NO. 
und SO.) ein Fallen, beim Südwinde der Normalwas- 
serstand, bei allen Westwinden und dem Nordwind 
ein Steigen des Wassers. 

Vergleichen wir nun die mittlere Differenz zwi- 
schen den Vor- und Nachmittagsbeobachtungen bei 
gleichem Winde, so ergiebt sich folgende Übersicht: 








Bei N. 8,00” Bei S. 0,55” 
» NW. 3,74 » SO. 1,40 
» : W. 0,45 DAMON 82 
» SW. 2,17 »  NO.10,00 


Bei alleiniger Berücksichtigung des Wassers erge- 
ben die Mittelwerthe für gleiche Winde, dass die be- 
deutendsten Schwankungen zwischen dem Vor- und 
Nachmittagswasserstande bei NO. stattfinden, während 
bei W. und S. die Schwankungen sich beinahe auf 0 
reduciren. 

Betrachten wir jetzt, wie oft bei jedem Winde das 
Normalwasser, Hochwasser und Niedrigwasser beob- 
achtet wurde, so erhalten wir folgende Übersicht: 








27% 
2 & = » Summe der Vor- und | &# 4 
re 2 A [. Nachmittagsbeobach- = es 0 
3 a | Tageszeit. | = | Ë || tungen. ENS 
28 | [= | E Eol : EEE 
paie BEMMENE Roma lnocnollNiedrie- | 5e | 
S = | EH (Z | wasser. | wasser. | wasser. DIE 
fl Vormittag (0) Ps DIN (51 ART NI SE | 

N \ Nachmittag | O 2 | 2 LT 8 | £ 

rw fl Vormittag |,0 7 | ML |N | . 
NW: \| Nachmittag | 1 | 6 | 2 |f | LE 4 n 

r fl Vormittag 0 5 MON IN F 
We \ Nachmittag | 1 | 5 NT nl : 15 
a Vormitta Bi ONE D. £ l 
SW IRC ‘ag 23 8 

W: { Nachmittag |‘1 | 10 | 3 |f é ï 

: Vormittag SNS IN 

; _ ne | lo 2 2 

2e { Nachmittag | 3 | 11 8 |f 6 < ë Li 

0 Vormittag 1100) (ES 1 TA | 2 

30: { Nachmittag | 2 | 2 | 12 |f : è . = 

| Vormittag NA IMENIN | : 
0. \ Nachmittag | 2 | 2 MT | f Ébolh P ps 2 
Vormittag 0 1 LIU 

NO. EE = 3 
NQ {| Nachmittag | O | 0 | 2 \f Û 1 d = 











Das Normalw.ist am häufigst. beob.beiSW.,S.und 0. 


» Hochw. DR) » » DS 

» Niedrigw.» » » » » SO. 

» Normalw.» » seltenst. »  » N.u.NO (0 mal). 
» Hochw. JE) » » » NO. 

» Niedrigw.» » » D DONL NWu NO: 


Um nun die Anzahl der Wasserbeobachtungen in 
ein Verhältniss zur Anzahl der Windbeobachtungen 
zu bringen, wurden erstere als Procente der letzteren 
ausgedrückt, wodurch folgende Übersicht erhalten 
wurde: 


N: S: 
Normalwasser 0% Normalwasser 8,16% 
Hochwasser 50% Hochwasser  48,97% 
Niedrigwasser 50° Niedrigwasser 42,85% 

NN SO: 
Normalwasser 5,88% Normalwasser  7,50% 
Hochwasser 76,47% Hochwasser  7,50% 
Niedrigwasser 17,649, Niedrigwasser 85,007, 

WWE O: 
Normalwasser 6,66% Normalwasser 17,39% 
Hochwasser  66,66% Hochwasser  26,08°, 
Niedrigwasser 26,66% Niedrigwasser 56,08% 

SW: NO: 
Normalwasser 11,74, Normalwasser 0,00, 
Hochwasser 66,71, Hochwasser  25,00% 


Niedrigwasser 75,00% 


Aus dieser procentischen Berechnung ergiebt sich, | 
dass verhältnissmässig die meisten Normalwasserbeob- 
achtungen beim $. gemacht sind, die meisten Hoch-! 


Niedrigwasser 22,71°, 
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wasserbeobachtungen beim NW., die meisten Niedrig- 
wasserbeobachtungen beim SO. 
Am seltensten waren verhältnissmässig die Nor- 


| malwasserbeobachtungen beim N. und NO. (0 mal), 


die Hochwasserbeobachtungen beim SO. und die Nie- 
drigwasserbeobachtungen beim NW. 

In Ermangelung eines Anemometers wurden über 
die Stärke des Windes keine genauen Beobachtungen 
angestellt, es wurde daher im Tagebuch nur bemerkt, 
wenn der Wind eine aussergewôhnliche Stärke hatte, 


| wenn er nehmlich in Sturm übergegangen war. Der 


Wasserstand bei sehr starkem Wind oder Sturm war: 








Jabr. Datum. Tageszeit. | Wind. VE 
1859 7 August 114 SW. 26' 
» 97 » 11 0. 23 
» 28 » 11 SW. 26 
» 12 September | 11 S. 27 
» 22 » | 11 SO. 14 
1860 18 August 11 | SO. 12 
» 93 » 11 | 50 | 21 
1861 29 Juli 11 CHAN ONE 
» 29 » | 5 SO. 29 
» 1 August 11 SW. | 27 
» 1 D 5 SW 07 
» 9 » 5 S. 34 
» 10 » 11 NO. 32 
» 10 » 5) N. 32 
» 11 » 11 NW. 39 
» 11 » 5 NW. 36 
» 14 » 5 SW. 45 
» 15 » 11 NW. 39 














Ziehen wir aus den Beobachtungen beim Sturm die 
Mittelwerthe, so ergiebt sich für jede Windrichtung 
als mittlerer Wasserstand: 


N. 32” aus 1 Beobachtung 
NW. 38 » 3 » 

SW. 30,2: » 5 » 

S. 30,2 DD » 
SONO » 4 » 

0. 15 NE. » 

NO. 32 » 1 » 


Nehmen wir jetzt die Mittelwerthe der Wasserhühe 
bei jedem Winde, stellen zwischen diesen und den 
eben erhaltenen Mittelwerthen bei Sturm die Diffe- 
renzen auf, so erhalten wir folgende Tabelle: 

Bei N. 9” 
NW. + 11,21 
SW. + 7,08 
S. + 8,92 
SO. + 1,29 
O. — 1,36 
NO. + 14 
18* 
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Hierbei sind diejenigen Differenzen mit dem Zei- 
chen + versehen, welche einen hôühern Wasserstand 
anzeigen, als der Mittelwerth des Wasserstandes bei 
dem entsprechenden Winde ist, und mit — sind die 
Differenzen im umgekehrten Falle bezeichnet. 

Vergleichen wir nun die durchschnittliche Wasser- 
hühe beim Sturm mit dem Normalwasserstande, indem 
wir die Differenzen berechnen, so ergiebt sich folgende 
Übersicht: 


Bei N. ist die Diff. + 10,44” 
» NW. » » » SH 16,44 
DAS NT ED) EE) » + 8,64 
» S. » » » Se 8,64 
DS DD) Du — 2,56 
D 0 (0) 1) » — 4,06 
» NO. » » NE 10,44 


Aus diesen Untersuchungen ergiebt sich, dass die 
aussergewühnlich hohen Wasserstände, die Extreme 
des Hochwassers, durch die Stärke des Windes be- 
dingt werden, wenn nehmlich der Wind aus einer 
Richtung kommt, bei welcher stets ein Steigen des 
Wassers beobachtet wird. Eine Ausnahme scheint 
hiervon der NO. zu machen, der aber in diesem Falle 
nicht massgebend ist, da bei dieser Windrichtung nur 
einmal Sturm beobachtet ist, und eine einzelne Beob- 
achtung nicht zur Vergleichung ausreicht, namentlich 
wo es sich, wie hier, um mittlere Werthe handelt. 

Untersuchen wir nun noch, wie sich der Wasser- 
stand verhält, wenn während 2 oder mehreren Beob- 
achtungen derselbe Wind weht, so erhalten wir fol- 
gende Übersicht. Man vergleiche hiermit Taf. I—III. 

















x ; . [SummeallerBe-| 
Wie oft hinterein- \Hbacht. bei glei-/Summe aller Be- 
Wind.| Jabr. |ander +, — od.æ\chem Winde inlobachtungen bei 
beobachtet wurde. |ein und demsel-\yjeichem Winde. 
ben Jahre. 
NW. | 1859 — 2 | 
NW. » — 2 8 
NW. | 1861 es re ä 
NW. » — 2 
W. | 1859 — 2 — 2 Î 2 
W. | 1860 — 2 — 2 L Fr; 
SW. | 1859 +2 PS +R 
SW. » — 2 a TE | 
SW. | 1860 LE À ; 
SW. » —92 "a 
SW. | 1861 |  —2, +2 | ne 0 
SW» | “%s |-+4-2,+6 
SW. » — 2 { 
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Wie oft hinterein- Sache Des gras. (SUIME aller Be- 
Wind.| Jabr. |ander +, — od. “\chem Winde inobachtungen bei 
beobachtet wurde. Rs gleichem Winde. 
S. | 1859 +9, +3 | | 
Sen D) 9 | | 
DE) — 2, +2 A 
Er AR NC LES +10, —8,Æ47 
S. » +92, —4 | | 
5. » +2 | 
S. | 1860 HORS À 1( +-18, —10,+14 
S. » — 2 +4,—2, +5 
S. » ne 2, +2 J | 
S. | 1861 +2 | | 
S. » +2 ? +4, F2 | 
PE +2 J | 
SO. | 1859 +2 | 120 04) 
SO. | 1860 +92, —2 | 
SO. » 2 
SO. » +2, —2 | | 
SO. » + 3 \ +7, —8, +4] 
SO. » Æ 2 | 1» +13, —16, +4 
SO. » — 2 | 
SO. | » — 2 | 
SO. | 1861 — 4 À 
SO. » + 2 PRES 
SO. » +92, —2,—2 |] 
0. 1859 — 3, +2 | 
0. » 2 | 
0. | » me RARES | 19, +12 
0. » |—92, Ron) Il 
0. 1861 — 92,42, +2 | — 2, +4 J 
NO. | 1860 + 2 2 | + 2 
Hierbei bezeichnet + ein Steigen, — ein Fallen 


und + ein Gleichbleiben der Wasserhühe. Es erge- 
ben sich hieraus für uns folgende Resultate: 


1. Bei anhaltendem NW. und W. tritt stets ein 
Fallen des Wassers ein. 


2. Bei anhaltendem SW. und SO. herrscht das Fal- 
len vor. 


3. Bei anhaltendem $. herrscht das Steigen vor. 
4. Bei anhaltendem 0. beobachten wir ebenso häu- 


fig ein Fallen, wie ein Gleichbleiben des Wassers. 
5. Bei anhaltendem NO. erfolgt stets ein Steigen. 


Diese Resultate sind allein aber nicht absolut rich- 
tig, da bei diesen Erscheinungen die Stärke des Win- 
des von der grüssten Bedeutung ist. 

Ein sichreres Maass für das durch den Wind bedingte 
Steigen und Fallen des Wassers wird uns geboten 
werden, wenn wir untersuchen, wie sich der Wasser- 
stand beim Wechsel des Windes verhält. 

Die Beobachtungen hierüber giebt folgende Ta- 
belle: 
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names lune alanol alle Téoc<la: : : £ 
23 '£ & bol EE 21155 |58% 25 |ten, sondern nur einen relativen Werth. Es wurden 
CS! | Alars ele /d2|l.ars1 ee x e 4 LA £ N2 
SE LE AEFÉENE [SE Z=% 8 | auf denselben Tafeln an der rechten Seite die Linien 
sa om>olou + .|S2 S à © |S 2 | sL AE 
LES É mel=sensiss [24% 8% |der Barometerhühe angegeben und zwar von 350" 
= a D es) L | ‘A 5 = D ‘ - . , 
ie _. SF E- en Es Æ bis 375” engl., indem die ursprünglich nach fran- 
INESNIIRE | _— SW. 0. _— RE à 3 3 ù 
N. | SW. _ UINSWET RO; FL y |Züsischem Maasse aufgezeichneten Beobachtungen in 
| Q : 7 . s 12» 
N:, || . = à SE À 1 |englische Linien verwandelt wurden. Um nun das 
ie | NO. + 1 S. NE | 3 | Verhältniss des Steigens und Fallens des Wassers zu 
NW.| N. S. SW. | 3 D : 
NwWlIw | + : S us | “ ; dem Steigen und Fallen des Barometers zu zeigen, 
NW. | W. = 1 S. | SW. | + | 1 | wurden die Linien gezogen. Die Wasserlinies zur 
NW. | SW. s. assauts nds ‘| Linien gezogen. Die Wasserlini steht 
NW. | S. <= 1 CS ETS = | à | Barometerlinie in dem Verhältniss von 12 : 1, indem 
NW. | S. — 1 SA NO: SN LE are 70 : JUS : 
NW. | SO. 4 M So ENV Le Na die erstere nach dem Zoll-, die letztere nach dem Li- 
WA PSE _ 3 | SO. | SW. — 2 | nienmaasse aufgezeichnet ist. Vergleichen wir den Fort- 
W. | SW. + 1 | SO. | SW. + 2 : Le s 
W. | SW. re 1 SO. S. Ha 1 gang der beiden Linien unter einander, und bezeich- 
WU <= DANIMSCMINNE _ 4 Ste : : nt 4e 
RE pu | EE ES E à nén das Steigen mit +, das Fallen mit und das 
W=| ©. + MIS OR INO: == 1  |Stillestehen mit +, so erhalten wir folgende Uber- 
SW.| N LMINEOMILNO U 1 ‘ S 
È . N. ZE . L . —— ct . 
SW. | N. = D AN 1 |Sicht: 
SW. | NW. + 1 0. | SW. | — 1 
SW. | NW. == 3 O. S. — 2 | | | ; Ar0- 
sw | NW | + vx | a A _ à Jabr. | Wind. (Wasser. Bar | Jabr. | Wind. Wasser. pee 
SW. | W. _ 2 OM LEO! = 2 | le a L 
SW. | S. + BANO NIK SO: _ it 4 | SU Tew UNE 
S 1859 | SW. | — = 1859 | S. — _ 
SW. : + 2 NO. S. FA 8 » W. _ — » S. + 
SW. SO. + 5 » NW. SE EE » S. — == 
» | S. | A = » 0. _— + 
: - : : | | + ) D: IN EE 
Wenn nur eine Beobachtung vorliegt, so ist diese! , LE MEANS 5 MUR 
noch nicht bestimmend, wenn sich jedoch eine grüs-|  » | SW. | + Fe » 0. Æ = 
à » NW. — + 5 RUE — Æ 
sere Anzahl von Beobachtungen findet, so dürften » NS — = Sen NO = + 
solche darauf dann Anspruch machen, als Basis eines |  ? cé A ca : 2. UE 25 
Gesetzes zu gelten. Wir finden demnach: | » S. = + » SO. | + = 
2 2 : » RS AIN Æ » SOU 72 _— 
1) Ein entschiedenes Fallen des Wassers tritt ein, » | SW. | + == 1860 | SO. | + == 
weñn , » SR Eee RE » SO. — Æ 
; 7 : LAS EN » SO. | 
a) NW. auf SW. folgt ALES ARE As co VERRE 
b) S. » W. » » W. + | —+ » S, | — — 
» W. = + » SO. — — 
€) SO. » S. » » NW. + » S. + Æ 
DENON VON MS SL 8 A atler d A A QU em 
’ : DL: de ne : : O0: | — = S. + == 
2) Ein entschiedenes Steigen des Wassers tritt ein, , Er A = ed Mr à pie EE 
wenn : » S0. + + DANS — + 
a) SW. auf S. folgt AL 000 pui Lars I EE) MST ENT 
» D . = » pr = —— 
b) SW. » SO. » » NW. — Æ » SW. _ — 
Q S + + » S. + + 
CMS Men: SO: .» a : 
° » 5, — = » NO. — Æ 
d) SO. » 0. » » ee + UE » M + 2E 
à » 5 ‘Æ == » : — = 
- : a : mn » S. —_ + » NO. _— == 
3) Ein entschiedener Stillstand in der Wasserhühe Ltée ua FE “2 à NO. 7 = 
lässt sich mit Bestimmtheit für keinen Windwechsel, » | S. + _ » SO. LUE — 
É | » S _ RE » SO. + — 
nachweisen. | Cates 0 a Æ 5 SO. HT ri 
5 , 4 | » 0. Æ Æ » N. + — 
7. Beziehungen zwischen der Wasserhühe und dem, » | SW. | + Æ RL Le 
| | ; == = + 
Barometerstande. ERNEST acte TARTREs 
, ; “hghue | { SW. |! — SW. | — == 
Wie oben in der Einleitung schon bemerkt wurde,| , | ou + ï. à So.v | 0e ES 
haben meine Barometerbeobachtungen keinen absolu-| ” ©: sb di é US D: 
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| | : £ + 
t Baro- - (cr | Baro- | Barometer in! Mittlerer | Anzahl der | Maxi- | Mini- 
Jabr. | Wind. |Wasser.| ,cter. Jabr. | Wind. Mer meter. | engl. Linien.  Wasserstand.| Beobacht. | mum. | mum. 
dt eo) | LE Fees = 
ao CU laser) Sy NE) 361) ll 241720) 00 a5" | 15 
ù NW. | + | + A En dc A 362 2107700180 000 42 12 
» SO. (lee » SOUMIS 363 19,50 | 22 30 12 
» SO. MINE » SW. | + | + | 364 21,10 #/| 10 30 14 
» SW. EN » So LEE) EN 365 19,11 | 9 35 | 11 
» SO. SN en » 0. ME | 366 19,22 9 300 NME 
» SO. = jhle SE » SO. | + | — | 367 18,94 | 19 27 | 13 
» S. RE DENT NS + | 368 19,00 8 NS NIeEA 
» S. ANIME » NW. | — | + | 369 24,54 11 | 32 16 
» O. CAE » Si AN DURE CAE 370 34,00 1 |. 34 34 
» |. W. ee = » SMIC == si 
CRAN MALE a Le » SW: | + + Wenn nun eine unmittelbare Einwirkung des Luft- 
S. — + » au | Le x =: 
a SO. Æ se < sw. | — | + druckes auf den Wasserstand stattfinden würde, so 
» 5 “ FA PRES mu Æ | müssten wir bei dem Wasserstande ebenso, wie beim 
» D . — De | fs | . , Le . . 
» ë _ De » N. + | + | Barometerstande in vorliegender Übersicht bei den Zah- 
» S: Æ _ » SW. + Æ | rertl : Free d der ch Hällstrôm’ 15 
k S. se = s NW. ue “ | lenwerthen eine steigende oder nach Hällstrôms ) 
de ce ne A Que + + | Resultaten eine fallende arithmetische Progression be- 
» È : 2 == » (. — = s ù 
1861 | O. = Æ » WE — |obachten. Von einer solchen ist aber, selbst wenn 
» 0. E — D OU IN E E EN re , * or Gt op rrlil rl 
: END Lt c sw. | — | + |wirdie Beobachtungen bei 356 , 557 und 370  Engl. 
» 0: | & | + » Su —. | Barom.ausschliessen, da diese von nur einmaligen Beob- 
» SO. + = » Ë = — # : S 
CON EE < S. rs + Lachtungen herrührend uns keine Mittelwerthe geben, 
: a F ul Le — keine Spur vorhanden. Es ergiebt sich also aus den 
» E — — . == 0 || = | 
» SUN » NW. | + | + |vorliegenden Untersuchungen, dass die Schwankun- 
| NIWE RE | : à : 
LM RESTES RER : LUNRE * |gen des Wassers im Rigaschen Meerbusen nicht von 
» qe 100 Me » Eu IRIS — | der unmittelbaren Einwirkung des Luftdruckes ab- 
» SO. Le 2e » D W. == = IEEE - : U : . = 
» S. = | » ARUONINCEE + | hängig sind. Somit zeigt sich also an unserem Beob- 
» | SO. SE <= » N. — | + : . # a : 16 
» | SO. | — = à SE RENTE achtungsorte nicht der von Hällstrüm ‘) beobach- 
» SO. <= Æ » 5. — | +  |tete Zusammenhang zwischen Barometerstand und 
» S0. — — » S. + = 3 
SANINQRSS su = SA LINE | EE + |Wasserhôhe. 
NRNEN RE MR AR NIMES Ziehen wir nun noch den Wind auch als einen Fac- 


Beim Barometer und Wasser ist beobachtet worden: 


zugleich ein Steigen 
» Fallen 
» Stillstand 


» 


» 


16 mal aus 170 Beobachtungen. 
21 
18 


» » » » 


» » » » 


Hieraus ergiebt sich, dass bei ungefähr ”, Beob- 


achtungen die qualita 


tiven Erscheinungen des Luft- 


drucks und der Wasserschwankungen dieselben sind. 
Betrachten wir jetzt den Wasserstand bei gleichem 
Barometerstande, indem wir die Mittelwerthe berech- 


nen, und die Extreme des Maximums und Minimums | 


des Wasserstandes angeben, so erhalten wir folgende 








Übersicht: 

Barometer in, Mittlerer | Anzahl der | Maxi- | Mini- 

engl. Linien. Wasserstand.| Beobacht. | mum. | mum. 
356 19" 1 19” 19" 
357 29 1 29 29 
358 24,08 6 28 17 
359 24,11 17 97 16 
360 23,08 17 32 14 














|tor in unsere Rechnung, so werden wir für jeden 
Wind bei jedem Luftdruck folgende Mittelwerthe des 


Wasserstandes erhalten: 


Barometer — 356” 


Bei N. —19” aus 1 Beobachtung 
Bar — 0076 
Bei SW. — 29” aus 1 Beobachtung 
Bar — 35804 
Bei W. — 25,75” aus 2 Beobachtungen 
D MSN 25:00) 02 » 
DS — LIT 0 Oo AI » 
DAMON 26:00 ul » 
Bar. — 359” 
Bei N. — 32,00” aus 1 Beobachtung 
DONNE — 20,50 ,,»,,2 » 


15) Vergl. Anmerk. 4, $. 2. 
16) Ebendas. 
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W. —37,00 » 1 Beobachtung 
SW. TE 22,50 » 4 » 
Sa 24070 lus 07 ) 
SO. — 18,50 » 2 ñ 
Bar — 3604 
N. —16,50” aus 1 Beobachtung 
W. —26,50 » 2 ; 
SR — 12 AG) INC » 
S. — 25,00 » 4 » 
SO. —19,00 » 4 ) 
Bar ol 
NW. — 35,00” aus 3 Beobachtungen 
WE ALS 00 HE » 
SW. —27,66 » 6 ; 
SR 22 SD » 
SO. — 19550 » 4 » 
OM 000 ET » 
NO. —14,00 » 1 » 
Bar. — 362” 
N. —13,00” aus 1 Beobachtung 
BNP 78/ 0020070 » 
NE 2100 » 
SMNet— 28,00  » 72 » 
SU 20MDRS » 
SUR — 18,207» D » 
UN 22,20) 000 » 
NUM 00 Me2 » 
Bir — 263) 
W. — 26,00” aus 3 Beobachtungen 
SW. — 23,33 » 3 » 
SAME 95 0 #4 ; 
SOMET6,66! 5» 6 » 
O. — 18,66 » 16 » 
Pi 640 
NW. — 26,00” aus 2 Beobachtungen 
W. — 28,00 Dal » 
ÊWe 22700779 » 
Stud 0:00 tyn13 » 
SO. — 18,50 DM » 
Bar. — 365” 
N. — 35,00" aus 1 Beobachtung 
SR — 19,50 » 4 » 
SOLE SALES » 
0. — 16,00 pal » 





Bar. — 366” 


Bei NW. — 25,00” aus 1 Beobachtung 
DONNE 1 0 DIDIER » 

» D 000 EI » 
DS O0 16/6075 » 
Bar. — 367” 

Bei N. —23,00” aus 1 Beobachtung 
DANINE 2126600 » 
DANS A OO » 
DONNE — 25,00 » 4 D 
» SL TOME A » 

» 50. — 16,33 » 3 D 
DONS 50 » 
Bar — 368% 

Bei W. —16,00” aus 1 Beobachtung 
» SW. = 21,50 » 2 » 
NUS 55 00m » 

VS OT — 115,35 » "3 » 
» OMS COPD AI » 
Bar. — 369” 

Bei NW. — 29,50” aus 2 Beobachtungen 

DANVE— 2 4 0 0 » 
D SN — ROUEN? » 
RS EC LEGS R 
DINOOT —IS, 000 » 
» NO 32;001PE MI » 
Bar. — 370” 
Bei $S. — 34,00” aus 1 Beobachtung 


Aus der vorliegenden Übersicht ergiebt sich, dass 
die Hühe des Wasserstandes bei gleichem Luftdruck 
und verschiedenen Winden, ein verschiedener ist, und 
zwWar zeigt sich, dass ganz wie es sich bei den Unter- 
suchungen über die Wasserhôühe bei verschiedener 
Windrichtung des Barometerstandes ergab, dass bei 
gewissen, schon oben angeführten, Winden ein stetes 
Steigen, bei andern ein stetes Fallen des Wasserspie- 
gels eintritt. 


8. Beziehungen zwischen dem Wasserstandeund dem 
Regen. 


Es ist ein allgemein bei den Bewohnern der Kü- 
stengegenden der Insel Oesel verbreiteter Glaube, 
dass das Steigen des Wassers mit dem Regen in Ver- 
bindung stehe, indem sie nehmlich annehmen, dass 
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das Wasser vor, während und nach einem Regen 
steige. Versuchen wir aus unseren Beobachtungen 
nachzuweisen, in wie fern diese Meinung eine wahre 
oder fingirte ist. Einem spätern Abschnitt unserer 
Untersuchungen sei es aufbewahrt, zu erforschen, ob 
das Gewitter auf den Wasserstand irgend welchen 
Einfluss ausübt, woher bei den vorliegenden Untersu- 
chungen die Gewitterregen nicht berücksichtigt sind. 
Es soll stets angegeben werden, ob der Regen vor, 
während oder nach der Beobachtung stattfand. 














Jabr Datum. Tageszeit. Wind. | Wasserstand. 
1) Nach einem Regen, 

1859 | 8 August 5h S. 25 
» 130 » 5 SO. 22 
» 8 September 5 0. 20 

1860 22 Juli 11 W. 16 
» 261% 11 S0. 17 
» | 1 August 11 SO, 19 
» | 9 » | 1H NW. 24 
» 1 1 » 11 SW. 19 
» [12 » 11 SO. 16 
» 18 » 5 SW. 16 
» 124 » 11 SW. 28 

1861 17 Juli 5 SW. 18 
» 129 » 5 SO. 29 
» | b August 11 SW. 24 
» 16 » 11 N. 35 

2) Vor einem Regen. 

1859 130 August 11 SW. 22 
» | 8 September 11 0. 23 

1860 18 August 11 SO. 12 

1861 28 Juli 11 SW. 17 
» 29 » 11 0. 12 

3) Während eines Regens, 

1860 2 August 11 N. 19 
» 4 » 11 SW. 22 
» 12 » 5 SO. 14 

1861 17 Juli 11 SW. 23 
» 28 » 5 S, 17 
» 4 August | 5 N. 23 
» » 11 O. 26 
» 14 » 5 SW. 45 
» 15 » 11 NW. 39 











Betrachten wir jetzt das Verhältniss der Wasser- 
hôühe vor, während und nach einem Regen zum Nor- 
malwasserstande, so finden wir: 


1) Die mittlere Wasserhühe nach einem Regen ist 
aus 15 Beobachtungen berechnet 21,83"; die Diffe- 
renz zwischen dem Normalwasserstande + 0,27; also 
der Unterschied ein sehr geringer, woraus sich noch 
auf kein entschiedenes Steigen des Wassers nach ei- 
nem Regen schliessen lässt. 


2) Der mittlere Wasserstand während eines Regens 
ist aus 9 Beobachtungen berechnet 25,23’ also die 
Differenz zwischen ihm und dem Normalwasser 3,77, 
was allerdings auf ein entschiedenes Steigen des Was- 
sers wWährend des Regens schliessen lässt. 





3) Der mittlere Wasserstand vor einem Regen ist 
aus 5 Beobachtungen 17,20; und die Differenz zwi- 
schen ihm und dem Normalwasser ist — 4,36, also 
scheint hier wohl mit Sicherheit ein ganz entschiede- 
es Fallen des Wassers angenommen werden zu künnen. 


Somit ergiebt sich aus den vorstehenden Unter- 
suchungen für den Wasserstand: 


vor einem Regen — 
während  » DIRE 
nach » DEEE 


Die Berechnung dieser Mittelwerthe allein giebt 
uns jedoch noch kein sicheres Kriterium für die Er- 
klärung des Phänomens, denn wie wir in einem frü- 
heren Abschnitt gezeigt haben, sind Windrichtung 
und Windstärke von dem entschiedensten Einfluss auf 
den Wasserstand. Daher muss zugleich die jedesma- 
lige Windrichtung mit in Rechnung gezogen werden. 
Wenn wir die Windrichtung berücksichtigen, so er- 
halten wir folgende Übersicht der Erscheinungen beim 
Regen: 























Mittl.Wasser-| Differenz zwischen dem Wasserstande 
: . | vor einem Regen und dem mittleren 
Wind. shxrdivonieis Wasserstande bei dem entsprechenden 
nem Regen. Winde. 
SW. 19,50” — 3,62’ 
SO. 12,00 mn 
0. 17,50 16 
Mittlere Differenz = — 3,49”. 
Mittl.Wasser-| Differenz zwischen dem Wasserstande 
Wind stand wäh- | während eines Regens und dem mitt- 
rend einesRe-| leren Wasserstande bei dem entspre- 
gens. chenden Winde. 
N. 21,00" — 1900! 
NW. 39,00 + 13,21 
SW. 80,00 + 6,88 
S. 17,00 NE 
SO. 14,00 = il 
0. 26,00 | + 794 





Mittlere Differenz — + 2,92". 
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Mitil.Wasser-| Differenz zwischen dem Wasserstande 
| {nach einem Regen und dem mittleren 


Wat | sn nach | Wasserstande bei dem entsprechenden 
einem Regen. Winde. 
N. | 85,00” +- 12,00” 
NW. 24,00 — 1,79 
W. 16,00 — 9,22 
SW. 21,00 — 2,12 
su honacoou 1 + 3,82 
SO. 20,60 | + 2,89 
0. | 20,00 + 1,34 





Mittlere Differenz — +- 1,00”. 


Aus diesen mittleren Differenzen ergiebt sich: 


1) Während und nach einem Regen ein Steigen des 
Wassers. 
2) Vor einem Regen ein Fallen des Wassers. 


Für sichere Resultate sind jedoch selbst die Mit- 
telwerthe bei berücksichtigter Windrichtung nicht hin- 
reichend, da eines Theiïls ihre Anzahl noch zu ge- 
ring ist, anderen Theïls aber die Hühe des Wasser- 
standes zugleich durch die Richtung und Stärke frü- 
herer Winde modificirt gewesen sein kann. Um da- 
her zu ganz sicheren Resultaten zu gelangén, erscheint 
es nothwendig, die directen Beobachtungen auf den 
drei beigegebenen Tafeln zu vergleichen. Es bieten 
sich hierbei aber nur wenig Anhaltspunkte, indem 
nur diejenigen Beobachtungen in Betracht gezogen 
werden künnen, bei welchen während eines Regens 
die Ablesung vorgenommen wurde, da hierbeï allein 
alle drei Zeiten, Vergangenheit, Gegenwart und Zu- 
kunft genügend berücksichtigt sind. 








Vor Während Nach 
dem Regen. des Regens. dem Regen. 
_ — + 
=— + — 

+ Æ —_ 

4 | = + 
DE | — + 
+ | + _ 

+ | — — 





Aus diesen nur 7 Beobachtungen ergiebt sich: 
a) Vor dem Regen. 


4 mal + 
2 » — 
IURDADEE 

b) Während des Regens. 
2 mal + 
3 » — 
5 JP — 


Tome VI. 


c) Nach dem Regen. 


3 mal + 
AE 
Oise 


Aus diesen wenigen Beobachtungen lässt sich noch 
kein sicherer Schluss zur Erklärung des Phänomens 
ziehen, woher die allendliche Lüsung dieser Frage 
einer späteren Zeit vorbehalten bleiben muss. 


9. Beziehungen zwischen Wasserstand und Gewitter. 


a) Wasserstand während eines Gewitters, 





pas: | Wasserstand bei 
Jahr. Datum. | ne Wind. Nos der vorhergehen- 
, j * den Beobachtung. 
1860 |21 Juli 5h S. 17" 160 
» (26 » 5 SW. 15 17 
» 5 August 5 S. 23 | 21 
1861 | 23 Juli 11 S0. 1810 | 16 
b) Wasserstand nach einem Gevwitter. 
1859 | 5 August 5h S. 25" 24" 
DM 22 11 NW. 21 . 17 
1861 [15 Juli 11 SO. 15 13 
» 25 » 5 NW. 17 17 
» 1 August 11 SW. 27 26 
nf re 11 W. 30 | 92 
» 14 » 11 SW. 42 30 














Übersehen wir diese Beobachtungen, so zeigt sich, 
dass beinahe stets beim Gewitter einSteigen des Wassers 
erfolgt. Die Differenzen der Wasserhühe zwischen der 
Beobachtung nach oder während eines Gewitters und 
der vor einem Gevwitter zeigen dieses am deutlichsten. 


Differenz nach einem Gevitter, 


1 


the 


12 
Mittlere Differenz — + 4” 


Differenz während eines Gewitters. 
" 
+ 1 


Mittlere Differenz — 0,25" 
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Nach einem Gewitter ist stets gefunden worden, 
dass das Wasser sich gehoben hat, während die Beob- 
achtungen zur Zeit des Gewitters selbst keine siche- 
ren Resultate geben, indem bald ein Fallen, bald ein 
Steigen in Bezug auf den vorhergehenden Wasser- 
stand wahrgenommen wurde. Dies kann vielleicht da- 
rin seinen Grund haben, dass es sehr darauf ankommt, 
ob die Beobachtung zu Anfang oder am Ende eimes 
Gevwitters angestellt wurde; zu Anfang ist bisweilen 
vielleicht die Wirkung noch nicht eingetreten, oder 
erst so schwach, dass sie noch nicht wahrgenommen 
werden konnte. Ausserdem muss auch stets die Rich- 
iung und Stärke des Windes berücksichtigt werden. 
Es wäre gewiss von grossem Interesse, wenn dieser 
Zusammenhang zwischen den Gewittern und den Mee- 
resschwankungen genauer studirt würde, was am 
zweckmässigsten so geschehen würde, dass von Anfang 
bis Ende eines Gewitters alle 10 Minuten Ablesun- 
gen des Wasserstandes erfolgen würden. Hierbei müsste 
zugleich der Gang der Wolken, die Richtung und Stärke 
des Windes genau bestimmt werden. Die Ursache, 
woher bei Gewittern ein Steigen des Wassers beob- 
achtet wird, hat wahrscheinlich darin seinen Grund, 
dass die die Gewitterwolken begleitenden heftigen 
Winde ein Aufthürmen des Wassers verursachen. Ob 
die Electricität hierbei auch ihren Antheil hat, wie 
Bertrand ‘”) bei den im Genfer-See beobachteten 
Seichesbehauptet, wage ich nicht zu entscheiden,scheint 
mir aber unwahrscheinlich zu sein. 


10. Beziehungen zwischen Wasserstand und Be- 

wôlkung. 

Erst im Sommer 1861 wurden genaue Beobach- 
tungen über den Grad der Bewülkung mit den andern 
hier behandelten Beobachtungen vereinigt. Die ver- 
schiedenen Grade der Bewülkung wurden angegeben 
durch 0, 1, 2, 3, 4, wobei O0 Wolkenlosigkeit, 4 voll- 
kommene Bewülktheit und 1, 2, 3 die Übergänge 
bezeichnen. Sehen wir nun wie sich der Wasserstand 
bei den verschiedenen Graden der Bewülktheit ver- 
hält, indem wir die Mittelwerthe so zusammenstellen, 
dass wir sie für jeden Wind bei jedem Bewülkungs- 
grade berechnen, so erhalten wir folgende Übersicht. 





17) Mémoires inédites. — Parré im Journ. des Savans. 1763. — 
Gehler’s Physikalisches Wôrterbuch. Neue Ausgabe. Band VIII. 
5. 731. 





Bewôlkung = 0. 


NW. — 27,33" aus 3 Beobachtungen 
METENTE COMMENT »” 
SW. —= 29,20 » 4) ») 
SRE 2219 0 » 
SOA 0 O0 MOME » 
OMIS 85 OURS » 
Bewülkung — 1. 
N. —33,50" » 2 Beobachtungen 
NW. —— 26,50 » 2 » 
M2— 20/5012 » 
SW. — 22,00 » 2 » 
O2 00e » 
SOMME 15:66 %).5 » 
O. — 14,00 » ]l » 
Bewülkung — 2. 
NW. — 39,00" » 1 Beobachtung 
SW. — 31,00 ») 3 » 
SON —='32,00, ol » 
Bewülkung — 3. 
W. —28,00” » 1 Beobachtung 
SNAT— 25,00 » 2 » 
S, —° 26,33 » 3 » 
SO =ULS SOU » 
OM 00 EE » 
Bewülkung — 4. 
N. —23,00” » 1 Beobachtung 
NW. — 29,00 » 4 » 
W. — 30,00 » 1 » 
SM —=29;50% »e 4 » 
Si 25500, 2 » 
S01=43,50mpm2 » 
D 26 001,51, 1 » 
NO. — 32,00 Sol » 


Diese gewonnenen Zahlen werden für die vorlie- 
gende Untersuchung entscheidend sein, wenn wir sie 
jetzt nach den Winden und dem Bewülkungsgrade zu- 
gleich ordnen, wie folgt: 


N.-Wind. 
Bewôlkung — 1; Wasserstand = 33,50” 
» = 4; » = 23,00 
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NW.-Wind. 





Bewülkung — 0; Wasserstand — 27,33” 
» 4] » 20:00 
» =— 2: » — 39.00 
» — 4; » — 29,00 
W.-Wind. 
Bewülkung — 0; Wasserstand — 16,00" 
» 2Æ 11e » == 20,50 
» —— SE » —= 28,00 
» = 4: » = 30,00 
SW.-Wind. 
Bewülkung = 0; Wasserstand — 23,20” 
» == il ; » = 22,00 
» — 2} » — 3 1 ,00 
» = 95 » —= 23,00 
» TA » —129}50 
S.- Wind. 
Bewôlkung — 0: Wasserstand — 22,50” 
» NE » = 23,00 
» — 3}2 » ES 26,33 
» "11e » — 25,50 
S0.-Wind. 
Bewülkung — 0; Wasserstand — 16,00” 
» = 1: » = 15,66 
» — 2 ; » — 16,00 
» — 3; » = 18,50 
» —##; » I 3,0 
O.-Wind. 
Bewülkung — 0; Wasserstand — 13,33” 
» — » = 14,00 
» = 815 » — 12/00 
» — 4; » E— 26,00 
NO.-Wind. 
Bewôülkung — 4; Wasserstand — 32,00” 


zu berücksichti- 
der Bewülkung, 


Zieht man ohne die Windrichtung 
gen die Mittelwerthe für jeden Grad 
so erhalten wir folgende Übersicht: 


Bewülkung — 0; Wasserstand — 20,88" 
» — 5 » 22390 
» —j9# » — 29,40 
» 19}; » == 21:72 
« — 45 » — 26,43 





Wenn der Grad der Bewülkung irgend welchen 
Einfluss auf die Hühe des Wasserspiegels ausüben 
würde, so müsste der Wasserstand ebenso wie der Grad 
der Bewülkung bei jedem Winde eine aufsteigende 
Reihe darstellen. Wie aber aus den vorhergehenden 
Übersichten hervorgeht, ist dieses nicht der Fall, wo- 
her wir auch an keinen Einfluss der Bewülkung auf 
den Wasserstand glauben künnen. Aus diesen Unter- 
suchungen dürfte sich ferner für das Steigen des Was- 
sers bei Gewittern auch ergeben, dass wie wir schon 
oben bemerkten, nur der Wind das Bestimmende beim 
Steigen des Wassers bei Gewittern ist. 


11. Gewonnene Resultate. 


Überblicken wir nun schliesslich noch einmal die 
vorliegenden Untersuchungen, so glauben wir als die 
gewonnenen Resultate folgende Sätze aufstellen zu 
künnen: 

1) Das Schwanken im Niveau des Ostseewassers 
ist nicht nur die Folge einer einzelnen meteorologi- 
schen Erscheinung, sondern hier sind mehrere zu- 
gleich als Ursache wirksam. 

2) Die Veränderungen sind nicht stets unmittelbare 
Folgen gewisser meteorologischer Vorgänge, sondern 
sie sind sehr häufig von einer ganzen Reïihe früherer 
Erscheinungen abhängig. 

3) Man kann die Erscheinung des Steigens des 
Wassers in zwei Klassen theilen, nämlich in ein Stei- 
gen, das gleichzeitig über einen grüssern Theil der 
Wasserfläche erfolgt, und in eine lokale Hebung des 
Wassers. Erstere wird wesentlich durch den Wind 
hervorgerufen, letztere tritt namentlich bei Gewittern 
auf, wo der Wind sich nur über einen verhältniss- 
mässig kleinen Theil der Wasserfläche ausbreitet. 

4) Eine der vorzüglichsten Ursachen der Verände- 
rungen in der Hühe des Wasserspiegels ist der Wind, 
und zwar ebensowohl die Richtung als die Stärke des- 
selben. Um zu genauen Resultaten zu gelangen, wä- 
ren sehr genaue Bestimmungen der Windrichtung noth- 
wendig, weil es besonders auf die Grüsse des Winkels 
ankommt, unter welchem das Wasser durch eine Was- 
serstrasse in ein abgeschlossenes Becken getrieben 
wird, da von der Grüsse des Winkels die Menge des 
hineingetriebenen Wassers abhängig ist. Je mehr die- 
ser sich dem rechten Winkel nähert, eine desto grüs- 


sere Wassermasse wird hineingetrieben werden kün- 
19* 
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nen. Die Stärke des Windes hat einen grossen Ein- 
fluss, da sie wesentlich die Menge des Wassers be- 
stimmt, welche in einer gewissen Zeit in einer be- 
stimmten Richtung fortgeführt wird, und daher zur 
Erklärung mancher anormal erscheinenden Phäno- 
mene dient. Bei dem Verharren des Wassers in glei- 
cher Hühe während zweier oder mehrerer auf einan- 
der folgender Beobachtungen spielt wahrscheinlich der 
Wechsel in der Stärke des Windes eine bedeutende 
Rolle, indem dieser dadurch bewirkt wird, dass die 
Stärke des Windes schwächer wird, woher er nicht 
mehr im Stande ist, das Wasser durch neues Hinzu- 
treiben zu vermehren, sondern nur noch die Kraft 
besitzt, die einmal gebildete Wassersäule in ihrer 
Hühe zu erhalten. Tritt endlich bei anhaltender glei- 
cher Windrichtung ein Fallen des Wassers ein, wäh- 
rend diese Windrichtung vorher ein Steigen desselben 
bewirkte, so wird dieses dadurch entstehen, dass die 
Stärke des Windes so sehr abgenommen hat, dass der 
Wind nicht mehr im Stande ist, die Wassersäule in 
ihrer Hôühe zu erhalten, sondern nur noch die Kraft 
besitzt, eine oberflächliche Wellenbewegung zu erzeu- 
gen, so wird ein Unterstrom entstehen, welcher, der 
Windrichtung entgegengesetzt, dahin strebt, die Hôühe 
des Wassers in ihrem Becken auszugleichen. 

5) Das Steigen des Wassers wird dadurch bewirkt, 
dass der Wind aus solchen Richtungen weht, wo er 
über grüssere Wasserflächen weht, also Seewind ‘). 
Weht jedoch der Wind von der Landseite, so wird 
das Wasser aus dem eingeschlossenen Wasserbecken 
hinausgetrieben, es vermindert sich, und wir beob- 
achten bei unsern Messungen ein Fallen desselben. 

6) Die Extreme des Steigens des Wassers werden 
durch aussergewôhnlich vermebrte Stärke des Win- 
des bewirkt, welche von der Seeseite wehen. 

7) Die Extreme im Fallen des Wassers werden da- 
durch hervorgerufen, dass anhaltende Winde von der 
Landseite wehen. 

8) Gewitter bewirken ein augenblickliches An- 
schwellen des Wassers. 





18) Aus den Beobachtungen im Riga’schen Meerbusen geht her- 
vor, dass wir die Begriffe Land- und Seewind immer auf die ganze 
Ostsee zu beziehen haben, und nicht nur auf den Beobachtungsort. 
Es ist daher wahrscheïnlich, dass diejenigen Winde, welche im 
Riga’schen Meerbusen ein Steigen des Wassers verursachen, es 
auch in allen übrigen Theiïlen der Ostsee thun. Ebenso beim Fal- 
len des Wassers. 


9) Zwischen Wasserhühe und Barometerstand liess 
sich nach den Beobachtungen mit dem Aneroid-Baro- 
meter kein Zusammenhang nachweisen. 


Über eine dem Herrn A. v. Hilferding ge- 
hôrende Griechische Handschrift, von 
A. Nauck. (Lu le 29 mai 1863.) 

Im Besitze des Herrn Alexander v. Hilferding 
befindet sich eine aus dem Kloster der alten Serbi- 
schen Patriarchen in Petsch oder Ipek in Alt-Serbien 
stammende Griechische Handschrift, welche Pindars 
Olympische Oden und die beiden ersten Stücke (Pro- 
metheus und Septem) des Aeschylus enthält. Sie ist 
von verschiedenen Händen im Ganzen leserlich mit 
keinen anderen als durchaus gangbaren Abkürzungen 
auf Papier geschrieben, vermuthlich zu Ende des funf- 
zehnten oder im Anfange des sechzehntenJahrhunderts. 
Das Format ist ein ziemlich breites Octav. Auf jeder 
Seite stehen nur dreizehn bis vierzehn Zeiïlen Text; 
die Zwischenräume der einzelnen Zeiïlen enthalten 
vom Anfange bis zum Schlusse bald reichlichere bald 
spärlichere Worterklärungen, die in Folge des star- 
ken Verblassens der rothen Tinte mit welcher sie ge- 
schrieben sind, jetzt zum grüssten Theile sich eher 
errathen als lesen lassen. Was davon noch geblieben 
ist, reicht hin um über den Verlust des übrigen uns 
vollständig zu trôsten. Auch die Bezeichnungen des 
Personenwechsels in den beiden Aeschyleischen Stük- 
ken sind mit demselben verblassten Roth nachträg- 
lich hinzugefügt; wenn dieselben nicht so undeutlich 
geworden sind wie die zwischen den Zeilen stehenden 
Glossen, so erklärt sich dies aus der grüsseren Stärke 
der Striche. Hie und da stehen auch am Rande mit 
rother Tinte geschriebene Anmerkungen von etwas 
grüsserem Umfange; über ihren Inhalt lässt sich nichts 
sagen, da sie fast ganz verblichen sind. Die breiten 
Ränder der Handschrift waren offenbar für Scholien 
bestimmt: der Schreiber hat indess bald die Lust ver- 
loren sich mit diesem Ballast zu befassen; im Pindar 
enthalten gegenwärtig die ersten 25, im Aeschylus nur 
die ersten 5 Seiten Scholien, die in kleineren Charak- 
teren mit schwarzer Tinte geschrieben sind. Dagegen 
haben in späterer Zeit unberufene Hände das leere 
Papier der Ränder vielfach bekritzelt: bald werden 
| Griechische Wäürter Slavonisch wiedergegeben, bald 
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Zeilen des Textes mechanisch abgeschrieben oder 
nachgemalt, bald ganz fremdartige Notizen angebracht. 
Zu Anfang und zu Ende ist die Handschrift defect: 
einzelne Blätter sind auch aus der Mitte verloren ge- 
gangen. Gegenwärtig beträgt die Zahl der Blätter 
128. Davon kommen auf Pindars Olympien 53”, B1,; 
der Text des Prometheus reicht von Blatt 56 bis 95, 
die Septem, wo V. 984—1016 und 1073—1078 
fehlen, von Blatt 95b bis 128. Vom Inhalt der BI. 
54b, 55, 94 und 95a wird unten ausführlicher die 
Rede sein. 

Der Anfang von Pind. OI. 1, dem ursprünglick oh- 
ne Zweifel eine Vita Pindari voraufging, wird jetzt 
vermisst. Blatt 1 und 2 enthalten OI. 1, 17—50, avdges 
auol Saya rourebav bis avôoes appueurara xpc0v !). 
Darauf fehlen zwei Blätter; auf BI. 3—43 steht OI. 
1, 86—11, 3. Abermals folgt eine Lücke von zwei 
Blättern, dann BI. 44 und 45 mit OI. 11, 46—89 
und nach einem nochmaligen Ausfall BI. 46—54a 
mit OI. 12, 7—14, 24. 

Für den Pindarischen Text verspricht der Codex 
Hilferdingianus keinen Gewinn; er gehürt zu der ge- 
ringeren Classe der Pindarischen Codices und liefert, 
wie die Vergleichung einer erheblichen Anzahl von 
Stellen mich überzeugt hat, nur bekannte Varianten 
oder gleichgiltige Schreibfehler. Nach einem unten 
darzulegenden Grunde müssen wir vermuthen dass der 
Text in den Hauptsachen mit dem der Pariser Hand- 
schrift 2782 A (Parisinus K bei Resler Philol. 4 p. 
530) zusammenstimmt, über die wir freilich nicht 
hinlänglich unterrichtet sind. Im Cataloge der Pari- 
ser Handschriften T. II p. 624 wird behauptet, die 
Scholien am Rande des Paris. 2782 A seien von den 
herausgegebenen verschieden; aber Resler wider- 
spricht dieser Angabe gewiss mit Recht. Auch in der 
Hilferdingschen Handschrift finden sich fast nur be- 
kannte und durchgängig werthlose Pindarscholien aus 
Byzantinischer Zeit. Als Probe führe ich den Inhalt 
des ersten Blattes an. 

Fol. 1a. Die ersten drei Zeïlen oben am Rande sind 


1) Wie ich hier die Schreibung éuptôsütutæ beibehalten habe, 
so werde ich im Folgenden der mir vorliegenden Handschrift mich 
stillschweigend môglichst genau anschliessen, ohne das nichtige 
Verdienst einer Verbesserung der handgreïflichen Fehler in An- 
spruch zu nehmen oder durch ein ewig wiederholtes und doeh 
fruchtloses sic etwaigen Zweïfeln an der Genauigkeit meiner Mit- 
theilungen zu begegnen. 








. . L] 72 \ A LES 

unleserlich; dann heisst es: émotelvetat Tov ÀoYov, œ2- 

X@ rois dontors Wéh2OL LOUCÉCUINV WOQUYYL TO TOÏ 
s POQLOIS p (1 LS 

adTv ÊX HEÏGTO, ah hap- 


.. Toy voÙv 


« ? > 4 Al 
AGpÉaVE 1 pen Cr evos 


paye LA VE aroûs ToÙs éTAIVOUS, El oo. 


UTOAUXUTOTALS ÉROÉNIEY POOVTIOLV. N TAY YAUXUTATNY 


DoovTiÔL TOY ÉVXOLIOY 5 poovti£er ÉroinoEv To éTa- 
YOYOY ToÏ ayGvos ToÙ ToÙ v Ti TION xal TS Etc 
To {nou toù œepevéxou. OTe autos 0 pEpÉVXOS GÙTE 
n éceveto ÊToe LE TAN ÉOY Toÿ dhpeoû rorayoë m év 
DOCpLOtS 


ARMES er ; 
VLXN dE NVOGE, TOUTÉOTL VL- 


ci ghuuréa, To auto oôua dÔoÙs y Tois 
ri 
xioat énonce Toy deoncTny aUToÙ Toy lépuva Toy 


OU DECLEVOY HÉVTEOU. 


Baothéa Toy Gugaxcugtov Tov inntxÿ {alocvta. StaÈn- 
hov à 2artiv autod TO xhéoc 1 TOÙ fégayce Taga Th 
aTouxia oTos ToÙ AUOOU” 
This ÉauToÙ Tatotdoc 


TOÙ TEÀC aroxtoSeis © Téhc 
Ts AvdlAS OXNGEY TOUTÉOTL Th 
REÀOTOVNCO Th XANGS ÉOUON ÉVEXA YEVVALOTNTCS AV 
So6v. Damit stimmt in allen wesentlichen Punkten 
Schol. rec. OI. 1, 29 p. 29 der Bückhschen Aus- 
gabe, wonach der mitgetheilte Text zu berichtigen ist. 

Fol. 1b. peyaoSevns. Tù mag To oSéves 
YÉVOs ovéuata oùvSeta HUgI& jÈV OVTO TAQOËUVETEL, 


al TC 


oÉov Boo Eve Gvr19SÉVN StoyÉvne SAYENS ; ért- 
Sera dE Ever, oboy peyasSevris do vs pOVOYE UNE 
cJyEvns. LOTO TAÏTE HO GgioTepyns xai BATeopAvnE 
THPOËUVE TEL Higua ovra. apavns dÈ xai Resa xai 
Brapavns dEvvetos ÉmiSETIXxOS RE YOULEVA" OY TA JLÈV HU- 
pta dno Toù paivetv VIVETR, TO DÈ ÉRISETA ATOTOŸ pa- 
VE SQL. TA Où cis 0c ŒT0 TOÙ paivetat TOAYTA Ter ap 
ÉUvetar, ete XQU0L cite érlSetæ, otoy pavTos reépay- 
TO. paidquoy pL0Y xexaduévov: mepirrôe net TO pat- 
Buov n TO xExAÔLÉVOY HAL HEXCOPLNLÉYOY ÉXOVTE. GUVNSES 
BE rouronc To rorcurov: .Ürivos Tod mékonoc Ôn ÉTYE © 
rocstdoy épota. © peyahnv ÉJOY CayÜv © TAY YNY xpa- 
rôv: éni yao ÊT auto éaTiy To xivelv autny ÊT auto 
5n 2ctt a ro pa xiveiv. DE 6 où pLovov évoctySov, ahA& 
xaù apahetos 6 æùTos xat yatdoyos. medion SE auto 
ap où éEnveyuey aÿtov toù icpoù Da TR Suotay \éBr- 
Tos 1 XAWTO éheqayrivo ÊcTo happy ÉxovTa Toy @pov: 
vTos ÉXTANES TA TO TOY TEAYLAÉTOY XGË Tou avi 
rod xato tt Tapaoupouctw Ééw ToÙ mANIOUs ÀdYOU Tac 
opévas TOY AVSROTOY Acyors Deudeot nixlhors Terouxtd- 
pévors. n érayoyos Juvaes ÉoTi TOv ont y ñ Roy. 
Ti Tori VA peter TA Tout, NTI ATAVTA TpÛc 
rod dvSporovs ragacxeudéer To pElMAVA TA EÜtaga- 


299 


Bulletin de l’Académie Impériale 


300 


TT ——_—_——_—_—_—_—_——— 


Sent ra Mdéu, éririseiou atots Tiny AVTITCÙ Duva- 
puy aidodc xat ruus délav 1 éri pepouoa THLhv ÉUDTNY 
Boy Et, al To ariatov dno Ts ÉAUTOÙ pÜosOs Épn- 
yavioaro moXkdxts TITTOY TOÛTO civar avtetod Joxeiv. 
ai quéoar D ai EprpcoSey yivovtat ÉAEYyoL copOTaTot 
rod dAnSoës xai Toù Veudods. or DE npérov Tô av- 
SpuTo ele To0S rdv Seôv xAÀQ, TouTÉITL AC VOUS LYa- 
Smv DcÉay Éyovras. ÉAaTTO Yo cÙTO éme, AvTUToÙ 
Jeux, GX xat érauvos pL&Xov: Man vergl. Schol. 
rec. OI. 1, 38. 40. 43 bei Bückh p. 30. 31. 

Mit dieser Probe mag es für jetzt sein Bewenden 
haben. Denn obgleich es an Abweichungen vom Bückh- 
schen Texte der Scholien in unserer Handschrift nicht 
fehlt, obgleich in diesen Abweichungen auch einige 
unzweifelhafte Berichtigungen enthalten sind, so hiesse 
es doch Zeit und Papier verschwenden, wenn wir die 
werthlosen Paraphrasen vollständig ausschreiben woll- 
ten. Überhaupt ist es eine unfruchtbare Arbeit sich 
mit der Verbesserung solcher Scholien abzugeben, 
deren ganzer Inhalt gleich Null ist, und ein Heraus- 
geber der Pindarischen Scholien, denen eine neue 
Bearbeitung allerdings sehr zu wünschen ist, wird 
für jede aus dem Hilferdingianus zu gewinnende Ver- 
besserung gewiss auch die Autorität von einigen an- 
deren Handschriften derselben Klasse beibringen kün- 
nen. Darum beschränke ich mich auf die Bemerkung 
dass das letzte Scholion auf S. 25 (Schol. rec. OI. 3, 
33) mit den Worten peta yao tnv (p. 98, 9 Bückh) 
abbricht. Diese Worte bilden den Schluss einer Zeile, 
worin der Beweis zu liegen scheint dass es dem Schrei- 
ber an Geduld fehlte die weiteren Randbemerkungen 
des von ihm benutzten Codex zu copiren. Von der 
oben erwähnten Pariser Handschrift 2782 A sagt Res- 
ler dass sie zu drei Oden keine Scholien enthält; hier- 
uach kônnte die Hilferdingsche Handschrift, die wir im 
Folgenden mit H bezeichnen werden, allenfalls eine 
Copie, nicht aber eine Quelle, wenigstens nicht die 
alleinige Quelle der Pariser sein. 

Mit Fol. 54 a schliesst, wie oben gesagt wurde, 
der Text der Olympischen Oden des Pindar. Auf der 
Rückseite dieses Blattes finden wir eine kleine und 
hôchst elementare Unterweisung über den Bau des 
Trimeters. Sie ist in der hinlänglich bekannten Ma- 
nier der Byzantinischen Versmacher gehalten und ver- 
leugnet in keiner Hinsicht den Charakter des Zeital- 
ters, dem sie angehôürt. 








To péteov oùto Tôv lapBov volet: 
xa toùs todas Lèv n péMoca Jerxv[Uer, 
rôv ouhhafôv SE Toy pis xuxA[ov 
rôv Éodtaxov elcopôy WLaAvIavé por. 


Sa 


Sédov D petoctv ka otipous Théxetv, p[ike, 
aTracav éy VO TOÙ GXOTOÙ TV ELXOVA 
ToochapBdvoy ApLoTA Toùs cTÉycUS Théxe. 
roôtev LÈv oùv xat TOÉTOY À TÉUTTOY KO[da 
layBos n smovdeios eUrpET ETS, 

10 Tov deutepov DE xal Tétaptrov aélos 

layBoy arhodv etcpépuv ÉtouLaiTats, 

Extos D Laufo TÉQTETAL KOOUOY pÉpOV 

xai ruptylo Ty xapav UD pépor. 

ot puèv oùv 6 Tupotytos LÈv Ados” 

anovdeios ais x [LAXOOY {p0VOV JVo” 

Xayns © lapBos xat AéBns Te xai Séav. 

t5où To nav ethnpus év Boayet péTtoov. 

paSOY TO LÉTOOV, EVPUOS TAEXE CTLYOUS. 

ide péroov tautx0v à oidos Ge. 

Die dem Metrum entsagende letzte Zeiïle scheint dem 
Verfasser der voraufgehenden Verse fremd zu sein. 
Die Ausgänge der Verse sind hie und da verwischt, 
namentlich V. 5, wo von œfe kaum der erste Buch- 
stabe sich erkennen lässt. In éoc V. 13 ist das Tota 
vom Schreiber in e geändert worden, so dass man 
zweifeln kann ob pépct oder péoet gemeint war. 

Nach Fol. 54 folgt eine Lücke: vermuthlich fehlt 
ein Blatt, welches in kleinerer Schrift biographische 
Notizen über Aeschylus enthielt. Fol. 55 beginnt mit 
dem Schlusse der Vita Aeschyli bei Westermann Bye. 
p. 122, 87 — 92 oder Dindorf Schol. Aesch. p. 7, 8 
— 13. Die Abweichungen vom Westermannschen 
Texte sind folgende. 87 hoyt£éoSo à | \cyiée SÈ H. 89 
ets] és H. 90 ér”’] ént H. einevra] einovwre H. 91 éxé- 
voappua Voupèv eiç Tov Aloyuhou Tapor] énryÉéyeaTTa 
Së rô tévo aÿroi H. Nachher heisst es: .otéov ë oç 
où AT TOV OLVOY ÀGYOY Év TO xavxdow past dd Ta 
rôv ronde, AG Tps Tois EUpuméois TÉPUAOW À 
pépeor To Gxeuvod, © dT0 TOY Too Tv Lo Reyouévov 
ëort ouuBaket (vel. Schol. ed. Dind. p. 11, 13 — 15. 
TVR aioyuhou dvrimateou. Toaytxèv pocvmua xai 
dopudeccav douÎnv Tupyiras oTiBapf ToÛtes ETcin 
œioyvhos etpoplovos éhevctvéa éxas ans xeîrou xvdœi- 
voy quart Tauwapiny (aus Anth. Pal. 7, 39 entlehnt, 
wonach die Fehler des mitgetheïlten Textes sich leicht 
verbessern lassen). Tôv remporte & pèv ati dteÉcdtxa 
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— ai romses tourov (Schol. Dind. p. 8,4 — 9. Zeile 
5 steht in H arayychpartima, Z. 6 aura yao mai vep- 
yet, Z. 7 yoxpovrau statt rocypdpovra, zu Ende tou- 
roy statt aitôv). .pounSéos &v oxuSlx Ssdspévou — où 
xeirat (Schol. p. 11,4— 10. Erheblichere Varianten: 
5 ôte xat Aiyurrtov yevouévn] xaT aiyuTTov ÉpyeTou 
ête H. 6 toù Auoç] dtès H. ragayetou] rnapayiverot H. 7 
av pu eirn] st pi cire H. 9 év Kédyois] év xohmots 
H.). HoopnSéos ds phaSeunou éx dos xEXAOPOTOS — 
xavxaotov Goo”), 0 à yop0os ouvéctanev EE Gxeavidov 
vuupôv. To dE xepahaov aUToÙ ÉGTi TpcunSées DÉGIS. 
layBerol rotperen dxatahmetot otiqor TE, Ov Teheu- 
taios« ÊTO TETE THGŸ ÉXXUMOINON TUNS». 

Ta toi Jodyaros roccora KPA'TOCKAIBIA'HPAI 
CTOC IIPOMHGEYC XOPOCOKEANIAQON. IIPOAO 
TIZEITO KPA'TOCKAI‘H BI A. '@QKEANOC IQ'INA" 
XOY. EPMHC. 

Es schien nothwendig bei Blatt 55 etwas länger zu 
verweilen, weil der Inhalt desselben am ersten geeig- 
net sein dürfte über die Verwandtschaft von H mit den 
sonst vorhandenen uns Gewissheit zu verschaffen. Eine 
gleiche Rücksicht bestimmt mich die in H enthaltenen 
Scholien zum Prometheus V.1— 60 auf Fol. 56 a — 
58 a vollständig mitzutheilen, wobei ich Dindorfs Be- 
arbeitung der Aeschyleischen Scholien zu Grunde lege. 


PVO 1x0 dXÔS TARANGHANNETEL x[eéluevov, dvtt toù 
TAQEÀTAUS Séros TOÙ AA Soy Hal ŒYTL TOÙ ÉVEGTUTOS TOÙ 
Éoyouar. mal Ote pèv avtt Tod épyouat hapBavetat, pLe- 
To Ÿ SUVTAOGETOL LÉRRONTOS, oiov XD TA ÜTEGANLÉVE 
TOMCOV Xa AXE GO LVUuY TA yeyovora. xa Gre D 
dvrt ro nASov AapBdvetar, Tape ALT OT: ouvTaToETou, 
6ç rap evpmionv (Hec. 1) nxo vexpoôv xevtuove. Éctt 
D Ôre To xo dvtl Toù MASOY pLovoy RapBdverat, ofov 
Ho els TOVÈs TOY TÉToY N MAIOV, XAÙ TEÔS [LETOYMV, 
oiov no rouûv Toù. (Vgl. Georgius Lecapenus bei 
Matthaei Lect. Mosq. vol. 2 p. 63.) 

5. dJauas MSos — Seppôv ka dyp6v (Schol. B p. 
168, 18—21). 

7. .aÿta + ps Sop.ov — déxny (Schol. P p. 168, 


2) Vgl. Schol. p. 166, 4—21. Von Varianten verdient F CPU 
Erwähnung. 4 rpcunSéws] rooun$éwe wc pthavSpurou H. 5 ebpoyto] 
süpavro H. 6 œüroÿ] aÿtoù 0n9ey H. xai] xat To H. 8 ai “Oxeavatac] 
ra oœ ai wxiaverar H. 11 [lpounŸéa] tov TpopNIÉEX H. 15 êe 1] 06 
at ñv H. 15. 16 éraprseus] érmapns H. 17 Auoc] toù dt0c H. do où] 
ôt où H. 17. 18 xai ah“ OLLEUTE XéOTt, TApaYIVETAL Epñs] ëp— 
ps TAPAYEVOHEVOS H. 19. 20 ei pn — à mvibet] OS GVHIEV ÉQUMEY, 
Uro tic Boovrie nouvioin H. 21 ri to] Uxo ro H. 








28— 169, 2). H rod wxeavod Sufrérnel ot VE TahXavTt 
peyelonu Técouox tékva ÉVÉVNGE, ho ai véknv xodTos 
te Ha Blav, Toutous ….oev SAUTO ÉEUS NUXA TUE VÉ- 
VETO [LET AUTOY 1 (LATINE HAhÉGEVTOS TOÙ DOS ÉS pLAKEOV 
Ghuprov [d]mavtas toùs d'avatous xaS notodov(Theog. 
83 ff.). xat auveBoyeugev 1 oTUË xal Tapsopuncey 

aTnv els .…...… MATE TOY TLTAVOY, NV © Gels étéunoer 
xOÙ TEp1oo® TA DOpA TAQÉGHETO. AUTNV LLÈV VAE ÊTNXE 
Seôv péyav dpuevar onoiv Coxov, tols dÈ raidas auvol- 
xous stvat dv Ÿ GY AÛTOY LATE TLTÉVOY [LETE TOY … 
ouvemaynoev. "Ott TO TU yÔÈS Vous x TéTEus 
£ov Éeus 
lich). Ov 
—_93). 

10. cmpelooat Gt To Tupavos xté. Schol. P p.169, 
12—17. 

18. tic p%oBoukou Séuudos xté. Schol. À p. 170, 
16—18. 

22. oraSeveu œuctv — ywomevoy (Schol. B p. 171, 
7—9). 

25. dv vuxri — yagetas (Schol. À p.171, 26—29). 

27. dropoïotv — éraySes (Schol. B p. 172, 
18. 

28. touutoy — nrooumevos (Schol. À p. 172, 23 
97). 

31. dvS Gv érouËas — xaïnpevos (Schol. À p. 
173) 4—6). 

34. yahsnat yo — Bacuhetas (Schol. A p. 173, 
172599). 

36. to etev — VroSécews (Schol. À p. 174, 2—8) 
xeîrou To ete ta DÈ xal ta xal DINVSÎOTU XATLE- 


VOY 
év aÿcu 
émotnoev Coxov (das letzte Wort ist undeut- 
povoy — xatedndoxos (Schol. À p. 169, 19 


15— 


xE0 Sat. AXoS. TO etev Toûto paoiv c tadatot yo 
vodoor xuheîtar xahsîtor AT Sec. ÉVO dÈ TAQATANLE- 
patixôv dUvSsomoy Toïto ÀÉyo ai ÉTL KOGUNOLY TLIÈUE- 
vos Toù Adyou xal Tic podoews dvrl Toù eUye pépe 
UTAPÉTOIAY. CÙTUS ÉVO TAQATANLOLATIXOV GUVÈEGPLOV 
toto héyo. dmodeots DE éTt To dno évvols els Évvolav 
petaBaivoyra héyatv. AS Taûta jLÈv cÜTUS ÉJOUGt. 


39. auyyéveut al n rad GUuvNIEUL — NpaIGTEv 
(Schol. À p. 174, 16—18). 

49. roûs Tov dla — amvdcüve (Schol. À p. 175, 
lu}, 


45. yeipov aËta n Ôi& — pernyayey (Schol. À p. 
175, 18—20). Dies Scholion ist wie die Scholien zu 
V. 53 und 57 mit rother Tinte geschrieben und jetzt 
fast unleserlich. 
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49. eèrdvros nouiorou — rpdrretv (Schol. B p.175, 
29—176, 5). 


53. ékwvo — épBoaduvetv (Schol. OP p.175, 25. 26). 

54. dax xvpiws — Dec (Schol. P p. 179, 27. 28). 

57. dpéapevos dsopeiv — déous Schol. P p. 177, 
1) 


59. .euwès dv — edpñcet (Schol. P p. 177, 8—10). 

60. .papsv 1 TRNpEV. Geô TÔ Goo, © pées raga 
Xe fevos PA KAÙ TO ATTIXOV Genea. xai RATE TOOTNY 
Jopueñv To Meis D Apapn Apnpes Apagev. 1 D 
5 Noatotos — roconhocavta (Schol. P p. 
— 20). 

Die bemerkenswertheren Abweichungen vom Din- 
dorfschen Texte der Scholien sind folgende. Pag. 168, 
18 oxeppdc]otepos H. 19 roù om. H. 20 xai Enpèv ya 
om. H.21 œyaveivar om. H.28[oact]onot H.29 ateoya- 
covrai] drepyadontar H. 30 heyev] Eheyov H. 33 av- 
SpuTots TupÉoyEv, 0] avèpurots xai 
Tois TA 


Ye ShéVN 
ram 


.… DLATOPÉGTOUS AU 
…. Totôv dédoxe Tois avSporots os H. 169,1 
Ta TAVTA Épyaéwvrou] tas Téyvas épyatotvro H. 19.20 
y n 2 , , y ; \ 
dyvootoy 0v tois avsponots om. H. 13 cvoua Bacthtmov] 
Bacthuxov dvouæ H. vois om. H. 15 0 évScÉos] n évôcÉos H 
4 VE 2 f \ v 
16 otepeos] otepôs H. 17 to ÉÉo toù dtxatou] xai Ex- 
= \ y _ sr … 2 … 
Suxov To éEw Toù æictou xai tod dtxaion H. avti Toù péyæ 


xai Eévoy] ayaSohoyoïotv H. 170, 17 Oëéprdds Te] Sé- | 


puôos d H. 17. 18 ts Atmatoouvns Tis Gpa xai Ôl- 
xaua Bouheuonévns] Tis 003ùs xai Stxatos Bouhouévns 
Stxaroovvns xat où xhuouévns H, wo xhvouévns ein 
Schreibfehler ist statt x\tvomévns. 171,8 pacivAtruxci] 
œaot ot drrixot H.28 Edav] 26 H.rnv dr tiv Éo Yevcué 
av] Toùs Uno Tv £o yrvomévnv H. 29 meta reprynpstas] 
reoty petayagetos H. wo die Buchstaben regty durch- 
strichen sind. 172, 14 érépyeoSai] amcSetv H. vv 
ont Japasetv] vÜv Se onc!v Japñosar H. 16 av cxot- 
av] édoxouv dv H. 17 ép ruéoav om. H. 18 Bagetat xai 
Suoyepeis] Bagsia xat érayes H. 25 éyévero] éyévoto 
H. 173,5 xai tnonoets om. H. 18 rapsaurnSeiev] ra- 
ournSñcot H. 21 yofrar]yoërar H. 174,3 opoû]évoue 
H. yüp toûto oi] de toùro H. 4 Gtav] te H. 8 ouve- 
xoûs] ouveyôs H. 16 x tmahauod] rade H. 18 otxri- 
Geu] xatouxtitn H. 175, 2 0 yae xpares om. H. 29 
avtoÿï] ts autoÿ H. et5ev] 19e H. 30 xai éysyéver om. 
H. 31 rh — Goysev om. H. 176, 1 Aro ww! DE provat- 
xn om. H. 2 xai £repa étépous om. H. 2. PAR ÉPe 0 ZeÙs 
éxkngug are 3e H. 4 oxépyeuv] vropévetv H. 
rodtrew H. 


Hyéxreheiv] 
25 ékuwo — dvio] Ékwve xuplos TC 





étepyacia ti épfoaduve, dre ToÙ éMow To suITRÉpE 
xai toù duo ro te H. 28 ta yakva tôv intro] Ta 
rôv nrov ave H. 177, 1 Sè om. H. 6 "Hpatotos 
om. H. 2 rodrretai] toadtro H. 3 téÿe rè Epyov] To 
Epyoy robe H. 9 oreppôs] otepôs H. 13 cudnpoüs] TLDNQ0S 
H. 15 raÿrrv] aÿrnv H. myouv tôv] n riv H. 16 téyvas] 
rûs réqvas H. 17 éhdtrav xai] hatro eûvat H. 6v om. 
H. Nach voù Atcs werden die Worte n ôewvès @v — 
pnxavnv (p. 10) wiederholt. 17 Gcavei Be- 
Baudv] BeBardv doavet H. 19 av pépharté quot| apépbeTé 
or H. 19.20 roconhocavr] reconiooavra H. 

Der Text des Prometheus füllt 38 Blätter. Dass aus 
unserer Handschrift keine Verbesserung der Worte des 
Dichters gezogen werden kann, wird den Kundigen 
nicht überraschen; für unsere Aufgabe, zur Charak- 
teristik des Codex H das nôthige Material zu liefern, 
wird es gleichwohl das rathsamste sein, wenn wir eme 
vollständige und môglichst genaue Collation des gan- 
zen Stückes mittheilen. Wir benutzen dabei die zweite, 
im J. 1851 erschienene Oxforder Ausgabe von W. 
Dindorf unter steter Berücksichtigung der Annotatio- 
nes desselben Gelehrten (Oxon. 1841). Die allen Hand- 
schriften gemeinsamen Fehler übergehen wir mit Still- 
schweigen, eben so wie die vüllig unbedeutenden Va- 
rianten , falsche Spiritus, Weglassung der Accente, 
des v5 épehxuotixev und des Iota subseriptum, Eigen- 
thümlichkeiten hinsichtlich der Accentuation der en- 
klitischen Wäürter, falsche Verbindungen und falsche 
Trennungen der Präpositionen, un Së und pn dv statt 
pndè und pndèv u. dgl. 

V. 6 ddamavrévors Tédnot dppnxrots nétoats | 13 
unoÿôv | 20 roocratraksuoo | 21 poppnv Seôv| 25 
£ôav | 28 dnmuso | 42 aiet rt (darüber « mit rother 
Tinte)| 44 pénv| 46 té otuyeis| 52 rode dcoua| 53 
xuvvyovra | 54 data von erster Hand in bla ge- 
ändert | 56 Sea | 58 pi dapn yaha| 62 copnorns | 
63 pémborré por| 65 tacakev | 67 où © oùv| 70 xe- 
ooivra| 72 un de yxékev’ | 74 xpéxwoov| 75 ypévo (ve. 
révo mit rother Tinte)| 77 cororunrns | 78 Cuota 
yaoveros | 84 aranhaËa| 85 Saépovars | 88 ane xata 
xurrepot | 90 ravwteo | 94 Staxvecuevos | 95 ae Seu- 
cw| 100 réppa| 104 yrdoxov S Gn| 108 éréteuypa 
111 ao Boorois | 112 rouñod | 113 racouheumévos 
116 Secoouros| 119 pe fehlt| Süorotuov Seôv| 124 ai 
ail 132 DefË àvrpov| 134 rnv Seppcportv| 136 a ai 
138 récav + eïlocouévou| 141 écotdeaSé| 142 roùs 
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148 
156 pirote $e0s | 
166 


nograrôs | 145 Asüoo | Gutyn) 146 etoidcüau | 
tais adayavredétors | 155 ayotos | 
157 xévwypa 6 rohas | 163 vcov 

Tiy Svoarwtoy £hc! | 


165 rahapn | 
176 orvas Te pot TVA 
dE @oévas moevsuoe | 183 Cror mot Éypn ce TOVÈE rc- 
vov | 184 xéhouvra éc!dsiv 189 
x0® Grav raurn bayxSf | 191 doruev 
orevdovrt ro } 199 dafgevars 200 otäots T 
£dons | 202 avason 204 | 208 Gpoysel in ayLoy- 
S geändert | 209 ci si: 213 yen n She te | 214 
To AÙT er | 216 dé pe | 217 teochafovrt | 219 pe- 
deppapne | 295 Ter srl 296 époräté p aîtiav | 

232 ureüoou| 234 avr éfaivev| 235 0 
TOXUNS er pl 248 Sunroës érauca | 250 xara- 
xioav | 251 Bourots | 256 +: fehlt | 258 êns vo | 262 
aSà (die Endung ist ausradirt)| 267 dooryov| 268 où 
nv to rornioi pe| 269 xarioyaveïioTar| 271 pin CDU- 
20% | 274 ist am unteren Rande nachgetragen| 278 
roûr 6 reounSed | 279 xpurvéoourey| 280 Sxov| 281 
aisép dyvoy répeov | 282 Gpucéoon| 285 rpccè| 288 
Évvaryô | 292 veau À océ| 293 étiruma | 294 ocf 
xoprrrophortei | 296 more oùs | 298 Ôn fehlt | 300 
xai fehlt| 301 œûrérmr | 302 | 303 Fuva sad | 
309 yhuox:| 313 Saxov| 314 poySov| 318 torauto| 
319 yéverar| 323 0pdv| 325 sie | 326 éxhvow | 327 
Aavpocreue | 330 8S oûvex | 332 pnôév ou] 333 ev- 
raSns| 334 rnuavIns| 335 épns|.337 p fehlt| 339 
éphyaziv| 344 éxrodôv| 346 rawoväs | 350 opous | 354 
Cs TOY as 355 yaponrñot| 360 éÉérhaËe) 363 
raopdogov | 365 énveipevos bEnoiv | 367 "Hoatoros 
fehlt| 369 Xevods yuias| 371 Sepuñs| 373 yivoxerc | 
379 parSaon| 381 rooSupeiotat| tiv | 383 eunSeiav| 
389 xoarovrt | 394 bave | 396 otaïmoïotv v| 397 
rac| 401 rnyais| 404 vof mogos Seoic Deéxvuoiy| 408 
peyahocynpove te | 409 otéveuoa | 410 éroxer| 414 
Synroi| 416 payns | 420 dpoufias | 425 aXov| 426 
dxayavrodétors | 4927 elordépnv Seôv| 430 ÙrooSevai- 
ter | 434 rayai| 436 pniri| 438 rocoshoïievov | 441 
dia taïra| 451 icav | 452 issioct 457 co ava- 
tronc | 463 Eevyanor| 467 Sahacoérhaxra| 469 éÉed- 
gov | 476 por| 477 xaoi 3chous | 479 oÿ5? | 480 où | 

481 meiv ayo coïctv | 484 TRéTEUS ol 486 xBgve | 
493 rivo | 496 #vé067 | 497 Goovv | etc | 499 éEopa- 
roca| 502 ypvcov à | 505 Ayo | 511 poisa r6| 516 
dpuwvec | 518 éxpiyorro thv| 520 Tour oûx dv rutot| 
525 Blas| 527 épa yvoun| 530 éiwuoamu| 537 éti- 

Tome VI. 


186 Toayus te xai | 


dvred® 
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|: 192 crevdov 
| 201 | 
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ot| 545 yaçts ayaec| 548 ñ| 550 f. cdrore tav 105 | 
556 tide xeiv otre T auol| 560 Tyayes noucva | 561 
heugew | 562 yaxvoïor év TerpÉvelot tos 09 psc | 563 
dyThaxlas rotvÿs | 566 a à êa êa | 567 rnv, 568 ei- 
Schov | deu © 0% | 569 ocBouyas (dies Wort steht am 
Rande und ist von späterer Hand hinzugefügt) +ov 
puptenov elatSodca | 572 ahha pe Tiv| 573-mhavätas 
viatiy dva Tv | 574 Grroÿet | 575 vnvodorqv| 575 f. 
to to roi roi T6 rÔ rô Toi p ayouor Tyhérhator| 578 
ri notè té note | 579 ruovaioty  E| 585 rohUrhax- 
ro! | 588 ras Bouxéow| 590 Cvayias | 600 victnow 

606 ré pe yon | 608 œoafe th] 609 © xombex | 616 
ravÿe| 617 yap Éxnvdoc mou| 626 Todd Troû| 628 pé- 
Ac | 629 päroy os| 630 xoû| 631 potoav| 632 icto- 
oncopev | 637 xdrexhadoat| 638 Grot péhier| 640 cùx 
oiôæ Gras | 641 puSo ro râv| 642 oBvocuar| 645 
rohsupevar| 646 ets] 647 evdatuov| 650 cuvarpéoSe| 
652 aa é6sASe| 655 evvpcvas| 656 ouveryounv| 657 
vuxtioctt | 659 fadsv oc pain | 660 Saipeot rodrretv 
œthov| 661 avayyéhovrec | 662 aompos | 667 Séke:| 676 
xeyygsias | 6 677 Xépvns axçav te | 683 Ta To eayxéve | 
ër.| 687 arcoys | 694 peioa poioa| 695 éctdoÿca| 706 
BaaX | 707 évSdS | avarokas | T08 yuéaç | 712 yure- 
das | 715 ce fehlt| 716 roéorhaxra | 718 eufaros | 








724 TEers | 725 uromoÿov | 726 cauvdnoata | 728 
adraio GOmyiowst| 731 arGv| 740 yüe xai vôv| 741 


un à 2TôY 





742 16 por por & E| 752 avtoic | péperc | 
754 ydo dv (vor 4 ist von späterer Hand &v einge- 
schaltet) | 755 por fehlt| 757 éxmevoeiv | 758 tavd | 
760 rôvèe paSeiv ou] 766 rade| 769 rés ancorpcon | 
770 rhnv éyoy dv 773 ce nais anmahhaË£e| 778 ho- 
vou oo] 785 yag voy ro3G | 788 rokudovnv| 789 Dén- 
roict| 791 dvarckds| 793 cxvStvns | 795 cuuat | 796 
roocxépôerar| 797 driouw| 799 Soaxovréparot| 804 
wouvôrav| 805 irnefapova o | 815 xrioa | 816 ei: 
Dérrov | 828 etui | 829 pohoosa | 838 roumhaxreuct 
Lerdter| 841 uviuata| 844 opioow| 848 düoc| 849 
Savoy] 850 VEnpaTov | 858 Sngsugovres | 864 | 867 
popa | 868 n| 872 &s TovS Êx névov| 877 Lo EX 
hè de A0 | 878 œpsvofhafets | 879 Snirovaty | 881 
xapdto | 882 cyyar éhyônv| 889 Yhuoon| 894 f. pn- 
rote pote p 6 poipav des ÀEXÉOY cuvireiga toto dé 
pe réhouoav| 897 rhacSeinv év| 898 GER yavopa | 900 
Svorhayyvors Gharetarot révov| 901 © fehlt| 903 tocs 
Soauor | 904 ets aropa roptopés | 905 ray oc | 906 
ërou| 910 aiorèv| ratpcs + | 912 éxmirvv| 917 ru- 
20 
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pérvo Béhos | 922 mosiocov| 924 Suhagtav | 931 Tévde 
fer] 935 npcoddenta pot| 937 Sunevs| 948 + éxeivos 
éxBan3ñ | 950 ads éxagta poate | 958 Tupawvoüvr | 
962 éyovet | 965 xaswepnons | 979 rodoocs | 983 0Ÿ | 
986 65 raida pe| 987 mat tt | 988 nevoetstot| 992 
œiSahouoa | 993 Aevxontépois DE wpiot| 994 Tugutré- 
ro| 995 pedooauw| 997 vôv| 1002 eicsASéTo d évvoux 
uno | 1006 voa pe rôv Deopôv TôvÈe| 1008 f. u- 
Sdon Mrais émais| 1021 etç| 1022 Xafpos| 1025 xe- 
XavéBootov | 1026 pate | 1031 0 fehlt| 1035 dyervoy 
1037 avdtay (später Sa eingeschaltet) | 1039 iso 
1040 sidort por] 1045 épeutttéoSo Boots pa xédo | 
1049 ouyyuser êuè | 1052 ovepais | 1057 ei rad ev- 
ruyñ | 1058 ye mapoouvauc | 1067 Séko | 1071 ar 
yo | 1073 f. einn® © £eus| 1077 xai oùx| 1082 nyô| 
1085 xévnv éocouot| 1087 xar ana | 1088 avrt- 
Secxvipeva | 1092 écowv| 1093 adtxa racyo. 
Wenn in der hier angehäuften Spreu von gleichgil- 
tigen Varianten hie und da noch ein brauchbares 
Kôrnchen enthalten ist, so hat das seinen Grund fast 
ausschliesslich in dem Umstande dass man in der Fest- 
setzung des Aeschyleischen Textes noch immer nicht 
consequent genug dem maassgebenden Codex Medi- 
ceus sich angeschlossen hat. So wird V. 52 rôde àec- 
ua teptBahsiv aus H aufzunehmen sein, lediglich des- 
halb weil der Mediceus diese Umstellung gebietet; 
desgleichen V. 337 pndapôs avrionaoygs, Weil das von 
den Abschreibern oft eingeschaltete Pronomen nur 
aus zwei Cambridger Handschriften angemerkt wird. 
Ferner ist nach H oder vielmehr nach dem Mediceus 
V. 626 toùde toù (statt toùdé met) Sopgmmaros, V. 950 
ads Exaota poate (statt ExaoT éxpoate), V. 1008 f. 
Aurais épais (statt xéap Aurais) zu lesen, und V. 986 
muss die Emendation von der auch in H wie im Med. 
und anderen Handschriften vorliegenden Corruptel 
6 raida pe ausgehen; wahrscheinlich ist 6ote traidx 
us mit Hermann zu verbessern, wogegen Ôs taiÿ 
ovra pe schon von Seiten des Metrum sich als un- 
môglich erweist. Einzelne kleine Fehler des Mediceus 
finden wir, wie es nicht anders sein konnte, in den 
geringeren Handschriften richtig verbessert; aber der 
ganze Ertrag dieser geringeren Handschriften be- 
schränkt sich auf ein Minimum, und mir wenigstens ist 
es im Prometheus nicht gelungen in der ansehnlichen 
Zahl von eigenthümlichen oder doch bisher nicht be- 
kannten Lesarten der Handschrift H etwas anderes 














zu entdecken als Schreibfehler und Textesentstellun- 
gen, die jedoch dadurch für den Kritiker einen ge- 
wissen Werth haben dass sie über die regelmässigen 
Irrgänge und systematischen Fälschungen der Ab- 
schreiber die untrüglichsten Aufschlüsse ertheilen. 
Wenn wir, um nur einen Beleg zu geben, Prom. 233 
Exonéev aXko ouTedcar in H und in anderen Codices 
lesen, so ist dies durchaus nicht auffallend; eben so 
bieten bei Eur. Alc. 294 die geringeren Handschrif- 
ten GAh& pureuseu Téxva, eben so lautet Aesch. Suppl. 
312 die Überlieferung yetet œutever yovov, und Soph. 
Ant. 645 Gotis D advopéAnta qureuer téxvæ. Ob ein 
Tragiker œutew oder qrua geschrieben habe, ist 
nicht nach den Handschriften sondern lediglich nach 
dem Metrum zu bestimmen. Wofern also Soph. Oed. 
Col. 711 richtig gelesen wird 


EdLTTOV, EÙÜTU}CV, EUTLAGGGOV, 


so muss der entsprechende strophische Vers 698, 
œuteus dynontev auromouv, nothwendiger Weise lau- 


ten: ; SUR sta 
ITU AYNQATOY ŒUTOTOLOV, 


wo meiner Ansicht nach nur über das letzte Wort ein 
Zweifel obwalten kann *). 


3) Auf eine andere Weïse sucht F. Ritschl De cantico Sophocleo 
Oedipi Col. prooem. acad. (Bonnae 1862) p. XIII f. der Stelle zu hel- 
fen: statt euertov, eutwlov, eüSéhaccov macht er den ziemlich küh- 
nen, aber sebr unglücklichen Vorschlag 


céBac To 0 eurwloy e0It}axoGo», 


den er mit der Phrase begleitet: «Quod si sua se virtute comm ndet, 
bene est: sin minus, nostra commendatione nulla gratiam maiorem 
inibit». Wie céfas hier môglich sein soll ist mir ein Räthsel. V. 698 
verlangt Ritschl 
puteum dLelpnTov aÿrororov. 

Aber schon Doederlein und Hartung haben erkannt dass dyetpntos 
eine undenkbare, den Gesetzen der Wortbildung zuwider laufende 
Form ist. Ritschl beruft sich dieser Bemerkung gegenüber auf eine 
Stelle des Pollux, welcher éyxetpnrns éyxstoncts Aristophania, ètt- 
xeontui Thucydidis, Éyyetpnrixwtépous Xenophontis, ÉyxEtPRUaTE 
Demosthenis, ëtupepnuata multorum, dedita opera (vermutblich um 
Doederlein zu bekehren) zusammengestellt habe; dazu kommen 
noch als Verstärkung aufmarschirt die Adjectiva evemyetpntos 
Suceniyelontos mpoemtyxeipnroc avrentyetontos, und hinterher die 
donnernde Frage, «qua confidentia negabimus a poeta potuisse etiam 
ayetentos fingiè» Um zu behaupten dass dyetpntoc fehlerhaft ge- 
bildet ist, braucht man neben der confidentia, die Ritschl besitzt, 
noch etwas anderes was Ritschl nicht besitzt oder in dem angeführ- 
ten Prooemium meisterhaft cachirt, eine Bekanntschaft mit den Ele- 
menten der Griechischen Wortbildung. Die von Ritschl angehäuf- 
ten Beispiele sind alle derselben Art, d. h. hier in gleicher Weise 
unpassend angebracht und alle zehn zusammen nicht ausreichend 
um den Mangel eines einzigen passenden zu ersetzen. Da die Verba 
yyetp£o und éryetpéw vorhanden sind, so erscheinen auch die De- 
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Von dem oben erwähnten Codex Parisinus 2782 
hat G. Faehse Sylloge lect. Gr. p. 78 — 84 eine frei- 
lich hôchst unvollständige und mangelhafte Collation 


rivata éyyetonTns Éyreloncte — dvrentyetpntos als regelrecht; um 
dyetpntos müglich zu machen, müssten Dinge wie GLELPNTNS AXELPN- 
que, Ouoyerpnrns Ovoyelonore, eUyepnrs eugetonous und ähuliche 
Monstra, oder vielmehr es müsste das Verbum yetpéw oder xet- 
péouat nachgewiesen werden. Weil ein solches Verbum weder nach- 
gewiesen noch gedacht werden kann, ist dyetpntos eine sprachliche 
Unmôglichkeit, die keinem Prosaiker und keinem Dichter zuzu- 
trauen ist oder zu verzeihen wäre. Aber versetzen wir uns für den 
Augenblick in die Unschuld des goldenen Zeitalters, wo noch keine 
Gesetze existirten und somit auch kein Latinist Gefahr lief mit den 
unerbittlichen Gesetzen der Griechischen Wortbildung in Wider- 
spruch zu gerathen, wie kann GLELPOUPYNT roy (denn dies soll, wenu ich 
nicht irré, axetpntov bedeuten), wie kann der Begriff «nicht mit Hän- 
den bereitet» an der Sophokleischen Stelle passend oder erträglich 
sein? Werden denn sonst die Pflanzen mit Händen bereitet? oder 
soll Diod. 3, 62, welcher die kunstgerecht gepflesten Weinstôcke 
mit Rücksicht auf die chirurgische Operation des Beschneidens du- 
méhous UTC duSpuriyne éuretpiae xEteovpyouuévac nennt, uns berech- 
tigen dem Worte dyetpoupyntos den Sinn «nicht gepflanzt» beizule- 
cen? Hocine vero est emendare et interpretari scriptores an et ludere 
lectores et èn ludibrium aliorum artem nostram ommem vertere? Doch 
genug hiervon: selbst zu dem Vorstehenden entschloss ich mich un- 
gern und nur deshalb weil das Programm von Ritschl der Lobhud- 
ler mebrere, einen unbefangenen und competenten Beurtheiler da- 
gegen nicht gefunden hat. — In dLNPATOY ist eben nichts anderes 
zu ‘suchen als das von mir hergestellte dyqouroy, ein charakteristi- 
sches Beiwort des von der Gôttin hervorgebrachten immer grünen- 
den Ülbaumes. Die Richtigkeit der Verbesserung wird verbürgt 
durch Eur. Ion 1436: STÉpavoy Éhuiac dupe Sea got TOTE, NV TPÔT 
ASavas GXOMEÀOG éEnvéyxaro, 66; elrep Éotiv, oùTot éxheitet 15m, 
Sahhet © éhuiuc ÉE dynoutou yeyus, wo das überlieferte dxnpaTou 
von Badham emendirt worden ist. Wenn nun Pollux 2, 154 berich- 
tet, Sophokles habe dyEipwToy für dyetpoupynroy gebraucht, so ist 
es fraglich ob er das Wort axeipwros richtig erklärt; vüllig ausge- 
macht aber scheint mir dies dass er dabei an das qirupa aynpatov 
im Oed. Col. nicht gedacht hat. — Die Anfänge des in Rede stehen- 
den Strophenpaares sind in folgender Gestalt überliefert: 


Str. éocev Ô otov ëyo ya Aotas oÙXx ÉTAXOUG 

000” ëv Ta eye Awpiôt vaow Uékonos mwroTE BAXGTOY, 
Ant. &kkoy ® aœivoy Lo uaTporo het TAdE XPGTLOTOY 

SGpoy ToÙ meydhou Oaipoyos cieiv aux MÉYLOTOY. 


In Ermangelung einer wahrscheinlichen Verbesserung habe ich bei 
meiner Bearbeitung der Schneidewinschen Ausgabe (1857 und 1861) 
diese Fassung beibehalten, indem ich nur V. 710 durch zwei Sterne 
das Fehlen zweier Kürzen andeutete und im Anhange zur Ergän- 
zung vorschlug peyahavyquu péyiotov. Dieser Vorschlag ist in pa- 
laeographischer Hinsicht leichter als Porsons LI0v0S aa MÉYL- 
crov, und die Verbindung UEyahaTnuX péviotoy wohl nicht auffal- 

lender als etwa toy mtxpwc DTÉpTxpOY oder peyæhæ UeyaX NY pOy bei 
Aeschylus. Aber der Ausdruck tà peydha Awpiôt vicw Ilékonos ist, 
wie längst andere gesehen haben, schwerfällig und überladen, das 
TUTOTE ‘dient nur zur Füllung des Verses, und abyqua ist V. 710 
ganz undenkbar, weil dasselbe Wort gleich nachher 713 wieder- 
kehrt. Gegen den Vorschlag von F. W. Schmidt, welchem Schnei- 
dewin in der zweiten Auflage beitrat, Ilékomos rw und eireiv zu til- 
gen, spricht abgesehen von sonstigen Bedenken schon der Umstand 
dass eèreiv unentbehrlich ist; der Chor kann wohl sagen &Xkoy ævov 
Zyo eèreiv, nicht aber &hhov alvov Éyw, was einen total verschiede- 
nen, hier vôllig unpassenden Sinn geben würde. Die Stelle ist, wie 
ich glaube, so zu schreiben: 





des Prometheus bekannt gemacht, wobei er die erste 
Ausgabe von Schütz (Halle 1782) zu Grunde legte. 
Wer Faehses Angaben mit der vorstehenden Collation 
vergleicht, wird sich ohne Mühe überzeugen, einmal 
dass H mit jenem Parisinus (E nach der hergebrach- 
ten Bezeichnung) eng verwandt ist, sodann dass H ei- 
nenungleichcorrecteren Text zeigt alsE. Einige schein- 
bare Discrepanzen zwischen Eund H verschwinden und 
die grôüssere Correctheit von H tritt bei weitem kla- 
rer hervor, wenn man die von Vauvilliers in den Notices 
et Extraits T. I p. 310 ff. aus dem Paris. E angemerk- 
ten Febler als Ergänzung zu Faehses Mittheilungen 
hinzunimmt. Eine ausführlichere Begründung dieser 
Behauptungen glauben wir uns sparen zu dürfen. Es 
genügt darauf hinzuweisen dass für die ersten 200 
Verse des Prometheus aus Faehses directen Angaben 
(auf sein Stillschweigen lässt sich natürlich nirgends 
bauen) nur folgende Abweichungen zwischen E und H 
zu entnehmen sind: 

34 Gè E, vas H. 103 rençpapévny E, reroopévmy 
H. 111 rüot Bootots népuxe E, mac Bporois régnve 
H. 123 pucrnra Tôv Bootoy E. prhornta Boorôv H. 
133 fé E, dé H. 134 Seopcpôntw E, Sepucpuriv 
H. 135 + etinooomévou E, + eëlocouévou H. 140 
cioteodé p E, écoiüeoSé p H. 142 roccraogroc 
E, nocç nopratos H. 151 hogta E, tehopta H. 156 
éneyeynoer E, éneynSet H. 164 Sapvestar E, Soépvaras 
H. 170 Seiéor rov véov E, Getéo to véov H. 171 éo 
E, do H. 183 rorè jen E, tot éyon H. 186 Soacus 
E, toayus H. 189 buoSi E, éayySù H. 

Wenn bei Faehse V. 175 Asytoy steht, so ist dies 
offenbar ein Druckfehler, desgleichen wohl auch 184 


Éotty Ô Le ëyo yäs Aoiac oÙx Étuxouw 
ovô év Ta HEyaxa Awpiôt BAugToY, 

&XXov © œivoy x HaTponoheL TAÔE XPATLOTOY 
Süpoy to meyahou Daipoyos eme. 


Str. 


Ant. 


Eine zu Awotôt beigeschriebene Erklärung Ilskotoyvncw, woraus 
man hinterher zu Gunsten des choriambischen Metrum vxow [Iéko— 
xos machte, hat die ungeschickte Erweiterung des ursprünglichen 
Textes zur Folge gehabt. — Eine kleine, aber recht thürichte In- 
terpolation ist in ‘demselben Chorgesang zu Anfange des ersten 
Strophenpaares unbemerkt geblieben; es muss heissen V. 669: 

Ebtnrov, Ééve, rade yw— 

pus Éxou Ta XpATLOT ÉTaU}&, 
und in der Antistrophe V. 682: 

Sohke 9 oüpavios ÜT &— 

Lac 6 xahkiBotous xat nuap, 
mit Tilgung von yä und &et. Plutarch scheint allerdings das. abge- 


schmackte yäs schon vorgefunden zu haben. 
20* 
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noea xéao statt SEX xai xUP 
Vauvilliers glauben dass auch E den£ bietet, und 140 
hat derselbe éot3:0%e pe angemerkt. Was Faehse über 
die Abtheilung der Verse in E sagt, stimmt mit H 
überein mit Ausnahme eines Falles, wo Faehse sich 
geirrt zu haben scheint: die Worte tés dy — xexon- 
uévn V.115 und 116 sind in H nicht zu einem einzi- 
gen Verse zusammen gezogen, sondern in der allge- 
mein üblichen Weise getheilt. 

Fol. 94 a finden wir zunächst wieder einige By- 
zantinische Verse: 





AVS ov ro nôüp Jédoxas aVSLOTEY YÉVE!, 
TeUXN Bla pioayyt TROOTETNYHÉVOS. 
To rie, rpounseb, 0 Bootois éxaptou, 
Ska Toùs GHOANTOY eVpÉIN phoya 

5 GOYAS XATA OOÙ nes SEGY TUPTOURLÉVYNS. 
ao {UhS, TÜ pns; çou mponpépets 
racyovrus aioxeos Êx JEGV OLOTROT OV; 
xal rôs &pa éAnDas oœutov els TÉAOS 


TOUS Seouc o 


Seoÿ geBatwy TOUS TAÏNTOUS TNV PUOLV 
xal pLn duvatous ÉXPUYEË THLOEURS; 
xhébas TO TÜp Rapéo{s Tois SVnTOis YELA 
xal xanreror paoriyé tais dos Taha” 
devdovuoy AÉAOYLE TV XAQILV fLOVOS. 
roopnSlos Jeitat Yap n Teofouhias. 

at at roounSeô, xpdéov a ai cou MÉYA" 
xaou Boorôv vd AradTnous Toy dla 


10 


15 


xai AdSpa toutou Tôs TO TÜp ÉxEH) CES; 
el Todd énelTINns QY TEQ ÉCTAUPHLÉVOS 
tôv éxBahoyra TOY Spôvav eireiv dla, 
20 TO TOL XEPAUVOS ÊX TOAOU KATY YHLÉVOS 
dpyoy TlSnot ouvTpuBfe ce Tov TAG. 


aiate tolvuv: tTobto Vip Tati ao. 


Den prosodischen Fehler in V. 8 künnte man durch 
die Umstellung oœvrèv XéinSac heben. V. 9 muss Seovs 


oefdtov hergestellt werden wie xdprretos paotiét V.| 


2, éxBahoëvræ V. 19, tov tœhav V. 21. Vor V. 20 
scheint einiges zu fehlen. Unsicher ist a ai oov V.15, 
wo die Schrift durch eine spätere Correctur undeut- 
lich geworden ist. 

Auf derselben Seite steht noch folgende metrische 
Auseinandersetzung. 

TO éapBrxdv pétoov Eate DE éÉapetoo xat œÜTC, D 
BEC dE etc Duo * xal To jLÈV AUTOY XAEÏTOL XOLUXOV 
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V. 133 dürfen wir! to éyerar DE toûro év pèv Ti TooTn xai ToiTn xai 


réprrn Bover nodns mévre DaxTUAOV, omovdsbov, popstov, 
dVOÉTALTTOY x TO OOvULOY ao y DE Th EX TN a 
Bov n rugotytor : Jet yao aûToy elvat Tavtus May) aBoy 
xat Tv moctéhous éyerv Bouyeiav. To dè Etecov Toù 
CauBrxoÿ pétoou pépos xaheîtat xASApOY TE ka Tot- 
petoov * touto ÔË OÀyOt TOY LOYÉOV ÉLONTAVTO * DÉpETAL 
SE xat ToÛto Év LÈV TA TOUT Xxal TOÏTN KA TÉUTTN 
Bauer iapfoy n srovdetov, év DE Th Deutép xal tetaotn 
lapBov povov, év Ti ExTn tapfov n rutppytov. (Vel. Mo- 
schopuli Opusc. ed. Titz. p. 43 f.). 

Hieran schliesst sich Fol. 94b und 95 a das Argu- 
ment der Septem, dessen Fassung von dem gangba- 
ren Texte vielfach abweicht. 

‘O Xaros éBaothevoey v aSnvars, Èdye D Tv toxa- 
oTny yuvaixa” Taida DE oÙx ÉTOIEL. ŒYAVAKTOY TOLVUV 
nt Th arexvla dnNAIEV Ets TUIO ÉpOTAOOV TÉ AY Tot- 


| nous TatSororour. ÉÉnveyxe D TO YonTTNpLoy" jLN GHEÎLE 


Térvov Ghoxa Rate Blu Sapovoy. RaBov DE TOY JEnopov 
xai are ÀSOv ÉOURATTE LI GUVEUVATHUAL TA LOL YUVLUKL. 
év pu DÀ TOY nue pôy TÔô oivo BapuvSels ouvNATE TA 
vuvarxi œiroÿ, ap ns ue rov oidrodæ. poinieis dE 
TOY LENTpÈY EËTCVTA, El VAO TEXWIOELS, ATOXTEVET GE © 
Us, nvixa ÉVENNIN © otOErovs, DtaTOONGAs TOUS TOÈRS 
autod éÉéSmxev autov êv Opct TLVÉ. eUpOvtEs Dé TUE 
TOÛTOY ToOÉVES Ka dvahaBovtes Avnveyxav To Te Ba- 

s 
NÉlooey xat ets avÈgay Thoxlov TYAYE. éretta DE © 
OOÉTOUS Boo ets TOQA Tivos ka Cvetdlodels OS VOS 
ein, drqhdey ets HONCTIQLOY ÉpoTnowy Tls TE ein xai 
tivos vios. eûre DE auto © Seds' TockeTai Got poved- 
Ga TOV TaTÉpU OÙ KA TŸ LITE GOU GUVEU VAI TVA. 
dxcuous DE Toy jpnopov xutéherbev dnsÂTeiv ets xopuv- 
Sov Toôs TOv réhvfoy La TA Etonuévr OS JoxOY aUTOv 
TOY TéAUÉOY TO ponoTnotov ÀéVyer natépa, xat adm i\dey 
ets Tv Cd0v Ts SnBNc. A dE Tv Cd éxet- 
nv xal © Ratios © TATHE EUTOU, ÉTEPACLEVOS XQÙ OUTOS 
eg TO ponoTnptov ÉpuTGOv TEpt To TL YÉVOVEV © oi 
Tov< Ô map autoÿ éxnempdeis. mel dE GUVIYT NEA» 
äyppo, où Toù Baothéws Aatou Sogupogos npôs Toy ctôt- 
RoÏX EËTOV" TAPAPNOOV, @ Ééve, Ts 0000 Ô D oÙx 
éneio Sn. mhnyels JÈ Tapx Toù hatou ÉLAVN Kat aE- 
XTELVEV QUTÔV KA TOVTUS TOUS [LET ŒUTOU, ÊvA OÈ pLOVOY 


Deus a \ y 3 , r , ei 
apixev, 06 MRPnoeE OUKOL TN YYEUAE TAVTA. ÉAIÏOY dE 


À at roayuxés * à xal TOY rahady rodot xarsyonoav- | y Snfats Ô oidémous EUpE KaxOV AUTRIS ÉTLXEULEVOV 
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TS 


péyæ Tv cpÉyya, Xai © fn opVov Aout Tè TAUTNS 
aivyyua xateBlBouoxeto Tap autis. TocéxerTo D Tote 
raparôy SnBalwy BouBeïoy TÔ eUp6vTL TO GUY TS 
coeyyos Hat airny dmontetvavtt n Toÿ haïou yuvn do- 
Sivar is Yapov. eiToUans oÙv TÂS CPIYYÔS TC aiWYyp& 
ro éott dénouy ri Vis a Tetparouv, cl pLE pOvN, xæi 
roro, à peuadSnras onuatvet tèv GySporev, dp eUps 
ToÙTO cidérous" n S oi paveira dysÈhEv ÉAUTNV. GUV- 
cASOv oùv © otôérous TA pntot autoÙ énonce raidas 
rérrogas, éreoxhv rohuvetxnv dvtéyovoy xal Lopurivnv. 
atepov dE madov xat voioas Tè AVE, 0 ÉdouTEv, 
étuvhogey éautov Éautov, tois dÈ elompévots Tatct Tiv 
Bacuhetay avtod xatéheubev. 6 VoDv mohUVEËX NS TRÔTOS 
Gv éxpatnoev Eva xevov Tis Bacthelus, tra ÉETASEN, 
Ôg av xai 0 Étepog autoÿ aôchpès ÊTEOx} TS XEATION 
xeovov Etepov ‘) xat av dada yAs yeovias Tis Paot- 
Xelas démuot Sarepos Satépo aUTiS TApAAWEOY" ÉÀ- 
Sov oùv à rohuvetxns où Tooccdé in TaparoÙ Ldiou 
ad=hpoD érschéeus Ta Bagrhctoy at Btarodto drEh- 
Soôv es Toy Adpastov Os TL éfuaiheus TÔTE Tod do (ous, 
véyovev aûtoÿ yauBoos éti Ti Juyatot autod éri Uro- 
cyécet Totautn, {va GUVEp Yon AUTO © AJpaGTOs ÉTOVE)- 
Seiv els Tv (day TOM xai Ts Baothcias Seanos a. 
10 ka Thslotny dÉrcyocov atoatidy auXÉËAS ATELouv 
sis Siêas xai TC hEpOY EMA EEEEE petatod ddsÀpoU Ty 
TOY dgyetoy Grearua £{0v ca Ov, OS TOCE!QNTOU, 
ESa oùtos xal € adcho0s aToÙ ÉTEOXA NS AVNRÉDNIRV. 

“H pév ox Toù Joapatos Uromertar dv Snfais © 
SE popès ouvéotxev x Snfaioy ragSévov. n D UTC- 
Sectc GTOUTLA doYElov toMopxoÜTE ToUs SnBaious TOUS 
vxnoavtas auTois kai Savaros étecxhéous al Tohi- 
VECXOUS. 

’Ereyéyeantor n UréSeos Toy ÉnTa émtS pots Du To 
étre otoatnyols quAdoget év TO ROMEO T&s TOXES 
rôv SnBôy n da TO éTramuloy érTrarudos YAp AÜTN 
n SMBn: éore D xai étépa SHBa &v ai yÜTTo n ÀcYOUÉVN 
ÉXATOVTATU OS. 

ETEOKAHZ IOAYNEIKHE AITEAOZ KATAZ 
KOIIOE XOPO'E HAPOENQON ANTITONH KHPYE 
ISMH NH- IIPOAOTIZEI AE°O ’ETEOKAHE ITA 
PAZKEYA'ZON TON AH MON TONOHBAION EIZ 
PPOYPANTHE HO'AEQZ. 

Endlich gebe ich die Varianten zum Texte der 


4) Die Worte aÿtoÿ — Étepoy sind etwas später geschrieben, 
nachdem der ursprüngliche Text, von dem nur geringe Reste übrig 
sind, ausradirt war. 





Septem, wobei ich die für die Collation des Prome- 
theus aufgestellten Principien befolge. 

V. 2 moayos| 5 et à ad] 6 éteoxdis | 8 PERTE 
10 vo fehlt | 12 BaaoTty.cv | | rokcv| 13 dgay r | | OS à 
14 roc in Tv den rev | 17 L yo | 18 rav doxodoa| 
20 yévnote | 21 és Tooo > fuae | 28 ayaida | 29 xa- 
mBoukeyoerv| 34 eûSapoeire| 35 eurehet| 39 éréonhes | 
43 caxxes| 45 agnv T | 53 donv | 55 mov| 56 ayn| 
57 éxpitous | 58 Ta ysücat | 60 xowei | 62 vnos | 64 
ageoç | 65 Tovèe | &s Ti | 68 etdos où | 69 Fee 
70 éguvvds| 71 puni por tv roy moupvdSev| 74 rè Yiv 
xai| 7 pas es douhe cauot 76 yvévouoSe | 77 Res 
| peyaha T | 80 roïis 68c| 81 ais 
. RedCTACHTUTS Te XPHETTETOU ral 
85 dtxnv | Seexruron | 87 io to to © Sect Seal Te d0- 
pépevey xaxôv axksücate | 90 süresrns | 92 ap fehlt| 
94 Seavôv| 97 Bostéov à | 104 rérayoy cùy| 105 ta- 
at {309 | av cav | 107 xeuconmnané én:d Ends | 108 
nv T evqrnrav| 109 rokoouyo | 110 iŸ ire navrec 
idere | 113 Sourcouvne | 114 ydp Taga réktv doyuorcpo| 
115 opocpevov| 116 f. mavtehes ravtos étapnË | 121 
mhov| 122 Buideror yevvov| 123 puvvugoyta| 125 do- 
gugoots jpoxaie| 130 bvainrons | 133 pnyav rooztdGv| 
141 yao fehlt| 144 zshafèpeSa | 145 Auxr | 145 f. 
Auxtos otoato dato yevod| 148 Antoyéveta| 149 EÛ Tu- 
xatou| 152 non] 155 Scputtvaxtos > | 156 app tac 
xeuw| 157 rû D mt] énayet| 163 nocpox6J| 167 io e- 
Actot| 169 dopurovov | 175 non detéao® | 176 prhonc- 
Mes | 177 péksa® ispov| 181 éoté por] 182 éporôv| 
183 am Rande von anderer Hand nachgetragen | 185 
rokocuyov| 188 yuvaxio quo | 191 Gtadocuous Bouc | 
194 édoSev| 195 Tour év yuvmËt | 196 dxouontat | 
199 Xevotio S oùte Siou| 202 xoom | 204 cTTofoy 
ëxrofov | 205 Gt ougryyes | 208 am Rande wie 183 | 
dou pets | 209 rovpvédev | 212 riconves | 213 hoùs | 
218 nékcos éxAimeuw| 220 ravryuetc| Tavèe| 221 aoTU- 
Socuoumévn | 224 tic SeuronËlas | 227 roamts| 229 
xvapvagévas vepéAnv | 231 Tupopévov) 236 oùrt| 237 
tésns | 238 evxrdoc | 239 aa | 241 nxcuav| 242 Te- 
TRGÉVOUS | 243 riSouoSe | 244 œivo| 250 roy] 252 
avacyion| 253 ohérat| 254 Souhotc : êpé xai racav, 257 
dvôges| ré] 264 rodres | 266 cupuayous | 267 xapob| 
269 Ms 4 rohocuyots | 2 273 ry&s| 274 rokca| 
276 65| 278 SoOUTANXT ayvois valuos | 278b réa — 
éoSmuara fehlt| 280 xai ayeics| 281 pn où œuyns | 
284 poxsiv| 285 oncpyvods | 286 ÎxcoSat| 289 pépry— 
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vas | 291 Soaxovra | 299 vnepdédouxev| 293 Buoeu- 
vatetoz| 294 ravrpopoc| 296 tavômmei ravouet| 300 
Spucecav| 302 6 Sec] 304 apetbacSe | 306 BaSu- 
x20va| 309 roparov| 310 GOwv {not rocet8ov| 312 te- 
Mocdyor| 315 xai Tnv| 318 burisecs| 319 otaSnte| 
320 Arais | 321 row TAvd | 322 rootabar| 323 Sou- 
hetav| 325 mopSoupévav| 327 € € € e | rnahuäs| 329 
reotomyvupévov| 332 to fehlt| 333 avrrponos| 338 
rohic| 339 È & & E| 342 xanvo dè| 345 ava| roi ro- 
kv © ooxavn| 347 avdoès avno| 348 Banyai| 349 
rôvS | 350 apte tpcqeic| 359 ÉuuBañet| 355 oûre uetov| 
Ashkmpuévoc| 356 eixäoa| 3GOf. TON D dxprroque Väs 
Soo1s | 362 BoSlouor| 363 Spoudes| 370 duiv| 372 téxos| 
376 etanye xAñoov| 377 ruhats rpouriatv| 382 cixAstdnv 
goptotov| 385 dë roù| 391 cayais| 392 rorautors| 393 
ÿ oc| 394 cpuatvoy péval 396 xAfSpov | 404 dTéo- 
xourov| 405 7 fehlt| 406 rnv| 409 paX | 415 Béxn 
3 6 atuoy| 419 aiuarowopoucs| 422 Seot Sctev| 495 © 
fehlt| 426 deiv | 431 roccstxacev| 433 yeoôv| 440 
xénnavels | 445 éÉctxaopévov| 450 ouv ados | 451 
am Rande nachgetragen| 455 0rsoxouro | 460 vniriot | 
464 puxrnpoxonav| 465 puxoèv| 466 ximuaxcs| 469 
xBaxn | 471 SouXkerov| 473 xai méprTt où | 478 
Aavôous| 481 3n rod pèv| 482 Sépov| 483 Ÿ fehlt| 
che | 484 pauvopévn| 486 ruhas Ados yetrovas | 487 
dSnvas| 489 BE nov rokdv aontdoc| 493 rusrvcov| 
495 xôros| 496 tocs andaptorar| 498 Suas &s| 500 
oéfov| 501 roûta| 508 eû Xcyus| 511 ruorvocv| 518 
steht vor 517| 517 xagreporatos| 521 rôv dtès| Épov- 
ra| 523 Booroiot ye xat| 525 tpcodev| xepakgv| 527 
Bopéaus ruNats| 532 maroôs| 535 avaréAlouca| 537 
ai vopyov à | BAL mods peunyaveunévnv| 542 von 
hampôv| 543 dx auri| 546 paxoas| 549 xoavo| 556 
Vhôtrav épuarov, 558 etcapetbar| 560 péwbnre| 562 
> fehlt| 565 peyahorycouv| 566 site yag of Seci| 568 
coppovéotepov| 573 dôaoxakev| 574 épuvuos| 575 Ÿ | 
576 tooç popov| 578 Bis tp’ oùv teheurn| 587 Tivèe | 
591 éxvv| 592 yao fehlt ! 597 Évvalacoovros | 598 
SuooeBsatépous | 602 rAciov | 604 Seouivo | 616 aSv- 
os | 618 Secparois| 619 pi] 622 péver| 623 yctpu | 
624 aoräcu| 625 dE fehlt| 626 Gtxatous | 627 os | 
628 Scpunova | toûc fehlt | 631 Së| 633 céas Y | 636 
EuupéoeoSo | 642 xavornyais | onxxoc| 643 roc pue- 
pagaveupévov | 644 tevynotnv| 647 xara£o + | 648 














Scparoy ériotoooas | 653 xai fehlt 656 ahoute| cdr- | 


| 


zo%on | 65 otatos | 659 eiocueta | 665 ro 
20 So | 657 dvoponotatos | 659 etooueta | 665 








fehlt| 666 ouxoyf 667 xarnËétwoavro| 669 a«dTû ouy- 
rapactareiv| 675 Edv| 676 xvmuiôas | 680 ystous | 681 
opaiperv| auréxrovos | 682 réoac | 686 péunvac | 686 f. 
pntis ce Suporheîns | 688 aoynv| 689 todyua | xd 
xoxntov| 692 oucdaxns — rixocxaptov unten am 
Rande nachgetragen von erster Hand | 694 Seperod | 
695 rekeï’ apa| 697 podou| 698 xaxds S'| 699 eûxu- 
pncas ratoos pehavaryis | 700 Scuov épuvvds oùT av! 
702 rôs| 703 cAkopévoy| 706 dvrocraux poor peta- 
Xaxros| 710 ahnSets| 713 avuous | 714 où fehlt| 715 
Tedmyuévou | 717 onmAmTrnv | otéoyeu © | 719 éxouyou! 
720 okectouxov | 721 nach ouotav folat: & ydp vuxtos 
Tapexehcucato xat yéyovev| 723 euxtaiav éouvvdv| 725 
otdiroda| 728 xAnpcts | 730 ouovoowv ctônpcs | 733 rar 
dtov | 734 auto xravootv | 737 pehaurnyès | oévoy| 
740 rahauoic| 743 napaBactav| 748 Smoxovta| 751 
veévaro | 752 otdéroda | 756 EtAn| ouvaye | 759 rt 
nrov | 760 tooyadov | 764 5ë fehlt | 766 rahatoaror 
767 xatahayai| 768 tehcuev | 770 ahpnotawv| 772 
rÔ o6v à | 775 Goov rôvr | 781 mauvoueva xaodla| 782 
étékeuoe| 784 mpcioco téxvov à at | 787 at ai| 789 


| Aayeiv motë | 791 éguvus| 793 Sounetov| 794 duBotovl 


796 rohaîct| 798 pevoudyauot| 799 rAsiota &v| 803 
roy | mhéov| 804 Baorhées à | 808 où éyo | 810 voa 
co| 814 BaxçuczsoSaut| 815 ebvropnocovoav | 819 xo- 
eyyas | 822 Éed nohoouya| 826 cornpta| 828 rocp- 
aoyas| 834 pou xapdta| reptmirvet| 836 Suas aiparo- 
otayeis | 837 dvaucpous | 843 ok | 844 apBuvero | 
848 Adhoyos| 849 imhai| Stdupav dpéa | 851 ta raSn| 
853 dcuov| 854 yéov| 855 xpnte| 856 al] 857 vav- 
orélov| 861 reayos | 867 épuvos| 868 ioysiv| 869 
roav | 875 qüoy t | 876 ouvayuä | 881 épubirouyor | 
885 dmayse ouvoudnpo | 886 otBroda | 887 éguvvis | 
890 Sata | te fehlt| 894 rAnynv | 895 renAnypévous 
évéro | 900 xai fehlt | 907 oc | 910 értyopns apnç | 
911 und 912 cuènocranxta| 914 Aayut| 915 aynv DE 
autos | 917 © où prhayaSns | 918 à x] 920 xdaopé- 
vns | 924 moïitars | 925 re | 926 Sator| 927 n | 930 
airs | avr Seuévn| 932 éteheuTtnce UT dhAnAoOGCVUS| 
934 ravokéïptot| 939 Lon| 944 Snxroi | 946 aAndT| 
949 yñ<| 952 rovoroi ve dcuous | 953 axnarhaËay| 
954 f. oEvv voreroapuevou| 955 puyf| 961 xataxra- 
vôy| 964 dvr. ito Vies. ou. to Saxoua| 968 © (nur 
einmal) rovdaxeute | où fehlt, 969 «| 970 géo re 
pztoou| 971 drda| drka| 975 Bapudorstoa | 977 prv- 
vos | 978 nè nè| 979 œuyas | 980 às | 982 Bite xai 
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révS | 983 téhauva xal EraSov| 1017 œyos Ye | 1023 
noogedeuv | 1024 Exoooac | 1026 5è fehlt| 1027 rov 
ouvSantewv | 1030 +nv | 1031 où | 1037 arèv| 1041 
ragsotat| 1046 où un tunons| 1050 ré égyov avS 
évos nv| 1051 puSov| 1053 GX fehlt| «roBoukos 15° | 
1054 peyæhasyo| 1055 Spuvvusc | odéroSa | 1057 pr- 
gopat | 1058 xhatatv| 1059 ruufo | 1061 deue oh 
rô fehit| 1062 revSnrigtov| 1064 povéxhauotos Soi- 
voy éxuv| 1065 rsésoto| 1067 roauveséens| 1068 Yao. 
Mit den Worten ooxcp te rôMs schliesst das letzte 
Blatt: nach demselben scheint nur ein Blatt zu feh- 
len. Was in Betreff des Verhältnisses von H zu Par. 
E für den Prometheus oben bemerkt wurde, findet 
in den Septem durch die Mittheilungen von Vauvil- 
liers Notices et Extr. I p. 314 — 317 seine volle Be- 
stätigung. Emendationen sind auch hier aus H nicht 
zu entnehmen, man müsste denn drespdédorxev (statt — 
xe) 299, Évuoépsotos (statt oupp.) 636 und Édv (statt 
oùv) 675 dahin rechnen, wo Dindorf statt der Namen 
Bothe und Brunck auch unsere Handschrift hätte an- 
führen kônnen und vermuthlich nicht diese allein. 


Vier Briefe von Leïbnitz und Christian 
Wolff, mitgetheïlt von A. Schiefner. 
(Lu le 29 mai 1863.) 

In der Eimleitung zu den im Jahre 1860 von der 
Akademie der Wissenschaften herausgegebenen Brie- 
fen von Christian Wolff aus den Jahren 1719— 1753 
werden $S. XI in einer Anmerkung die bisher bekannt 
gewordenen Briefe Leibnitzens an russische Staats- 
beamte namhaft gemacht und dabei bemerkt, dass 
von den Briefen, welche Leibnitz an Urbich, Huys- 
sen und Bruce schrieb, bis jetzt keiner wieder auf- 
gefunden worden sei. Von den an Huyssen gerich- 
teten ist indessen einer bereits 1738 in der von Kort- 
holt veranstalteten Sammlung von Leibnitzens Brie- 
fen B. III, S. 319 folg. gedruckt worden. Nur wird 
Huyssen in der Überschrift fälschlich Huyssens ge- 
nannt. Es enthielt dieser aus Hannover vom 24. De- 
cember 1715 datirte Brief eine Anfrage, ob der Cza- 
rewitsch Alexei Petrowitsch nach dem Tode seiner 
Gemahlin bereits eine andere Wahl getroffen, oder ob 
seine Hand noch frei sei. Gänzlich unbekannt scheint 
dagegen ein anderer acht Jahre älterer Brief zu sein, 





der Wissenschaften befindlichen Huyssen’schen Pa- 
pieren aufbewahrt wird. Wir glauben deshalb denje- 
nigen, welche sich für die Beziehungen Leibnitzens 
zu Peter d. Grossen und Russland interessiren, einen 
Dienst zu erweisen, wenn wir ihn in genauem Ab- 
drucke verôftentlichen. Was die genannten Beziehun- 
gen Leïbnitzens anbetrifit, so sind bisher selbst die 
durch den Druck zugänglich gemachten Quellen noch 
nicht gehôrig ausgebeutet worden. Beispiels halber 
führe ich das Werk G. G. Leibniti et Johan. Bernoullii 
commercium philosophiecum et mathematicum. Lau- 
sannae et Genevae 1745, 2 Bände in 4° an, wo aus- 
ser anderen Notizen, namentlich B. IT, $. 385 f. 
ein Brief vom 26. Juli 1716 den Aufenthalt Peters 
d. Grossen in Pirmont berührt und ein Bedauern dar- 
über ausspricht, dass die Züricher den berühmten 
Scheuchzer nicht wenigstens auf einige Jahre nach 
Russland gelassen hätten. 
Ausserdem haben sich unter den Schumacherschen 
Briefschaften zwei bisher noch nicht gedruckte Briefe 
von Christian Wolff an Schumacher und ein drit- 
ter an den Magister Joh. Wenzel Kaschube vorgefun- 
den. Wie die beiden ersten eine erwünschte Ergän- 
zung des schon bekannten Briefwechsels bilden, so 
bietet auch der Brief an Kaschube manche interes- 
sante Data dar. Dieser Brief scheint in Schumachers 
Hände gelangt zu sein auf seiner Reise in Holland im 
Jahre 1721. Aus dem kürzlich von Pekarskij*) ver- 
üffentlichten Bericht Schumachers an Peter d. Grossen 
über seine Reise in den Jahren 1721 und 22 ersehen 
wir, dass SchumacherKaschube in Amsterdam kennen 
lernte und ihn, da er eine bedeutende Kenntniss der 
Maschinenkunde hatte, vermochte mit ihm in Utrecht 
das Museum desH. van Molen zu besuchen, und zwar als 
sein Livréebedienter. in dieser Verkleidung gelang es 
dem Mathematiker in aller Musse eine genaue Zeich- 
nung einer Seidenmühle, mit welcher der Besitzer 
sehr geheim that, anzufertigen, ohne irgend einen 
Verdacht zu erregen. Schumacher nahm ihn auch 
nach Paris mit, und es befindet sich unter den Schu- 
macherschen Briefschaften ein von Kaschube in Paris 
am 21. September 1721 ausgestelltes Schreiben über 
die Roemersche Maschine der himmlischen Bewegun- 





*) Hayxa w aureparypa 8% Poccin npu Ilerph Bezuxows. Ws- 
cxbrosanie Il, Ilexapekaro. T. I — IL. CII6. 1862. Band I. S. 533 
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gen, welche sie zwei Tage vorher auf dem Pariser 
Observatorium in Augenschein genommen hatten. Gern 
hätte ihn Schumacher auch nach St. Petersburg mit- 
genommen, allein, wie er bemerkt, machte er ihm 
grosse Kosten und gebehrdete sich von Zeit zu Zeit 
so toll und ungestüm, dass es gefährlich war mit ihm 
zu leben. Es müssen überhaupt eigenthümliche Ver- 
hältnisse zwischen Schumacher und Kaschube gewe- 
sen sein, dass letzterer nicht allein den unten folgen- 
den Brief von Christian Wolff abgetreten hat, sondern 
auch die ihm gehôrenden Exemplare seiner beiden 
Hauptwerke, nämlich 1) Cursus mathematicus, oder 
deutlicher Begriff der mathematischen Wissenschaf- 
ten. Jena 1717, auf dessen Titelblatt sich die Notiz 
befindet: Auctor est simul Possessor, und 2) Joh. 
Wenceslai Kaschubii philosophiae magistri elementa 
physicae mechanico - perceptivae una cum appendice 
de geniis. Jena 1718 Aus dem Umstande, dass die 
Dedication am 3. Januar 1718 unterzeichnet ist, er- 
klärt es sich wohl, dass Wolff das Werk ‘bei Abfas- 
sung seines Schreibens noch nicht gesehen und noch 
nicht die Vorrede gelesen hatte, in welcher Kaschube 
sich dahin ausspricht, dass sein verehrter Lehrer ihm 
wegen der von ihm abweichenden Ansichten nicht 
gram sein und ihm sein früheres Wohlwollen bewah- 
ren werde. In dem 1722 von Schumacher eingereich- 
ten Verzeichnisse der von ihm auf seiner Reise durch 
Deutschland, Holland und Frankreich für die Biblio- 
thek Peters des Grossen erworbenen Bücher sind 
auch die eben genannten Werke aufgeführt. 


4, Leibnitz an Herrn v. Huyssen, 
Monsieur 


Ayant fait un tour à Wolfenbutel avec Madame 
l'Electrice, et delà à Cassel, ou Mgr. le Landgrave 
Prince des plus intelligens et des plus curieux m’a 
fait voir bien des belles choses, et m'a même regalé 
d’un joli present; j'ay trouvé l'honneur de vostre 
lettre à mon retour: Comme j’honnore tousjours 
vostre merite, depuis qve j’ay eu l’honneur de vous 
connoistre, je suis ravi de recevoir des bonnes nouuel- 
les sur ce qui vous regarde, Monsieur, et comme les 
sciences sont ce qvi me touche le plus, et qve vous 
mêmes y avés beaucoup d’habileté, je souhaite de 
tout mon coeur, qve la paix entre le Czar et le Roy 
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de Suede se puisse faire et qve le Czar tourne ses 
grandes forces contre les barbares, car en les soû- 
mettant il étendra l’Empire de Dieu et cet. 

Comme la Chine est presqve un autre Monde dif- 
ferent du nostre en une infinité de choses, ma curio- 
sité est fort tournée de ce costé là; et je considére 
l'Empire du Czar comme pouvant établir une liaison 
entre Chine et l’Europe, puisqve en effet son Empire 
touche toutes les deux. je viens de parler à un Mis- 
sionnaire qvi en vient, il est un peu Anti-jesuite, 
mais il ne laisse pas de convenir avec eux dans bien 
des choses qvi vont connoistre combien il y auroït à 
apprendre dans ce pays là. D’ailleurs l'Empire du 
Czar aussi pourroit fournir matiere à une infinité de 
belles recherches. 

La levée du siege de Toulon a diminué un peu les 
esperances, mais il ne faut point se relacher pour 
cela. il seroit à souhaiter qu’on fit de plus grands ef- 
forts en Espagne. C’est là à mon avis ou la gverre 
sera la plus decisive, la France l’entend bien, et il 
semble qve nous ne l’entendons pas assez. J'espere 
qve le Marschal de Villars sera obligé au moins par 
l'hyver de repasser le Rhin non obstant les secours 
qvi luy pourront estre venus apres la levée du siege 
de Toulon. Mais si nous ne mettons meilleurs ordres 
à nos affaires, il reviendra aisement le printemps. 

L'on dit qve M. Golz qvi est maintenant au ser- 
vice du Czar, est un homme de merite et surtout bon 
general d'infanterie: Mais il semble qu’on mangve de 
bons subalternes. Car il en faut des bons subalternes 
et inferieurs, et il n’est pas aisé de les avoir, car on 
en doit avoir un bon nombre, et il est qvasi neces- 
saire qve les inferieures sachent la langue. Les sol- 
dats revenus d'Allemagne serviront apparemment en 
bonne partie à instruire d’autres et à faire des bas 
officiers. C’estoit beaucoup qve cette retraite, les 
svedois en soubçonnent tousjours les imperiaux mais 
apparemment il leur font tort. 

On m'a dit qve M. Nybour avoit fait une replique, 
je ne say, Monsieur, si vous l’avés vue. 

L'on nous dit aussi qve le Roy de Suede fait faire 
des grandes marches à ses trouppes, car la saison 
estant assez avancée, il a raison de se hater: mais 
comme une grande partie de son armee est nouuelles 
levées, il y a de l’apparence qv’elle souffrira un peu: 
il fant avouer cependant qve la cavallerie suedoise est 
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excellente et capable d’executer une grande entre- 
prise. C’est un torrent qvi ne pourra estre arresté 
qve par un digve bien forte mais l'infanterie peut estre 
n’est pas de même et s’il fallait faire des sieges, elle 
auroit peut estre de la peine à reussir. Mais on n’en 
a gveres à faire à pologne, à moins qve le Czar n'ait 
fait fortifier qvelqves postes importans. 

Pour moy je souhaite qv'un Ange de la paix se 
mette au milieu et rende le repos au Nord; et j’ay 
fait autrefois un petit Epigramme un peu apres la 
bataille de pintschow, ou je souhaite, qve le Roi de 
Svede cherchât de la gloire dans le retablissement de 
la balance de l'Europe. 

Qvelqv'un m'a voulu dire qve les soins du Czar 
pour les sciences estoient fort refroidis, et qve ceux 
qvi cultivent les sciences dans ses estats s’en plaignoit: 
mais, je croy qve ce sont des discours des gens mal 
informés. Comme aussi lorsqv'on croit qve le Czar 
manqve d'argent, parceqv’il fait battre de la monnoye 
de cuivre. je croy cependant qve c’est bien fait pour 
ce qv’on appelle kleine Scheidemünze. Au reste sou- 
haitant tousjours des bonnes nouuelles de vostre part, 
je suis avec zele 


Monsieur vostre tres humble et 
Hanover a d'Octobre tres obeissant serviteur 


Leibniz: 


2, Christian Wolff an J. D. Schumacher, 
HochEdeler etc. 


Insonders HochgeEhrter Herr 
Secretaire 


Euer HochEdeln Schreiben vom 31. Dec. 1728 
st. v. habe den 2. Febr. A. c. st. n. nebst dem einge- 
schloszenen Wechsel-Brieffe zurecht erhalten. Gleich- 
wie ich nun wegen des letztern gar sehr verbunden 
lebe und Zeit Lebens verbunden bleiben werde; so 
habe auch hiermit versichern wollen, dasz ich mich 
sowohl der Hochpreiszl. Academie der Wiszenschaff- 
ten, als auch Euer HochEdeln ins besondere zu al- 
len müglichen Diensten jederzeit bereit werde finden 
laszen. : 

Weil ich in Berlin niemanden habe, dem ich die 
Sache anvertrauen künnte, so habe den Wechselbrieff an 
die Fr. Rengerin nach Halle geschickt, um jemanden 


auszumachen, der ihu in Berlin praesentiret: die auch 
Tome VI. 





geantwortet, dasz sie ihn empffangen und das weitere 
besorget, wovon sie mit nächstem Nachricht ertheilen 
wil. 

Auf die Memoires mache mir alle stunden Rech- 
nung und werde dabey alles nôthige besorgen, wie 
bey den ersten Orationibus geschehen. Sind dann 
aber die anderen Orationes nicht ebenfalls gedruckt 
worden? welches kaum vermuthe, weil man nichts 
davon zu sehen bekommen. 

Ich wil mit nächstem auch etwas physicalisches in 
die Memoires überschicken und, wenn erst die Ein- 
richtung derselben aus dem ersten Tomo gesehen, 
kan auch mit anderen Materien aufwarten. 

Was künfitig von meinen Sachen herauskommet, 
werde allezeit überschicken und, da ersehe, dasz Euer 
HochEdelgeb. meine Schrifften auch in Ihrer Privat- 
Bibliothec würdigen wollen bey sich zu haben, werde 
nicht unterlaszen auch für dero werthe Person jeder- 
zeit eines dabey zu legen. Künnte ich mit den neuen 
editionibus der deutschen Schrifften, die herauskom- 
men, sowohl für die Kays. Bibliothec, als auch für 
Ihre privatam dienen; würde mir ein Vergnügen ma- 
chen damit aufzuwarten, indem nicht weiss, ob ich 
erst schicken sol, was Sie vielleicht schon haben. 

An Hrn. D. Schultze nach Altdorf habe geschrie- 
ben, auch gestern Antwort erhalten. Er beklaget, 
dasz er in Altdorff nicht die Gelegenheit findet in 
anatomicis und chymicis zu thun was er wünschte, 
verspricht darbey seine adversaria durch zu sehen, ob 
er etwas findet, was in ein so bewehrtes Werck ge- 
sezt zu werden meritiret. 

Wegen der geneigten offerte ihn nach Petersburg 
zu ziehen hat er sich soviel erkläret, dass es ihm 
ein groszes Vergnügen bringen würde, wenn er zu 
einer so honorablen Station gelangen künnte, verlan- 
get aber dabey, ehe er zu einer Resolution schreiten 
kan, zuverläszige Nachricht auf folgende Puncte: 

1. Ob ihm zur Reise mit Weïb und zwey zarten 
Kindern erforderte Unkosten gegeben würden. 

2. Ob das Salarium quartaliter oder halbe Jahre 
richtig falle, weil er vor sich keinen Vor- 
schusz thun kan. 

3. Ob er mit seiner Familie vor 800 R. eine ho- 
nette Haushaltung führen künne. 

4. Was für einen Theil der Medicin er zu exco- 
liren hätte. 

21 
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Ich erwarte nun von Euer HochEdeln, was ich ihm 
ferner für Antwort ertheilen sol, als der mit aller Hoch- 


o verharre 1 
achtung ve Euer HochEdeln 


gantz ergebenster Diener 
Ch. Wolff mpp. 


Marburg den 23. Febr. 
1729. 


3, Christian Wolff an J, D, Schumacher. 
HochEdler 


Insonders HochgeEhrtester Herr 


Es ist nun fast ein Jahr verfloszen, da Euer Hoch- 
Edeln sehr angenehmes Schreiben erhielt: worauf so- 
gleich auf dero Gutbefinden sowohl an den Hrn. Prae- 
sidenten, als an Euer HochEdeln schrieb. Nach die- 
sem habe noch zu zweyen mahlen an des Hrn. Prae- 
sidenten Hochwohlgebohren geschrieben und ihm mein 
Vorhaben erüflnet, wie ich gesonnen wäre insonder- 
heit die Doctrin von dem Wachsthum der Pflanzen 
zu excoliren und zu dem Ende einen Garten gepach- 
tet um Gelegenheit zu haben das nôthige zu observi- 
ren und zu experimentiren. Weil ich aber gar keine 
Antwort erhalten, so habe vermeinet, es sey theils die 
Unrubhe in Pohlen, welche verursacht, dass die Brieffe 
nicht richtig eingelauffen, theils die Abwesenheit des 
Hrn. Praesidenten nach den Zeitungen daran Schuld. 
Nun habe ich den Anfang gemacht mit einem beson- 
dern phaenomeno. Nemlich im vorigen Herbste hat 
man in dem Garten eines gewiszen Obristen unweiït 
Fritzlar einen Apffel gefunden, der aus dem Stamme 
des Baumes gewachsen, ohne dasz daselbst der ge- 


ringste Reisz gewesen, noch ein Blatt zu sehen gewe- | 


sen. Um die Müglichkeit zu erfahren, habe diesen 
Sommer nach observationibus und experimentis ge- 
trachtet, und vermeine in diesem Stücke glücklich 
gewesen zu seyn, und verschiedenes entdeckt zu ha- 
ben, welche in Erklärung der Baum-Begebenheiten 
und in dem gantzen Wachsthum der Pflantzen ein Licht 
geben. Ich war nun an dem, dasz ich diese disserta- 
tionem an den Hrn. Praes. Baron von Kayserling über- 
schicken wollte: allein so habe nun zu zweyen mah- 
len in den Zeitungen gelesen, dass ein anderer das 
Praesidium erhalten. Es gelanget demnach an Euer 
HochEdeln mein ergebenstes Bitten mich zu berich- 
ten, wie es mit dieser Sache stehe, ob und wer der 
neue Praesident ist, und ob ich die dissertation an 





Thn, oder an Euer HochEdeln überschicken sol. Ueber- 
dieses habe auch Gelegenheit gehabt ein monstrum 
bicorporeum, welches der hiesige Professor zu seiner 
eigenen curiosität serviret, zu sehen, das so wenig von 
der gewôhnlichen Structur abgeht, als man nicht ver- 
meinen sollte. Da aber diesen Sommer verschiedene 
poma et pruna bicorporea gefunden und die genau 
examinirt, so meine per analogiam generationis ani- 
malium et vegetationis plantarum gantz unstreitig 
auszumachen, dass alle monstra bicorporea schon in 
rudimentis ihre monstrosität erhalten. Und wil ich 
die Sache auch in Ordnung bringen. Ich versehe mich 
bald einer geneigten Antwort, und da ohne dem we- 
gen Fortsetzung meiner philosophischen Wercke (da- 
von bey erster Gelegenheit die rückständige exem- 
plaria pro Bibliotheca und für Euer HochEdeln über- 
schicken wil, die Sie mir anzuzeigen belieben werden) 
an die Sammlung physicalischer Materie gedencken 
und die bey Zeiten zum voraus untersuchen musz; s0 
werde Gelegenheit haben auch an andere Materien 
zu gedencken, ob ich gleich hauptsächlich die theo- 
riam vegetationis und deren applicatio ad agri et horti 
culturam zu excoliren mir vorgenommen. Ich hätte 
des Hrn. Praesidenten Hochwohlgebohrnen Urtheil 
gern wiszen môügen, was Sie bey diesem Vorhaben 
zu erinnern haben: es wird aber vielleicht beszer ge- 
schehen künnen, wenn erst specimina vorhanden, die 
ohne Verzug überschicken kan. Verharre 


Euer HochEdeln 
gantz Ergebenster Diener 
Ch. Wolff. 


Marburg. den 14. Nov. 
1734. 


4, Christian Wolff an Joh. Wenzel Kasechube, 
WohlEdeler etc. 


Insonders Hochgeehrtester Herr Magister. 


Heute ist mir von Hrn. Steitzen ein den 11 Jan. 
datirtes Schreiben eingehändiget worden, darinnen 


|ich einigen Wiederwillen gegen mich verspüre. Weil 


ich mich nun nicht besinnen kann, dasz ich wieder 
ihre avantage zu jemanden sollte geredet haben (denn 
üffentlich habe ich noch nie Gelegenheïit gehabt von 
ihnen etwas zu erwähnen); so weisz ich nicht, was 
Sie mit ihrer Defension gegen mich haben wollen. 
Ich kan auch aufrichtig versichern, dasz niemand ihre 
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Person bey mir verleumdet hat, auszer dasz mir ge- 
sagt worden, Sie hätten eine Physicam herausgegeben 
und darinnen mich zum Spinosisten machen wollen, 
weil ich Gott mit zur Materie machte, indem ich die 
Schwere der Cürper von dem Stosze einer flüszigen 
Materie herhohlete und dasz sie sich wundern soll- 
ten, dasz ich noch alten hypothesibus anhinge, da 
schon andere neuere Sachen gegeben hätten. Ob nun 
zwar dergleichen üffentliche Accusation kein Freund- 
schaffts-Stücke ist, maszen Sie erst privatim mich 
hätten erinnern kônnen, wenn Sie vermeinet bey mir 
so gefährliche Lehren angetroffen zu haben; so kün- 
nen Sie doch versichert seyn, dasz ich darüber keine 
Controvers mit ihnen anfangen, noch etwas ihnen 
wieder nachtheiliges üffentlich schreiben werde, und 
daher die Sorge vor die Defension gegen mich ver- 
geblich ist. Dabey bitte vergewiszert zu seyn, dasz 
ich deswegen keine Feindschafft wieder Sie schüpffen, 
sondern mir wie vorhin angelegen seyn laszen werde 
bey sich ereignender Gelegenheit Ihnen aufrichtig zu 
dienen. 

Ich wünsche, dasz ihr Fleisz, den Sie bisher be- 
zeiget haben, auch bald müge belohnet werden und 
wird mir eine angenehme Post seyn, wenn-ich von 
ibrer Befürderung Nachricht erhalte. | 

Herr Steitz referiret, dass Sie sebr kräncklich aus- 
sehen: welches ich ungerne vernehme. Moderata du- 
rant. Sie müszen sich nicht allzuviel angreiffen und 
nicht ohne Noth chagriniren. Es wird ihr Glück schon 
zu rechter Zeit kommen. War doch der Seel. Hr. 
Hamberger über 36 Jahr alt, ehe er die Professionem 
erhielte und andere haben noch länger warten müszen. 
Ehe 10 Jahre vergehen, wird sich auch vor Sie et- 
was finden. Aus der wenigen Erfahrung, die ich habe, 
ist mir bekannt, dasz, wenn Leute ihr Glück zwingen 
wollen, sie sich nur gehindert; hingegen die sich der 
Sorge und Mühe nicht zu viel angenommen, wieder 
alles Vermuthen empor kommen. Wenn Sie nicht so 
geeilet hätten und wären bey uns geblieben; vielleicht 
wäre es beszer vor sie gewesen. Ich zweiflele aber 
nicht, dass Thnen auch in Jena nichts fehlen werde 
und verbleibe 


Meines Hochgeehrtesten Herrn Magistri 


Willigster Diener 
Ch. Wolff. 


Halle den 23 Jan. 
1718. 








P.$S. Wiszen Sie etwas, darinnen 
Jhnen ein Gefallen durch mich 
geschehen kann; so sollen Sie er- 
fahren, dasz ich noch wie vorhin 
mir eine Freude machen werde 
Ihnen zu dienen. Denn ich wollte, 
dasz Sie ruhig und vergnügt wä- 
ren. 


Von mehreren Briefen Wolffs, welche in der 
Sammlung von 1860 nur nach nicht ganz genauen 
Abschriften abgedruckt werden konnten, sind vor kur- 
zem unter den Schumacherschen Papieren die Origi- 
nale aufgefunden worden, weshalb wir es für unsere 
Pflicht erachten, die von den Originalen abweichen- 
den Stellen zu berichtigen: 

Brief No. 3 S. 3 Z. 7 woferne, Z. 14 schaffet, Z. 
19 wehrender Untersuchung, Z. 20 Ihro, Z. 22 für 
für eine hohe Gnade, Z. 28 Danck, Z. 32 von con- 
ditionibus, Z. 33 haben vor sowohl eine Academie des 
Sciences als auch eine andere dabey, Z. 34 dabey. 
Seite 4 Z. 1 Handwercke besorget werden, Z. 3 da- 
bey ... verlangten: Z. 4 in keine Tractaten, Z. 8 seyn, 
Z. 11 HochEdelgebohren, Z. 13...Ch. Wolff. 

Brief Nr. 4 $S. 4 Z. 7 v. u. maaszen, .... mobilis: 
sobald, Z. 5 wil, Z. 4 bey, Z. 1 gnung bekand. $. 5 
Z. 1 mirs, Z. 2 intention, Z. 4 Umstände fügen woll- 
ten. Die, Z. 8 Tranck, Z. 9 Dabey, Z. 13 geschickt 
seyn, Z. 5 v. u. Ch. Wolff mpp. 

Brief Nr. 5 S. 6 HochEdeler ete., Z. 1 die jenige 
.… HochEdeln, Z. 6 gleichen, Z. 7 sey, Z. 8 f. phy- 
sicalischen, Z. 11 Werck, Z. 4 v. u. gemeinet. Sie 
haben mir, Z. 2 v. u. machen künnen. $S. 7 Z. 1 vor- 
träglich, Z. 12 seyn, Z. 17 Ch. Wolff. 

Brief Nr. 6 Z. 7 v. u. HochEdeler p., Z. 4 v. u. 
HochEdeln, Z. 2 v. u. Ortes. S. 8 Z. 1 bey, Z. 2 
Haupt-Zweck, Z. 5 als wir sie bisher haben: wovon 
in den deutschen Schrifften, Z.8 nunmehro, Z. 9 und 
ich noch niemanden einigen Theil jemanden dedici- 
ciret, Z. 13 Cantzeley, Z. 15 HochEdeln mir dabey 
Gelegenheit melden 16 Schrifiten beqwem 17 für. 
Dero Bibliotheck 17 Wercken überschicken. Ich hüre 
...ist noch eines, Z. 14 v. u. dergleichen dürfiften 
13 seyn 12 unbekandt ist, Z. 11 v. u. ehe eines zu 
stande kommet, und über dieses...eigene kostbahre, 
Z. 9 darüber umb, Z. 6 v. u. Ihnen dienet .. .laszen; 
so würe, Z. 5 bey. S. 8 Z. 3 v. u. stellete, Z. 1 v. 
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u. Bibliothec...mit meinen Diensten. $. 9 Z. 2 v. 0. désirable. Du reste il ne s’agit pas ici d’une réclame 
mit grüsztem, Z. 3 Ewr HochEdeln, Z. 5 Ch Wolff | en faveur du cible électrique, dont il n’est pas impos- 


mpp., Z. 7 Hr. D. Remus. 


Note sur quelques expériences avec un cible 
électro-magnétique, par MN. H. Jacobi. 
(Lu le 22 mai 1863.) 


J'ai l'honneur de rendre compte à l’Académie de 
quelques expériences, faites il y a une huitaine d’an- 
nées sur un cible electromagnétique construit par moi, 
et dont je présente deux modèles à la Classe. 

Ces espèces de cibles peuvent être construites de 
différentes manières, mais ils sont fondés tous sur le 
même principe. Comme j'ai appris ils sont mainte- 
nant trés répandus en Angleterre, où ils servent aux 
exercices des nombreuses compagnies de carabiniers, 
formées par des volontaires, dont l’ensemble repré- 
senterait une formidable force de défense en cas d’une 
invasion. 

Le cible en question est composé de boulons, dont 
les têtes carrées de 1,25 de côté forment la surface 
plane du cible. L’un des modèles ci-joints présente un 
carré de 3,75 de côté et consiste en 9 têtes de boulon, 
l’autre est un carré de 25 de côté et n’est composé 
que de quatre boulons. Ces boulons font partie d’un 
circuit galvanique, dans lequel est intercalé un appa- 
reil à signaux, et sont montés de manière à pouvoir 
être déplacés par la moindre pression sur leurs têtes. 
Par cet écartement, même s’il n'excède pas 1 ou 2 
centièmes de pouce, le bout de ces boulons vient en 
contact avec une pièce métallique, et par là effectue 
la fermeture du circuit ainsi que la production du 
signal. La pression disparue, le boulon revient à sa 
place par un ressort à boudin ou par une espèce de 
bouffre en caoutchouc volcanisé, et le circuit est de 
nouveau rompu. Il est facile de faire un arrangement 
convenable afin d'indiquer, par un signal particulier 
et permanent, l’endroit du cible ou le numéro de la 
tête de boulon frappée par la balle. L’utilité de ce ci- 
ble électrique consiste en ce qu’on peut se passer d’un 
signaliste dont les indications pourraient être sujettes 
à des erreurs, et qui lui même se trouve souvent dans 
une position équivoque en cas que les tireurs soient 
peu habiles. La grande portée des carabines actuelles 
rend la transmission spontanée des signaux non moins 








sible qu’il ait deja reçu chez nous une application 
dans les exercices du tir. 

Les expériences sur le modèle de mon cible n’ont 
pu être faites que dans un appartement, n’admettant 
pas plus de 10 à 12 pas pour la distance du tir, 
distance assez grande du reste pour la justesse du 
tir, si l’on se sert, comme je l’ai fait, d’un revolver de 
Colt à détente assez dure. Néanmoins, ayant eu la 
main assez sûre, je n’ai jamais manqué le but de 
2,5 de côté. 

Les résultats de mes expériences n’ont pas rempli, 
à mon grand étonnement, ce que j'en attendais. Soit 
que je me servisse de balles coniques, soit de balles 
rondes, et quoique les boulons aient été assez mobiles 
pour céder à une légère pression même du doigt, au- 
cun signal ne se produisit. Pourtant les coups furent 
assez forts pour aplatir complètement les balles et 
pour briser en certains cas les angles des têtes de 
boulon. Ce phénomène curieux, dont je me convain- 
quis qu’il ne pouvait être attribué à aucun défaut de 
construction, me fit supposer que je me trouvais là 
en présence d’un de ces cas particuliers, où l’inertie 
des masses est en jeu, et dont des exemples se trou- 
vent dans les traités de physique. 

Dans mes nombreuses expériences sur les mines 
sous-marines, j'ai rencontré un cas analogue qu’il 
n’est pas sans intérêt de mentionner ici. Sur ma pro- 
position on avait construit à Cronstadt une espèce de 
ponton en grosses poutres, jointes très solidement 
ensemble. En y attachant sous la ligne d’eau un cais- 
son, rempli de 20 livres de poudre à canon, l’explo- 
sion de cette poudre fit soulever ce ponton, rempli 
d’une considérable quantité de lest pour lui assurer 
la stabilité nécessaire, à plusieurs archines au dessus 
de l’eau, et ouvrit une large voie d’eau. Le dégât 
ayant été réparé, je remplis le caisson de 3”, livres 
de coton-poudre. La voie d’eau, ouverte par l’explo- 
sion, fut de forme très régulière, mais plus considé- 
rable encore que dans l'expérience précédente. Mais 
ce qui a le plus étonné les personnes présentes, c’est 
que le brisement d’eau, produit par l'explosion, fut 
très insignifiant et que jusqu’au moment de couler 
bas, le ponton resta dans le repos le plus parfait, 


comme si rien ne lui était arrivé. L’explosion du co- 
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ton-poudre, étant beaucoup plus vive et instantanée 
que celle de la poudre à canon ordinaire, on doit 
attribuer à cette circonstance la différence dans la 
manière dont ces deux expériences se sont produites. 

L'appareil à signaux dont je me servis, consistait 
d’abord en un électro-aimant agissant sur son arma- 
ture. L'absence des signaux pourrait donc s’expliquer 
par ce que la durée de la fermeture du circuit et 
celle de l’action du courant ait été trop courte, pour 
vaincre l’inertie de l’armature. Je crus donc plus 
convenable de prendre un multiplicateur à aiguille 
légère et sensible, et d'augmenter la force de la bat- 
terie; cependant n’ayant non plus par ce moyen ob- 
tenu le résultat voulu, il fallait se rendre indépen- 
dant de l’inertie de l’appareil à signaux, et avoir re- 
cours à des signaux chimiques, dont il était facile de 
produire 50 — 60 par seconde au moyen d’un inter- 
rupteur. Cependant malgré toutes ces précautions 
je n’obtins des signaux que dans des cas rares. Je 
conçus alors qu’il ne s'agissait pas ici de l’inertie de 
l'appareil à signaux, mais bien de l'inertie des bou- 
lons; le choc étant de trop courte durée, le boulon 
atteint par la balle n’a pas le temps d’acquérir un 
mouvement quelconque. En effet, un déplacement de 
— "y de pouce seulement, aurait suffi à opérer 
la fermeture du circuit et par conséquent à produire 
le signal. En plaçant le cible à de plus grandes dis- 
tances, la vitesse de la balle est suffisamment affaiblie 
pour ne pas donner lieu aux inconvénients mentionnés. 
Mes expériences, dans lesquelles j'avais déjà réduit 
la charge de poudre à la moitié de la charge ordi- 
naire, étant restreintes par la localité et par la na- 
ture de l’arme dont je me servis, je dus recourir à 
d’autres moyens pour obtenir l'effet voulu. 

Je collais d’abord une feuille de papier sur la sur- 
face du cible. Les signaux se produisirent alors de 
temps en temps, mais pas régulièrement. En plaçant 
une feuille de papier à une petite distance devant la 
surface du cible, l'absence des signaux devint plus 
rare; mais en remplaçant la feuille de papier par une 
feuille de carton, ou en prenant deux où trois feuilles 
de papier, la régularité dans la production des signaux 
ne laissa rien à désirer. Je conclus de cette expé- 
rience: que même par une résistance très mi- 
nime en apparence, la force vive d’un projec- 
tile subit une diminution appréciable. Aussi suis- 








je d’avis que dans les expériences sur la vitesse des 


boulets de canon faites au moyen du chronoscope 
électrique, on pourrait constater également des dimi- 
nutions de vitesse ou des pertes de force vive prove- 
nant de la rupture des fils minces, faisant partie du 
circuit électrique et composant l’espèce de grille éta- 
blie sur le passage du projectile et que ce dernier est 
obligé de traverser. Dans ce cas, avant de n’avoir 
pas fait l'expérience, tout le monde se serait cru au- 
torisé de considérer ces pertes, occasionnées par des 
résistances n’agissant en apparence que par un élé- 
ment infiniment petit de chemin et aussi faibles que 
ne le sont les résistances d’un fil mince à rompre ou 
d’un écran de papier à pénétrer, de considérer ces 
pertes comme négligeables, en comparaison de la 
force vive du projectile. Il y a probablement encore 
d’autres phénomènes de ce genre, échappés à l’atten- 
tion des expérimentateurs et qui auraient pu servir 
d'appui à ma manière d'expliquer l'expérience sus- 
mentionnée du cible électrique. Pour apprécier ex- 
actement la diminution de vitesse éprouvée par un 
projectile traversant des écrans légers, on pourrait 
bien se servir du pendule ballistique ou peut-être mieux- 
encore du tambour tournant dont on se sert pour dé- 
terminer la vitesse des boulets de canon. 
L’importante question du jour est la construction 
des cuirasses en fer forgé, pour blinder les navires de 
guerre ou les batteries de terre. Je suis loin de croire 
que ces cuirasses en fer pourront être remplacées par 
d’autres moyens, mais il me paraît digne d’examiner, 
si leur épaisseur ne pourrait pas être diminuée tant 
soit peu, en employant des moyens analogues à ceux 
que nous venons d'indiquer. — Une économie à cet 
égard serait d'autant plus désirable, que les difficultés 
de la confection de ces grosses plaques de fer forgé 
augmentent excessivement avec leur épaisseur. 


Mikroskopische Untersuchungen über die 
Verfärbung der Federn zum Hochzeits- 
kleide bei einigen Vôgeln.nebstBetrach- 
tungen über das Verhältniss derselben 
zur Mauser. von N. Severtzof. (Lu le 8 
mai 1863.) 


Vor einigen Jahren, 1855, wurde von Schlegel 
die Verfärbung der Vogelfedern im Frühjahr entdeckt 
und der deutschen Ornithologen-Gesellschaft ange- 
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zeigt, aber vielfach bestritten. Zum Theil geschah 
dies, weil Schlegel zu weit in seinen Behauptungen 
ging, indem er die doppelte Mauser ganz verwarf, We- 
nigstens stark bezweifelte; auch keine Mauser im er- 
sten Herbst bei den Vügeln annahm, sondern nur eine 
Verfärbung, und endlich die Hypothese aufstellte, es 
wüchsen bei der Verfärbung die schon abgestorbenen 
trockenen Federn etwas nach (Naumannia, 1855). 

In demselben Journal sind Fälle von Farbenverän- 
derungen in den Federn notirt, wie sie bei doppelter 
Mauser vorkommen, wobei sich bei dem Abbalgen 
der betreffenden Exemplare keine Blutkiele zeigten. 
Hr. Martin, Conservator des Berliner Museums, be- 
merkte dies an Tauchenten (Fuligula). Sehr bestimmt 
war auch die Beobachtung über die Verfärbung der 
Kehle bei dem Plaukehlehen (Lusciola suecica) im 
Frühjahr, welche Dr. Altum an lebenden Vügeln im 
Käfig bemerkte, ohne ausfallende Federn zu sehen. 

Dennoch wurde die Verfärbung des Gefieders von 
den meisten Ornithologen, Brehm an der Spitze, aufs 
Entschiedenste für Täuschung erklärt. In mehreren 
Fällen, z. B. bei Motacilla flava, fand er an afrikanischen 
Winterexemplaren bei Untersuchung des Balges Blut- 
kiele; andere Fälle wurden theoretisch weggeleugnet, 
da doch in einer trockenen abgestorbenen Feder kein 
Lebensprocess sein künne und kein Umlauf der Säfte 
stattfinde. Das Mikroskop hätte in der Sache ent- 
scheiden künnen, aber, so viel ich über Verfärbung 
des Gefieders gelesen habe, nirgends sind mir mikro- 
skopische Untersuchungen begegnet. Ich habe nun 
selbst welche angestellt. 

Dazu wurde ich im Winter 1860 durch den Um- 
stand angeregt, dass ich bei der Revision der reichen 
süduralischen Sammlungen des Herrn Karelin meh- 
rere Exemplare des Vanellus gregarius mit schwar- 
zen, andere mit grauen und noch andere endlich 
theils mit schwarzen und theils mit grauen Bauchfe- 
dern fand. Das Grau war vom verschiedensten Ton, 
vom hellsten bis zum dunkelsten; die Küpfe waren 
oft scheckig, mit graubräunlichen Herbst- und schwar- 
zen Frühlingsfedern. Dies deutete auf Verfärbung. 

Im April 1861 erlegte ich am Uralflusse unter an- 
dern ein sehr buntes Exemplar, das mir Federn in 
allen Verfärbungsstufen zeigte. Ich untersuchte die- 
selben unter dem Mikroskop:*es ergab sich, dass die 
Verfärbung wirklich stattfindet, dass aber in der 
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Feder selbst kein Lebens-, sondern ein rein physi- 
kalischer Process vor sich geht, der also auch an der 
abgestorbenen Feder môglich ist, so lange sie an der 
Haut haftet (was jedoch nicht unbedingt nôthig ist). 
Eine solche Verfärbung einzelner Federn kommt so- 
gar an ausgestopften Bälgen vor — nicht mit den- 
selben Farben, wie im Leben der Vügel, aber in einer 
sehr belehrenden Weise für die Erklärung des Ver- 
färbungsprocesses bei lebenden Vügeln. Doch hievon 
später; zuerst darüber, was ich vermittelst des Mikro- 
skopes sah. Ich gebrauchte eine Linearvergrüsserung 
von 50 mal zur Übersicht grüsserer Theile der Feder, 
und von 300 mal, um den Process in ihren Zellen 
genau zu verfolgen; das eben angeführte Resultat er- 
gab sich gleich bei Vanellus gregarius, wurde aber 
ausserdem auch an anderen Arten bestätigt. 

Meine Beobachtungen umfassen drei Arten von Ver- 
firbung, denen derselbe physische Process, die En- 
dosmose, zu Grunde liegt: 1) normale Frühlings- 
verfärbung der lebenden Vügel; 2) anomale 
Sommerverfärbung derselben; 3) Verfärbung 
der todten Bälge. Diese drei Arten der Verfärbung 
erklären sich gegenseitig. Blaue Farben werden aus- 
serdem meist durch Einwirkung des Sonnenlichts in- 
tensiver; das ist eine Verfärbung ohne Endosmose, 
eine chemische Lichtwirkung. 

Die normale Frühlingsverfärbung sets in Europa 
nicht eben leicht zu beobachten, weil die Vügel, die 
diese Verfärbung zeigen, Zugvôgel sind und schon im 
Hochzeitskleide ankommen. Nur ausnahmsweise fin- 
den sich in Verfärbung begriffene, und am häufigsten 
bei dem in Westeuropa nicht vorkommenden Vanel- 
lus gregarius. An diesem sah ich und notirte gleich 
nach der Beobachtung Folgendes: 

1) Am Kopfe verbreitet sich die schwarze Farbe 
von der Achse der Feder (dem Schaft) zu den Rän- 
dern und zeigt sich zuerst an der Federspitze; mit 
blossem Auge sieht man einige graubräunliche Herbst- 
federn mit schwarzen, tropfenfürmigen Spitzenflecken, 
andere mit ganz schwarzen Spitzen und noch andere, 
die ganz schwarz sind. Bei 50-maliger Vergrüsserung 
zeigt sich deutlicher, dass bei den Schaftflecken die ein- 
zelnen Federbärte bloss bis zur Hälfte schwarz ge- 
färbt sind, und zwar sind die schwarzen Federtheile, 
bei durchfallendem Lichte braun, die unverfärbten 
graubräunlich-gelblich. Bei 300-maliger Vergrôsse- 
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rung sind die Zellen in den Federbärten und ihren 
Barbillen sichtbar; in den Zellen sind Kürnchen gleich 
dunklen Punkten und vollkommen gleich in den ver- 
färbten und unverfärbten Theilen der Feder vorhan- 
den. In den verfärbten, braunen Theiïlen der Feder 
sind Luftbläschen zu sehen, helle, scharf und dunkel 
umrandete Pünktchen. Diese sah ich bei frisch ge- 
rupften Federn, aber der Vogel, von dem sie genom- 
men waren, war seit zweien Tagen todt und sein 
Leib schon mürbe. Am folgenden Tage waren in die- 
sen vor 24 Stunden ausgerupften Federn keine Luft- 
bläschen mehr zu sehen. Sie zeigten mir, dass die 
Verfirbung durch eine amorphe Flüssigkeit geschieht, 
ohne Neubildung des kürnigen Zelleninhalts. Das Be- 
harren der Luftbläschen 2 Tage nach dem Tode und 
ihr weit schnelleres Verschwinden in der gerupften 
Feder zeigen, dass diese Flüssigkeit auch nach dem 
Tode des Vogels in die Feder dringt, wohl aber schon 
farblos, denn am Vogel überhaupt bemerkte ich nach 
seinem Tode keine Verdunkelung. 

Über die Art und Weise, wie die färbende Flüs- 
sigkeit in die schon trockene und abgestorbene Fe- 
der dringt, bemerkte ich Folgendes. Der Kiel der sich 
verfirbenden Feder, und zwar sein unterer, rühriger 
Theil, erscheint bei durchfallendem Lichte trüber und 
weniger durchsichtig als bei einer unveränderten Fe- 
der; seine Medulla verschrumpft; also findet kein Auf- 
leben der Gefisse statt, welche diese Feder während 
ihres Wachsthums nährten. Die färbende Flüssigkeit 
dringt endosmotisch durch die Federbasis und steigt, 
nach den Gesetzen der Capillarität, zwischen den 
Wänden der Federrühre und der Medulla auf. Es er- 
klärt dies die Erscheinung, dass nur kleine Federn 
mit dünnem Schaft verfärbungsfähig sind; die grossen 
Schwung- und Steuerfedern aber nie. Im undurch- 
sichtigen, markigen Theiïle des Federschaftes ist die 
verfärbende Flüssigkeit nicht zu sehen, nämlich bei 
durchfallendem Lichte. Unter dem Mikroskop be- 
trachtet, bemerkt man jedoch ein Gleiches auch hier, 
denn auch dieser Theil der Feder schwärzt sich im 
Frübjabr. 

Der Verfürbungsprocess der Federbärte auf dem 
Kopfe des Van. gregarius ist schon beschrieben; er- 
läutert wird er durch die gleichartige Erscheinung 
an den Brust- und Bauchfedern. Jedoch tritt an den 
Federn des Kopfes die Farbe des Hochzeitskleides 





gleich in ihrer vollen Intensität auf, aber als kleiner 
Fleck, der sich allmählich erweitert; auf der Brust 
und am Unterleibe ist dem nicht so. 

2) An der Brust und dem Unterleibe sind die Federn 
im Herbstkleide bekanntlich weiss; im Frühjahr die 
3rust (bis zum hinteren Ende des Sternums) schwarz, 
der Bauch rostroth. Die Verfärbung ist aber eine sebr 
allmähliche Verdunkelung der ganzen Feder; auf der 
Brust vom hellsten Grau bis in’s Dunkelschwarze, auf 
dem Bauche vom Weissgelblichen bis in’s brennend 
Rostrothe, das sich zum Kastanienbraun neigt, und 
schon beim Anfange des Processes sind alle Barbillen 
der noch hellgrauen oder schwach gelblichen Federn 
schwach, aber gleichmässig gefärbt. Dabeiï ist die vor- 
dere, unbedeckte Hälfte der Feder immer intensiver 
gefärbt als die bedeckte, die sowohl im Herbst, wie 
auch im Frübjahre unscheinbar graulich bleibt. Jedoch 
habe ich eimzelne Federn gefunden, auf welchen sich die 
anfangs kaum sichtbare Frühlingsfarbe, vom Schafte 
(und zwar von der Schaftspitze) ausgehend, noch lange 
picht ganz verbreitet hatte, sondern Spitzenflecken 
bildete, wie auf den Kopffedern; nur dass diese an- 
fangs helle Farbe sich erst dann zu verdunkeln an- 
fing, als sie sich auf der Feder schon vollständig verbrei- 
tet hatte. Das zeigt jedoch, dass auch hier die fär- 
bende Flüssigkeit endosmotisch von Zelle zu Zelle 
übergeht. Auch hier sind in den Zellen sehr kleine 
Luftbläschen zu sehen, welche die Gegenwart einer 
Flüssigkeit zeigen. Auch hier ist keine Neubildung 
von Zellenkürnchen zu bemerken, diese Kürnchen sind 
ganz gleich nach Form und Häufigkeit in verfärb- 
ten und weissen Federn. Jedoch erhalten auch diese 
Kôürnchen eine Farbenschicht, wie die Zellenwände; 
denn bei reflectirtem Lichte erscheinen sie in den ver- 
färbten Federn farbig, braun (bei schwarzen Brustfe- 
dern) oder rothbraun (bei rostrothen Bauchfedern). 

Zur Erklärung des Unterschiedes in der Verfär- 
bung der Federn des Kopfes und Unterleibes bemerke 
ich: 1) dass das Gewebe der letzteren weit lockerer 
ist und aus grüsseren Zellen mit dünneren Wänden 
besteht, und 2) dass die Brust- und Bauchfedern auf 
weit saftigeren Kürpertheilen wachsen als die des 
Kopfes (weshalb auch das lockerere Gewebe), und 
diese wohl darum im Frühjahr eine weit mehr ver- 
dünnte färbende Flüssigkeit erhalten. 

Diese Flüssigkeit trocknet im Gefieder des Leïbes 
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pach und nach schichtweise auf der inneren Seite der 
Zellenwände; aber es sind viele Schichten nôthig, um 
jede Zelle, also auch die ganze Feder, vollständig zu 
firben. Auf dem Kopfe dagegen wird gleich in jeder 
Zelle die volle Pigmentmasse abgesetzt, so z. B. in 
der Zelle a, « )b ) e , aber ehe sie trocknet, dringt 
der fortwährende Saftzufluss in die Zelle b, dann in 
e und so fort, wobei in den früher gefärbten Zellen 
ein Theil des an den Zellenwänden abgesetzten Pig- 
ments aufgelüst wird. Hierdurch wird erklärt, das an 
der vollständig verfärbten Feder gerade die Endzellen 
am dunkelsten sind, Auch ist das schichtweise Trock- 
nen der färbenden Flüssigkeit in den Zellen der Un- 
terleibsfedern nicht als vollständiges Trocknen zu ver- 
stehen, sondern als Concentration durch Verdampfen 
etwa bis zur Consistenz einer gesättigten Gummilô- 
sung. Vollständig trocknet die Feder im Frühjabr 
erst nach geschlossenem Verfärbungsprocesse. 

Unter dem Mikroskop ist noch etwas zu sehen, was 
die Richtigkeit meiner Erklärung beweist: Pigment- 
ausschwitzungen an den Spitzen der abgeriebenen 
Barbillen und verstossenen Federbärte. Eben diese 
Ausschwitzungen verursachen die Erscheinung, dass 
die verfärbte Feder dem blossen Auge wieder 
eben so frisch erscheint, wie eine neugewachsene. 
Die Barbillen sind einzellig, und hier concentrirt sich 
am meisten das verfärbende Pigment. Jedoch ist der 
Unterschied im Verfärbungsprocess der Kopf- und 
Unterleibsfedern des Van. gregarius, Wie schon er- 
wähnt, kein wesentlicher. Dass es bloss ein Dich- 
tigkeitsunterschied der verfärbenden Flüssigkeit ist, 
wird noch dadurch bestätigt, dass anfänglich sich 
auch die Brustfedern eben so wie die Kopffedern für- 
ben, nämlich durch eine allmähliche Verbreitung des 
Pigments. Dies sieht man deutlich bei dem anfängli- 
chen Erscheinen des hellgrauen Tons; dann erscheint 
das Pigment erst nahe an der Federachse, neben der 
Spitze. Ehe diese anfängliche Verfärbungsstelle sich 
verdunkelt, ist schon die ganze Feder hellgrau ver- 
färbt, eben weil die verfärbende Flüssigkeit eine dün- 
nere Pigmentlüsung ist als die in den Kopffedern 
enthaltene. Die weitere Verdunkelung habe ich gleich- 
mässig auf der ganzen Feder beobachtet. 

Noch ist zu bemerken, dass auf den schwärzesten 
Federn die Bärte, namentlich aber die Barbillen, bei 
durchfallendem Lichte unter dem Mikroskop durch- 
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sichtig braun erscheinen und hellbraun beim An- 
fange der Verfärbung, wenn sie sich dem blossen 
Auge grau und zwar bräunlich-grau, aber mit bläuli- 
chem Anfluge zeigen. Deshalb scheinen mir die 
rostrothe Farbe des Bauches und die schwarze der 
Brust nur unbedeutende Modificationen desselben Pig- 
ments zu sein. Ausserdem sind an der Gränze der 
schwarzen und rostrothen Farbe einzelne Federn 
schwarz mit rostrother Spitze, was man durch eine 
formliche Verdrängung des rostrothen Pigments durch 
das schwarze schwerlich erklären kann, da die rost- 
rothen Bauchfedern sich eben so allmählich und 
gleichmässig verdunkeln wie die schwarzen Brust- 
federn, nämlich vom Weissgelblichen bis ins Kasta- 
nienbraunrothe, und nicht so, dass sich die Spitze 
zuerst firbe und also erst rostrothes und dann 
schwarzes Pigment in die Feder dringe. 

Bei reflectirtem Lichte, auf einer undurchsichtigen 
Objecttafel, erscheint der Unterschied der schwarzen 
und rostrothen Farbe eben so grell unter dem Mi- 
kroskop, wie er sichtbar ist, wenn man mit blossem 
Auge die Feder betrachtet, während bei durchfallen- 
dem Lichte dieser Unterschied kaum merklich ist 
und nur einer schwächeren Färbung der rostrothen 
Federn gleichkommt. Also hängt dieser Farbenun- 
terschied wohl von einem Structurunterschiede der 
Federzellen ab, die dasselbe Pigment aus dem Kür- 
per erhalten, aber das Licht verschiedenartig zurück- 
strahlen. Worin jedoch dieser Structurunterschied be- 
steht, habe ich nicht ermitteln künnen. 

Der Gang der Verfärbung ist den mannigfaltig- 
sten individuellen Verschiedenheiten unterworfen, die 
jedoch eine sehr allmäbliche Stufenleiter zwischen 
zwei Extremen bilden — zwei Verfärbungstypen des 
Vanell. gregarius. Entweder färben sich nämlich die 
Federn gleichzeitig gleichformig. Dann wird der Kopf 
erst gleichmässig fein schwarz gefleckt, wegen der 
schwarzen Federspitzen; die Flecken werden allmäh- 
lich grôüsser, endlich ist der Kopf ganz schwarz. Der 
weisse Unterleib färbt sich dann gleichférmig grau 
und hell braunroth, welche beide Farben sich ins 
Schwarze und Kastanienrostrothe verdunkeln. Die 
Verdunkelung der Brust- und Bauchfedern ist in die- 
sem Falle meistens nicht gleichmässig. Oder es fär- 
ben sich die Federn ungleichzeitig; dabei wird der 
Vogel scheckig, sein Kleid zeigt ein buntes Gemisch 
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unverfärbter, halb verfärbter und vollständig verfärb- 
ter Federn. Alle müglichen Verfärbungsstufen fand 
ich in den Federn eines einzigen, am See Techalkar 
unweit des Urals am 13. (25.) April 1861 geschos- 
senen Vogels vereinigt, dessen Federn ich unter dem 
Mikroskop untersuchte. Aber auch die am gleich- 
mässigsten sich verfärbenden Exemplare von Vancl- 
lus gregarius zeigen, so lange der Process nicht ge- 
schlossen ist, einzelne abweichend gefärbte Federn 
auf der Brust, sowohl weisse als schwarze. 

Am Ural findet man im April (bei Uralsk) von un- 
serem Kiebitz sowohl ausgefärbte im vollen Hoch- 
zeitskleide, als in Verfärbung begriffene Exemplare; 
letztere seltener bei Guriev, an der Uralmündung. In 
der letzten Hälfte des März sind die in Verfärbung 
begriffenen vorherrschend. In der Sandwüste Kara- 
kum, an der NO-Spitze des Aralsee’s, und an der 
Syr-Darja beïm. Fort Perovsky, 500 Werst von der 
Mündung, in nahe gleicher Breite mit Guriev (Fort Pe- 
rovsky 44° 52’, Karakum 48°, Guriev 47° 6’) wurden 
im Frühjahr 1858 nur ausgefärbte Vügel geschossen. 
Dorthin kamen sie also schon im vollen Hochzeits- 
kleide, während sie am Ural, sowohl nach den von 
Hro. Karelin in den Jahren 1852—55 gesammelten 
Exemplaren, wie nach meinen Beobachtungen (1861), 
noch in der Verfärbung begriffen anlangen. Dasselbe 
ergiebt sich auch nach Exemplaren aus den Wüsten 
an der Sarpa. Die betreffenden Vügel sah ich bei den 
Herren Glitseh und Rickbeil in Sarepta (49%° N); 
demnach tritt die Verfärbung im Aralgebiete früher 
ein als im Kaspischen und ist vom Breitengrade un- 
abhängig; dies ist um so bemerkenswerther aus dem 
Grunde, weil V. gregarius bei Sarepta brütet, selte- 
ner schon bei Gurjev, wo er meist auf dem Zuge 
erscheint, und am Fort Perovsky gar nicht, sondern 
bloss durchzieht. Also erlangen viele Vügel dieser 
Art, die an der unteren Wolga nisten, ihr Braut- 
kleid erst am Brutplatz; ähnlich am Ural; üstlicher 
dagegen, im Aralgebiete, verfärben sie sich schon an 
den Orten, wo sie überwintern. Übrigens kommen 
auch am Ural manche schon verfärbt an. Überhaupt 
habe ich von den sich verfärbenden Vügeln am Aral- 
see und an der Syr-Darja im Frühjahr nur vollstän- 
dig ausgefärbte gesehen, am Ural aber eben so wohl 
ausgefärbte, als auch in der Verfärbung begriffene. 


Die letzteren sah ich nicht nur im März und April, 
Tome VI. 














sondern bis zur Hälfte des Mai (alten Stils, also ei- 
gentlich von Ende März bis Ende Mai), da sich die 
verschiedenen Arten nicht gleichzeitig verfärben, 
gleich wie wir es auch von den verschiedenen Indi- 
viduen des Vanellus gregarius erwähnt haben. So wur- 
den z. B. an demselben Tage, am 13. (25.) April 
1861, ein ausgefärbtes und ein in Verfärbung begrif- 
fenes Exemplar geschossen. 

Zuverlässige Beobachtungen über die Verfärbung 
machte ich noch an Limosa melanura, Limosa rufa, 
Tringa subarquata, Tringa variabilis und Numenius ar- 
quata. Der Analogie gemäss, môchte ich sie allen Cha- 
radriaden und Scolopaciden zuerkennen. Unter den 
Wasservügeln erkannte ich sie bei Fuligula rufina; un- 
ter den Sperlingsvügeln erinnere ich mich aus älterer 
Zeit die Verfärbung durch Saftzufluss bei Muscicapa 
luctuosa bemerkt zu haben. Die Charadriaden und Sco- 
lopaciden, bei denen ich die Verfärbung bloss nach Ana- 
logie vermuthe, kommen zum Uralfluss im Frübjahr 
schon in voller Hochzeitstracht, gleich wie auch viele, 
ja die meisten Exemplare derjenigen Arten, bei denen 
ich den Verfärbungsprocess noch beobachten konnte. 
Diese Beobachtungen brauchen aber nur kurz ange- 
führt zu werden, da der Process bei allen von mur 
beobachteten Vügeln genau derselbe ist wie bei Va- 
nellus gregarius. Dies gilt sogar von den Farben, wie 
schon aus dem Namensverzeichnisse der Arten zu se- 
hen ist, nämlich: schwarz, bei auffallendem Lichte 
unter dem Mikroskop gesättigt braun und rostroth, 
bei durchfallendem Lichte heller braun. Auch sah 
ich bei diesen Vügeln nicht so mannigfaltige Verfär- 
bungsstadien wie bei Vanellus gregarius. Die von 
mir erbeuteten Exemplare zeigten nur einzelne un- 
verfärbte oder unvollständig verfärbte Federn, da der 
Verfärbungsprocess bei ihnen zu Ende ging, und dies 
auch nur bei der kleineren Anzahl der Vügel; bei der 
Mehrzahl derselben war er bereits geschlossen. Des- 
halb kann ich hier auch nur die Kennzeichen anfüh- 
ren, an welchen ich die Verfärbung erkannte. 

Limosa rufa: Brust und Bauch (Männchen). Ein- 
zelne Federn noch in allen Abstufungen des Hoch- 
zeitskleides, vom Weissgelblichen bisin’stiefRostrothe; 
auch weisse, unverfärbte Federn darunter. Die sich 
firbenden Federn sind theilweise abgestossen; keine 
Blutkiele. Unter dem Mikroskop ist an den hellfar- 


bigen Federn der vertärbende Saft an Luftbläschen 
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zu erkennen. Überhaupt Alles wie an den Unterleibs- 
federn des Vanellus gregarius. V om 19. April(1. Mai) bis 
11.(23.)Maiist die vollständige Verfärbung, wenigstens 
am Ural, nur bei den Männchen sichtbar; die Weïb- 
chen verfärben sich nur am Oberleibe, unten bleiben 
viele Federn weiss, die verfärbten sind ganz hell 
rostroth in verschiedenen Abstufungen. Die Verfär- 
bung des Oberkürpers von einem einfürmigen Bräun- 
lichgrau zu einem in Dunkelbraun und Rostgelb ge- 
zeichneten Gefieder habe ich nicht beobachtet, auch 
keine Blutkiele gefunden, die auf Mauser hinwiesen; 
aber fertig gefärbte Federn waren vorhanden. Hier- 
aus ergiebt sich, dass die Erklärung der Verfär- 
bung der im Herbstgewande einfarbigen,in der 
Frühlingstracht aber fleckigen Federn eine 
noch zu lüsende Aufgabe ist. Ebenso unklar ist 
es, wie überhaupt die ungleichmässige, verschiedene 
Zeichnungen bildende Vertheilung des Pigments in 
den Federn stattfindet. Ein Wink zur Lüsung dieser 
Fragen ist jedoch durch das Verbleichen und Ab- 
reiben der gezeichneten Federn gegeben. Das Ver- 
bleichen beï’m Austrocknen ist nicht gleichmässig, so 
dass die Zeichnung, durch schwaches Bleichen der 
dunkleren und weit beträchtlicheres der helleren 
Stellen, immer deutlicher wird. Ferner nutzen sich 
die helleren Federtheile viel eher ab, so dass ihre 
Zellen ein mebr lockeres Gewebe haben müssen. Die 
Zeichnung wird daher wohl hauptsächlich durch 
Structurunterschiede in den verschiedenen Theilen 
der Feder bedingt, die beïm Austrocknen derselben 
deutlicher werden. 

Der Gedanke scheint erlaubt, dass das Erscheinen 
einer Zeichnung auf einer Feder, die im Herbst beï’m 
Wachsen einfarbig war, durch solche Structurunter- 
schiede der Federtheile bedingt ist, welche im fri- 
schen Zustande bloss in der Anlage vorhanden sind 
und erst bei der Austrocknung sich ausbilden, und 
dann auf die nachfolgende Verfärbung wirken; aber 
worin sie bestehen, darüber wage ich ohne directe 
Beobachtung keine Vermuthung auszusprechen ‘). 

Limosa melanura: Hals, Kropf und Brust. Die 
Hals- und Kropffedern theils ganz rostgelblichroth (im 
Hochzeitskleide), theils licht staubgrau (im Herbst- 
kleide) mit rostgelblichrothen Spitzen, also in unvol- 


1) Bei Limosa rufa lässt sich die Verfärbung auch an Exempla- 
ren aus der Umgegend von St. Petersburg beobachten. 


lendeter Verfärbung, die von der Federspitze be- 
ginnt. Auf der Brust sind wenige ganz weisse Federn 
(Herbstkleid), die meisten besitzen schwärzliche, rost- 
gelb, und in verschiedenen Färbungsstufen, schat- 
tirte Streifen. Die Structurverhältnisse, welche diese 
ungleiche Pigmentvertheilung bedingen, gelang es 
mir nicht bei mikroskopischer Beobachtung zu ermit- 
teln, wohl aber sah ich, neben der Verfärbung, 
auch eine Frühlingsmauser — jedoch eine sehr un- 
vollständige, die lange nicht bei allen erlegten Exem- 
plaren stattfand. Während des ganzen Frübjahrs 
und Sommers, vom April bis Juli, fallen nämlich 
einzelne Federn aus und werden durch neue er- 
setzt. Bis Ende Mai, bei anderen Exemplaren bis 
zur Hälfte des Juni, zeigen diese nachwachsenden Fe- 
dern die Farbe des Hochzeitskleides, später aber die- 
jenige des Herbstkleides, und Letzteres noch lange 
vor der eigentlichen Herbstmauser, die in der letzten 
Hälfte des Juli beginnt. Exemplare mit solchen nach- 
wachsenden, blutigen Federn, am 16.(28.) Mai er- 
beutet, hatten dabei auch vorjäbrige, deutlich in Ver- 
färbung begriffene Federn, und zwar halbverfärbte, 
am Kropf lichtgrau mit rostrüthlicher Spitze. 

Tringa subarquata. Unter den rostrothen Federn 
des Unterleibes sind einzelne weisse, unverfärbte 
und wenige hellrôthliche, in Verfärbung begriffene; 
11. (23.) Mai 1861. Zu dieser Zeit scheint der Ver- 
firbungsprocess auch unvollendet aufzuhüren, da sol- 
che Exemplare von T. subarquata mit weissscheckigem 
Unterleibe, ohne Blutkiele, auch später im Mai er- 
beutet wurden. Desgleichen zeigten einige Individuen 
der Zäimosa melanura im Anfang des Juni neben den 
neu gewachsenen, herbstlich gefärbten Federn auch 
abgetragene, unverfärbt gebliebene. Die äusseren Ver- 
hältnisse, welche auf den Verfärbungsprocess und 
dessen Dauer und Vollständigkeit Einfluss haben, wer- 
den wir in der Foige dieses Aufsatzes untersuchen. 

Tringa variabilis verhielt sich ebenso; an der 
Brust waren einzelne unverfärbte weisse und in Ver- 
färbung begriffene, graue Federn zu sehen. 

Numenius arquata. Meist ganz ohne Farbenverän- 
derung; bloss einzelne Rückenfedern verfärben sich 
rostrôthlich, im April. 

Fuligula rufina. Die schwarze Farbe des Hoch- 
zeitskleides am Unterleibe bei dem Männchen scheint 
durch Verfärbung zu entstehen; ein von Hrn. Rick- 
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beil in Sarepta erbeutetes Exemplar (Mai 1862), 
dessen Balg ich jetzt besitze, hat, anstatt eines rein 
schwarzen, einen dunkelgrauen Unterleib, dabeïi ein- 
zelne Federn (so weit ich mich erinnere, das Exem- 
plar ist mir nicht zur Hand) hell umrandet —ähulich 
den sich gleichmässig verfärbenden Exemplaren des 
Van. gregarius. 

Von Muscicapa luctuosa erinnere ich mich ein 
in Verfärbung begriffenes Exemplar auf dem Mos- 
kauer Vogelmarkte im Anfang Mai 1846 gesehen zu 
haben: am Rücken waren viele Federn noch herbst- 
lich graubraun, aber mit schwarzen Schaftflecken, wie 
am Kopfe des Van. gregarius. Auch bei diesem Vogel, 
der sowohl am Don als am Ural bloss verirrt erscheint, 
liesse sich die Verfärbung vielleicht in Petersburg 
beobachten, wie bei Limosa rufa. 


Eine andere Art von Verfärbung abgestorbener Fe- 
dern habe ich an der unteren Wolga, am Ural und in der 
Kirgisensteppe an Wasservügeln beobachtet, und zwar 
im Sommer, wie es scheint, ganz unabhängig von der 
Anlegung eines Hochzeitskleides, da sie nur bei einzel- 
nen Exemplaren vorkommt. Es ist eine rothgelbliche 
Färbung weisser oder grauer Federn; weisser Federn 
am Kopfe und Halse von erwachsenen Individuen 
von Cygnus olor und C. musicus und am Unterleibe 
von Anas crecca und Mergus albellus; grauer Federn 
am Halse und Kopfe von Anser cincreus und von jun- 
gen Exemplaren von C. olor und C. musicus. Von al- 
len diesen Arten werden bloss die im Sommer in den 
genannten Gegenden bleibenden Exemplare, nicht die 
durchziehenden, so verfärbt. Bei den Enten entsteht 
diese Verfärbung meist im Sommerkleide und über- 
haupt bei mageren Exemplaren, die wenig Fett, aber 
von gelbrôthlicher Farbe unter der Haut haben. Be- 
schmutzung durch rothe Erde oder eisenhaltiges Was- 
ser ist es nicht, wohl aber Einsaugen des farbigen Fettes 
aus der Haut in die Feder, durch Capillarität im dün- 
nen Schaft, und Endosmose im weiteren Zellgewebe 
der Fahne. 

Eine eben solche Verfärbung wie die eben er- 
wähnte habe ich aber auch an schon abgezogenen 
Vogelbälgen bemerkt, besonders an den Hinterhals- 
und Oberrückenfedern der Müven, wo an den Feder- 
wurzeln ein gelbrothes Fett in geringer Menge haftete. 





Dieses Fett dringt zuweilen in die Feder und sammelt 
sich in den Zellen der Federspitze, die davon gefärbt 
werden; während die übrigen, der Wurzel näher ge- 
legenen Theile, trotz dem dass der Farbstoff durch 
dieselben ging, farblos bleiben. Dies findet ganz so 
wie am Kopfe des Van. gregarius statt, wo der far- 
bige Saft durch die Federwurzel eindrang und dann 
sich in den Endzellen sammelte, dabei aber nahe am 
Schafte sich verdickte und sein Pigment absetzte. Die 
Farbstoffe sind verschieden, aber der Mechanismus ist 
in beiden Fällen genau derselbe und, in der abgestor- 
benen Feder selbst, sowohl am lebenden Vogel als 
auch am todten Balge, sicher kein Lebensprocess, kein 
Saftumlauf in Capillargefässen sondern ein rein phy- 
sikalischer Process der Capillarität und der Endos- 
mose. Dadurch wird also Brehm’s theoretischer Ein- 
wand, dass in der trockenen Feder kein Saftumlauf, 
also auch keine Verfärbung sein kôünne, gänzlich be- 
seitigt. Wenn am Balge Farbstoff aus der Haut in die 
Feder dringt, was sich in jeder Sammlung bestätigen 
lässt, so ist auch eine Beobachtung desselben Pro- 
cesses bei dem lebenden Vogel aus theoretischen 
Gründen und bloss scheinbarer Unmüglichkeit wegen 
nicht wegzuläugnen. 

Aber auch der erste Entdecker der Verfärbung, 
Schlegel, ist zu weit gegangen, wenn er die doppelte 
Mauser bei allen Vôgeln unbedingt leugnete und bei 
der Verfärbung ein Nachwachsen der abgeriebenen 
Federn behauptete. Dass letzteres blos scheinbar ist, 
bedingt durch Ausschwitzen des Farbstoffs aus ver- 
letzten Zellen der Federbärte, ist schon oben erklärt; 
eine doppelte Mauser aber habe ich bei mehreren 
Vügeln eben so bestimmt beobachtet wie die Gegner 
Schlegel’s, obgleich sie andererseits bei manchen 
Vügeln, denen man sie zuschreibt, geleugnet werden 
muss. Aus meinen Beobachtungen ist zu schliessen, 
dass das Hochzeitskleid bei den Vügeln auf sehr ver- 
schiedene Weisen entsteht: 


1) Durch Verfärbung, wie oben beschrieben. 


2) Durch Mauser, d. h. Ausfallen der vorhande- 
nen Federn und Ersetzen derselben durch neue. 
Diese Mauser ist: 

a) Total, wenn das ganze kleine Gefieder zwei- 


mal jährlich gewechselt wird, wobei das 


Hochzeitskleid entweder im Herbst, wie bei 
22* 
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Anas boschas, oder im Frühjabr angelegt 
wird; oder es fängt die Hochzeitsmauser im 
Herbst an, wird im Winter unterbrochen 
und endigt im Frühjahr, so bei Anas stre- 
pera. Sicher habe ich die vollständige Hoch- 
zeitsmauser bei den eigentlichen Enten beob- 
achtet; wahrscheinlich mausern auch die Sä- 
ger (Mergus); die Fuligula-Arten wohl nicht 
alle, da einige, wie Æ. rufina, wahrschein- 
lich sich verfärben. 

b) Partiell, namentlich für Kopf- und Halsfe- 
dern geltend. Ich beobachtete diese Art von 
Mauser bei den Müven; namentlich -kommt 
Larus ridibundus im Frühjahr unvermausert 
zum Ural und mausert dort ganz bestimmt. 


3) Durch Nachwachsen neuer Schmuckfedern, na- 
mentlich am Kopfe und Halse, wobei die alten 
Federn nicht ausfallen, sondern die neuen zwi- 
schen denselben wachsen. Dies geschieht: 

a) Mit Farbenveränderung am übrigen Gefie- 
der, wahrscheïinlich (nach der Analogie mit 
den Geschlechtsverwandten zu urtheiïlen) 
durch Verfärbung, z. B. bei Machetes pugnax. 
Dieser kommt zum Ural schon im Hochzeits- 
kleide, aber mit blutigen, noch nicht ausge- 
wachsenen Schmuckfedern ; an der Mündung 
des Flusses erscheint er in der Hälfte des 
März und ohue Schmuckfedern, aber solche 
Exemplare habe ich nicht frisch zur Unter- 
suchung erhalten. 

b) Ohne Farbenveränderung: hierher Otis Hu- 
bara, O. Tarda, die Podiceps-Arten. Ofis te- 
trax verbindet diese Mauserform, 3b, mit 24, 
iudem bei ihr im Frühjahr die verlängerten 
Schmuckfedern am Halse ausfallende Herbst- 
federn ersetzen. 


4) Durch Abfallen unscheinbar gefärbter Feder- 
spitzen: hierher die meisten Sperlingsvügel, 
dann ganz bestimmt die Saxicola-Arten, denen 
viele deutsche Ornithologen eine doppelte Mau- 
ser zuschreiben, bei denen man aber im Herbst 
bloss die Federn aufzuheben braucht, um die 
durch graubräunliche Federspitzen verdeckte 
Früblingsfarbe zu sehen. Bei ihnen sind auch 
die Frühlingsfedern gerade um die Länge die- 





ser Spitzen kürzer, als die Herbstfedern; auch 
habe ich sie in verschiedenen Stadien des 
Abreibens beobachtet. Sie nutzen sich wohl 
ab, lassen aber schmale Federsäume von der 
Spitzenfarbe zurück, die abgerieben werden. 

Besonders wurde die doppelte Mauser bei den Mo- 
tacilla-Arten von Brehm entschieden behauptet. Mir 
kommt sie indessen bei ihnen zweifelhaft vor; denn 
bei Motac. flava var. melanocephala war im Herbst 
(Ende August), an der Syr-Darja, die schwarze Früh- 
lingsfarbe des Kopfes schon vorhanden und bloss 
durch unscheinbare Federspitzen verdeckt. Auch war 
bei dieser Art schon im frühesten Frühjahr das Ge- 
fieder sehr schün gelb gefärbt, dabei aber auch ver- 
stossen, wie bei Saxicola (Syr-Darja, Ende März 
1858). Brehm stützt sich darauf, dass er an Win- 
terexemplaren aus dem Sudan Blutkiele fand; aber 
wir haben schon bei Zimosa melanura gesehen, dass 
dies kein Beweis für Normalmauser ist; auch bei der 
Verfärbung fallen einzelne Federn aus und werden 
durch neue ersetzt. Das Schwärzen des Kopfes und 
der Kehle der Mot. alba lässt sich ebenso durch Ver- 
fürbung als durch Mauser erklären, ersteres aber mehr 
übereinstimmend mit dem Frübjahrszustande ihres 
Gefeders. 

Ob aber die Frühlingsverschôünerung der Mot. flava 
und ihrer zahlreichen Abänderungen durch eine eben 
solche Verfärbung bedingt wird, wie schon beschrie- 
ben, d. h. durch Pigmentzufluss, darf ich nicht be- 
stimmt sagen, ohne es im Mikroskop gesehen zu ha- 
ben; in den von mir besuchten Ländern kommen die 
gelben Bachstelzen im Frühjahr schon ausgefärbt an. 
Auch ist ihr Gelb eine Spectralfarbe, und solche Far- 
ben werden durch das blosse Austrocknen der Fe- 
der bei chemischer Wirkung des Lichts erhüht. Viel- 
leicht influirt auf dieselben, wie wir gleich erläutern 
werden, auch das atmosphärische Ozon. Bei Coracias 
garrula, Merops apiaster, AT. persicus habe ich diese 
Farbenerhühung auf’s Bestimmteste beobachtet. Sebr 
bedeutend ist sie bei Coracias garrula am Kopf, Hals 
und Kropf, die frisch vermausert schmutzig grau- 
grünlich aussehen (und das bei Alten, mit verknü- 
cherten Sehnen), während die daneben gebliebenen ab- 
genutzten Federn schôün türkisblau sind. Bei Merops 
persicus sind die frischen Federn grasgrün, in’s Oli- 
venfarbige, die abgetragenen schôn in’s Bläulichgrüne 
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übergehend, dunkler als spangrün, heller und bläuhi-, 
cher als die Malachitfarbe. Diese Federfarben sind, 
auch von einer besonderen Zellenstructur begleitet: 
durchscheinende, gleichmässig gefärbte Zellen, durch} 
einfache Linien von einander getrennt, ohne kür- 
nigen Inhalt und ohne doppelte Contoure. Wären sie 
ächte bläschenformige Zellen, so wären doppelte Con- 
toure sichtbar, dagegen sind sie ohne innere Hüh- 
lung, dicht und schwammig, denn die Feder wird 
leicht durchnässt und ist dann von der unscheinbaren 
Farbe der frischgewachsenen, wie wir sie oben er- 
wähnt haben. 

Kehren wir nun zur Verfärbung durch Saftzufluss 
zurück. Diese Verfärbung der Feder ist, wie gesagt, 
eine rein physikalische, keine Lebenserschemung. 
Aber in der Haut, die nicht abstirbt, ist dieser Saft- 
zufluss eine Lebenserscheinung, dieselbe Erscheinung, 
welche, nur in stärkerem Grade, auch bei der eigent- 
lichen Mauser vorkommt. Bei einem schwächeren 
Saftzuflusse findet Abscheidung von Pigment statt, 
welches wohl im Blutplasma aufgelüst war und in der 
beschriebenen Weise in die schon vorhandenen Federn 
dringt. Bei einem stärkeren Saftzuflusse ist Neubil- 
dung von Federn bedingt, welche die alten verdrän- 
gen (normal), oder zwischen ihnen wachsen (Halskrau- 
sen des Kampfhahns und des Kragentrappen). Den 
Übergang beider Processe in einander habe ich, wie 








gesagt, bei Limosa melanura beobachtet, so dass ihre 
wesentliche Einheit nicht bloss eine theoretische und 
abstracte, sondern eine concrete, thatsächliche ist. 
Wie schon angedeutet, mag wohl das Ozon der 
Luft unter den Ursachen, welche die Verfärbung be- 
dingen, eine wesentliche Rolle spielen; doch will ich 
durch diese Hypothese den (mir übrigens dunkelen) 
Einfluss auch der Sexualerregung nicht leugnen. Das 
Ozon ist indessen elektrisirter Sauerstoff, der kräfti- 
gere chemische Wirkung hat als Sauerstoff im ge- 
wôühnlichen Zustande: nichts Unwahrscheinliches liegt 
darin, dass eben seine chemische Wirkung, und nicht 
das blosse Trocknen des Saftes, die Farbenintensität 
des eindringenden Pigments in den Federzellen er- 
hüht. Nach den Beobachtungen der Physiker (z. B. 
von Camille St. Pierre in Montpellier) ist am mei- 
sten Ozon in der Luft im Frühjahr, zur Verfärbungs- 
zeit, enthalten, mehr bei SO,$S und SW Winden, als bei 





den entgegengesetzten; und wirklich stockte eine noch 


unvollendete Verfärbung vieler Limosen und Strand- 
läufer in der Hälfte des Mai 1861 bei Nordwinden, die 
nach Camille St. Pierre eine Ozonverminderung in 
der Luft bedingen. Nach klinischen Beobachtungen 
endlich verstärkt das Ozon, wie ich von Dr. Delau- 
nay in Moskau erfuhr und wie auch C. St. Pierre 
anführt, Katarrhalkrankheiten, namentlich in der 
Kehle und am Halse. Eben an diesen Stellen wird im 
Frühjahr Neuwachsen der Federn beobachtet, auch 
Hautgeschwülste, wie bei den Trappen und Kampi- 
hähnen. Die Mauser selbst ist ein normaler Hautka- 
tarrh der Vôgel, die bekanntlich dabei kränkeln. 
Hautkatarrhe hat Dr. Delaunay bei Menschen beob- 
achtet: Entzündung und Schwellen des Corium, Ab- 
schälen der Epidermis, Schmerz in den Haarwurzeln, 
Haarwechsel charakterisiren dieselben — Alles den pa- 
thologischen Erscheinungen der Mauser hôchst ähn- 
lich. Und so wäre das Ozon (was zu seinen chemi- 
schen Eigenschaften trefflich passt) der atmosphäri- 
sche Agent der Verfärbung und Mauser, wenigstens 
ein Agent, der diese Processe steigert, wenn er sie 
auch bloss in Verbindung mit anderen Ursachen be- 
wirkt. Natürlich aber sind zur Entscheidung darüber 
fleissige Beobachtungen der Mauser und Verfärbung 
uôthig, und zwar mit ozonometrischen verbunden. 


Über einen alten Schädel aus Meklenburg, 
der ais von einem dortigen Wenden 
oder Obotriten stammend betrachtet 
wird, und seine Ahnlichkeit mit Schä- 
den der nordischen Bronze-Periode:;: 
von K. E. v. Baer. (Lu le 5 juin 1863.) 


J 
(Mit einer Tafel.) 
Vorwort. 


Retzius hat zuerst darauf aufmerksam gemacht, 
dass die Schädel der Slavischen Vülker sich durch 
Kürze und entsprechende Breite, gewühnlich auch 
durch Hühe auszeichnen. Retzius hatte mehrere Sla- 
ven-Stimme vereinigt. Van der Hoeven hat diese 
Verhältnisse im Allgemeinen bestätigt. Meine Mes- 
sungen an Kôpfen von Russen aus verschiedenen Ge- 
genden') haben zwar ein viel geringeres Vorherr- 





1) Bulletin de la classe physico-mathématique, T. XVII, N. 12 — 
14, 1858. Späther (1861) in einem Anhange zu Pauly’s Peuples de 
la Russie. 
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schen der Breiten-Dimension in diesem Volke nach- 
gewiesen als Retzius fand, und spätere Beobachtun- 
gen haben es mir bestätigt, was ich schon damals 
geïussert hatte, dass in den Klein-Russen die Bra- 
chycephalie entschiedener und allgemeiner ist als bei 
den Gross-Russen, deren Schädelbau überhaupt mehr 
wechselt: während bei jenen das Hinterhaupt in der 
Regel sehr abgeflacht ist, steht es bei diesen gewühn- 
lich mehr hervor. Prof. Kopernicki in Kiew hat 
dasselbe Verhältniss aus noch grüsserem Material 
nachgewiesen, und mehrere Slavenstämme unter ein- 
ander verglichen ?), um für sie Mittelzahlen zu finden. 

Bei den meisten Vülkern, deren Sprachen zu dem 
Indogermanischen Sprachstamme gehüren, ist die Do- 
lichocephalie entschieden, und wo sie zurücktritt und 
einer mehr breiten Kopfform Platz macht, lässt sich 
die starke Beimischung anderen Blutes theils nach- 
weisen, theils vermuthen. Die Schädel-Form der Ger- 
manischen Vôlker des Nordens ist an den Schweden 
so vollständig von Retzius beschrieben, dass sie als 
Vergleichungspunkt dienen kann. Sie ist dolichoce- 
phal mit stark vortretender Schuppe des Hinterhaupt- 
beines. Die nürdlichen Deutschen schliessen sich die- 
sen an, obgleich die Breiten-Dimension schon etwas 
mehr entwickelt zu sein pflegt. Bei den südwestlichen 
Deutschen nimmt aber die Breiten-Dimension auffal- 
lend zu, und in der Schweiz sind viele Küpfe geradezu 
brachycephal zu nennen. Als Grund dieser Umfor- 
mung kann man die stärkere Mischung mit dem Ur- 
stamme vermuthen, der vor der Einwanderung Ari- 
scher Vülker Mittel-Europa bewohnte, und im Berg- 
lande ohne Zweifel am wenigsten zurückwich und 
am längsten sich erhielt, wovon die sogenannten Ro- 
manen noch jetzt die Reste sein werden). In Frank- 
reich scheint die Kopfform nach dem Material, das 
ich gesehen habe, noch mehr zu variren als im 
Deutschland. Unter den Küpfen, die in der Blumen- 
bachschen Sammlung vorkommen, glaubte ich drei 
verschiedene Typen unterscheiden zu müssen, wie 
sie aber vertheilt sind, ob etwa nach den alten Bevül- 
kerungen, darüber konnte ich in Gôttingen nicht ein- 
mal zu einer vorläufigen Meinung kommen, da alle 
specielleren Nachrichten über die Gegenden, aus de- 





2) Yangepcurercria usBbcria N. 1 (1861). 
3) Baer: Über den Schädelbau der Rhätischen Romanen. Bul- 
letin de l’Académie de St.-Pétersbourg I. 
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nen die Personen gebürtig waren, deren Kôüpfe sich 
hier finden, fehlten. Sie waren meist von der gros- 
sen Armee Napoleons I in den Hospitälern Deutsch- 
lands zurückgeblieben. In Paris glaubte ich mich 
im J. 1859 darüber leicht belehren zu kônnen, allein 
so reichhaltig auch die dortige anthropologische 
Sammlung mit Material aus manchen fernen Gegen- 
den, namentlich dem hüchsten Norden und der Süd- 
see, auch aus Algerien versehen ist, so fragte ich da- 
mals doch vergeblich nach Küpfen aus verschiedenen 
Gegenden Frankreichs. Nicht einmal Basken-Schädel 
konnte ich zur Ansicht erhalten. Ich muss es also 
ganz unentschieden lassen, ob der brachycephale 
Charakter des letzteren Volkes in der jetzigen Be- 
vülkerung des südlichen Frankreïichs, die aus mannig- 
facher Mischung entstanden ist, kenntlich geblieben 
ist, wie ich vermuthe ‘). 

Dass ich diesen Excurs meiner kleinen Mittheilung 
über einen Kopf, den man für den eines alten Wen- 
den aus Meklenburg hält, voranschicke, geschieht 
nicht etwa, weil ich von der festen Überzeugung 
ausgehe, dass aus ursprünglich vüllig verschiedenen 
Typen durch geschlechtliche Mischung die mannigfa- 
chen Modificationen, die sich jetzt unter den nicht 
isolirten Vülkern und ihren weiteren Gliederungen 
erkennen lassen, entstanden sind, sondern weil ich 
kein anderes Mittel sehe, positive Begründungen der 
verschiedenen allgemeinen Ansichten, welche über 
diese Verhältnisse ausgesprochen werden, zu erhal- 
ten, als sie vorläufig anzunehmen, und zu versuchen, 
in wie weit sie sich durchführen lassen, und gewis- 
senhaft zu notiren, wo sie nicht ausreichen. Mir 
scheint es überhaupt jetzt viel weniger Bedürfniss 
Classificationen des ganzen Menschengeschlechtes zu 
entwerfen, weil das Material dazu viel zu dürftig ist, 
als für die leitenden Grundansichten Begründung zu 
gewinnen. 

Von der einen Seite glaubt man, Clima, Nahrung, 
Lebensweise und überhaupt äussere physische Ein- 
wirkungen aller Art haben in dem ursprünglich ein- 
heitlichen Character des Menschengeschlechtes die 
verschiedenen Variationen ‘erzeugt. Fast wie die Cre- 
tin-Bildung ohne Zweifel eine krankhafte Umbildung 





4) Damals (1859) bestand die so thätige Société d'anthropologie 
noch nicht. Jetzt wird diese wohl ein reicheres Material zusammen 
gebracht haben. 
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ist, welche durch äussere Verhältnisse erzeugt wird, 
sollen auch die gesunden Stamm-Verschiedenheiten 
sich erzeugt haben, allerdings nur in sehr langen 
Zeiträumen und durch viele Generationen hindurch. 
Als Repräsentanten dieser Ansicht kann man Blu- 
menbach und überhaupt die älteren Anthropologen 
bis Prichard betrachten. Dieser Ansicht entgegen 
steht eine andere, jetzt besonders in Amerika ver- 
fochtene, welche ursprünglich verschiedene Formen 
annimmt, die sich unverändert erhalten sollen, wenn 
sie nicht gemischt werden. Eine dritte Ansicht nimmt 
vorzüglich im Schädelbau eine Ausbildung mit der 
Zeit an, die besonders von der geistigen Ausbildung 
abhängig wäre. Diese Ansicht ist vorzüglich durch 
den Abbé Frère”) verfochten, der den zahlreich von 
ihm in Frankreich ausgegrabenen Schädeln ansehen 
zu künnen glaubte, aus welcher Zeit sie stammen. 
Ganz abgesehen von den phantasiereichen Suppositio- 
nen, an denen sein Buch leidet, und die ihm geringe 
Beachtung von Seiten der Anthropologen zugezogen 
haben, stimmt doch die Grund-Ansicht mit der weit 
verbreiteten Überzeugung überein, dass bei hüherer 
geistiger Entwickelung das Hirn sich vergrüssert, und 
umgekehrt eine hühere Entwickelung des Hirns auch 
mehr geistige Befähigung bedingt. Wir dürfen aller- 
dings nicht mehr behaupten, dass die grüssere Räum- 
lichkeit des Schädels, abhängig von dem grüsseren 
Volumen des Hirns, das volle Maass für die geistige 
Ausbildung oder auch nur die geistige Anlage ist, 
seitdem Tiedemann durch Messungen das grüsste 
Volumen an einem Botokuden nachgewiesen hat, auch, 
wie Retzius sagt, die Schwedischen Bäuerinnen grüs- 
sere Schädelhühlen haben als Schwedische Frauen 
hüherer Stände, und Rudolph Wagner nachgewiesen 
hat, wie unsicher begründet die Lehre von dem gros- 
sen Volumen des Gesammthirns bei geistiger Bega- 
bung noch ist. Neuerlich hat Herr Broca gezeigt, 
dass unter altfranzüsischen Schädeln die Mittelform, 
die wahrscheinlich durch die Vermischung zweier he- 
terogener entstanden ist, weniger geräumig ist als 
diese beiden. Solche und ähnliche Erfahrungen scheï- 
nen our nachzuweisen, dass diejenigen Theile, von 
welchen die Bewegungen bedingt werden, eben s0 
wohl Ansprüche auf Räumlichkeit im Hirn haben, 


5) Principes de lu philosophie de l'histoire, par l'abbé Frère. 





als die Apparate für geistige Functionen. Eine stär- 
kere Übung der Muskulatur des Leibes wird wahr- 
scheinlich auch eine stärkere Entwickelung der mo- 
torischen Organe zur Folge haben, die ihrerseits wie- 
der bei besserer Entwickelung die Muskeln kräftiger 
anregen werden. Es werden also wohl nur einzelne 
Theïile des Hirns, und namentlich die Hemisphären 
oder einzelne Abschnitte derselben sein, deren Ent- 
wickelung mit der geistigen Begabung adäquat sein 
wird. Eine gewisse Fülle des Hirns, namentlich in 
der Stirn- und Scheitelgegend, wodurch diese bes- 
ser gewülbt werden, dürften doch der geistigen Be- 
fühigung entsprechen. Wenigstens wird man den di- 
klinischen, nach beiden Seiten stark abfallenden Scheï- 
tel der Esquimaux, Neuholländer, Tungusen und an- 
derer Vôülker bei geistig vorgeschrittenen kaum fin- 
den. In dieser Beziehung scheinen die Indogermani- 
schen Vülker mir wirklich einen Fortschritt mit der 
Zeit nachzuweisen, was hier aber nicht weiter durch- 
geführt werden kann. Überhaupt soll hier keine die- 
ser Ansichten verfochten werden. Alle drei berufen 
sich auf Erfahrungen, aber meistens auf sehr verein- 
zelte. Vielleicht sind auch alle drei wahr, so dass 
wir mit sehr complicirten Verhältnissen zu thun ha- 
ben. Ich gestehe, dass ich vorläufig dieser Überzeu- 
gung mich nicht entziehen kann. Aber je complicir- 


|ter die bedingenden Verhältnisse sein mügen, um so 


mehr müssen wir ungefähr so verfahren wie mit al- 
gebraischen Aufgaben, in denen mehrere unbekannte 
Grüssen vorkommen. Wie man dort, um die unbe- 
kannten Grôssen bestimmen zu künnen, für jede eine 
besondere Gleichung suchen muss, so gehürt für un- 
sere Aufgabe für jede der einzelnen Meinungen oder 
Hypothesen eine besondere Vergleichung, aber frei- 
lich nicht mit geringem Material, nämlich nicht mit 
Einzelheiten, sondern mit Sammen und Mittelzahlen. 
Nur wenn wir jede Hypothese einzeln prüfen, werden 
wir die Wahrheiït jeder einzelnen beurtheilen künnen, 
aber auch noch die mehrseitige Einwirkung nachweï- 
sen künnen, wenn sie besteht. 

So habe ich hier des früher schon ausgeführten 
Versuches erwähnt, die Variationen des nordgerma- 
nischen, Allemannischen und Schweizerisch-Alleman- 
nischen Kopfbaues von Vermischung mit früheren 
Bewohnern des Landes abzuleiten. Ahnliches wird 
sogleich in Bezug auf die Slaven berührt werden. Da 
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auch im Norden Schottlands die brachycephale Kopf- 
bildung nicht selten vorkommen soll, so vermuthet 
man auch hier einen Vor-Keltischen Stamm. Es 
künnte aber auch sein, dass der Grund ein anderer 
wäre. Es scheint fast als ob das Leben auf den Ber- 
gen in der Folge der Generationen eine Erhühung 
und damit verbundene Verkürzung des Schädels ver- 
anlasste. Es ist auffallend, dass in Neu-Guinea die 
Bewohner der Küsten einen viel flacheren Schädel zu 
haben scheinen als die Bewohner des Innern. Lappen 
und Esquimaux haben sehr typische Schädel, die 
aber ganz verschieden von einander sind, bei den Es- 
quimaux ist er lang, bei den Lappen kürzer, aber im 
Verhältniss zur Länge hüher und breiter; die Esqui- 
maux sind ein Ufervolk, die Lappen vorherrschend 
ein Bergvolk. Die Kaukasischen Bergvülker haben 
auffallend hohe und kurze Schädel, besonders die 
Lesghier, die Tscherkessen sind etwas mehr dolicho- 
cephal. Wie viel mag daran der ursprüngliche Typus 
Antheil haben? Ich weiss es nicht. Auch unter den 
Slavischen Vülkern, deren Küpfe ich gesehen habe, 
haben die Bergbewohnenden Slowaken die kürzesten 
und hüchsten Küpfe. Dennoch darf man nicht glau- 
ben. dass die Hühe des Wohngebietes immer im Ver- 
hältniss zur Hühe des Schädels steht, denn die Kir- 
gisen haben kurze hohe Küpfe. Aber mir ist von kei- 


6 e : À | 
nem Bergvolke ein so langer und sackformig nieder- 


gedrückter Schädel vorgekommen, wie Blumenbach?s 
alter Bataver, oder zwei andere Schädel, die in sei- 
ner Sammlung sind und von der Insel Marken stam- 
men. Verkürzt nun das Leben auf Bergen die Schä- 
del, so künnten die Schweizerischen nicht nur, son- 
dern auch die Romanischen durch diesen Einfluss 
ihre Form erhalten haben, die sie lange Zeit in den 
Ebenen forterben werden. Ich darf mich auf die bra- 
chycephalen Schotten nicht berufen, da ich nicht 
weiss, ob sie mehr den Bergen oder den Küsten an- 
gehüren. Es wäre wünschenswerth, dass man die 
Sache untersuchte. Diejenigen Schottischen Schädel, 
die ich gesehen habe, waren alle dolicocephal, wie 
überhaupt alle, welche entschieden Keltischen Ur- 
sprungs sind. 

Deswegen künnte man den auffallend grossen und 
langen Schädel aus alter Zeit, den Herr Prof. Schaaf- 
hausen in Müller’s Archiv 1858, S. 153 beschrie- 
ben und abgebildet hat, so lange noch für einen Kel- 


tischen oder Kimrischen halten, — allerdings mit 
ganz ungewühnlich starker Entwickelung der Augen- 
braunen-Bogen und Flachheiït der Stirn — bis noch 
mehr Nachweise von einem Europäischen Urvolke 
mit langgezogenen und zugleich grossen Schädeln vor- 
liegen. Wenn der bei Moulin-Quignon in der Picardie 
von Herrn Boucher de Perthes neulich gefundene 
Unterkiefer sich als ächt erweist, kônnte er dazu 
Veranlassung geben, denn dieser Unterkiefer kann 
offenbar nur zu einem langgezogenen Schädel mit vor- 
tretendem Oberkiefer gehüren. Bis aber dieser Be- 
weis durchgeführt ist, scheint mir von ganz alten Euro- 
päischen Kopfformen nur die brachycephale, welche 
man in den Basken, Romanen und Lappen erhalten 
 findet, vollständig nachgewiesen. 

Diese Bemerkungen habe ich dem nachfolgenden 
| kleinen Aufsatze vorsetzen wollen, der schon vor 3 
 Jahren abgefasst war, und zu dem die Lithographien 
auch schon vor 2 Jahren angefertigt wurden. Es hat- 
ten damals die Arbeiten der société d'anthropologie zu 
Paris begonnen, welche manche verwickelte allzgemeine 
Fragen der Anthropologie durch vielseitige Bespre- 
chung ihrer Lüsung näher zu bringen versuchten. Ich 
legte nun den nachfolgenden Aufsatz in der Hoffnung 
zurück, dass die sehr widersprechenden vorgefassten 
Meinungen über die Variabilität der Schädelform ent- 
weder mehr begründet oder widerlegt werden würden. 
| Indessen erlitt ich aus mir unbekannten Gründen eine 
Unterbrechung im Empfange der Bulletins der ge- 
nannten Gesellschaft. Auch jetzt habe ich sie erst bis 
zum Schlusse des zweiten Jahrganges (1861) erhal- 
ten, nicht aber den dritten (1862), der ganz vergrif- 
fen sein soll. 

Indessen glaube ich doch den nachfolgenden Auf- 
satz, so wie er vor 2 Jahren abgeschlossen wurde, ver- 
üffentlichen zu müssen. Giebt er Veranlassung, dass 
man grüssere Bruchstücke von verbrannten Wenden- 
küpfen mit dem beschriebenen vergleicht, so wird sich 
wohl zeigen, ob sie zu derselben Form gehüren. Sollte 
sich erweisen, dass die abgebildete Kopf-Form wirk- 
lich die gewühnliche in den sogenannten Wenden-Grä- 
bern ist, so darf man an die Archäologen wohl die 
Frage richten, ob denn das sicher die Gräber der al- 
ten Slaven sind. Der Volksname ist oft sehr trügerisch. 
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Auf einer Reise, die ich im Jahre 1859 durch 
einen Theil Deutschlands machte, besuchte ich auch 
die Sammlung von Alterthümern in Schwerin. Es lag 
mir daran, eine Ansicht von den Resten der früher 
dort einheimischen Slavischen Bevülkerung zu erhal- 
ten, besonders aber ihre Schädelform, wo müglich, 
kennen zu lernen, da ich wünschte der Slavischen 
Grundform des Kopfbaues näher zu kommen, weil (wie 
gesagt) die Kleinrussen in der Regel ein sehr abgeflach- 
tes Hinterhaupt haben, und der Schädel dem ent- 
sprechend breit und hoch ist, bei den Grossrussen 
dieselben Verhältnisse viel weniger ausgeprägt sind, 
und überdies die Schädelform mehr wechselt. Da 
nun im südlichen Russland sehr lange Türkische 
Vülker gelebt haben, und zum Theil noch leben, die 
Schädel dieser Vülker nicht nur überhaupt sich durch 
Kürze, Breite und Hühe bemerklich machen, sondern 
insbesondere die aus den Kurganen (Grabhügeln) der 
südlichen Steppen ausgegrabenen Schädel, von denen 
eine bedeutende Anzahl in unserer Sammlung sich 
findet, durch diese Verhältnisse sich auszeichnen, 
viel mehr als die jetzigen Tataren von Kasan, so liegt 
die Vermuthung sehr nahe, dass in den Klein-Russen 
eine starke Vermischung des Slavischen Blutes mit 
dem Türkischen sich fortgeerbt und einen eigenen Ty- 
pus gebildet habe. Jetzt ist die Vermischung des Rus- 
sischen und Tatarischen Blutes wohl nur gering, al- 
lein der Grund liegt in der Verschiedenheit der Re- 
ligionen und in der Abgeschiedenheïit des weiblichen 
Geschlechtes bei den Muhammedanischen Vülkern. 
Vor der Verbreitung des Muhammedanismus und vor 
Einführung der Christlichen Religion in Russland, 
wird die Scheidung der Slavischen und Türkischen 
Vülker ohne Zweifel viel geringer gewesen sein. Den 
historisch bekannten Türkischen Vülkern gingen im 
südlichen Russland die Skythen Herodot’s vorher. 
Die Schädelform dieses Volkes muss ich nach Aus- 
grabungen, die vor einigèn Jahren gemacht wurden, 
für noch breiter als die Türkischen halten. In wie 
weit bei den Gross-Russen eine Mischung mit Finni- 
schen Vülkern kenntlich sei, und in welchem Maasse 
sie stattgefunden habe, darüber eine bestimmte Mei- 
nung mir zu bilden, schien mir das zu Gebote ste- 
hende Material noch nicht hinreichend. Ich gedenke 
bei anderer Gelegenheit die Schädel-Formen in den 


Finnischen Vülkern zu behandeln. Bemerken will ich 
Tome VI. 








nur im Vorbeigehen, dass keinesweges alle Finni- 
schen Vülker brachycephal zu nennen sind, wie Ret- 
zius die eigentlichen Finnen fand. Die Wogulen sind 
entschieden dolichocephal. Hier berübre ich diese 
Frage nur, um darauf hin zu weisen, wie viel mir 
daran liegn musste, den Slavischen Grund-Typus 
aufzufinden, oder wenigstens ein Slavisches Volk, bei 
welchem keine wesentliche Beimischung mit Finni- 
schem Blute stattgefunden hatte. Das letztere liess 
sich von den Resten der Obotriten, der Slavischen 
Bevülkerung Meklenburgs vor Einwanderung der 
Germanen, erwarten. Daher mein Interesse für die 
Gräberfunde in Meklenburg. Ich fand in der Samm- 
lung zu Schwerin nur Einen Kopf, den man als den 
eines Wenden dortiger Gegend aufgehoben hatte. 

In den Grabstätten, welche im Meklenburgischen 
von dem Volke Wenden-Kirchhôüfe genannt werden, 
und welche auch von den Historikern als solche, d.h. 
als Slavische, angesehen werden, findet man in der 
Regel die Leichen verbrannt, und die nach dem Ver- 
brennen übrig bleibenden Reste in grosse Urnen ge- 
sammelt. Nur als seltene Ausnahme hatte man den 
aufsehobenen Kopf in einem sogenannten Wenden- 
Kirchhofe zu Bürzow bei Grevismüllen gefunden, ohne 
Zeichen, dass er dem Feuer ausgesetzt gewesen wäre. 
Bei diesem Kopfe hatte man aber auch die anderen 
zu dem Skelete gehürigen Knochen gefunden, und 
ausserdem noch ein zweites Skelet, auch ohne An- 
zeichen von Verbrennung, das zwischen den Urnen 
lag. Gerade dieses sehr kenntliche Skelet, auf das 
man beim Tieferlegen einer Landstrasse stiess, gab 
Veranlassung, die Umgegend näher zu untersuchen 
und den Wenden-Kirchhof zu entdecken, der im Übri- 
gen eine Menge Urnen enthielt, in denen verbrannte 
Knochen-Reste sich fanden. 

Die Wenden-Kirchhôfe, oder Slaven-Gräber, wie 
Herr Lisch sie auch nennt, sind nämlich wahre Grab- 
hôüfe, oder Sammelplätze für zahlreiche Bestattungen. 
Man beschreibt sie als «langgestreckte, oft unschein- 
«bare Erhebungen auf Ebenen oder natürlichen Ab- 
«hängen, ohne bestimmte Form. In diesen unbestimmt 
«geformten Erhebungen stehen die Urnen in unglaub- 
dicher Menge, am Rande umher zwischen kleinen 
«Steinen verpackt, im Innern dicht gedrängt in der 
«ÆErde, oft auch zwischen kleinen Steinen, nicht tief 


«unter der Erdoberfläche. In den Urnen findet man 
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«(zwar) Geräth aller Art..., aber sie enthalten immer 
«Knochen und Asche; von Bestattung der Leichen ist 
«keine Spur» (so schrieb Herr Lisch noch im Jahre 
1837), «eben so wenig von Brandstätten, da der Bei- 
«setzungs-Platz für die Urnen nicht zugleich die 
«Brandstätte gewesen zu sein scheint. Die Urnen 
«sind zwar denen in den Kegelgräbern in einiger Hin- 
«sicht ähnlich, aber die meisten unterscheiden sich 
«charakteristisch von denselben, so dass es in der Zu- 
«kunft gelingen kann, die Gräber selbst nach Urnen- 
«scherben zu erkennen, wenn auch andere Kennzei- 
«chen fehlen. Die Urnen in den Wenden-Kirchhüfen 
«sind von feinerer Masse und regelmässiger geformt, 
«so dass der Gebrauch der Tüpferscheibe bei ihnen 
«wahrscheinlicher ist. Häufiger sind sie mit einem 
«platten einpassenden Deckel bedeckt, welcher frei- 
dich gewühnlich zerbrochen ist, während die Urnen 
«in den Kegelgräbern gewôhnlich mit platten Steinen 
«zugedeckt sind, was jedoch auch in den Kirchhôfen 
«beobachtet ist. Der Hauptcharakter in den Slavi- 
«schen Urnen liegt aber in ihrer Form und Verzie- 
«rung. Während die Grabgefässe in den Kegelgräbern 
«mehr gleichmässig in ihrer Weite von oben nach 
«unten und mehr edel und kräftig in ihren Umrissen, 
«oder auch mit engem Halse und gehenkelt gebildet 
«sind, ist die Form der Slavischen Urnen, wenn auch 
«mehr ausgearbeitet, doch gewissermassen etwas über- 
etrieben: sie sind oben weit geüffnet und laufen 
«nach dem Boden hin sehr spitz zu, so dass man 
asie oft kaum berühren kann, ohne sie umzustossen. 
«Die Verzierungen sind aber vorzüglich eigenthüm- 
«lich: sie bestehen nämlich nicht selten aus paralle- 
«len, in spitzen oder rechten Winkeln gebrochenen 
«Linien, den Mäanderformen ähnlich, und sind offen- 
«bar mit einem viereckig gezahnten, wahrschein- 
«ich radfürmig gearbeiteten Instrumente eingedrückt. 
«....Oft sind die verzierten Urnen mit Asphalt von 
«tief schwarzer Farbe überzogen, die übrigen sind 
«bräunlich gefleckt gebrannt, jedoch selten so hell 
«wie die Germanischen Urnen.... Auffallend ist die 
«sehr grosse Zahl der Urnen, welche in der Regel 
«sehr gut erhalten sind, wenn Unverstand sie nicht 
«zerstürt hat. Alle diese Eigenthümlichkeïiten, ja die- 
«selben Formen finden sich in den verschiedensten 
«Gegenden Meklenburgs wieder; stimmen auch auf- 
«fallend mit den in der Mark Brandenburg zahlreich 





«gefundenen Urnen überein, während in den Kegel- 
«gräbern gewôhnlich jedes Stück des Alterthums 
«zwar dieselbe allgemeine Grundform, aber doch im- 
«mer seine besondere Gestaltung hat. Die in den 
«Wenden-Kirchhüfen gefundenen Geräthschaften las- 
«sen mit den in den Kegelgräbern gefundenen durch- 
«aus keine Vergleichung zu. Hier in den Wenden- 
«Kirchhôfen ist Alles mehr neu und bekannt, an die 
«moderne Zeit gränzend, ja mit ihr übereinstimmend. 
«Alles Fremdartige ist geschwunden: es fehlen die 
«frameae, die Handbergen, die antiken Hefteln mit 
«den Spiralwindungen und Spiralverzierungen, die 
«Spiralcylinder, die kurzen ehernen Schwerter u. s. 
«w. Das Material, aus dem die meisten Sachen ge- 
«fertigt sind, ist Eisen; aus Eisen sind die Schwer- 
«ter, Lanzen, Pfeile, Schilde, selbst Streitäxte, Messer, 
«Ringe u. s. w. Eigenthümlich sind den Wenden- 
«Kirchhôfen lange, gerade, wahrscheinlich einschneï- 
«dige Schwerter, in mehrere Enden (an mehreren 
«Stellen?) zusammen gebogen, um sie in die Urnen 
«legen zu künnen, eine Erscheinung, welche dem 
«skandinavischen Norden vüllig fremd ist, welche da- 
«gegen bei Ruppin neben einem mit christlichen Sym- 
«bolen verzierten ehernen Gefässe beobachtet ward; 
«eigenthümlich sind ihnen die grossen, hutfürmigen 
«eisernen Schildbuckel; eben so modern sind die ge- 
«raden, spitzen Messer, die Lanzenspitzen, — Ge- 
«räthe, welche vorzüglich viel in der Altmark gefun- 
«den sind. Bronze (Erz) tritt in den Hintergrund; 
«nur einzelne Gegenstände sind aus Erz gefertigt, 
«z. B. kleine Ringe, Knôüpfe, Schnallen, Nadeln, mo- 
«derne Stopfnadeln, Verzierungen auf Eisen, nament- 
ich Eichelverzierungen, welche man wobhl für Glok- 
«ken gehalten hat, und die immer in derselben Ge- 
«stalt wiederkehrenden Brusthefteln mit gebogenem 
«Bügel und einer kleinen dünnen Nadel, während alle 
«diese Gegenstände auch ays Eisen neben andern der- 
«selben Art aus Erz vorkommen. An diesen Geräthen 
«aus Erz ist der edle Rost noch nicht bemerkt; ge- 
«wôhnlich sind sie mit einem mehlartigen Anfluge 
«von matt grünem Oxyd bedeckt. Gold ist nie be- 
«merkt; dagegen findet sich häufig Silber bei allen 
«Gegenständen, die aus Erz vorkommen; im skandi- 
«navischen Norden fällt Silber in die letzte Periode 
«des Heidenthums und in den Anfang des Christen- 
«thums.... Als Verzierungen kommen blaue und 
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«huntfarbig eingelegte Glasflüsse häufig vor, so 
«auch Bernstein; sauber gearbeitete Gegenstände aus 
«Knochen, wie z. B. Käümme, werden üfters gefunden; 
«Darstellungen roher menschlicher Figuren und ring- 
«fürmige Schnallen mit christlichen Inschriften in den 
«lateinischen Schriftzügen des 12ten und 13ten Jahr- 
«hunderts werden in Urnen gefunden, welche eine 
« Vergleichung mit denen aus den Wenden-Kirchhô- 
«fen aushalten» °). 

Der letzte Satz ist nicht bestimmt genug ausge- 
drückt, um ein sicheres Verständniss zu geben. Es 
scheint aber, dass der Herr Verfasser damit hat sagen 
wollen, dass Spuren einer christlichen Cultur vor- 
kommen, wie er sich später ausdrückt. Indessen sind 
die Andeutungen von Berührung mit christlicher Cul- 
tur weder häufig, noch entscheidend. Wodhl aber lässt 
der gewübnliche Gebrauch des Eisens für die schnei- 
denden Werkzeuge eine späte Periode erkennen. Da 
überdies diese Art von Gräbern so weit verbreitet 
vorkommen soll, als nach historischen Nachrichten 
Slaven gegen Westen und Norden vorgedrungen wa- 
ren, und die Formen der Gegenstände andere sind, 
als bei solchen Vülkern, die mit Rom in näherer Be- 
rührung standeu, so kann man auch wohl der Über- 
zeugung sich kaum entziehen, dass diese Kirchhôüfe 
den Slavischen Einwohnern angehôrten, welche das 
einwandernde Christenthum hier vorfand. 

Aber die Form des Schädels, den wir hier zu be- 
sprechen haben, einer von den sehr wenigen, die 
in diesen Urnen-Ansammlungen unversehrt aufgefun- 
den sind, und der einzige, welcher aufgehoben ist, 
unterscheidet sich so auffallend von der typischen 
Kopfform der in dieser Beziehung bekannten Slavi- 
schen Vülker, dass man bezweifeln darf, ob er einem 
Slavischen Volke angehürt habe. Sollte erwiesen wer- 
den kôünnen, dass diese kleine, aber langgezogene 
Form mit vortretendem Gesichte und mit einem Schei- 
tel, der in der Mittellinie dachformig erhoben und 
nach den Seiten abfallend ist, die gewühnliche Form 
der Meklenburgischen Slaven war, so wäre zwar der 
auffallende Umstand beseitigt, dass ein Volksstamm 
mit Indoeuropäischer Sprache, wie der Slavische, 
in der Kopfbildung von andern Indoeuropäern, und 





6) Andeutungen über die altgermanischen und slavischen Grab- 
alterthümer in Meklenburg, v. S. C. Lisch, Archivar u. s. w. 1837.S. 
19 — 23. 








namentlich von den Hindus so auffallend abweicht, 
denn der Kopf, den man hier von allen Seiten abge- 
bildet finden wird, ist von den Küpfen, die man als 
typische Hindu-Küpfe in den Sammlungen findet, 
nicht sehr verschieden. Allein wenn dieser Kopf ty- 
pisch für die Obotriten und mit diesen für den Slavi- 
schen Stamm überhaupt gelten darf, so wären die 
Gründe aufzusuchen, wodurch die Kopfform so vieler 
jetzigen Slavischen Vülker, namentlich der Russen, 
Polen, Czechen, wie es scheint auch der Slowenen in 
Ungarn, von denen ich jedoch nur einen Kopf ge- 
sehen habe, so sehr abweicht. Ich äusserte schon in 
Schwerin mein Bedauern gegen Herrn Lisch und 
bemerkte, dass dieser Kopf sehr mit der Form über- 
einstimmte, die ich für die wahre Keltische halte. 
nach Formen aus alten Gräbern im mittleren Frank- 
reich, nach einem Kopfe von den Hebridischen In- 
seln in Blumenbach’s Sammlung u. s. w. Herr Lisch 
erklärte, dass die Grabhôfe Slavischen Ursprungs 
seien, lasse sich wohl kaum bezweifeln, dass die Paar 
unverbrannten Leichen die man darin gefunden, ganz 
anderen Ursprungs seien, wäre aber sehr müglich. — 
Nachdem ich den Bericht über die Ausgrabung des 
Gottesackers, in welchem die beiden unverbrannten 
Leichen gefunden sind, gelesen habe”), zweiïfle ich 
nicht mehr, dass diese nicht zu dem Volke gehürten, 
dessen Reste in den Urnen liegen. Die Urnen dieses 
Begräbnissplatzes hatten die gewühnliche Form der 
Urnen in Wenden-Gräbern, waren mit ähnlichen Ver- 
zierungen versehen, und enthielten ausser einigen 
Schmucksachen aus Bronze (Hefteln), Werkzeuge aus 
Eisen, und namentlich waren die schneidenden Werk- 
zeuge, eine Axt, zwei Messer und zwei Sicheln aus 
Eisen. Die beiden Skelete aber lagen zwischen den 
Urnen am Abhange des Begräbnissplatzes; ob auf 
zerbrochenen Urnen, ist leider nicht gesagt. Es wird 
nur bemerkt, dass viele zerbrochene Urnen zu Tage 
gekommen sind. Die beiden Gerippe scheint man 
ziemlich vollständig gefunden und keine Einwirkung 
des Feuers auf sie bemerkt zu haben. Unter diesen 
Umständen wird man es wahrscheinlich finden, dass 
die beiden hier verscharrten Personen nicht zu dem 
Volke gehôürten, dessen Leichen bei der Bestattung 
verbrannt wurden. Es wäre müglich, dass später zwei 


7) Erster Bericht über das gr. Mek. Antiquarium zu Schwerin, 
von Lisch, 1844, 58. 17. 
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Zigeuner auf dem schon längst verlassenen Begräb- 
uissplatze verscharrt wurden, müglich aber auch, dass 
von den Obotriten selbst zwei Individuen eines frühe- 
ren, vielleicht unterjochten Stammes, die man des 
Verbrennens nicht würdig hielt, zwischen ihre Urnen 
begraben wurden *). Im ersten Falle hätte man Urnen 
zerschlagen müssen, um den Leichen Platz zu schaf- 
fen, denn die Slaven stellten jene dicht an einander. 
Leider ist, wie gesagt, nicht berichtet worden, ob un- 
ter den Skeleten Scherben lagen. Noch jetzt hat der 
Schädel der Zigeuner Âhnlichkeit mit dem der Hin- 
dus, obgleich er geräumiger ist, nach den Exempla- 
ren in der Blumenbach’schen Sammlung und in an- 
deren zu schliessen. Dass der zu Bürzow unversehrt 
ausgegrabene Kopf aber auch mit einem viel älteren 
— aus der Bronze-Periode nämlich — sehr viele Âhn- 
lichkeit hat, werden wir sogleich hüren. 

Ich liess diesen Kopf photographiren, und zwar 
von der Seite (Fig. 1), von vorn (Fig. 2), von hinten 
(Fig. 3), von unten (Fig. 4), und von oben (Fig. 5), 
und zwar so, dass die Ebene, welche durch beide 
Ohrüffnungen und den Boden der Nase geht, entwe- 
der ganz horizontal liegen sollte (bei den Fig. 1—5), 
oder ganz senkrecht (bei den Fig. 4 und 5), und nahm 
die hauptsächlichsten Maasse. Meine Absicht war, 
für künftige Vergleichungen alter Gräberfunde in 
Russland Material zu gewinnen, aber auch die Anti- 
quare Meklenburg’s darauf aufmerksam zu machen, 
dass unter den verbrannten Knochen der Slaven-Grä- 
bér zuweilen ein vollständiges Stirnbein oder ein 
grüsseres Stück vom Hinterkopf sich finden mügen, 
die beurtheilen lassen werden, ob auch in den ver- 
brannten Leichen der Scheitel so dachfürmig war 
d. h. in der Mitte erhoben und zur Seite stark abfal- 
lend, wie hier Fig. 2 u. 3 anschaulich machen. 

So hatte ich mir durch die genommenen Maasse 
und durch Anfertigung der Photographien Material 
für eine künftige Vergleichung vorbereitet. Ein An- 
regung mich derselben wieder zuzuwenden, erhielt 
ich von Aussen. 

Durch die zuvorkommende Güte des Conferenz- 
rathes Thomsen zu Kopenhagen, des ehrwürdigen 





8) Dass dieser Begräbnissplatz der frühesten Zeit der Slaven- 
Periode angehôrt, scheint der Umstand anzudeuten, dass man Hef- 
teln aus Bronze mit Spiralwindungen fand, die in einer früheren Pe- 
riode sehr allgemein waren, aber in Wenden-Kirchhôfen gewühn- 
lich fehlen (siehe oben). 





Begründers und unermüdlichen Mebrers der dortigen 
Sammlung nordischer Alterthümer, erhielt ich in der. 
zweiten Hälfte des Mai 1861 den Gyps-Abguss von 
einem fast vollständigen Schädel aus der dortigen 
Bronze-Periode. Herr Thomsen bemerkt ausdrück- 
lich, da er aus langer Erfahrung wisse, wie hôüchst 
selten ganze Küpfe aus der nordischen Bronze-Pe- 
riode gefunden werden, weil mit sehr wenigen Aus- 
uahmen die Todten damals verbrannt wurden, so 
glaube er, dass der Abguss willkommen sein werde. 
Das ist er in hohem Grade, und ich hoffe, dass er in 
der Akademischen Sammlung, der ich ihn einverleibt 
habe, ein wichtiges Object der Vergleichung mit künf- 
tigen Russischen Gräber-Funden abgeben wird, für 
deren umsichtigere und deshalb erfolgreichere Aus- 
beutung alle Vorbereitungen getroffen sind, so weit 
sie von der Akademie abhängen. 

Herr Thomsen fügt noch einige Nachrichten hinzu, 
welche ich nicht unterlassen will, hier mit aufzuneh- 
men. «Der Schädel stammt aus einem Grabhügel bei 
«Sjerdrup auf Seeland und scheint zu einer Übergangs- 
«Periode zu gehüren, indem man mitten im Hügel 
«eine 4 Ellen lange und verhältnissmässig breite, aus 
«Feldsteinen zusammengesetzte Kiste fand, worin 6 
«Leichen in Sand niedergelegt waren, freilich sehr 
«aufgelüst, doch unverbrannt. Bei diesen fanden sich 
«einige Bronze-Alterthümer, und auf einem Armkno- 
«chen und Schlüsselbeine spürte man Kupfer-Oxyd. 
«Dass dieses Grab zu einer Übergangs-Periode ge- 
«<hôürt, wird noch deutlicher dadurch, dass man an 
«der südwestlichen Seite ein später zugefügtes Grab 
«fand, mit einer Grab-Urne mit verbrannten Knochen, 
«und unter diesen einen bronzenen Ring, ganz so wie 
«wir ihn oft in den gewühnlichen Gräbern vom Bronze- 
«Alter finden. Ich gebe im Allgemeinen nicht viel 
«auf vereinzelt stehende Funde, indem es eben die 
«Menge von gleichartigen ist, die uns Licht und Si- 
«cherheit geben. Ich hoffe auch, dass es uns gelingen 
«wird, diesen Erstling mit andern Funden zu stützen; 
«bis dahin müssen Sie mit dem guten Willen vorlieb 
«nehmen». 4 

Es scheint also der erste vollständige Schädel aus 
der Bronze-Periode zu sein, den man in Kopenhagen 
besitzt. Gewiss kann man aus einem Kopfe nicht viel 
und nicht sicher schliessen. Allein diese Form steht 
doch nicht ganz isolirt da. 
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Der ganze Kopf ist klein, entschieden dolichoce- 
phal, ein wenig prognath, mit schmaler und niedriger 
Stirn, der Scheitel ist stark diklinisch, d. h. in der 
Mittellinie (Firste) bedeutend erhüht, und zu beiden 
Seiten stark abfallend, wodurch die Scheitelhôcker 
(tubera parietalia) etwas tief im Verhältniss zur Schei- 
telfirste zu stehen kommen. Nur hinten, wo der Schei- 
tel gewülbt absteigt um das Hinterhauptsbein zu er- 
reichen, wird das Gewülbe der Scheitelbeine flacher, 
und die Firste der Mittellinie geht sogar in eine läng- 
liche Vertiefung über. Von dem Hinterhauptsbein 
steht die obere Hälfte bis zur Hinterhauptsleiste (Lan. 
semicirc. superior.) stark vor, und die stärkste Vorra- 
gung ist auf A dieser Hôühe. Die untere Hülfte des 
Hinterhauptsbeines, unterhalb jener Leiste, nähert 
sich dagegen der horizontalen Ebene. 

Eine Querlinie aus einer Ohrüffnung in die andere 
gezogen, verläuft ganz vor dem Foramen magnum und 
berührt kaum die Processus condyl. 

Dieser Schädel ist im Allgemeinen dem für einen 
Obotriten gehaltenen sehr ähnlich. Doch ist die Stirn 
schmaler, niedriger, mehr zurückliegend, überhaupt 
dürftiger, und die Augenbraunenbogen treten stärker 
hervor, als in meiner Photographie des genannten 
Kopfes. Meinem Gedächtniss hat sich das zuletzt be- 
rührte Verhältniss nicht hinlänglich eingeprägt. 

Es steht in diesen, und überhaupt den meisten Be- 
ziehungen der Kopf aus dem nordischen Bronze-Alter 
in der Mitte zwischen dem vermeintlichen Wenden- 
kopfe und einem sehr alten Kopfe, aus einem Grüä- 
berfunde des Moskau’schen Gouvernements, von dem 
ich in Fig. 6 die Scheitelansicht gegeben habe. Die 
Stirn ist noch etwas niedriger, schmäler und zurück- 
liegender, die Augenbraunen-Bogen wenigstens eben 
so stark ausgebildet, das Gesicht noch prognather. 

Leider kann ich von den Umständen dieses Fundes 
pur wenig sagen, indem man aus dem Boden Russ- 
lands Küpfe aus alter Zeit, entweder ganz ohne Be- 
richt über das Vorkommen derselben, oder mit Be- 
richten erhält, die von Personen abgefasst sind, wel- 
che die ausländische Literatur über diese Gegenstände 
nicht kennen, und also keine Vergleichungspunkte 
haben. 

Sehr ähnlich dem vermeintlichen Wendenkopfe 
fand ich den Kopf eines Skeletes aus der Bronze-Pe- 
riode, das man in der archäologischen Sammlung zu 








Wiesbaden in einem Glaskasten aufhebt, und das da- 
durch sehr interessant ist, dass es mit 5 bronzenen 
ingen an jedem Vorderarme, mit einem breiteren 
br. Ringe an jedem Unterschenkel und einem grossen 
Halsringe, überhaupt also mit 13 Ringgn gefunden 
worden ist, und so aufgehoben wird, dass man diese 
Ringe an ihrer Stelle gelassen hat. Den Kopf dieses 
Skeletes fand ich leider so befestigt, dass ich ihn 
nicht ausmessen konnte. Doch schien er mir sehr 
ähnlich, nur bedeutend grüsser, obgleich er einem 
Weibe angehürt hat. Der Director der Sammlung, 
der leider abwesend war, hat die Güte gehabt, auf 
meine Bitte mir das Maass vom Umfange dieses Ko- 
pfes zu senden. Es betrug 520 mm. Der Schwerin- 
sche hatte nur 490 mm. 

Vergleicht man dagegen den letzteren mit Slavi- 
schen Küpfen, so zeigt er die entschiedensten Diffe- 
renzen, insbesondere aber mit den Resten von Wen- 
den, die sich noch in Deutschland finden. Diese sind 
gerade sehr breitküpfig. Herr Prof. Kopernicki 
bestimmte nach zwei Wenden-Kôpfen, die er aus 
Dresden erhielt, das Verhältniss der Breite zur Länge 
wie 840 :1000. Ob sie aus der Lausitz waren? An 
einem Wenden-Kopfe in der Blumenbach’schen Samm- 
lung, wahrscheinlich von den Wenden-Resten im Han- 
nüverschen, fand ich dieses Verhältniss noch viel 
grüsser, doch muss ich bemerken, dass ich das Län- 
genmaass nicht vom Stirnrande zwischen beiden Super- 
ciliarbogen, sondern von der eigentlichen Glabella 
nach dem Hinterhaupte nehme. Bis man sich voll- 
ständig über eine gleiche Art zu messen geeinigt hat, 
kann man nicht mit Sicherheit die Messungen zweier 
Personen vergleichen. Überhaupt fand Herr Koper- 
nicki folgende Verhältnisse der Länge, Breite und 
Hôühe: 


Lünge Breite Hühe 

bei den Wenden...... 1000 zu 840 zu 745 
Polen ere L00D > RSS ENTTE 
Kleinrussen ...1000 » 807 » 762 
Grossrussen...1000 » 781 » 755 


Bei dem Kopfe in Schwerin ist dagegen die Breite 
nur 767, und die Hühe 778*). Die an dem Schwe- 


9) Der Kopf der Slovaken ist noch viel kürzer, als bei den oben 
genannten Slaven. Ich fand die Breite 880 und die Hühe 817 Tau- 
sendtheil der Länge. 
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rin’schen Kopfe genommenen Maasse habe ich mir in 
Engl. Zollen so notirt: 


Länge der Schädelhühle. .......... Ge D 6,8 
Breite » D MANTEAU RARE NAT F2 
Hôühe » » SLR RRNENTS ARIANE 5,28 
Breite der Stirn-zwischen beiden Sin. semic.... 3,6 
» am hinteren Rande des Stirnbeins...... 4,2 
Abstand der Parietalhôücker . ....... Nine 5,0 
» der Jochbogen. MMM Rr ENT NCA. PAS 
Umrang des Schadels Per IREM 19,3 

Bogen von der sutura nasalis bis zum For. mag- 
POUR NS RER RE EEE, RATE LR A APS PRE 14,3 

Von der sut. nasalis bis zum vorderen Rande 
des For. magnum... .... LA ENMNE te 3,7 
Grôsste Breite des Hinterhauptes........... 4,8 


Der Englische Zoll ist mit 25,399 oder 25,4 in 
Millimeter zu verwandeln. 

In der Gyps-Form des Kopfes aus der Dänischen 
Bronze-Periode sind die Dimensionen der Länge und 
Breite nur um etwas grüsser, aber alle Ansichten 
von den verschiedenen Seiten stimmen fast genau mit 
den hier abgebildeten. 


Erklärung der Tafel, 


Fig. 1. 2. 3. 4. 5. Ansichten des in Wendengräbern 
Meklenburgs gefundenen und in Schwerin auf- 
bewahrten Kopfes, der im Texte ausführlich be- 
sprochen ist. Nach Photographien gezeichnet. 

Fig. 6. Scheitelansicht eines im Moskauschen Gou- 
vernement gefundenen Kopfes der Vorzeit, ohne 
vorherige Photographie gezeichnet, wobei die 
Stirn etwas zu schmal gerathen ist. 

Fig. 7. Seiten-Ansicht eines ausgezeichneten Kurz- 
.kopfes, dessen Kürper in Meklenburg in hocken- 
der Stellung, wabrscheinlich in sehr alter Zeit, 
begraben ist. Er ist von Prof. Schaafhausen 
in Müller’s Archiv, 1858, ausfübrlich beschrie- 
ben, und hier nur abgebildet um die Form der 
andern Küpfe desto anschaulicher zu machen. 


Berechnung der Bahn des Cometen KE 1860. 
von Hugo Gylden. (Lu le 5 juin 1863.) 


Der Comet, welcher von Rümker in Hamburg den 
17 April 1860 entdeckt wurde, hatte damals bereits 








mehr als einen Monat seine Sonnennähe passirt. Ob- 
gleich nun die Beobachtungen von dem Tage der Ent- 
deckung bis Juni 11 sich erstrecken, so bewirkt der 
erwähnte Umstand, im Verein mit der aus seinem un- 
bestimmten Aussehen hervorgehenden grüsseren Un- 
sicherheit der Beobachtungen, dass die Bahnbestim- 
mung weniger genau wird. Deshalb wurde, bei der 
Berechnung der definitiven Elemente, der gewühnli- 
chen Methode, bei der man die Abweichungen der 
geocentrischen Coordinaten als Functionen der Ân- 
derungen der Elemente ausdrückt und die so erhal- 
tenen Gleichungen nach der Methode der kleinsten 
Quadrate behandelt, nicht gefolgt, sondern, die Ele- 
mente wurden nach der für diesen Fall volkommen 
genügenden Methode, die Gauss in Zheoria Motus, 
Lib. IT, $ 188 giebt, berechnet. Die Einzelheiten 
dieser Rechnung, insofern sie von einigem Interesse 
sein kônnen, werden weiter unten angeführt; fürs er- 
ste folgt eine Zusammenstellung des Beobachtungs- 
materiales, so wie dasselbe in den Astronomischen 
Nachrichten angegeben ist. 

Die ersten Beobachtungen sind in Hamburg und 
Altona angestellt. Sie hüren aber an diesen beiden 
Orten sehr bald auf, weil die grosse Lichtschwäche 
des Cometen ein längeres Verfolgen mit den dortigen 
Fernrühren verhinderte. Aus Bonn sind zwei Beob- 
achtungen, die beide dem Anfange der Sichtbarkeït 
angehôren, verüffentlicht. Die ausgedehntesten Rei- 
hen sind in Berlin und Künigsberg erhalten, die er- 
ste geht bis Mai 22 die zweite bis Mai 20. Hier in 
Pulkowa wurde der Comet einmal am Ringmicrometer 
des Heliometers von Herrn Oom und zweimal am 
grossen Refractor von O. Struve bestimmt. Nach 
dem Mondscheine im Anfang Mai, wurde der Comet 
in Kremsmünster und Florenz recht fleissig beobach- 
tet, beide Reïhen hüren mit Mai 23 auf. In Wien 
wurden vier Positionen erhalten und zwei vereinzelte, 
die eine aus Bilk, die zweite aus Cambridge (Engl.), 
kommen uns noch zu gute. Die letzten Beobachtungen, 
die mir bekannt sind, wurden in Cambridge (U.S.) ge- 
macht und fangen an, wo die Europäischen Beobach- 
tungen aufhüren. In Rom wurde der Comet dreimal 
beobachtet; diese Positionen konnten aber, aus wei- 
ter unten angegebenen Gründen, für die Bahnbestim- 
mung nicht benutzt werden. 
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Die erwähnten Beobachtungen wurden, nachden | 


Das Resultat der Vergleichung der Beobachtungen 


sie auf das mittlere Âquinoctium 1860,0 Der Wä- | mit diesen Elementen ist in folgender Tafel angegeben, 


ren, mit einer Ephemeride, die ich mit den Ele-. 
menten des Herrn Schiaparelli berechnet habe, 
verglichen. Ich erlaube mir diese Elemente hier an- | 
zuführen. 
Comet II 1860. 
T—= 1860 Mirz 5. 30850 Mittl. Pulk. Zeit 
II — 49° 41'4074 
Q— 8 51 35,9% Mittl. Âg. 1860 
i=48 12 37,9 
log g — 0,114940 
Bewegung direct. 


(Aus dem Bull. de l’Acad. Impériale des sciences de St.-Pétersbourg). | 


Die Elemente, welche die Lage der Bahn bestim- 
men, habe ich auf den Âquator bezogen, und solche 
in den folgenden Rechnungen immer angewendet; ich 
setze diese hier an, wie sie aus obigen Elementen folgen. 

me 01429 5877 
= N6)à7:25:9 
DR 7059 





deren einzelne Columnen enthalten: 


die 1ste. Die laufende Nummer der Beobachtungen. 
» 2te. Das Datum der Beobachtungen. 

» 8te. Die mittlere Greenwicher Zeit der Beobach- 

tungen, für Aberration corrigirt. 

» 4te und 5te. Die beobachteten Rectascensionen 
und Declinationen, für Parallaxe corrigirt. 

» 6teund 7te enthalten die Abweichungen der beob- 
achteten Coordinaten von den berechneten. 
In Rectascension sind dieselben schon mit 
cos à multiplicirt. 

8te giebt den Beobachtungsort. 

» 9te, 10te und 11te geben die Orter der Vergleich- 
sterne, so wiesie von den Beobachtern angege- 
ben sind, nebst Autorität. Für die Hambur- 
ger und Kremsmünster-Beobachtungen sind 
die scheinbaren Orter der Vergleichsterne an- 
gegeben, für alle übrigen die mittleren, ent- 
sprechend den Angaben in den Astr. Nachr. 


ÿ 









































à M. Z. R—B Beob.- br ea 
b À Decl. SR EE ë Ë à 
X | Tag. |Greenw, AR | ec cosédal D cl | AR Decl Autorität 
| 1. | SLT ” PA 9h44MA47S °25/57/9 |Ü ! 
1 Apr. 17| 0,42323 | ass 66 4-48°28" 59/2] — 2/5) — 5/9 Hamburg …. Æ d . RE 2 ne (Oltzen 3266. 
2| » 1810,37779| 42 42 321| 48 56 13,7|-+ 17,6 — 424 Hamburg …| 2 49 17,18 | 4856440 | » 3398. 
8| » —\0,38560) . | 4856 9,1 |— 24,8 Altona. | 
4] » 20,0,44181| 45 13 34,7| 49 51 6,6|— 6,0— 7,4 Bonn... 3 O0 1,86 49 50 34,6 |A. Z. 75. 
5| » 21!0,37937| 46 22 56,7 50 15 28,2] + 15,3 — 17,0 Altona.. 
6! » 22) 0,39691| 47 39 34,8! 50 40 59,2] + 98, 6— 15,3 Berlin. 3 6 47,22 50 41 52,6 |A. Z. 24. 
7| » 23|0,34449] 48 52 463| 51 4 1,8|+ 9,2 = 1249 Kônigsberg 316 32,12 | 51 12 55,85 Meridianbeobachtung von Sievers. 
8| » —]|0,36851| 48 54 38,4| 51 4 37,8l+ 9,9 — 163 Kônigsberg| 3 15 53,93 | 5055 2,9 dito. dito. 
9! » —])0,39623] 48 56 20,4! 51 5 10,4| + 25,6— 9.1 Berlin....| 3 12 17,73 | 51 913,3 [Kônigsberger Merid. beob. 
10} » —|0,36074| 50 11 41,2 51 27 56,0| + 14,7 — 12,1 Altona.... 
11}, » —|0,36198| 50 11 48,7| 51 28 3,0| + 13,7 — 17,5 Kônigsberg| 3 22 9,375) 5135 5,1 [Merid. beob. von Sievers. 
12! » —|0,38900| 50 13 44,0 | 51 28 34,38] + 21,7 — 11,3 Wien..... 3 16 31,89 51 12 54,1 |Lal. 6239. 
13, » —|0,47242| 50 20 21,2| 51 30 35,1] + 17,3, — 16,3 Berlin... | Derselbe Vergleichstern wie X 11. 
14| » 25|0,35932] 51 30 11,2 51 50 44,7| + 22,7, — 16,6 Altona.... 
15] » —|0,52075| 51 43 11,0| 51 54 12,5| + 164/— 84/Bonn...… 397 54,68 | 52 7 56,9 |A. Z. 66. 
16, » 27,0,52650| 54 24 43,8 52 37 11,9, + 16,2 — 14,9/Berlin ....| 3 35 26,99 | 52 28 16,9 |A. Z. 164. 
17, » 28] 0,36654| 55 33 41,3| 52 54 11,3] + 10,2— 16,1 Kônigsberg| 3 43 5,10 | 52 51 11,2 |Merid. beob. von Sievers. 
18) » —|0,44537| 55 40 32,8] 52 55 29,8| — 8,14 1,1 Pulkowa..| 3 42 9,57 | 53 3 28,6 [Merid. beob. von Winnecke. 
19| » 30|0,37989| 58 21 27,8 53 32 14,1|+ 5,9—12,5 Er 3 55 43,20 53 37 36,05 Merid. beob. von Sievers. 
1) 20/Mai 1)0,42716| 59 49 11,8| 53 50 31,5|+ 34,9— 8,0 Berlin ....| 356 6,03 | 53 48 37,3 [Merid. beob. von Fürster. 
21|/ »  610,35045| 66 56 31,4| 55 3 4,4]+ 13,3— 2,92 Kremsm. ..| 4 28 47,45 | 54 59 41,2 |Merid. beob. in Kremsmünster. 
29] » 7|0,34860| 68 25 12,3| 55 15 145|— 21— 173 Wien... 436 39,07 | 55 20 50,6 |Mädler (Br. 651). 
23! » _ 0,36874 68 26 33,7| 55 15 26,2] + 12,7 — 15,2 Kremsm...| 4 36 39,65 | 55 21 2,9 Merid. beob. in, Kremsmünster. 
| | | . B.A. C. 1459. Ültzen 5137. 
24| » —|0,41140| 68 31 16,6| 55 15 30,8] — 19,3+ 9,3/Bilk...... | Ültzen 5137. 
25| » 810,42396| 70 O0 41,3| 55 27 0,6|+ 3,4— 183 Pulkowa...| 437 5,50 | 55 28 55,6 [Merid. beob. von Winnecke. 
26| » 910,39829] 71 27 39,8| 55 36 28,8 — 2,7— 5,7 Pulkowa..| 4 45 17,29 | 55 35 40,2 dito dito. à 
27| »  —\0,41756| 71 29 40,1| 55 36 39,3] — 12,2— 5, 2 Kremsm. ..| 4 45 18,14 | 55 35 48,3 Merid. beob. in Kremsm. Oltzen 
| | | | 5283. B. A. C. 1501. 
28| » —|0,45976| 71 33 4,9| 55 37 8,8|— 0,2/— 15,5|Camb. Es | B. A. C. 1501. 
29| » 10|0,36762| 72 54 39,6| 55 45 15,0| — 11,9— 8,9/Kremsm...| 451 8,26 | 55 44 50,2 |Merid. beob. in Kremsmünster. 


1) In den Astr. Nacbr. ist die Angabe dieser Beobachtung durch einen Druckfehler entstellt; 


werden 165. 


die Angabe 56° muss gelesen 
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TT —_—_—_ —]— 
ne M. Z | EUR PM Bebe 0 
NM | Tag Greeuv AR. Decl. cos ble | er op | AR. Decl. Autorität. 
30! » dj 0,38068| 72° 55/ 22/5 |+- 55°45' 861 3'4l 13/4 Fiorenz… ’ B. A. C. 1501. 
31l » —|10,51075| 73 7 14,1| 55 46 27,6] — 3,6— 8,8/Berlin.... 44711,11 | 55°49/35/8 |A. 7. 84. 
32| » 11,0,37283| 74 24 29,4 55 53 31,7|— 1,9 —21,1 Wien..... 457 0,14 55 54 25,2 \Oltzen 5501. à 
33l » —10,37558| 74 25 2,0 55 53 20,8] — 12,3. — 9,6 Kremsm... 45704126 55 54 35,5 |Merid.beob. in Kremsm. Oltz. 5501. 
34| » —|0,37617| 74 95 18,5| 55 53 21,6] — 14,3— 9,5 Florenz... \Ültzen 5501. 
85| » 12] 0.37585| 75 55 2,0| 56 O 44,4] — 17,8 — 28,8 Miensreeee 5 2 12,84 | 5620 4,8 |Lal. 9655. Oltzen 5581. 
26, » —|0,38754| 75 55 28,0| 56 0 923,2/— 9,7— 44Kremsm...| 5 3 34,73 | 55 56 36,7 Merid. beob. in Kremsmünster. 
37| » 1310,50423| 77 35 58,9 56 7 25,7|— 3,6 — 20,3 Berlin ....| 5 13 38,13 56 7 5,0 |Anschl. an den Berl. Vglstern von 
| Mai 15. 
38| » 15|0,42468| 80 28 47,2] 56 16 1,0] — 18,6— 6,1 Künigsberg| 5 22 29,11 56 8 51,4 |Merid. beob. von Sievers. 
39| » —|0,50926| 50 36 18,2 56 16 23,9] — 16,5— 9,9 Berlin..... Derselbe. 
40 » 1710,38384] 83 93 40,2! 56 21 41,8] — 11,1— 16,0 Florenz...| 531 9,15 | 5630 9,2 |Lal. 10565. Piazzi H. 5. 161. 
41| » —|0,39832| 83 25 24,1 56 21 18,7| — 26,3+ 8,8 Kremsm...| 5 31 20,75 56 30 20,6 Merid.beob. in Kremsm.01tz.6079. 
42| » —|0,49493| 83 33 41,8 56 21 45,3] — 16,0 — 6,7Berlin....[ 5 35 25,90 56 22 7,1 Merid. beob. von Fürster. 
43| » 18/0,37171| 84 51 49,6 56 23 9,3| — 22,6 — 19,1 Florenz... (Lal. 10565. 
44| » —|0,39672| 84 54 222) 56 22 46,7| — 33,4+ 4,8 Kremsm...| 5 39 20,51 | 56 20 33,0 |Merid. beob. in Kremsmünster. 
45] » —|0,45289| 84 58 57,0| 56 22 57,2] — 20,1— 9,8 Berlin ....| Derselbe Vergleichstern wie Xe 42. 
46, » 1910,43129| 86 25 47,6 56 23 39,8] — 29,3 — 15,2 Künigsberg| 5 46 5,46 56 22 8,8 |Merid. beob. von Sievers. 
47|» 2010425392] 87 53 21,5, 56 23 7,9] — 32,6— 6,1 Künigsberg| 5 52 0,63 | 56 22 49,4 dito. dito.…. 
2) 48| » 21|0,36113| 89 15 32,1 5G 20 53,8 43,5/+ 58,5 Florenz...| 6 7 40,91 56 18 16,1 |Groombridge 1127. Oltzen 6686, 
49 » 22/0,35105| 90 41 44,5) 56 20 10,3] — 51,0 —17,0 Florenz... Derselbe. 
50| » —|0,46943| 90 51 36,3] 56 19 26,9] — 38,0 + 6,1Berlin....| 6 2 58,55 | 56 21 16,3 Merid, beob. von Fürster. 
51l » 2310,35754| 92 8 37,2| 56 16 58,3] — 50,6 — 1,9/Kremsm...| 6 7 42,29 56 18 24,9 |[Merid. beob. in Kremsmünster. 
59| » —|0.39287| 92 11 312| 56 16 55,3] — 55,0+ 1,9/Florenz..…. (Groombridge 1127. 
53| » —|0,56207| 92 26 1,9) 56 16 12,5] — 50,7+ 7,5 Camb. U.S.] 6 19 48,21 | 56 14 23,9 [Micrometervergleichung. 
54] » 24] 0,57502| 93 52 48,9 56 12 15,0] — 64,14 14,9, » » 6 15 40,59 56 15 13,4 dito dito. 
DD June Q650SS 116 44 29,7| 53 13 8,7 me 64,5! » » [747 20,56 | 53 15 40,2 |Fedorenko. Rümker. 





2) Die Decl. wabrscheinlich eine Minute fehlerhaft angegeben. 


Mehrere der oben angeführten Vergleichsterne habe 
ich von neuem aus den Catalogen reducirt, aber nir- 


gends bemerkenswerthe Abweichungen von den obi- 
gen Angaben gefunden. An einige dieser Orter konnte | 
| gebracht. 


ich aber kleine Correctionen anbringen, entweder 
wenn der Stern in einem zuverlässigeren Cataloge, 
als der von den Beobachtern benutzte, sich vorfand, 
oder wenn der Stern durch Meridianbeobachtungen 


neu bestimmt wurde. Diese Correctionen stelle ich 


hier zusammen: 

Der in Wien benutzte Vergleichstern Apr. 24 ist 
nach einer Kônigsberger Meridianbeobachtung um 
+ 0523 und + 1,7 corrigirt. 

Der Vergleichstern Wien uud Kremsmünster, Mai 
7, ist nach Johnson angenommen worden. 

Die Correctionen sind demnach: 


für Wien — 0523 und — 05 


» Kremsmünster — 0,26 » —1,4 


Nach Pulkowaer Meridianbeobachtungen ist die 
Kremsmünster Position von Mai 9 um +-0:21 und 
+- 2/8, die Cambridger Mai 9 um + 0:35 und + 1,7, 
und die Florentiner von Mai 10 um + 0:35 und 
+ 177 corrigirt worden. 

Für den Vergleichstern Wien und Kremsmünster, 





Mai 11, habe ich das Mittel aus der Kremsmünster 
Meridianbeobachtung und Ültzen 5501 genommen 
und demgemäss an die Kremsmünster Position — 020 
und +- 0/5 und an die Wiener + 0520 und — 05 an- 


An die Kremsmünster Position von Mai 17 ist 
nach Johnson — 0:38 und + 0/3 angebracht. Ebenso 
wurde den Florentiner Beobachtungen, Mai 17 und 
18, + 0:27 und +- 0/9 hinzugefügt. 

Die Florentiner Beobachtungen von Mai 21, 22 
und 23 wurden um die Grüssen — 0:04 und — 170 
nach Johnson corrigirt. 

Da die einzeln stehende Beobachtung Cambridge 
Jun. 11 von grosser Wichtigkeit für die Bahnbestim- 
mung ist, so hatte Dr. Winnecke die Güte, den Ver- 
gleichstern zweimal am Repsold’schen Meridiankreise 
zu bestimmen. Nach seinen Beobachtungen ist für 
1863,0: 


mittl. Ort a—7"47" 34581 5 — + 53°1510;7. 


Dem entsprechend sind für die Beobachtung vonJuni 
11, die Correctionen +- 0518 und — 1°6 angebracht. 
Die angeführten Abweichungen À — B wurden be- 
putzt um Normalürter zu bilden. Dabei ist folgender 
Weg eingeschlagen. Die Fehler wurden sämmtlich, 
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2 ent = 4 MR TR 
mit Ausschluss von Jun. 11, auf zwei mit sowohl ho- | clination) angeschlossen, deren Ordinaten den Nor- 
rizontalen als verticalen Linien überzogenen Blättern | malfehler für jeden beliebigen Zeitpunkt als Abscisse, 
graphisch aufgetragen, und den auf diese Art ent- | darstellten. Die Gestalt dieser Curven kann man aus 
standenen Punkten wurden zwei continuirliche Cur-  folgenden Gleichungen erkennen: 

ven (die eine für Rectascension, die andere für De- 


5 cosôda— + 21/2— 0813 — 00062 
» Mai 4 cos da — + 21,9— 0,8176—0,0167 
3 cos dau — + 16,4— 0,175t—0,0352# 


o —2,102752 

Werden diese Werthe von cos èda und dÿ mit um- 0 —3,337733 
gekehrten Zeichen zu den, von der Ephemeride an- | dann nahm ich an Ap == Ag”— + 0,001 und be- 
gegebenen, Ürtern gelegt, so bekommt man folgende  rechnete in den bekannten drei Hypothesen die para- 


» D LED nl cosddau = — 48,6+ 4,725t—0,1277 
» D TOM D0025 cos da — — 479,4 + 31,5454—0,5450# 
» Apr ln Apr. 25 dè—— 14,7+ 0,106—0,0050# 
» . » 95 »Mai. 4 dd— — 12,7— 0,399 + 0,0260F 
» Mai 4 » » 13 di—— 4,6— 1,0254+ 0,0352 
PE LS 5 D 19 dd—— 15,0— 0,280t + 0,0222F 
EC PRO dÜ—— 35,3— 3,390 + 0,8700 
wo # die von Apr. 17 verflossene, in Tagen ausge- | wo die Coefficienten der unbekannten de und de” me- 
drückte, Zeit bedeutet. d chanisch durch Variation von 9 und 9” gebildet wer- 
Die auf diese Art erhaltenen Normalabweichungen | den. Wird die Bahn als eine Parabel vorausgesetzt, 
sind: ne | so muss noch folgender Gleichung genügt werden: 
cos Ôda dè | aT 1 aT” 
Apr. 23,0 + 161 _ 143 | PR de +: ide" — T'. de + a = de 
» 28,0 + 10,9 — 13,9 wo T'und 7” die Zeiïten des diéen so wie sie 9 
Mai 10,0 — 6,3 — 9,6 und £” entsprechen, bedeuten. 
» 16,0 — 18,9 — 4,7 | Mit den Elementen des Herrn Schiaparelli, be- 
» (22,0 — 43,0 + 2,4  rechnete ich für Apr. 23 und Mai 22 
Jun. 11,6 — 111,0 + 66,1 | 








Normalôrter : À 3 | bolischen Elemente; diese wurden wieder mit den 
Apr. 23,0 48°25/ 39/1 + 50° 55' 36/2 ‘übrigen Normalôrtern verglichen, wodur cE folgende 
» 28,0 SUD, 7 52 46 42,8 | Gleichungen zur Bestimmung von de und do entstanden 
Mai 10,0 72 20 51,6 55 41 57,9 aus den AR. x 
» 16,0 81 19 32,6 SOIT be 6e ARS Or ONND PEAR NnE=nOIE age QUI 
#1 800 90 10 15,4 56 20 35,1 Mai 10,0 0—— 1e —41,1do — PAR 
Jun. 11,6 116 41 18,3 53 SU OM ON nl él eu ec 
. , NES à Juni 11,6 O——125,8 <+92,2d9 —71,8de 
Bezeichnet man mit 9 und 9 die zu den Zeitené| SR A 
und {” gehürigen Abstände des Cometen von der Erde, Apr. 28,0+-0— + : 0,5 :—6/7dotu— 31340" 
so führt die erwähnte Methode, nach welcher die, Mäi10,0: 40 — 15,0: ==13/8dons— 11800 
Elemente der Bahn abgeleitet wurden, auf Gleichun-, , LEO (0 < PB M NUE" 
gen von der Form Juni 11,6 O—-+ 45,0 —12,5d 23,04” 


dou , . 
a" Die vier ersten dieser Gleichungen, die von den 
Tome VI. 24 


d 
0 — du + de +- 


371 


Bulletin de l’Académie Ampériale 


372 


EEE 


Rectascensionsabweichungen herrühren, sind mit cos à 
multiplicirt, und den zweiten in jeder Abtheiïlung ist das 
doppelte Gewicht gegeben, weil die meisten Beobach- 
tungen um Mai 10 liegen. 
Die Gleichung, welcher strenge genügt werden soll, 
de de = — 1,5249 de" — 2,3330 
In allen diesen Gleichungen sind die Einheiten für de 
und de” in der dritten Stelle zu nehmen. Nach der 
Methode der kleinsten Quadrate behandelt, geben 
obige Gleichungen 
de = + 0,000309 
de" = —0,001732 
Mit diesen Werthen bekomme ich folgendes Elemen- 
tensystem 
T= 1860 März 5,56552 Mittl. Zt. Greenw. 
I = 51°53 42,1} 
Q— 6 58 15,8! Mittl. Âg. 1860 
J— 71 27 42,4) 
logq—0,116164 
oderr — 50° 5° 9/9 
GE TESNSANSE, 6 
i—=48 13 6,0 
Bewegung direct. 


Berechne ich mit diesen Elementen die Normalürter, 
so bleiben folgende Differenzen übrig: 


cos do. ai 
Apr. 23,0 —],2 — 0,5 
» 28,0 — 2,6 0,0 
Mai 10,0 — 1,2 + 0,1 
ar LCA) + 3,2 — 1,1 
D) + 0,8 — 1,7 
JR nes — 1,6 — 5,0 


Da de im Verhältniss zu A £” ziemlich gross ist, so 
lässt sich eine vüllige Übereinstimmung obiger Werthe 
mit den, durch Substitution von do und de”in die Bedin- 
gungsgleichungen erhaltenen, übrigbleibenden Fehlern 
aicht erwarten. Durch Substitution bekommt man: 


cos Ôda dù + 

Apr. 28,0 — 1,4 + 4,3 
Mai 10,0 — 0,2 + 0,6 
D CEE) +- 4,9 —+- 0,9 
Jun. 11,6 + 1,5 + 1,1 


Diese Abweichungen der beiden Fehlersysteme wer- 


den wohl aus dem oben angeführten Umstande genü- 
gend erklärt, wenn ich noch hinzufüge dass die ganze 
Rechnung mit 6 Decimalstellen ausgeführt ist und 
folglich ein Unterschied von einer halben Secunde 
schon daraus entstehen kann. Die Abweïchung in 
Decl. am Apr. 28 und Jun. 11 hat mich doch veran- 
lasst die Berechnung dieser Orter zu wiederholen, ich 
habe aber dabeiï dasselbe Resultat erhalten. 

Die Vergleichung der gefundenen Elemente mit 
sämmtlichen Beobachtungen giebt folgende übrigblei- 
benden Febler, die nach den Sternwarten zusammen- 
gestellt sind: 


B—R 
cos do ds 
Hamburg. 
Apr. 17,4 — 20,1 + 1158 
DIS SE + 0,9 — 25,3 
Altona, 
Apr. 18,4 — 8,0 
» 21,4 — 0,3 + 2,7 
» 24,4 — 3,1 ET 
DD DE + 4,8 — 1,4 
Bonn, 
Apr. 20,4 — 20,5 + 8,5 
DD — 1,1 + 3,( 
Berlin, 
Apr. 22,4 + 13,9 — 0,3 
» 23,4 SE 10,4 == 5,8 
» 24,5 — 0,5 — 3,3 
DIMDTS + 2,1 — 0,1 
Mai 1,4 + 27,2 + 5,6 
ON LT) + 2,9 + 1,9 
DOME + 12,0 — 10,5 
DIN ILES) + 4,4 — 1,6 
D TU NTIAS) + 9,9 — 4,0 
D ten loi) + 959 + 1,7 
D NA + 6,0 + 8,0 
Künigsberg, 
Apr. 23,3 — 6,2 + 0,5 
» 23,4 — 6,3 — 1,4 
» 24,4 — 4,5 — 4,3 
» 28,4 — 2,0 — 1,7 
» 30,4 — 4,6 + 0,8 
Mai 15,4 + 2,2 + 1,6 
» 19,4 + 4,0 — 18,5 
» 20,4 + 2,8 — 1,9 


373 ! 
Wien. 
Apr. 24,4 +181 HUE 
Man ns ae 20 Li À Tulruts 
A 2 pion AV EU EN 
sed (unten 


Pulkowa (Ringmicrom. am Heliometer). 
L 


Apr. 28,4 — 15,0 + 13,2 
(Refractor) 

Mai 8,4 + 0,4 — 6,9 

» 9,4 +- ],5 + 5,7 
Kremsmünster, À 

Mai 6,4 + 12,7 + 10,9 

» 7,4 +- 13,0 — 1,5 
9.4 — , 9,2 + 10,0 

» 10,4 — 6,6 + 1,8 
NA 4 — 1,1 + 0,8 

» 12,4 + 9,2 + 6,8 
DANANTUE + 2,4 + 14,3 

» 18,4 — 4,2 + 3,8 
AND — 1,8 — D,6 

Bilk. 
Mai"7:4 — 18,7 + 21,2 
Cambridge Engl. 
Mai 9,5 + 1,6 — 1,2 
Florenz. 

Mai 10,4 + 6,9 — 14,3 
D ILA — 7,7 + 1,3 
» 17,4 Et 14,0 — 13,1 
» 18,4 + 49 — 20,0° 
» 21,4 — 2,2 + 55,5 
» 22,4 — 6,7 — 15,2 
D 23,4 — 8,0 + 1,0 

Cambridge U, $, 

Mai 23,6 — 4,5 + 3,4 
» 24,6 — 12,1 + 11,9 

Jun. 11,6 — 1,6 — 5,0 


Was schliesslich die Rômischen Beobachtungen be- 
trifft, so giebt meine Ephemeride 
Mai 8 9" 9"40° M.Zt.Rom a# — 69° 525525 
» 0109 "15024 72 51 54,8 
» "11/9/9310 74 22 5,5 
84 — + 55° 261955 
55 44 58,6 
ENTRE NT 
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Für dieselben Zeiten wurde in Rom beobachtet 
(Astr. Nachr. Bd. 53 pag. 175) 


œ ô 
69° 55° 50!5 + 55° 26 19,5 
75 Qu T8 55 45 19,5 
74 18 54,5 55 539,2 


Die beiden ersten dieser Beobachtungen beruhen 
auf Sternen, die micrometrisch an bestimmte Sterne 
| angeschlossen sind; die Positionen, auf welchen diese 
Bestimmungen beruhen, habe ich nachgerechnet und 
dabei gefunden, dass die Decl. der zweiten Beob- 
achtung nach Oltzen 5482 um — 20” zu corri- 
giren ist. Die Declinationen stimmen dann vorzüg- 
lich, und in Folge dieser Übereinstimmung ist man 
wohl berechtigt, anzunehmen, dass sich in den Zeit- 
angaben keine Fehler finden, durch die man die 
Nichtübereinstimmung der Rectascensionen erklären 
kônnte. Da ich auch keine andere Erklärung dieser 
Abweichungen gefunden habe, so habe ich von den 
Rümischen Beobachtungen bei der Bahnbestimmung 
keinen Gebrauch gemacht. 





BULLETIN DES SÉANCES. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE DU 29 Mar (10 suIN) 1863. 


M. Schiefner présente et lit une notice, intitulée: Vier 
Driefe von Leibnitz und Christian Wolÿ. Elle sera insérée 
dans le Bulletin. 

M. Nauck présente et lit une note, destinée à pa- 
raître dans le Bulletin, Sur un manuscrit grec apparte- 
nant à M. Hilferding. 

Le Secrétaire perpétuel annonce, que depuis la dernière 
séance le mémoire suivant à été imprimé et mis en vente 
et en distribution: Onucanie Monacmwpet Axnamcerao u 
Canaumerao, Apzumandpuma Lounna Kpumexao; avec 
notes et appendice par M. Brosset (Mémoires de l’Acad. 
VII série, tom. VI, N° 6). 

M. Schiefner porte à la connaissance de la Classe que, 
par l'entremise de M. Berger, il a reçu de M. Tsorayef, 
maître de la langue ossète au séminaire de Tiflis, un re- 
cueil d'énigmes et une chanson ossètes, ainsi qu'une tra- 
duction en langue ossète d’un cantique. 

Le Département des Relations intérieures, transmet le 
manuscrit grec, appartenant à la Bibliothèque Impériale 
publique de Paris (Manuscrit Colbert, attribué à Astramp- 
syque), dont M. Kunik désirait faire l’objet de ses études 
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(v. la séance du 7 novembre 1862). Le manuscrit est remis 
à M. Kunik, qui s'engage à le restituer dans le délai de 
quatre mois. 

Le même Département, par un office du 23 mai 1863, 
renvoie le manuscrit de Mechhed de Yakout, apparte- 
nant à l’Académie, et qui avait été mis à la disposition de 
M. Wüstenfeld (v. la séance du 23 janvier 1863), et 
prie d'accorder au même savant, pour quelques mois, la 
copie que possède l’Académie du manuscrit de Mossoul de 
Yakout. — Le Directeur du Musée asiatique est invité à 
déposer ledit manuscrit au Secrétariat, qui le fera parve- 
nir au Département. 

Le Secrétaire perpétuel porte à la connaissance de la 
Classe que M. le Ministre de l’Instruction publique lui 
ayant fait communiquer une lettre, par laquelle M. Stanis- 
las Julien, membre correspondant de l’Académie, avait 
exprimé le désir d’avoir pour quelque temps le manuscrit, 
appartenant à l’Université de St.-Pétersbourg, de la tra- 
duction mandjou du roman chinois Les deux Cousines, il 
s'était mis en rapport avec M. Pletnef, et ayant reçu de 
lui la communication dudit manuscrit, il l’a envoyé à M. 
Stanislas Julien par l'entremise du Département des Re- 
lations intérieures. 

M. Stephani remet au nom de M. Brunn, Secrétaire 
de l’Institut archéologique de Rome, une notice sur les 
lacunes qu’il prie de vouloir bien combler dans la série 
des publications de l’Académie, se trouvant audit Institut. 
Ce sont: quelques livraisons des Mémoires, le compte rendu 
de l’Académie pour 1854, deux volumes du Bulletin his- 
torico-philologique (VI et X), et les Mélanges gréco-ro- 
mains — On fera parvenir ces publications à l’Institut 
archéologique. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 5 (17) JUIN 1863. 


M. Pérévostchikof, ayant entrepris un travail étendu 
sur la théorie des planètes, en présente la première par- 
tie, Sur le mouvement elliptique des planètes; elle paraf- 
tra dans le recueil russe de l’Académie. 

Le Secrétaire perpétuel présente au nom de M. Baer 
un mémoire, intitulé: Über einen alten Schädel aus Meck- 
lenburg, der als von einem dortigen Wenden oder Obotri- 
ten stammend betrachtet wird, und seine Ahmlichteit mit 
Schädeln der nordischen Bronze-Periode. — Ce travail pa- 
raîtra dans le Bulletin. 

M. Struve présente et recommande pour le Bulletin 
une notice de M. Hugo Gyldén, contenant le calcul de 
l'orbite de la comète Il. 1860; — elle sera publiée dans 
le Bulletin. 

M. Ofsiannikof, chargé, dans la séance du 8 mai 
d’examiner une notice de M. Metchnikof: /scandosanie 
0 uma 6opmuueret, fait un rapport verbal et recom- 
mande ce travail pour le recueil russe de l’Académie. 


Le Secrétaire perpétuel annonce, que depuis la dernière 
séance l’ouvrage suivant à été imprimé et mis en vente 
et en distribution: Abich, Über eine im caspischen Mere er- 
schienene Insel, nebst Beiträgen zur Kenntniss der Schlamm- 
vullane der caspischen Region (Mém. de l’Acad. VII° sé- 
rie, tom. VI, N°5). 

M. Kokcharof fait hommage à l’Académie de la pre- 
mière livraison, récemment parue, de son Cours de Miné- 
ralogie (/Zlexuiu Munepanoriu). Cet ouvrage contient: une 
introduction, toute la Cristallographie, un chapitre sur 
les imperfections des cristaux et sur la mesure des cris- 
taux au moyen de différents instruments. 


M. Jacobi met sous les yeux de l’Académie un appa- 
reil, inventé par lui et destiné à mesurer des liquides, soit 
les esprits de vin s’écoulant d’un réfrigérant, d’après leurs 
quantités et leurs forces. 

Cet appareil, dont la description détaillée sera insérée 
dans le Bulletin, se distingue par son extrême simplicité, 
par l’absence de tout organe mécanique à l’exception d’un 
levier agissant sur un compteur, par la réduction des 
frottements à leur minimum, par sa solidité et sa durée 
presque infinie, par le peu de place qu'il occupe et enfin 
par la forme simple, que M. Jacobi a su donner à ses 
différentes parties pour faciliter la fabrication de l’appareil 
et pour en diminuer considérablement les frais. 


Les expériences faites avec cet appareil, et dont M. 
Jacobi présente le tableau, montrent pour qu’à différentes - 
vitesses d'écoulement — de 9, 5 védros jusqu’à 67 védros 
par heure — l'erreur probable de la mesure n’est que 
de 0,0007. Pour de plus grandes vitesses d'écoulement 
l'erreur devient un peu plus grande, mais ne dépasse ce- 
pendant pas 0,0038, même en faisant passer par l’appareil 
jusqu'à 86 védros par heure. 

L'appareil est à bascule et consiste en deux auges pris- 
matiques-fermées, montées sur le même axe et contenant 
chacune un demi-védro de liquide. Quand la première 
auge est complètement remplie, l'équilibre est rompu par 
l'entrée du liquide dans la seconde auge, l'appareil bas- 
cule et la première auge se décharge au moyen d’un 
système particulier de siphons, tandis que la seconde se 
remplit à son tour. 

Les difficultés que présente la construction des appa- 
reils de contrôle, appelés à rendre au Gouvernement les 
services les plus importants dans le prélèvement de l’ac- 
cise sur les esprits de vin, proviennent en partie de ce 
que, ni la différence de la pesanteur spécifique des es- 
prits de vin fournis par l'appareil de distillation, ni la vi- 
tesse de la production, tantôt lente, tantôt rapide comme 
on sait, ne doivent affecter la précision de la mesure; 
ensuite l'appareil devant être inaccessible à tout le monde 
à l'exception des fonctionnaires du gouvernement, et toute 
coopération manuelle étant interdite, ses mouvements 
doivent être automatiques et tous les organes mécaniques 
ou hydrauliques, qui se déteriorent facilement ou deman- 
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dent un graissage continuel, en doivent être absolument 
exclus, comme-:par exemple: les soupapes, les robinets, les 
axes, les tourillons etc.; enfin — et ce n’est peut-être pas 
la partie la plus facile du problème — ces appareils doivent 
être à l’abri de la fraude. Il n’est pas impossible qu'on 
ait à lutter au commencement contre la malveillance et 
les mauvais instincts de ce genre; ce qui cependant n’em- 
pêchera guère l'introduction de ces appareils, vu leur 
utilité non seulement dans le système actuel d’accise, mais 
encore s’il s’agit de fournir au proprictaire d’une distille- 
rie le moyen le plus efficace d'exercer un contrôle conti- 
nuel sur la production de sa fabrique. Il est à observer 
que l’appareil devient plus simple encore, s’il est employé 
comme mesure dans la distribution des eaux publiques 
aux consommateurs. 

M. Francis Abbott adresse, pour la Bibliothèque de 
PAcadémie, un extrait des observations météorologiques 
faites à Tasmania pendant les six premiers mois de 1862. 

M. Struve lit un rapport, dans lequel, conformément 
à l’art. 21 des Règlements de l'Observatoire Central Ni- 
colas, il propose de nommer M. Winnecke— vice-direc- 
teur de l'Observatoire. — La Classe passe au scrutin se- 
cret; au dépouillement du serutin il se trouve que M. Win- 
necke est élu unanimement. — Cette élection sera sou- 
mise à l'approbation de M. le Ministre. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 12 (24) suIN 1865. 


A l'ouverture de la séance la nouvelle est annoncée de 
la perte que l’Académie vient de faire dans la personne 
de son membre correspondant, M. Munch, décédé à Rome, 
le 25 mai de cette année. 

Le Secrétaire perpétuel porte à la connaissance de la 
Classe que depuis la dernière séance les ouvrages sui- 
vants ont été imprimés et mis en vente et en distribution: 
1° Bühtlingk et Roth, Sanscrit- Würterbuch IV Theil. 
Bogen 31—40. 2° A. Schiefner, Versuch über die Spra- 
che der Uden. (Mém. de lPAcad. VII série. T. VI, N°8). 

M. Oustrialof annonce à la Classe que, sur un rap- 
port de M. le Président, Sa Majesté l'Empereur a dai- 
gné ordonner de faire imprimer le IV° volume de son 
Histoire de Pierre-le-Grand aux frais du gouvernement, 
dans la Typographie de la Seconde section de la Chancel- 
lerie Impériale. 

M. Cureton, nommé membre correspondant, adresse 
une lettre, datée de Londres le 10 juin courant, pour ex- 
primer ses remerciments. 

L'Académie des sciences de Berlin adresse les deux 
ouvrages suivants: 1° Priscae latinitatis monumenta epi- 
graphica et 2° Inscriptiones latinae antiquissimae. Ces ou- 
vrages seront placés à la Bibliothèque, et l’Académie des 
sciences de Berlin sera remerciée. 


Lecture est faite d’un office, du 5 juin N° 5715, par 
lequel M. le Ministre de lInstruction publique autorise 
l'Académie à mettre à exécution le projet qu’elle a formé 
de charger M. Schleicher d’un travail sur les langues 
slave et lithuanienne. Ce travail. comprendrait trois ou- 
vrages: une grammaire comparée des principaux dialectes 
slaves; une grammaire comparée du lithuanien, du prusse 
et du letton, pour rétablir, par les indications de la science, 
la langue primitive de la race lithuanienne, et enfin une 
grammaire lithuanoslave, c’est-à-dire un essai ayant pour 
objet de reconstruire, au moyen des résultats obtenus 
dans les deux grammaires précédentes et à l’aide d’autres 
études comparées, la langue primitive de la famille li- 
thuano-slave, avant l'époque de la séparation des dia- 
lectes. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 
SÉANCE DU 19 JUIN (1 JUILLET) 1868. 


M. Fritzsche présente et lit une notice swr la congé- 
lation des liquides colorés (Ueber das Gefrieren gefürbter 
Flüssigleiten) ; elle sera insérée dans le Bulletin. 

M. Struve présente un mémoire de M. Winnecke, in- 
titulé: Pullowaer Beobachtungen des hellen Cometen von 
1862, nebst einigen erlüuternden Bemerkungen; ce travail 
paraîtra dans les Mémoires de l’Académie. 

M. Schrenck présente un travail trouvé parmi les ma- 
nuscrits de feu M. Ménétriès, contenant une description 
des nouvelles espèces de Lépidoptères de la collection de l Aca- 
démie Impériale des Sciences. Ce travail forme la troi- 
sième partie du Catalogue, publié par M. Ménétriès, de 
la collection entomologique de l'Académie; M. Morawitz 
y à joint une préface. — Cette troisième et dernière par- 
tie sera mise sous presse. 

En vertu de l’art. 7 des Règlements de l'Observatoire 
Central Nicolas, confirmés le 14 août 1862, M. Struve 
dépose sur le bureau une copie du compte-rendu annuel, 
qu’il a lu le 14 juin devant le Comité dudit Observatoire: 
cette copie sera conservée aux Archives de l’Académie. 

Le Secrétaire perpétuel porte à la connaissance de la 
Classe que la 4° livraison du tome V des Hélanges phy- 
siques et chimiques a été imprimée et mise en vente et 
en distribution. 

MM. Bouniakofski et Jacobi présentent au nom de 
M. Jaenisch le troisième volume, récemment paru, de son 
Traité des applications de l'analyse mathématique au jeu 
des échecs. L'envoi de cet ouvrage est accompagné d’un 
exposé succinct, fait par l’auteur, du contenu des trois 
volumes de ce Traité. MM.Bouniakofski et Jacobi, trou- 
vant que cette notice offre de l'intérêt, en recommandent 
l'insertion au Bulletin. 

M. Jacobi attire l'attention de la Classe sur une bro- 
chure publiée à Paris sous le titre: L’Estacade flottante. 
Essai théorique et pratique. Première Partie. I en fait 
l'objet d’un rapport qui sera publié dans le Bulletin. 
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M. Ovérine, par une lettre datée de Tiflis le 28 mai, 
adresse une petite collection de plantes, recueillies par 
lui pendant l'été de 1862 dans les steppes du Kouban. 
Cette collection sera transmise à M. Ruprecht à son re- 
tour, et M. Ovérine sera remercié au nom de l’Académie. 

Lecture est faite d’un office du 6 juin, par lequel M. le 
Ministre de l’Instruction publique demande M. le Prési- 
dent, s’il ne trouve pas d’inconvénient à ce que M. Ru- 
precht reçoive du Ministère la mission d'aller à Khar- 
kof, pour y faire l'inspection des jardins et des musées bo- 
taniques. M. le Président y a répondu le 8 juin, en décla- 
rant qu'il n'avait rien à y opposer. 

M. Perrier, bibliothécaire de la Société Linnéenne de 
Normandie, signale quelques lacunes dans les livraisons 
du Bulletin que la Société a reçu de l’Académie, et prie 
en même temps de vouloir bien mettre à la disposition 
de la Société les mémoires de l’Académie qui compren- 
nent les sciences naturelles, e-à-d. la 2% partie de la VI‘ 
série. En échange la Société offre toute la série de ses 
mémoires in-4°. — Cet échange est accepté. 

Le Département des relations intérieures du Ministère 
des Affaires étrangères, par un office du 19 juin, adresse, 
pour la Bibliothèque de l’Académie, un bel Atlas de mol- 
lusques et de coquilles, publié par ordre du congrès des 
Etats-Unis de l'Amérique et que l'ambassadeur des-dits 
Etats à transmis par ordre de son gouvernement au gou- 
vernement russe. Cet Atlas fait partie de la publication 
qui porte le titre: United States Exploring Expedition 
during the years 1838 — 1842 under the command of 
Charles Wilkes et a été rédigé par M. A. A. Gould. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 26 JUIN (8 JUILLET) 1863. 


M. Schiefner présente et lit un travail intitulé: Osseti- 
sche Texte, qui sera publié dans le Bulletin. 

M. Kunik met sous les yeux de la Classe une partie 
du travail de M. Bonnell sur la Chronographie lithua- 
nienne, fait d’après le plan approuvé par l’Académie (v. la 
séance du 27 juin 1862). Cette partie comprend la période 
de 1200 jusqu’à 1250. — M. Kunik propose de déposer 
ce manuscrit aux Archives de la Conférence, jusqu’au mo- 
ment où il pourra être mis sous presse. 

Le Secrétaire perpétuel annonce que depuis la dernière 
séance l’ouvrage suivant a été imprimé et mis en vente 
et en distribution: M. Zachariae von Lingenthal, Zwr 
Kenntniss des rümischen Steuerwesens in der Kaiserzeit 
(Mém. de l’Acad. VIT, sér. Tom. VI, N° 9). 

Lecture est faite d’une lettre datée de Jéna, le 30 juin, 
par laquelle M. Schleicher remercie pour la confiance 
que l'Académie a placée en lui en le chargeant de trois 
ouvrages à faire sur la philologie slave (v. la séance du 
12 juin 1863), et promet de ne rien négliger pour achever 
lesdits ouvrages dans l’espace de 5 ans. 


M. Schiefner annonce à la Classe que M. Baer a fait 
don à la Bibliothèque de l’Académie de 16 volumes de 
manuserits du célèbre professeur Christian Wolff. Les 
titres des ouvrages, contenus dans ces manuscrits, sont les 
suivants: Christiani Wolffii manuscripta: 


Jus naturae Pars I — VIII. 

Institutiones juris naturalis et gentium. 
Jus gentium. 

Ethica p. I — V. 

Manuscripta oeconomica: opus postumum. 


Quoique ces manuscrits, depuis qu’ils ont été publiés, aient 
perdu de leur valeur, néanmoins ils offrent de l'intérêt 
pour l’Académie. La Classe vote des remercîments au do- 
nateur. 

M. Stälin, bibliothécaire en chef de la Bibliothèque 
royale de Stuttgart, par une lettre du 24 mars, adresse 
pour la bibliothèque de l’Académie la série complète des 
Wäürttembergische Jahrbücher (1818 — 1861), et promet 
de faire parvenir les continuations de cette publication 
à mesure de leur apparition.— On exprimera à M. Stälin 
les remerciments de l’Académie. 

Le Secrétaire de la Société anthropologique de Londres, 
par une lettre du 26 juin, propose un échange de publi- 
cations respectives de l’Académie et de ladite Société. — 
On fera savoir a M. Higgins que son offre est acceptée 
et que ladite Société sera portée sur la liste des institu- 
tions, auxquelles l’Académie adresse son Bulletin. 


00 C——— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans ses dernières séances les 
ouvrages dont voici les titres: 


Catalogus van de Bibliotheek der Stad Amsterdam. Vijfde 
gedeelte. Amsterdam 1861. 8. 

Boletin bibliografico español año III N° 19 — 24, año IV 
N° 1—8. Madrid. 8. 

Goguel, G. Hommes connus dans le monde savant en 
France et à l'étranger. Paris 1862. 12. 

Ascherson, Dr. Ferd. Urkunden zur Geschichte der Ju- 
belfeier der k. Friedrich-Wilhelms-Universität zu Ber- 
lin im October 1860. Berlin 1863. 8. 

192 dissertations de l’université de Berlin pour l’année 


1862 — 63, 
34 dissertations de l’université de Güessen pour. l’année 
1862. 


35 dissertations de l’université de Halle pour l’année 1862. 

20 dissertations de l’université de Jena de l’année 1862. 

40 dissertations de l’université de Künigsberg pour l'an- 
née 1862. 


34 


37 dissertations de l’université de Marbourg de l’année 
1862. 

Nachrichten von der Georg-Augusts-Universität und der 
k. Gesellschaft der Wissenschaften zu Güttingen. Vom 
Jahre 1862. Güttingen 1862. 8. 

Annales academici. 1858—1859 et 1859—1860. Lugduni 
Batavorum 1862. 4. 

Université de Gand. Ouverture solennelle des cours et 
distribution des prix. Discours et rapport du recteur 
M. J. Roulez. Gand 1858. 8. 

Annuaire de l’Université catholique de Louvain 1862. 26° 
année. Louvain. 12. 

Programm der polytechnischen Schule zu Riga für das 
Schuljahr 1863/64. Riga. 8. 

Annuaire de l'institut des provinces, des sociétés savantes 
et des congrès scientifiques. Seconde série, 2° vol. 
Paris 1860. 8. 

L'investigateur. Journal de l’Institut historique. Année 
XXIX T. IL IV série 336° et 337° livr. Paris 1862. 8. 


Mémoires de l’Académie impériale des sciences, inscriptions 
et belles-lettres de Toulouse. Cinquième série. T. VI. 
Toulouse 1862. 

Journal de l'école impériale polytechnique. XXXIX° ca- 
hier. Tome XXII. Paris 1862. 4. 

Atti dell imp. reg. Istituto Veneto di scienze, lettere ed 
arti. T. VIL dispenga 7 — 10. T. VIIL. dispensa 1. 2. 
Venetia 1861 — 63. 8. 

Memorie dell’ imp. reg. Istituto Veneto di scienze, lettere 
ed arti. Vol. X p. 2. 3. 4. 

Collezione degli atti delle solenni distribuzioni de’ premj 
all industria. Dispensa seconda. 1861. 8. 

Memorie del reale Istituto Lombardo di scienze, lettere 
ed arti. Vol. IX. Fasc. IL. Milano 1862. 4. 

Atti del reale Istituto Lombardo di scienze, lettere ed 
arti. Vol. IL Fasc. V — VIII. Milano 1862. 4. 

_- della fondazione scientifica Cagnola dalla sua istitp- 
zione in poi. Vol. III. Milano 1862. 8. 

— dell Accademia pontificia de’ nuovi lincei. Anno XIV, 
sessione 1 — V. Roma 1861. 4. 

Abhandlungen der k. Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Güttingen. 10ter Band. Von den Jahren 1861 und 
1862. Güttingen 1862. 4. 

Die archäologischen Sammlungen im Museum des Künig- 
reichs Bühmen zu Prag. Abtheïlungen 11—VTIE. Prag 

4118628. 

Casopis spoleënosti wlastenského Museum w Cechäch. 
Ctwrtÿ roënj béh. Swazek prwnj. W Praze 1830. 8. 

Casopis teského Museum. Sastÿ roënj béh. Swazek prwnj. 

__ Swazek druhy. W Praze 1832. 

Casopis musca krälovstvi teského. 1862. XXXVI. Roënik. 
Svazck 2 —4. W Praze. 

Vortrag des Geschäftsleiters in der General-Versammlung 
des Museums des Künigreiches Bühmen am 3. Juni 
1862. Prag. 8. 
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Sitzungsberichte der k. bayerischen Akademie der Wissen- 
schaften zu München. 1862. L Heft IV; IL Heft I — 
IT. München. 8. 

Monatsbericht der k. preussischen Akademie der Wissen- 
schaften zu Berlin. September. October 1862. 8. 

Sitzungsberichte der kais. Akademie der Wissenschaften. 
Mathematisch-naturwissenschaftliche Classe. 1ste Ab- 
theilung Band XLV, Heft 1—5. Band XLVI, Heît 1 
—5, 9te Abtheilang Band XLV, Heft 2— 5, XLVI, 
Heft 1— 5. — Philologisch-historische Classe. Band 
XXX VIII, Heft 3; XXXIX, Heft 2—4: Wien 1862. 8. 

——— Philosophisch-historische Classe. Band XXXIX 
Heft V. Band XL, Heft I—V, nebst Register zu den 
Bänden 31—40. Wien 1862—1863. 8. 

Marschall, A. Fr. Graf. Personen-, Orts- und Sach -Re- 
gister der zweiten fünfjährigen Reïhe (1856—60) dex 
Sitzungsberichte und Abhandlungen der Wiexer k. k. 
zoologisch-botanischen Gesellschaft. Wien 1862. S. 

Denkschriften der kaiserl. Akademie der Wissenschaften. 
Mathematisch-naturwissenschaftliche Classe, Bd. XXT: 
philosophisch-historische Classe, Bd. XIT. Wien 1862 
— 1863. 4. 

Almanach der kais. Akademie der Wissenschaften. 12ter 
Jahrgang. 1862. Wien. 8. 

Ferdinandeum. 29ster Bericht des Verwaltungs-Ausschus- 
ses über die ahre 1860—1861. Innsbruck 1862. 8. 

Zeitschrift des Ferdinandeums für Tirol und Vorarlberg. 
8te Folge. 10tes Heft. Inrisbruck 1861. 8. 

Verhandelingen der k. Akademie van Wetenschappen 
Achtste deel. Amsterdam 1862. 4. 

Verslagen en mededeelingen der k. Akademie van Weten- 
schappen. Afdeeling Natuurkunde. Dertiende en veer- 
tiende deel. Amsterdam 1862. 8. 

Jaarboek van de k. Akademie van Wetenschappen, £e- 
vestigd te Amsterdam, voor 1861. Amsterdam. 8. 

Transactions of the royal society of Edinburgh. Vol. XXII 
part. 1. For the session 1861—62. 4. 

Proceedings of the royal society of Edinburgh. Session 
1861—62. Vol. IV N° 56—58. 8. 

The transactions of the royal Irish Academy. Vol. XXIV 
p. IL. Sciences. Dublin 1862. 4. 

The journal of the royal Dublin society. N° XXVI—XAVII. 
Dublin 1863. 8. 

Üfversigt af kongl. Vetenskaps-Akademiens fürhandlingar 
Adertonde Argängen. 1861. Stockholm 1862. 5. 
Kongliga Svenska Vetenskaps- Akademiens Handlingar 
Ny Füljd. Tredje Bandet. Andra Häftet. 1860. 4. 
Forhandlinger i Videnskabs - Selskabet i Christiania. Aa 

1861. Christiania 1862. &. 

Az Erdélyi muzeum — egylet évkünyvei. Mäsodik kütet 1 
füzet. Szerkesztette Brassai Sämuel. Kolozsvärt 1862. 4 

Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap van 
Kunsten en Wetenschappen. Deel XXVII XXVHI 
Batavia 1860. 4. 
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Tijdschrift voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 
uitgegeven door het Bataviaasch Genootschap van 
Kunsten en Wetenschappen. Deel VII, aflevering 1 
__6, VIII aflev. 1—6, IX aflev. 1—6, X aflev. 1—6. 
PBatavia 1857—60. 8. 

Prometheys Tragoedie Aischylova prloZil Väclav Nebesky. 
V Praze 1862. 8. 

Hippocratis et aliorum medicorum veterum reliquiae, ed. 
Franc. Zach. Ermerins. Vol. IL. Trajecti ad Rhenum 
1862. 4. 

Lucrèce, de la nature des choses, avec des remarques sur 
les endroits les plus difficiles. Traduction nouvelle. 
T. IIL. Paris 1685. (Offert par le Conseiller intime 
D° Weisse.) 

Le cantique des cantiques de Salomon, traduit en basque 
guipuscoan par le prince Louis Lucien Bonaparte. 

Les 1862. 24. 

Chareñcey, H. de. La langue basque et les idiomes de 
lOural. 1° fascicule. Paris 1862. 8. 

La profecia de Jonäs traducida al Vascuence, dialecto na- 
varro del valle de Bastan, par Don Bruno Echenique. 
Londres. 24. 

La prophétie de Jonas traduite en dialecte basque de la 
basse Navarre, par M. l'Abbé Casenave, Londres 
1862. 24. : 

Le cantique des cantiques de Salomon, traduit en basque 
biscayen central, par le P. J. A. de Uriarte. Suivi 
dun petit dictionnaire comparatif des dialectes basques, 
par le Prince L. L. Bonaparte. Londres 1862. 24. 

Bible Saindua, edo Testament zahar eta berria, Duvoi- 

sin kapitainak latinezko Bulgatatik lehembiziko aldiko 
Laphurdiko Eskarara itzulia. Luis-Luziano Bonaparte 
printzeak argitara emana. Londresen. 8. 

La doctrina cristiana traducida al vascuence, dialecto viz- 
caino, variedades de marquina, bermeo, arratia, cen- 
tro y ochandiano. 4. 

Bonaparte, prince Louis-Lucien. Langue basque et lan- 
gues finnoises. Londres 1862. 4. 

La storia di Giuseppe Ebreo, o i capi XXXVII e XXXIX 
— XLV della Genesi, volgarizzati in dialetto sardo 
tempiese dal rev. P. P. Porqueddu. Londra 1862. 8. 


Il Vangelo di S. Matteo, volgarizzato in dialetto romano 
dal Sig. G. Caterbi, con la cooperazione del principe 
Luigi-Luciano Bonaparte. Londra 1861. 24. 

— — — — volgarizzato in dialetto napoletano, da un let- 
terato della città di Napoli. Londra 1861. 24. 

— — — — volgarizzato in dialetto calabrese cosentino da 
Raffaele Lucente. Con alcune osservazioni sul per- 
mutamento delle vocali e de’ dittonghi calabri, del 
principe Luigi-Luciano Bonaparte. Londra 1862. 24. 

vulgarizzato in dialetto bolognese dal Conte 
Carlo Pepoli. Londra 1862. 24. 

La profezia di Giona volgarizzata in dialetto sardo tem- 
piese dal rec. P. P. Porqueddu. Londra 1862. 24. 





Paris, Edouard. Note sur lorthographe picarde, pour 
servir à l'intelligence d’une traduction de l'Evangile 
selon St. Matthieu en Picard du XIX siècle. Londres 
1862. 24. 

The song of Solomon in lowland scotch, by G. Henderson. 
1862. 24. 

———— in saxon-english, by George M. Green. 1862. 24. 

The gospel of St. Matthew, translated into lowland scotch 
by George Henderson. London 1862. 24. 

Bonaparte, L. L. Cornish literature. Reprinted from the 
Cambrian Journal 1861. 8. 

Prostonärodni teské pisné a rikadla. Sebral a vydal Ka- 
rel Jaromir Erben. Seëit 3 a 4. V Praze 1862—63. 8. 

Dramatickä dila Williama Shakespeara. Pomoci Matice 
teské vydanych, ëislo VI Veta za vetu. Preloäii Dr. 
J. Cejka. V Praze 1862. 

Zikmunda, Väclava. Skladba jazyka teského. Seëit I — 
VI. V Litomysli a Praze. 

Tomek, W. W. Die Grünberger Handschrift, Zeugnisse 
über die Auffindung des «Libuëin soud». Prag 1859. 8. 

Tomäse ze Stitného knizky Sestery o obecnych Vécech 
Kïestanskyÿch. Vydäny od university Praëské na pa- 
mätku jehïho zaloZzeni pred 500 lety. KteréZto vy- 
däni... od Karl Jaromira Erbena. V Praze 1852. S. 

Oppert, Jules. Les inscriptions assyriennes des Sargo- 
nides et les fastes de Ninive. (Extrait du t. VI, 5° 
série des Annales de Philosophie Chrétienne. Ver- 
sailles 1862. 8. 

Anecdota Syriaca. Collegit, edidit, explicuit J. P. N. Land. 
Tomus primus. Lugduni Batavorum MDCCCLXII. 4. 

Journal of the Asiatic Society of Bengal. N° CCLXXXVI, 
CCLXXX VII. N° II, IV. 1862. Calcutta 1862. 

— Journal of the American Oriental Society. Seventh vo- 
lume. Number II. New Haven. 1862. 8. 

Weber, Dr. Albrecht. Indische Studien. Beiträge für die 
Kunde des indischen Alterthums. 7ter Band. 1stes 
und 2tes Heft. Berlin 1862. 8. 

Bibliotheca indica; a collection of oriental works published 
under the superintendence of the Asiatic Society of 
Bengal. N° 173— 185 and New Series N° 14 — 22, 
24—30. Calcutta 1861—62. 8. u. 4. 

Rig-veda-sanhita, the sacred hymns of the Brahmans; to- 
gether with the Commentary of Sayanächarya. Ed. 
by Max. Müller. Vol. IV. London 1862. 8. 


RECTIFICATION. 


Nous prions le lecteur de vouloir bien rectifier une erreur qui 
s’est glissée dans la Table des Matières du tome V. du Bulletin. 
L'article de M. Tüttehef Über benzoesaures Âthylmercaptan (p. 
395 — 397 du tome V) a été omis dans le Sommaire de la livraison, 
ainsi que dans la Table des Matières du V® volume. 





Paru le 7 août 1863, 


FT. VI, N° 4. 
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Über das Gefrieren gefärbter Flüssigkeï- 

ten, von J. Fritzsche. (Lu le 19 juin 1863.) 

(Mit 2 Tafeln.) 

Im Anfange des vergangenen Jahres hatte ich eine 
gelbe wässrige Flüssigkeit eine Nacht hindurch einer 
Kälte von mehreren Graden ausgesetzt, und fand sie 
am nächsten Morgen in der Weise gefroren, dass kla- 
res, vollkommen farbloses Eis von allen Seiten einen 
mit gelber Flüssigkeit erfüllten Raum umschloss. Die 
Ausscheidung farblosen Eises aus einer gefärbten Flüs- 
sigkeit ist nun zwar eine ganz natürliche Erscheinung, 
allein sowohl die scharfe Trennung des Eises von der 
Flüssigkeit, als auch hauptsächlich die Art und Weise, 
wie die in der Flüssigkeit aufgelüst gewesene Luft 
sich ausgeschieden hatte, boten ein besonderes In- 
teresse dar, und veranlassten mich, den Gegenstand 
weiter zu verfolgen. Die Resultate meiner damaligen 
Beobachtungen habe ich bereits im vorigen Jahre so- 
wohl meinen hiesigen Freunden als auch mehreren 
deutschen und franzôüsischen Physikern mitgetheilt, 
erst jetzt aber, nachdem ich im vergangenen Winter 
noch zahlreiche weitere Versuche angestellt habe, 
schreite ich zu ihrer Bekanntmachung, ohne sie je- 
doch als abgeschlossen zu betrachten und mir ihre wei- 
tere Fortsetzung vorbehaltend. 

Den Ausgangspunkt meiner Versuche bildete eine 
Flüssigkeit, welche durch Auskoclien von bis auf 
+ 180° C. erhitzt gewesenem chlorwasserstoffsauren 
Nitroharmin mit Wasser erhalten worden war. Aus 
ihr hatten sich beim Erkalten bis zur Zimmertempe- 
ratur orangegelbe Nadeln eines neuen, bald zu be- 
schreibenden Alkaloides abgesetzt, und die von ihnen 
abfiltrirte Flüssigkeit stellte ich in einem mit einer 
Glasplatte bedeckten Becherglase in die Kälte, in der 
Hoffnung noch mehr von dem neuen Alkaloide zu er- 
halten. Am nächsten Morgen nun fand ich das Glas 
in dem durch Fig. 1 Taf. I dargestellten Zustande. 
In seiner Mitte gränzte sich scharf ein gelber Raum 
von Zwiebelform ab, welcher mit klarem flüssigen In- 


halte erfüllt und ringsum von klarem, farblosem Eise 
Tome VI. 








umgeben war; in dem oberen, stumpf abgerundeten 
Theïile dieses Raumes befanden sich einige wenige 
Luftblasen am Eise festsitzend und eine in dasselbe 
bereits grôsstentheils eingefrorene, von der Mitte 
der Basis dieses Raumes aber gingen nach dem Bo- 
den des Glases zu strahlenfürmig divergirende, hohle, 
mit Luft erfüllte, langgestreckte Räume, welche auf 
den ersten Blick den Wurzelfasern einer Zwiebel nicht 
unähnlich waren. Zwischen diesen Räumen lagen in 
dem Eise orangegelbe Flocken unregelmässig ver- 
theïlt, an denen ich selbst bei sehr starker Vergrüsse- 
rung keine krystallinische Struktur wahrnehmen konn- 
te, welche aber bei der chemischen Untersuchung aus 
dem obengenannten neuen Alkaloide bestehend sich 
erwiesen. 

Nachdem von diesem Zustande eine genaue Zeich- 
nung angefertigt worden war, wurde das Glas mit 
seinem Inhalte der weiteren Einwirkung der Kälte 
ausgesetzt, und zeigte sich nun am nächsten Morgen 
in dem durch Fig. 2 dargestellten Zustande*). Das 
Gefrieren der gelben Flüssigkeit war bedeutend wei- 
ter fortgeschritten, und es war nur noch ein kleiner, 
rundlicher, mit Flüssigkeit von viel dunkler gelber 
Farbe als in Fig. 1 erfüllter Raum vorhanden, an des- 
sen unterem Ende sich eine zweite Ausscheidung des 
obenerwähnten flockigen orangefarbenen Kürpers vor- 
fand. Das den unteren Raum des früheren zwiebel- 
fürmigen Raumes jetzt einnehmende Eis erschien je- 
doch nicht vollkommen farblos, sondern besass eine 
sebr helle, gelbe Farbe, welche weiter nach oben zu 
allmäblich verschwand ; diese Färbung war aber nur 
auf eine dünne schalenfürmige Eisschicht beschränkt, 
und wabrscheinlich dadurch entstanden, dass das voll- 
kommene Zurückweichen der gelben Flüssigkeit durch, 
Bewegung bei wiederholtem Bringen ins Zimmer ge- 
stürt worden war. Bei diesem weiteren Gefrieren war 


*) Diese Figur ist von einer anderen Seite und aus einer anderen 
Richtung aufgenommen als Fig. 1, und dadurch so wie durch ein 
theilweises Aufthauen beim Bringen ins Zimmer und nachberiges 
Wiedergefrieren sind die Verschiedenheïten entstanden, welche die 
beiden Figuren in ihren Dimeusionen darbieten. 
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auch wieder viel Luft ausgeschieden worden, und zwar 
oberhalb des noch flüssigen Theiles in runden Blasen, 
unterhalb desselben aber fast ausschliesslich in Form 
langgestreckter Kanäle, mit welchen der untere Theil 
des Flüssigkeitsraumes gleichsam bespickt erschien. 
Mebhrere von diesen Luftkanälen sah ich sowohl in 
diesem als in anderen Füällen bis zur Flüssigkeits- 
gränze sich erstrecken, und dort mit der Flüssigkeit 
noch in unmittelbarer Berührung stehend; daraus 
folgt aber, dass sie aus Blasen entstanden sind, wel- 
che, vom Kise festgehalten, auf die neu sich ausschei- 
denden Luftmoleküle eine Anziehung ähnlicher Art 
ausgeübt haben, wie dies bereits gebildete Krystalle 
in einer krystallisirenden Flüssigkeit auf neu sich aus- 
scheidende Krystallmoleküle thun. * 

Die oben beschriebene Form des Raumes, in wel- 
chen die gefärbte Flüssigkeit beim Gefrieren sich 
gleichsam zurückzieht, ist nur als eine zufällige zu 
betrachten, und ich habe sowohl bei dieser Flüssig- 
Kkeit als auch bei anderen verschiedene Formen be- 
obachtet, welche jedoch sämmtlich darin übereinstimm- 
ten, dass sie alle mehr oder weniger im Centrum des 
‘ Eises sich befanden. Davon bietet sogleich Fig. 3 


ein Beispiel dar, bei welcher ausserdem auch die An- | 


ordnung der Luftkanäle eine andere ist. Es war hier 
dieselbe Flüssigkeit wie zu Fig. 1 angewendet wor- 
den, allein sie hatte längere Zeit an der Luft gestan- 
den und war deshalb luftreicher geworden; die Luft 
war auch hier vorzugsweise in Form von Kanälen 
ausgeschieden, mit welchen der Flüssigkeitsraum an 
seiner ganzen Peripherie gleichmässig bespickt er- 
schien, und zwischen welchen sich nur hier und da 
vereinzelte runde Blasen vorfanden. Beim weiteren 
Gefrieren verschwand hier die gelbe Flüssigkeit all- 
mählich gänzlich und nach dem vollständigen Erstar- 
ren fanden sich an ihrer Stelle nur noch weitere oran- 
gegelbe Flocken; dabeï war aber in dem früheren Flüs- 
sigkeitsraume das Eis von einer Menge unregelmäs- 
siger Spalten durchsetzt, deren eïnige sich bis zur 
Peripherie erstreckten. Das Auftreten solcher Spal- 
ten, welche alle müglichen Richtungen und Formen 
annehmen künnen, findet zuweilen auch schon dann 
statt, wenn noch viel Flüssigkeit in Centrum des Ei- 
ses vorhanden ist, und dann erfüllen sie sich sogleich 
mit gefärbter Flüssigkeit, wodurch die Deutlichkeïit 
des Bildes bedeutend beeinträchtigt wird. 








Ganz ähnlich wie die eben beschriebene Flüssigkeit 
verhalten sich auch andere gefärbte wässrige Flüs- 
sigkeiten beim Gefrieren, z. B. eine sehr verdünnte 
Auflüsung von käuflichem Indigcarmin, mit welcher die 
auf Taf. IT dargestellten Figuren erhalten worden sind. 
Zu Fig. 4 war eine ausgekochte Flüssigkeit angewen- 
det worden, welche noch sehr heiïss in ein Medizin- 
glas gegossen und dann der Kälte ausgesetzt worden 
war; die Mündung des Glases wurde mit einer Glas- 
platte leicht bedeckt. Hier war nun ein Theil der Ober- 
fläche der Flüssigkeit ungefroren geblieben, oder doch 
nur mit einer sehr dünnen Eisschicht bedeckt, ein 
Umstand, den ich auch zuweilen in Gefässen beobach- 
tete, bei welchen die hier obwaltende Verschieden- 
heit zwischen der Grüsse der Obertfläche der Flüssig- 
keit und der der Üffnung des Gefässes nicht statt fand, 
so dass ich es dahingestellt sein lassen muss, ob und 
welchen Antheil die verschiedene Hôhe der über der 
Flüssigkeit befindlichen Luftschicht an diesem unre- 
gelmässigen Gefrieren gehabt hat. Noch ein anderer, 
viel bemerkenswertherer Umstand ergiebt sich aber 
aus dieser Figur, dass nämlich die Luftausscheidung 
nur auf dem Boden stattgefunden hat, wie dies übri- 
gens auch schon bei Fig. 1 der Fall war, wo die obe- 
ren Luftblasen jedenfalls auf dem Boden des Flüssig- 
keitsraumes entstanden und von dort in die Hühe 
gestiegen waren. Dies scheint mir nur durch die An- 
nabme zu erklären, dass Wasser durch Absorption 
von Luft specifisch schwerer werde, und dass bei ru- 
higer Absorption von der Oberfläche aus das schwe- 
rere lufthaltige Wasser in dem luftfreien eben so zu 
Boden sinke, wie dies z. B. bei der Absorption von 
chlorwasserstoffsaurem Gase durch Wasser auf eine 
sehr in die Augen fallende Weise statt findet. Ein sol- 
ches Verhalten, welches, soviel ich weiss, noch nir- 
gends erwähnt ist, würde aber eine grosse Bedeutung 
in dem Haushalte der Natur für das Leben der Fische 
haben, und seine Bestätigung auf experimentellem 
Wege würde daher von grossem Interesse sein. 

Bei einer anderen Menge einer gleichen Flüssig- 
keit habe ich nun noch eine andere Art der Anord- 
nung der beim Gefrieren sich auscheidenden Luftbla- 
sen beobachtet, welche in Fig. 5 dargestellt ist. Hier 
war gewôhnliches lufthaltiges Wasser zur Auflüsung 
angewendet worden, und beim Gefrieren hatten sich 
nun zuerst an der ganzen Peripherie eine unzählige 
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Menge von Luftkanälen von verschiedener Länge ge- 
bildet, welche aber einen viel geringeren Durchmes- 
ser hatten als die bereits beschriebenen. In der obe- 
ren Hälfte des Glases hatte nun die weitere Fortbil- 
dung dieser Kanäle in einem gewissen Zeitpunkte auf- 
gehürt, dagegen aber war der Raum, welchen die 
blaue Flüssigkeit zu verschiedenen Zeiten eingenom- 
men hatte, dadurch sichtbar geblieben, dass von Zeit 
zu Zeit seine obere gewülbte Hälfte mit einer Schicht 
hôchst kleiner Lufthblasen und dazwischen gestreuter 
blauer Punkte von ganz erstarrter blauer Flüssigkeit 
gleichsam austapezirt worden war, wodurch der obere 
Theil des Eises das Ansehen erhalten hatte, als sei 
er aus übereinandergestülpten hohlen Halbkugeln von 
farblosem Eise gebildet. In jeder dieser schalenfür- 
migen Eisschichten befand sich im hüchsten Punkte 
ihrer Wülbung eine grosse Luftblase eingeschlossen. 
Der gefärbt gebliebene innere Raum war hier nicht 
mehr flüssig, sondern gänzlich zu einem feinkürnigen 
Gemenge von farblosen Eiskrystallen und blauer Sub- 


stanz, wahrscheinlich Indigcarminkrystallen, erstarrt; | 


ein solches Erstarren aber stellte sich bei dieser Auf- 
lüsung in der Regel ein, und zwar früher oder später, 
je nach der Menge des aufgelüsten Indigcarmins, und 
wahrscheinlich hervorgerufen durch die bei einer ge- 
wissen Concentration der Auflüsung eintretende Kry- 
stallisation desselben. Die Zeichnung dieses Zustan- 
des stellt einen Durchschnitt der so gefrorenen Flüs- 
sigkeit dar, welcher ein treues Bild der beobachteten 
Erscheinungen giebt; eine perspektivische Zeichnung 
würde der Deutlichkeit geschadet haben. 

In Fig. 6 endlich ist noch eine ähnlich gefrorene 
Flüssigkeit dargestellt, zu welcher eine Mischung luft- 
haltigen Wassers mit ausgekochtem angewendet wor- 
den war. Während nach der Mitte zu wieder die eben 
beschriebene kugelsegmentartige Anordnung von Luft- 
blasen aufgetreten, und auch der innere Raum in oben 
erwähnter Weise gänzlich erstarrt war, hatten sich 
hier auch in dem oberen Theile des Eises strahlen- 
formig divergirende Luftkanäle gebildet. Diese letz- 
tere Modification beobachtete ich zuweilen auch bei 
Flüssigkeiten mit sehr geringem Luftgehalte, wo in 
dem klaren Eise nur garbenfürmig angeordnete feine 
Striche sichtbar waren, welche wahrscheinlich eben- 
falls einer Ausscheidung von Luft ihre Entstehung 
verdankten. 


Ausser den beiden genannten Flüssigkeiten habe 
ich meine Versuche noch auf mehrere andere ausge- 
dehnt, aber dabei im Allgemeinen nur die beschrie- 
benen Erscheinungen beobachtet. Sehr verdünnte Aut- 
lüsungen von Carmin in Ammoniak, von Chromsäure 
und von Eisenchlorid verhielten sich der gelben Flüs- 
sigkeit vollkommen gleich; bei saurem chromsaurem 
Kali und Rosanilinsalzen aber schien es mir, als ob 
die leichte Krystallisirbarkeit dieser Salze keinen so 
regelmässigen Verlauf des Gefrierens gestattete. Bei 
ihnen beobachtete ich auch zuweilen anfänglich die 
Bildung von Eiskrystallen an den Wänden des Gla- 
ses, und bei schon weit fortgeschrittenem Gefrieren 
auf der inneren Wand des Eises an der Flüssigkeits- 
gränze eine krystallinische Struktur, während ich sonst 
alle Eisflächen ganz glatt und ohne alle Spuren von 
Krystallisation fand. 


Über die Gattung Echinops. Sendschreiben 
an den firn. Director des Kaïserlichen 
botanischen Gartens zu St. Petersburg. 
Dr. E. Regel: von Dr. A. Bunge. (Lu le 
8 mai 1863.) 


t 


Hochgeschätzter Freund und College. 


Sie haben mir bei meinen botanischen Arbeiten mit 
gewohnter Liberalität so oft und so freundliche Hülfe 
geleistet, dass ich mich wiederholt zu wärmstem 
Danke gegen Sie verpflichtet fühlte. Entschuldigen 
Sie, wenn ich diesem Danke diesmal in so unvollkom- 
mener Weise einen Ausdruek gebe, indem ich Thnen 
die nachstehende hüchst mangelhafte Skizze, zu de- 
ren Abfassung ich Ihre Hülfe leider nicht in Anspruch 
genommen habe, zueigne und mit der Bitte zusende, 
sie der Offentlichkeit zu übergeben. Das lückenhafte 
Material, das mir zur Benutzung vorlag, mag einen 
Theil der Schuld davon tragen, dass Irrthümer in 
nicht geringer Zahl in diese Übersicht der Gattung 
Echinops eingeschlichen sind; wenn ich sie trotz dem 
xerôffentlicht zu sehen wünsche, so geschieht es nur 
in der Hoffnung, durch freundliche Mittheilungen*) von 
den Lesern dieser kleinen Arbeit darüber Aufschlüsse 











*) Schon die Mittheïlung einzelner. freilich vollständig ent- 
wickelter Kôpfchen mir unbekanut geblieLener Arten, die sich ja 
jeicht in einem Briefe versenden liessen, würde mich zum ,grüssten 
! Danke verpflichten. 
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zu erhalten, worin und in wie weit ich geirrt, und 
dadurch in den Stand gesetzt zu werden, in einer 
ausführlicheren Arbeit über denselben Gegenstand die 
begangenen Irrthümer zu vermeiden. 


Dorpat, den 24. April 1863. 


Die verhältnissmässig grosse Anzahl neuer Arten 
der Gattung Echinops, die ich von meiner Reise in 
Persien zurück brachte, gab mir Veranlassung, die 
ganze Gattung, so weit es meine eben nicht reiche 
Sammlung gestattet, einer genaueren Untersuchung 
zu unterwerfen, und da stellte es sich denn heraus, 
dass der Ausspruch meines geehrten Freundes und 
Collegen v. Trautvetter (de Echinope gen. Cap. IT, 
p. 5): «genus adhuc fere prorsus neglectum, indeque 
«partim perturbatum, partim tenebris adhuc maxime 
«offusum», den er vor 30 Jahren in seiner werthvol- 
len monographischen Bearbeitung dieser Gattung that, 
auch noch heutigen Tages nicht ganz ohne Geltung 
ist. Denn, wenn es ihm auch gelang, in die damals 
ihm bekannt geworden 12 Arten Licht zu bringen, 
so ist dieses doch durch die zahlreichen Entdeckun- 
gen neuer Formen, wodurch die Artenzahl auf mehr 
als das Sechsfache erhôüht wird, so ziemlich wieder 
verlüscht, und die von ihm zur Unterscheidung jener 
12 Arten mit grosser Schärfe hervorgehobenen Cha- 
ractere sind theils von den nachfolgenden Schriftstel- 
lern nicht mit gleicher Schärfe aufgefasst, theils er- 
weisen sie sich als unzureichend. 

Schon in der auf die Trautvetter’sche Monographie 
unmittelbar folgenden, auf reicheres Material begrün- 
deten — sie zählt 18 Arten — aber nicht verôüffent- 
lichten, sondern zur Benutzung für den Prodromus 
mitgetheilten Bearbeitung von C. A. Meyer, welcher 
De Candolle, obgleich schon 23 Arten aufführend, 
«fere pedetentim secutus» (D. C. Prodr. VI, p. 522) 
finden wir, theils in Folge unrichtiger Auffassung des 
Characters der dritten Abtheiïlung Trautvetter’s, 
der später von Endlicher (gen. pl. n. 2847 c.) der 
Name Psectra beigelegt wurde, eine nicht gerechtfer- 
tigte Abweichung, indem E. humilis M. B., in naher 
Verwandtschaft zu E. Gmelini Turez. stehend, von 
diesem getrennt, und anderen Arten, mit denen er 
nichts gemein hat, beigesellt wird; theils die Einfüh- 
rung eines neuen, von der Verwachsung der inneren 





Involucral-Schuppen entnommenen Characters, ohne 
durchgreifende Beachtung desselben in allen Arten. 
Spätere Schriftsteller — Boissier stellte allein 23 
neue orientalische Arten auf; Fresenius, Hoch- 
stetter und Richard lehrten uns 6 neue Arten aus 
Abyssinien kennen; durch Lehmann, Schrenck, 
Karelin und Kirilow wurden weitere 6 neue Arten 
aus Centralasien bekannt, die C. A. Meyer, Kiri- 
low und ich beschrieben; Visiani führte eine neue 
Art aus Dalmatien auf, und Griesebach zog eine 
zweite aus dem Banate stammende aus der Verges- 
senheit hervor, so dass sich die Gesammtzahl auf 60 
erhob, zu denen Spach, indem er die Lessing’sche 
Gattung Acantholepis einzog, noch zwei Arten fügte, 
endlich in der gegenwärtigen Übersicht noch 13 Ar- 
ten hinzukommen — beschränkten sich auf die Be- 
nutzung der bis dahin gebräuchlichen Charactere, 
ohne jedoch bei Aufstellung ihrer Diagnosen immer 
vergleichend die ganze Reihe der bekannten Arten 
zu berücksichtigen, zuweilen minder Wesentliches, 
oft gar Zufälliges besonders betonend, oder auch bei 
nicht hinreichend sorgfältiger Untersuchung den neuen 
Arten Kennzeichen zuschreibend, die ihnen nicht zu- 
kommen. Alle neuen Arten wurden in die drei von 
Trautvetter aufgestellten Unterabtheilungen unter- 
gebracht, dabei aber nach dem Vorgange C. A. 
Meyer’s der wesentliche Character der dritten Ab- 
theilung nicht richtig aufgefasst; wesentliche Abweiï- 
chungen, die sehr wohl zur Begründung neuer Ab- 
theilungen hätten dienen künnen, blieben entweder 
ganz unbeachtet, oder wurden hôchstens zur Arten- 
diagnose verwendet; daher auch häufg weit von ein- 
ander abstehende Arten neben einander gestellt und 
mit einander verglichen. So kommt es, dass, wenn 
man nicht typische Exemplare zum Vergleichen erhal- 
ten kann, es oft nicht nur unmüglich wird, sich über 
die der Beobachtung vorliegende Art Gewissheit zu 
verschaffen, sondern aus der Diagnose selbst auch 
nur darüber Sicherheit zu erhalten, in welche der be- 
reits bestehenden Abtheiïlungen die eine oder die an- 
dere Art gehüre. Glücklicher Weise ist bei Weitem 
die Mehrzahl der neuen Arten von einer und derse]- 
ben geschickten Hand nach einem überaus reichen 
Material mit gewohnter Sorgfalt diagnosticirt, und 
dadurch die specifische Verschiedenheit derselben 
hinreichend gewährleistet; dies gilt aber nicht immer 
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für die übrigen Arten, und einzelne Diagnosen sind 
so kurz und so wenig sagend, dass sie auf eine grosse 
Anzahl von Arten passen, und von der gemeinten Art 
gar keinen deutlichen Begriff gewähren, wie z. B. E. 
albicaulis Kar. u. Kir.; auch kommt eine und dieselbe 
Art unter verschiedenen Namen vor, wie E. serrati- 
folius C. H. Schultz E. longifolius Rich.; oder 
Verwendung des gleichen Namens für ganz verschie- 
dene Arten, wie E. macrochaetus Fres. und Boiss. 
Vollends wird die Bestimmung der Echinops-Arten 
dadurch erschwert, dass die Beschreibungen der 
neuen Arten aus vielen Werken zusammengesucht 
werden müssen, so dass dadurch allein die Zusam- 
menstellung des gesammten Materials in übersichtli- 
cher Weise wünschenswerth wird. Zum Behuf der 
Bestimmung der persischen Arten wurde ich zu einer 
solchen Zusammenstellung veranlasst, und indem ich 
zugleich das ganze in meiner Sammlung vorhandene 
Material aufs Genaueste untersuchte, glaube ich auf 


Verhältnisse gestossen zu sein, die bisher vernach- 


lässigt, doch von grosser Wichtigkeit für die Orien- 
tirung in dieser schünen Gattung sind, namentlich 
aber zu einer durchaus natürlicheren Gruppirung der 
bekannten Arten, als die bisher angewendete, leiten. 
Indem ich in Nachstehendem den Gattungscharacter 
einer ausführlichen Revision unterwerfe, hoffe ich 
deutlich genug die Kennzeichen hervorheben zu kün- 
nen, die durch ihre Mannichfaltigkeit und zugleich 
ihre Beständigkeit hinreichen, eine grüssere Zahl na- 
türlicher, auch geographisch wohl begränzter Grup- 
pen festzustellen. 


} 


Da die Gattung Acantholepis Less., die mit Echi- 
nops L. zusammen bei De Candolle (1. c.) die sub- 
tribus der Echinopsideae bildet, nach dem Vorgange 
Spach’s (Ilustr. pl. or. III. p. 99) mit Echinops zu 
vereinigen ist, indem kein einziger wesentlicher Cha- 
racter zur Trennung derselben berechtigt, sie selbst 
im Habitus genau mit einigen Echinops, namentlich 
mit E. nanus m., übereinstimmt, so fällt auch der 
Character der subtribus mit dem der Gattung zusam- 
men, und ich künnte jenen ganz übergehen, wenn 
nicht am angeführten Orte von De Candolle Kenn- 
zeichen aufgeführt wären, die in den Gattungscharac- 
teren von Echinops und Acantholepis fehlen. Das eine 
ist so auszeichnend, dass, wenn es wirklich vorhan- 
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den wäre, es wohl zu generischer Trennung berechti- 
gen würde; nämlich «invol. propr. squamis.….. intimis 
«saepe inter se aut cum ovario concretis». Endlicher 
(L. c.) wiederholt diese Angabe. Sie ist durchaus ir- 
rig; keine einzige Art zeigt eine solche Verwachsung, 
wie auch schon daraus hervorgeht, dass bei keiner 
der im Prodromus aufgeführten Arten einer so auf- 
fallenden Abweichung Erwähnung geschieht; nach 
der Bemerkung am Schlusse des Gattungscharacters 
von Echinops (Prodr. 1. c.) scheint sie von Cassini 
herzurühren, und wird hier auch von De Candolle 
als auf unvollkommener Beobachtung begründet, für 
irrig erklärt, durfte daher auch nicht bei der Subtri- 
bus stehen bleiben. 

Das zweite ist: «flores omnes hermaphroditi fer- 
«tiles», was keineswegs allgemein gültig ist. Leider 
reicht das mir zur Untersuchung vorliegende Mate- 
rial nicht aus, um alle in dieser Hinsicht vorkommen- 
den Verschiedenheiten für sämmtliche Abtheilungen 
der Gattung festzustellen, und ich muss mich auf 
einige Andeutungen beschränken, die vielleicht durch 
sorgfältigere Untersuchung eine Berichtigung erlei- 
den werden. Bei den meisten europäischen Arten, 
die mit E. Ritro und E. sphaerocephalus verwandt, 
scheinen allerdings alle Küpfchen vollkommen frucht- 
tragende Zwitterblumen zu entwickeln, dagegen sind 
bei E. strigosus offenbar nur die oberen zuerst sich 
entwickelnden Küpfchen fruchtbar, die unteren spä- 
teren schlagen fehl. Bei E. Chamaecephalus glaube 
ich beobachtet zu haben, dass einige der untersten 
Küpfchen, wenn gleich vollständig ausgebildet, taube 
Achenien haben. Umgekehrt scheinen die meisten, doch 
nicht alle Arten der Abtheilung, die ich Oligolepis 
nenne, durch Fehlschlagen männliche, oder doch un- 
fruchthare obere Küpfchen zu haben, während die 
mittleren und untersten stets vollkommene Samen 
ausbilden; dabei sind auch die Küpfchen einer und 
derselben Kugel in anderen wesentlichen Theiïlen un- 
ter einander verschieden: «capitula in glomerulo he- 
«teromorpha». 

Nehmen wir nun die einzelnen Punkte des Gat- 
tungscharacters durch, wie ihn De Candolle (1. c.) 
gegeben, und sehen wir zu, in wie weit sie, haupt- 
sächlich in Folge der Beobachtung an neuentdeckten 
Arten, einer Ânderung bedürfen: 

1) «Capitula uniflora, plurima super receptaculum 
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globosum, nudum aggregata, SUMMA praecociora». Wird 
Acantholepis hinzugezogen, S0 darf das Wort globo- 
sum entweder nicht stehen bleiben, oder es muss der 
Zusatz «vel hemisphaericum» eingeschaltet werden. 
Dann aber führt Boissier eine Art auf: E. lasiocli- 
nius, bei der das Receptaculum durch das Stehenblei- 
ben des Penicillus, d. h. der äussersten Reihen des 
Involucrum partiale, behaart und nicht nackt ist, und 
dieselbe Eigenthümlichkeit zeigen zwei andere Ar- 
ten, die ich aus Persien zurück gebracht habe. Die 
Küpfchen sind hier auf dem Receptaculum nicht 
articulirt, sondern mit der Basis angewachsen, und 
brechen nach dem Verblühen oberhalb des Penicillus, 
ja sogar der untersten ungetheilten Schuppen, die 
gleichfalls zum Theil stehen bleiben, aus. Es müchte 
dieser Umstand kaum zur Trennung jener drei Arten 
als besonderer Gattungen berechtigen, wohl aber zur 
Begründung einer besonderen Abtheïlung, die ich La- 
sioclinium zu nennen vorschlage. 

2) «Involucrum generale squamis paucis parvis re- 
flexis». Die Zahl dieser Deckblätter ist zuweilen be- 
trächtlich, sie sind nicht selten untermischt mit Bor- 
sten, die mit denen des Penicillus des Involucrum 
partiale vollkommen übereinstimmen, ja zuweilen sind 
sie sämmtlich in solche Borsten getheilt. Dann aber 
wäre wegen Hinzuziehung von Acantholepis das Wort 
«reflexum» entweder zu streichen, oder hinzu zu fü- 
gen: «vel patens», worin fast der einzige Unterschied 
zwischen den ächten Echinops und Acantholepis be- 
steht. 

3) «partiale polyphyllum persistens, triplex, foliolis 
exterioribus brevioribus piliformibus, scariosis, peni- 
cillum constituentibus, #edis prioribus vix longiori- 
bus subspathulatis breve acuminatis, intimis elongatis 
lineari-acuminatis carinatis». Das Wort persistens ist 
offenbar durch einen Druckfehler an den unrechten 
Ort gekommen; denn es bezieht sich auf das Involu- 
crum generale, wie schon Endlicher à. a. O. berich- 
tigt; die weiteren Charactere des Involucrum par- 
tiale erfordern aber in vieler Beziehung eine Ande- 
rung. In der Bildung desselben zeigt sich eine ausser- 
ordentliche Mannichfaltigkeit, und in dieser finden 
sich die trefflichsten Merkmale zur Unterscheidung na- 
türlicher Gruppen. Die Zahl der Deckschuppen ist 
bei den verschiedenen Arten sehr verschieden. Die 
äusseren, bald in einfacher, bald in mehrfacher Reïhe, 


Bulletin de l’Académie Impériale 





396 


sind mehr oder weniger vollkommen in Borsten ge- 
theilt, die daher bald einfach, d. h. vollkommen ge- 
trennt, bald zu federartigen Gebilden vereinigt, meist 
gezähnet, oder fest gebärtelt; bald fein oder an der 
Spitze erweitert, dabei meist seidenartig, weiss, fest 
oder brüchig; bald zusammengedrückt und flach, fast 
spreublattartig, dann wohl bräunlich gefärbt; bald 
kürzer als die äussersten Schuppen, bald länger sind, 
ja zuweilen das ganze Involucrum überragen. Sie sol- 
len in Ech. parviflorus gänzlich fehlen, doch ist diese 
Art nach jungen Exemplaren beschrieben, an denen 
wahrscheinlich nur die obersten Küpfchen untersucht 
wurden, die häufig von dem Normalbau abweichen. 
In der Abtheilung Oligolepis nämlich kommt es sehr 
häufig vor, dass der penicillus der oberen Kôpichen 
wenig borstig und kurz ist, während er an den unte- 
ren vielreihig, vielborstig und sehr lang ist. Die Zahl 
der ungetheilten Schuppen steigt am hôchsten bei 
E. squarrossus L. bis auf 40 — 45, ist etwa 30 bei 
einigen abyssinischen Arten (E. chamaecephalus); 
20—95 bei den mit E. Ritro verwandten; nie 20, 
doch stets mehr als 15 in den Gruppen, zu denen 
E. sphaerocephalus, E. humilis, E. Gmelini und E. 
lasioclinius gehüren; nur 15 bei den orientalischen 
Arten mit harten verwachsenden inneren Involucral- 
Schuppen, und sinkt bis auf 12 in den indisch-tibe- 
tanischen Arten hinab. Dabeïi sind die Schuppen ent- 
weder deutlich 5reihig, oder abwechselnd geschindelt, 
im ersten Falle meist scharf gekielt, im letzteren auf 
dem Rücken abgerundet; sie gehen bald der Form 
nach allmählich in einander über, bald sind die äusse- 
ren von den inneren scharf der Gestalt und Länge 
nach geschieden. Gewühnlich sind die mittleren die 
längsten, nur selten werden sie von den innersten 
überragt; diese letzteren 5 sind wobl nie gekielt, und 
sehr häufig 2 oder 3 von ihnen nicht in eine Spitze 
vorgezogen, sondern stumpf und zerschlitzt, gefranzt. 
Nur in einer kleinen aus abyssinischen Arten beste- 
henden Abtheilung sind die mittleren Schuppen an 
der lang vorgezogenen Spitze mit einem aus büschlig 
gehäuften Dornen bestehenden Anhängsel versehen 
(Abth. Cenchrolepis), in allen übrigen sind sie einfach 
zugespitzt, und zuweilen eine davon in einen starken 
langen Dorn auswachsend. Die fünf innersten Schup- 
pen, gewübnlich an der Innenseite bis zu zwei Drit- 
teln von unten schwarz oder olivengrün und glän- 
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zend, sind sehr oft unter einander in verschiedenen 
Graden verwachsen, wie schon oben bemerkt, ôfters 
als dies angegeben wird, aber nur in einer Abtheïlung 
der wenig schuppigen orientalischen Arten erhärten 
sie in den zwei unteren Drittelu zu einer oberhalb 
eingeschnürten knorpligen Rühre um die Achenien. In 
dieser Abtheïilung allein kommt es auch nur vor, 
(äusserst selten bei anderen Arten, die ich aber nicht 
gesehen, wie E. macrochaetus Boiss. und E. polyce- 
ras B.), dass eine der mittleren Schuppen, selten 2 
oder mebr, sich bedeutend verlängern, verdicken und 
verhärten und hornfümig das ganze Häufchen über- 
ragen. 

4) «Corolla tubulosa 5fida, tubo brevissimo». Bei 
einigen Arten wird die Rôühre 5— 6” lang, wohl 
aber ist stets der erweiterte Theil der Blumenkrone, 
der Schlund, der bei einigen Cynareen eine beträcht- 
liche Länge hat, bei E. sehr kurz, indem der Saum 
meist bis zur Basis fünftheilig ist. 

5) «Staminum filamenta glabra, usque ad origi- 
nem laciniarum corollae concreta». Es ist dies nicht 
so zu verstehen, als seien die Staubfiden monadel- 
phisch, sondern sie sind einzeln der Kronenrühre bis 
oben angewachsen, also wohl richtiger accreta oder 
adnata, was eben seinen Grund in der tiefen Theïlung 
des Saumes der Blumenkrone hat, an sich aber in 
nichts von der gewôhnlichen Bildung bei den Compo- 
siten abweicht. , 

6) «Antherae ecaudatae aut basi subbarbatae». An 
der Basis der Antheren finde ich bei allen Arten, die 
ich untersuchte, ohne Ausnahme, Anhängsel; sie sind 
verschieden gestaltet, obgleich die Unterschiede meist 
nicht sehr schneidend, und daher für die Characte- 
ristik der Gruppen minder wesentlich sind. Die ab- 
weichendste Bildung zeigen sie bei E. humilis und 
integrifolius, die dadurch von allen übrigen Arten ab- 
geschieden werden, indem sie hier ungetheilt, lanzett- 
fürmig, gerade abwärts gerichtet sind. In den mit E, 
Ritro verwandten Arten sind die Caudae kurz zuge- 
spitzt und gehen nach oben in nicht sehr lange pfrie- 
menfürmige, zuweilen geschlängelte Borsten aus; man 
kôünnte sie sursum barbatae nennen; dies ist die am 
häufigsten vorkommende Form. Bei einer kleineren 
Anzahl ist die nach unten gerichtete Spitze länger 
vorgezogen, und die haarfürmigen nach oben gerich- 
teten Borsten sind etwas länger, sparrig, so dass sie 


an der Basiseder geüffneten Blumenkrone deutlich als 
Bärtchen sichtbar werden; so bei E. Gmelini, nanus, 
horridus, tibeticus etc.; am längsten zugespitzt ist 
das Schwänzchen bei E. strigosus. Wieder bei an- 
deren, namentlich bei den orientalischen Arten mit 
dornigen Küpfchen, so wie bei den abyssinischen mit 
büscheldornigen Schuppen ist der abwärts gerichtete 
Theïl der Cauda in wenige kurze Borsten getheilt, 
und zahlreichere längere Borsten sind aufwärts ge- 
richtet; fast gleich ist die Bildung bei der Abtheilung 
Lasioclinium. Bei den üstlichsten Arten, E. echinatus, 
cornigerus, ein Paar ostpersischen, sind die abwärts 
gerichteten Borsten länger, die aufwärts gerichteten 
sehr kurz und in geringerer Zahl; endlich bei Acan- 
tholepis zeigen die Schwänzchen zwar nicht die zier- 
lich regelmässige Bildung, wie sie Spach (1. c.) dar- 
Stellt, wohl aber sind deren Borsten sowohl auf- als 
abwärts gerichtet, und von nahebei gleicher Länge. 

7) «Stigmata libera arcuato-divergentia» und in 
dem Character der Subtribus Echinopsideae «laevia 
nuda». Die Griffeläste sind zuweilen sehr kurz, fast 
eiférmig, doch wage ich nicht mit Bestimmtheit zu 
behaupten, ob dies nicht vielleicht nur bei durch 
Fehlschlagen unfruchtbaren Blumen der Fall ist. Im- 
mer sind die Griffeläste gegen die Spitze hin von kur- 
zen Härchen bekleidet, die an der breitesten Stelle 
des Griffels, nicht weit von der Spitze abwärts, sich 
zu einem kleinen Haarkranz verlängern. Es scheint 
als gehe bei den unfruchtharen Blumen die Theilung 
der Griffeläste nur bis zu diesem Haarkranz, dagegen 
bei den fruchtbaren weit tiefer. 

8) «Achaenia cylindracea sericeo-villosa». Boissier 
giebt bei zwei Arten, die ich nicht gesehen habe, E, 
parviflorus und E. Gaillardoti, kahle Achenien an. 
Ich habesbei keiner Art kahle vollkommene Achenien 
gesehen, wohl aber sind bei einigen Arten der Ab- 
theilung, die ich Oligolepis nenne, die fehlschlagen- 
den Achenien der oberen zuerst sich enwickelnden 
Kôüpfchen entweder ganz kahl, oder mit wenigen Drü- 
senhaaren besetzt, oder endlich schwach oder nur 
unter der Federkrone borstig. Dasselbe zeigt sich in 
einigen unteren Kôüpfchen bei E. Chamaecephalus, 
und wahrscheinlich auch bei E. squarrosus. Es ist 
môglich, dass die beiden oben genannten Arten sich 
dem ähnlich verhalten. Vollständig gereift sind die 
Achenien wohl selten walzlich, gewühnlich nach un- 
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ten zu verjüngt, zuweilen deutlich fünfkantig. Was 
C. H. Schultz (Linneae XIX, p. 322) mit den Wor- 
ten achaenia pedicellata meint, ist mir nicht verständ- 
lich, ich habe die Achenien stets sitzend über den 
innersten Involucralschuppen gesehen. 

9) «Pappo brevissimo pilis subfimbriatis coronae- 
formi superata». Auf die Verschiedenheiten, welche 
der Pappus darbietet, hat Trautvetter zuerst auf- 
merksam gemacht; doch ist ein von ihm deutlich aus- 
gedrückter Character nicht gehürig berücksichtigt 
worden. Bei den meisten Arten besteht die Feder- 
krone aus dicht an einander stehenden, zu einem fest 
geschlossenen Kranze zusammen gedrängten, flachen, 
linienformigen, meist oben stumpfen oder abgestutz- 
ten, gleichmässig dicht gebärtelten, meist gelblich ge- 
firbten Schüppchen. Diese sind bald mehr bald we- 
niger hoch vom Grunde, wo sie innen schwärzlich 
gefärbt erscheinen, verwachsen. In wenigen Arten 
ist die Verwachsung fast vollständig, und der sebr 
kurze Pappus ist fast ganzrandig oder gezähnelt; 
diese bilden bei Trautvetter die erste Abtheilung 
der Gattung, der Endlicher den Namen Terma bei- 
legt; doch ist diese Abtheilung kaum streng zu schei- 
den, indem z. B. E. dauricus, dem E. platylepis 
äusserst nahe stehend, geradezu einen Übergang zu 
dieser Bidung des Pappus zeigt. Âhnlich ist auch der 
Pappus bei E. Chamaecephalus, nur treten hier aus 
dem Rande des Pappus cupuliformis, an den Ecken 
die er bildet, Wimperhärchen von ungleicher Länge 
hervor. Bei E. strigosus aber, und etwas weniger 
deutlich bei E. humilis, integrifolius, Gmelini, nanus, 
sind die Schüppchen des Pappus nicht so gedrängt, 
wenigstens an den Spitzen von einander abstehend, 
dabei pfriemenfürmig zugespitzt, und nicht gebärtelt, 
sondern gezähnelt, mit auseinander stehenden Zähn- 
chen. Hierin beruht der wesentliche Character der 
dritten Abtheilung Trautvetter’s, Psectra nach 
Endlicher, nicht aber wie Meyer und andere mein- 
ten, in der Trennung der Schüppchen bis zur Basis; 
daher war die Versetzung von E. humilis in die Ab- 
theilung Ritro unrichtig, eben so wie die Versetzung 
von mehreren nicht hingehôrigen Arten in die Ab- 
theilung Psectra, wie z. B. E. ceratophorus, candi- 
dus u. s. w. Gewühnlich ist der Pappus von der Be- 
haarung des Achenium überdeckt, bei mehreren Ar- 
teu der Abtheilung Oligolepis dagegen ragt er fast 
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| ganz über diese hinaus, und erreicht zuweilen die 
Länge einer Linie und mehr. 





Nach den im Vorstehenden auseinander gesetzten 
Characteren lassen sich leicht mehrere durchaus na- 
türliche Abtheiïlungen in der Gattung Echinops auf- 
stellen, und nach folgender Clavis sicher unterschei- 
den: 


1. Capitula numerosa in glomerulum 
globosum conferta, infima reflexa, 
involuero communi reflexo pedun- 
culo adpresso. 2. 

Capitula pauciora in glomerulum 
hemisphaericum congesta, omnia 
erecta involucro communi patulo- 
erecto cine te RARE 

. Capitula in receptaculo nudo arti- 
culata, cum penicillo decidua. 3. 

Capitula a receptaculo penicil- 
lis persistentibus villoso abrupta. Lasioclinium. 

. Involucri partialis squamae mediae 
simpliciter acuminatae vel cuspida- 
tae. 4. 

Involucripartialissquamae apice 
fasciculato-spinosae . . .. 

4. Involucri partialis squamae 5fariam 

8 — 9 seriales (40 — 45), capit. 
infima abortiva pappi setae subu- 
latae liberae......... 
Involucripartialissquamae 16— 
25 (4—5 seriales) capitula omnia 
fertilia homomorpha. 5. 
Involucri partialis squamae 12 — 
15, 3 seriales, capitula summa sae- 
pius sterilia (squamae 5. intimae 


Acantholepis. 


Cenchrolepis. 


Psectra. 


ee 


CHNAAE) ALI ET RTAIREEER Oligolepis. 
5. Pappi setae omnino in cupulam 
Connatae em ele SRI Terma. 


Pappi setae omnino vel saltem 
apice liberae. 6. 
6. Setae pappi contiguae lineares ob- 
tusiusculae dense barbellatae. 7. 
Setae pappi subulatae apice dis- 
tantes denticulatae nec barbella- 
tae. 10. 
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7. Penicilli setae complanatae subin- 
tegerrimae fuscae. ............ Phacochaete. 
Penicilli setae filiformes scabrae 
1. barbellatae albae. 8. 
8. Squamae involucri intimae inter se 
lberae. 9. 
Squamae involucri intimae 5 in- 
ter se connatae... 
9. Squamae involucri 20 — 25. 5fa- 
riam imbricatae..... see ATOS 
Squamae involucri 16 — 18 al- 
ternatim imbricatae...........Sphaerocephalus. 
10.Antherarum caudae indivisae lan- 
ceolato-oblongae. ............ Chamaechinops. 
Antherarum caudae deorsum su- 
bulatae, sursum barbatae....... Nanechinops. 


Rytrodes. 


In Nachstehendem habe ich den Versuch gewagt, 
die einzelnen Gruppen genauer zu characterisiren, 
und die zu denselben gehürigen Arten in analytischen 
Tafeln zusammen zu stellen, wobeï ich die von mir 
nicht gesehenen Arten, so weit ich über sie aus den 
vorliegenden Diagnosen Aufschluss erhalten konnte, 
einschaltete. Eïinige, für die ich nicht hinreichend 
unterscheidende Merkmale herauslesen konnte, habe 
ich am Schluss der Abtheïlung, zu der sie muthmaass- 
lich gehüren, nur dem Namen nach hinzugefügt. 
Leicht müglich, dass ich bei vielen derselben irrte, 
jede Zurechtweisung werde ich mit Dank annehmen. 
Wenige Arten endlich führe ich ganz am Schlusse an, 
da mir ihre Stellung in den Abtheilungen ganz zwei- 
felhaft ist. Vielleicht bilden einige von diesen beson- 
dere Abtheilungen für sich. 


Sectio L Psectra. Endl. I. c. ex. p. 


Capitula superiora in glomerulo fertilia, ima ste- 
rilia. Involucri squamae 5fariam $S — 9 seriales re- 
curvae inter se liberae. Antherarum caudae subula- 
tae sursum barbatae. Pappi setae liberae subulatae 
distantes denticulatae. Herba annua in Lusitania, 
Hispania et Mauritania indigena, foliis pinnatisectis 
supra strigosis; squamis involucri longe ciliatis ab in- 
fimis ad summas sensim longioribus. 


Species unica. 1. Æ. strigosus L. 
Tome VI. 


Sectio IL, Cenchrotepis. Hochst. in pl. abyss. Schimp. 
Sect. II, n. 914. 

Glomeruli maximi capitula ima nonnulla sterilia. 
Involucri squamae sub 30, alterne imbricatae, mediae 
acuminatae, apice fasciculato spinosae, 5 intimae mu- 
ticae connatae. Antherarum caudae deorsum brevi- 
ter, sursum longius barbatae. Pappus brevissime cu- 
pulatus angulatus et dentatus, dentes setulis inaequa- 
libus ciliati. Herbae perennes abyssinicae, vel suba- 
caules, vel giganteae, foliis bipinnatisectis vel pinna- 
tifidis, supra strigosis vel glabriusculis. Glomeruli 
maximi; squamae intus lucidae fuscescentes integrae 
NB. Character ab E. Chamaecephalo desumtus. 


1) Folia supra glabra, squamae 
dorso hirtae, penicillus invo- 
lucrum subaequans . .....2. Æ. longisctus Rich. 
non. V. 
Folia supra strigosa, squa- 
mae glabrae, penicill. invol. 
dimidio brevior. 2. 
2) Folia pinnatifida, caulis ela- 
tus ramosus...........3. 2. giganteus À. Rich. 
non. v. 
Folia bi-tripinnatisecta, 
caulis brevissimus.......4. Æ. Chamaecephalus. 
Hochst. 
Sectio I Phaecochaete. 


Capitula homomorpha? Penicilli setae complanatue 
subintegerrimae fuscae, squamae sub 25, alternatim 
imbricatae acuminatae, rarissime una alterave e me- 
diis longior apice fasciculato-pilosula, intimae conna- 
tae. Pappi paleae inaequales fere a basi liberae bre- 
ves obtusae barbellatae. Antherae..... ? Herba pe- 
rennis,(?) caule apice fastigiato ramoso, foliis lato- 
linearibus elongatis duplicato grosse-serratis; in Abys- 
sinia crescens. 

Species unica: 5. Æ. longifolius A. Rich. Syn. E. 
serratifolius C. H. Sch. Bip. 


Sectio IV, Lasioclinium. 


Capitula in glomerulo globoso (heterogamo?) haud 
articulata, penicillo persistente supra basin seceden- 
tia a receptaculo villoso, samma saepe cornuta sterilia. 
Involucri squamae 15 — 18 alternatim imbricatae, 
extimae spathulatae, mediae acuminatae spinescentes 
multo longiores, 5 intimae connatae. Antherarum cau- 
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dae deorsum brevius, sursum longius barbatae. Pappi 
setae vel ima basi tantum in cupulam connatae, vel 
altius concretae, apice liberae contiguae obtusae bar- 
bellatae. Herbae perennes in Coelesyria et Persia 
australi indigenae, foliis rigidis coriaceis spinosis, 
glomerulis mediocribus, foribus albidis. 


1) Folia oblonga sinuata, squa- 
mae spinescentes corolla bre- 
viores. 2. 

Folia bipinnati-partita, 
squamae spinescentes glome- 
rulum superantes .......6. Æ. lasioclinius Boiss. 

non. v. 

2, Praeter caulem et nervos fo- 
liorum crispo setulosos gla- 
berrimus; invol. squamae gla- 
berrima . . .7. E. iicifolius m. 

Caulis foliaque utrinque 
arachnoidea esetosa, inv. sq. 
arachn. canae..........8. E. lasiolepis m. 


Sectio V, OZigolepis. 


Capitula in glomerulo plerumque heterogamo he- 
teromorpha, summa sterilia, nonnulla vel omnia cor- 
nigera (rarissime omnia fertilia?) Involucri squamae 
3seriales 15. vel pauciores intimae connatae in fructu 
maturescente änduratae. Antherarum caudae sursum 
et deorsum barbatae. Pappi setae lineares, obtusius- 
culae, contiguae, barbellatae, basi subliberae et 
connatae. Herbae biennes vel perennes, vel suffruti® 
culosae? foliis sinuatis, pinnatifidis vel bipinnatisectis, 
glomeruli mediocres, raro maximi albidi vel variegati, 
in regionibus calidioribus, Aegypto, Arabia, Syria, 
Persia media, Afganistano, Sogdiana usque ad Indiam 
orientalem et Tibetum crescentes. 


1. Folia supra pube araneosa 
destituta. 2. 
Folia supra arachnoiïdea vel 
cana. 8. 
. Folia eglandulosa. 3. 
Folia varie glandulosa. 5. 
3. Squamae corniformes glo- 
merulum superantes, exterio- 
res pubescentes. . .. 9. E. echinophorus Boiss. 
Squamae corniformes flo- 


tÙ 


rem aequantes vel brevio- 
res. 4. 

4. Folia subintegra sinuato-den- 
tata, breviter spinosa, penicil- 
lus paucisetus ........10. Æ. Hussoni Boiss.n. v. 

Folia bipinnatifida, spinis 
elongatis validis, squamae 11. Æ. fibeticus m. 

. Glandulae subsessiles in pa- 
gina foliorum superiore spar- 
sae. 6. 

Glandulae in setis elonga- 
ISSN 
6. Caulis inferne glaberrimus a- 
pice canus eglandulosus ese- 
tosus .. dora DE 
Caulis dense gladuloso-se- 
tosus ruber. . ..... 15 


Qt 


DEOE BERG E. maracandicus m. 
E. adenocaulis Boiss. 
non. V. 
7. Pappi setae fere ad apicem 
concretae, foliorum lobi elon- 
gati, caulis ramosus.....14. Æ. jesdianus Boss. 
non. v. 
Pappi setae ad medium 
concretae; folia sinuata lo- 
bis breviss. latis, caul. simpl. 
squamae corniformes capitu- 
lum superantes... dre ILE) 
Pappi setae fere ad basin 
liberae, folia bipinnatif. caul. 
ramosiss. hispidissimus, squa- 
mae corniformes paucae bre- 
ves.................16. E.macrochactusFres. 
8) Folia ne eglandulosa. 2. 
Folia supra glandulosa. 12. 
9) Involucri squamae glaberri- 
mae. 10. 
Involucri squamae saltem 
exteriores apice arachnoideo- 
lanatae ... ....17. E. candidus Boiss. 
10) Penicillus capitulorum infi- 
morum longissimus squamas 
praeter corniformem supe- 
rang le. «44.10. 181 nc0rnigerus TMC 
Penicillus capitulorum in- 
fimorum involucro multo bre- 
vior. 11. 


E. echinatus Roxb. 
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11) Pentcillus capitulorum infi- 
morum involucro dimidio lon- 
gior, setis plumosis, squamis 
mediis medio palmatofim- 
briatis; caul. setoso-gland. 19. Æ. Griffithii Boiss. 
non vidi. 
Penicillus capitulorum in- 

fimorum squamas extimas vix 

superanssetisfragilibus,squa- 

mis mediis integris, caulis 


esetosus eglandulosus...20. Æ. robustus m. 


12) Pubes arachnoïdea in pagina 
superiore foliorum aequabi- 
lis, glandulae in setis elonga- 
tis, squamae involucri gla- 
brae. 13. 

Pubes arachnoidea in ner- 
vis paginae superioris folio- 
rum densa, caeterum parca 
vel nulla, squamae invol. 
exteriores pubescentes. 14. 


13) Annus, caulis simpl. vix 
arachnoideus, folia sinuata 
tenuiter breve spinosa, squa- 
mae intimae mediis longio- 
HS d'octe NEA Le 

Perennis(?) caulis corym- 
boso-ramosus canus, folia 
pinnatifida, lobis latis abbre- 
viatis valide spinosis, squa- 
mae intimae mediis brevio- 
RES ea tee D0. 0, CROTUSSOMACHS UM. 


14) Glandulae in pagina fol. su- 
periore breves subsessiles, 
caulis cano-lanuginosus ese- 
tos. egland. 15. 

Glandulae in pagina fol. 
superiore longe stipitatae, 
caulis cano-lanuginosus se- 
toso-glandulosus. 16. 

15) Squamae involucri mediae 
oblongo lanceol., nec medio 
subito dilatatae, supernesub- 
integerrimae, penicillus ca- 
pitulorum inferiorum involu- 


E. polygamus m. 


crum dimidium subaequans 
23. E. heteromorphus. m. 

Squamae involucri mediae 

arachnoideo-lanatae, medio 

dilatatae, superne ciliato- 

serrul., penicillus capitulo- 

rum inferiorum involuero to- 

10 10NS107. 1.21. me ae 24. E. villosissimus m. 

16) Foliorum segmenta late ova- 
to-triangul. plana, rachislata, 
capitula homomorpha,homo- 
gamaomnia fertiliacornigera, 
penicill. cap. inf. involucro 
DrevIOn nc. RER Cie DD. 
Foliorum segmenta lan- 
ceol. margine revoluta, ra- 
chis angusta, capitula sum- 
ma tantum cornigera steri- 
lia, achenia abortiva glabra, 
penicill. cap. inf. invol. sub- 
ACQUANS. « «se. . 26. E. ceratophorus Boiss. 


Æ. leucographus m. 


Adnot. Huc insuper spectare videtur 27. Æ. cephalo- 
tes D. C. quem non vidi, et quidem Æ. candido 
proximus, ita ut e diagnosi nulla potuerim eruere 
signa, quibus has duas species discernerem. 


Sectio VI Rytrodes. 


Capitula in glomerulo homogamo homomorpha. In- 
volucri squamae (raro 16) plerumque 20— 25. 5 fa- 
riam 4 — 5 seriales, pungentes, raro spinescentes, 
quinque intimae scarioso-membranaceae connatae. An- 
therarum caudae acutae breves sursum, rarissime 
etiam deorsum barbatae. Pappi setae lineares obtu- 
siusculae contiguae barbellatae, basi in cupulam con- 
cretae. Herbae biennes vel perennes, foliis sinuatis 
pinnatifidis bipinnatipartitis, vel sectis. Glomeruli ple- 
rumque laete cyanei. Patriam habent in Dalmatia, 
Graecia, Africa boreali, Syria, Asia minore, Arme- 
nia, prov. Transcauc., Persia boreali, desertis austra- 
lioribus Asiae? usque ad Indiam orientalem. 


1) Penicillus vix ullus, folia pin- 
natisecta, laciniis subulatis, 
margine revolutis, squamae 

DD 

Penicillus distinctus, folio- 


E. graecus Mill. 


26* 
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rum laciniae lanceolatae vel 
ovatae, squamae 20—25. 2. 
2) Penicillus paucisetus brevis- 
simus, i. e. squamas extimas 
vix aequans. 3. 
Penicillus multisetus, squa- 
mas extimas aequans |. supe- 
rans ad summum involucrum 
dimidium aequans. 7. 
Penicillus multisetus lon- 
gissimus, involucro dimidio 
longior., squamae 20 quadri- 
seriales .......29. E. elatus m. 
3) Squamae 4 seriales, 20. bre- 
viter adpresse serrulatae. 4. 
Squamae 5 seriales, 25.1on- 
ge ciliatae. 5. 
4) Caulis simplex, folia longis- 
sime spinosa....... ...30. E. Bovei Boiss. 
Caulis a basi ramosus, fo- 
lia breviter spinosa. .. .?31.E. creticus Boiss. n. v. 
5) Folia utrinque viridia subtus 
caulisque glanduloso-scabra 32. E. subglaber C. A. M. 
Folia subtus caulisque ni- 
veo-tomentosa eglandulosa 6. 


6) Caulis ramosus, folia supra 
dense canescenti-arachnoidea, 
laciniae abbreviatae, costae 
sinus inter lacinias subinte- 
POTTER NN ANA? .33. E. jaxarticus m. 

Caulis simplex, folia supra 
viridia tenuissime arachnoi- 
dea, laciniae lanceol. acumi- 
natae, sinus inter lacinias 
dense spinuloso-ciliati. . . 34. 

7) Penicillus squamas extimas 
vix superans ‘/, involucri ae- 
quans. 8. 

Penicillus squamas extimas 
multo superans, ”, involucrum 
AEQUANS . sos. 35. E. horridus Desf. 

8) Caulis araneoso-canus folia- 
que supra papillis sparsis 
© SCADEA 2 ec HUE .36. E. bithynicus Boiss. 
non vidi. 


E. rytrodes m. 


Caulis pube araneosa nulla, 

dense glanduloso-hispidulus, 

folia supra dense glandul. 37. Æ. kurdicus m. 
Adnotatio: Huic sectioni adnumerandi videntur: 38. 

ÆE. miveus Wall. ex verbis Candollei E. graeco 

proximus, nec ab illo nisi squamis integerrimis 

distinguendus; porro 39. Æ. syriacus Boiss. et 

40. E. Neumayeri Vis. uterque E. horrido pro- 

ximi, ita ut e diagnosibus prolatis nulla sint eru- 

enda discrimina; denique huc etiam collocandus 

videtur 41. Æ. Chardini B. et Buhse. 


Sectio VII, Ritro. Endl. ex. p. 


Omnia ut in sectione praecedente, sed squamae in- 
timae inter se liberae. Herbae plerumque perennes, 
foliis rigidulis. Glomeruli plerumque laete cyanei; in 
locis apricis siccis Europae australioris, Asia minore, 
provinciis transcaucasicis, Persia et Arabia crescunt. 


1) Penicillus brevissimus, i. e. 
squamis extimis brevior. 2. 
Penicillus mediocris, i. e. 
squamas extimas subsuperans, 
ad summum involucri /, ae- 
quans. 8. 
Penicillus longissimus, 1. e. 
involucro dimidio longior. 11. 
2) Squamaeomnesglaberrimae.8. 
Squamae glandulosae vel 
pubescentes. 6. 
3) Folia supra glabra vel esetosa 
eglandulosa. 4. 
Folia supra scabra vel glan- 
dulosa. 5. 
4) Tenuiter spinosus, capitula 
pPrismatiCa here. 40. PF. RuroNr 
Valide spinosus, capitula 
infra medium ampliata.. . 43. E. persicus Stev. 
5) Folia bipinnatifida valide spi- 
noso-horrida.. ........ 44. E. Szovitsi F. et M. 
Folia sinuato-dentata te- 
nuiter spinulosa......?45. E. Rochelianus Griesb. 
non vidi. 
6) Folia eglandulosa epilosa. 7. 
Folia caulisque valde glan- 
dulosa.............,.46. E. taygeteus Boïiss. 
non vidi. 
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7) Folia pinnatifida sinubus inter 
lobos spinoso-ciliatis, supra 
glabrescentia..........47. E. microcephalus 


Smith. 
Folia sinuata, sinubus inter 
lobos integerrimis, utrinque 
PHRCREATA A A ee 48. E. Aucheri Boiss. 


8) Squamae glaberrimae. 9. 


Squamae subscabrae . .49. Æ. bannaticus Rochel. 


9) Caulis viscoso-hirtellus . .50. Æ. viscosus D. C. 
Caulis eglandulosus. 10. 
10) Setae involucri triente bre- 
ViOres, 4. ........751. Æ. spinosus L. n:v. 
Setae involucri dimidium 
aequantes.......,.. .?52. E. Heldreichii Boiss. 
non v. 
11) Folia utrinque glabra, squa- 
mae glabrae........?53. ÆE. glaberrimus D. C. 
non v. 
Folia supra scabrida sub- 
tus lanuginosa, squamae dor- 
so cano-tomentosae...? 54. Æ, hebelepis D. C.n.v. 


Sectio VII, Sphaerocephalus. 


Capitula in glomerulo globoso homogamo homo- 
morpha. Involucri squamae 16 — 18 alternatim im- 
bricatae subinermes longe ciliatae, omnes inter se li- 
berae. Antherarum caudae acutae breves sursum bar- 
batae. Pappi setae lineares obtusiusculae, dense con- 
tiguae barbellatae, basi in cupulam concretae. Herbae 
biennes vel perennes elatae in herbidis Europae me- 
diae, Sibiriae usque ad Dauriam, rarius in regionibus 
transcaucasicis, Graecia et Persia crescentes, foliis 
pinnatifidis, vel partitis, vel bi-tripinnatipartitis plerum- 
que mollibus minute spinosis. 

1) Squamae saltem exteriores 
glanduloso hispidae . ...55. Æ. sphaerocephalus L. 
Squamae eglandulosae, in- 

teriores superne scabrido-pu- 

bescentes. 2. 

Squamae glaberrimae .56. Æ, dauricus Fisch. 


2) Folia infra parce arachnoïdea 
utrinque viridia ......57. E.tricholepis C.A.M. 
Folia subtus niveo-tomen- 
tosa. 3. 
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3. Folia esetosa, eglandulosa. 58. Æ. Kotschyi Boiss. 
Folia supra glandulosa vel 
setoso-hispida. 4. 
4. Caulis eglandulosus esetosus, 
folia sinuato-pinnatifida 59. Æ, albidus Bois. n. v. 
Caulis setoso-hispidus, fo- 
lia bi-tripinnatisecta. ...60. Æ. Tournefortü Led. 
Adnot. Huc spectare vidétur: 61. Æ. albicaulis K. 
et Kiril. insufficienter descriptus. 


Sectio IX, Terma. Endl. L. e. 


Capitula in glomerulo globoso homogamo homo- 
morpha. Involucri squamae subquadriseriales 16—18 
alternatim imbricatae subinermes vel pungentes haud 
spinescentes longe ciliatae vel subintegerrimae, inte- 
riores liberae vel cohaerentes vel connatae. Anthe- 
rarum caudae acutae breves breviter sursum barba- 
tulae. Pappi setae in coronam membranaceam integram 
vel brevissime denticulatam vel irregulariter ciliola- 
tam connatae. Herbae in Sibiria orientali, et Europa 
media et australiore? nec non in Abyssinia obviae, 
habitu E. sphaerocephali. Sectio minus naturalis for- 
san delenda, cujus species duae mihi notae aptius in 
sectione praecedente collocandae, cum E. dauricus, 
E. platylepidi nimis affinis, quoad pappi structuram 
inter utramque sectionem ambigit. 


1) Folia margine plana mollia 
minute spinosa pinnatifida lo- 
bis brevibus latis. 2. 
Folia margine revoluta ri- 
gida, bipinnatipartita, lobis li- 
neari-lanceolatis. 3. 
2) Squamae involucri longe cili- 
atae, intimae liberae. ...62. Æ. platylepis Trauto. 
Squamae involucri breviter 
serrulato-ciliatae, intimae co- 
haerentes............63. Æ. exaltatus Schrad. 
3) Squamae intimae liberae, folia 
supra glabrescentia nitida.64. Æ. Sartorianus Boiss. 
n. V. 
Squamae intimae connatae, 
folia supra strigoso-scabra.65. Æ. hispidus Fresen. 
n. v. 
Observ. E. Sartorianum et hispidum huc ob pap- 
pum coroniformem retuli, tamen dubito an jure hie lo- 
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cum teneant, squamarum numero ignoto; forsan E. 
Sartorianus aptius in sectionem Ritro referendus, E. 
hispidus vero ad Oligolepides. 


Sectio X, Chamaechinops. 


Capitula in glomerulo globoso homogamo homo- 
morpha. Involueri squamae 16 — 20 lineares vel li- 
neari oblongae exteriores aristatae, intimae apice 
fimbriatae, omnes longe ciliatae liberae. Anfherarum 
caudae integrae! lanceolatae imberbes. Pappi paleae 
basi concretae subulato-acuminatae distantes, denticu- 
latae nec barbellatae. Herbae humiles biennes in apri- 
cis montium australiorum jugi altaici crescentes, fo- 
lis lyratis subintegrisve mollibus minute spinulosis 
supra arachnoideis simulque glandulosis, subtus ni- 
veo-tomentosis, floribus albidis. 


1) Involueri squamae glabrae, fo- 

lia radicalia lyrata, caulina 
sinuato-spinulosa . .....66. Æ. humilis M, B. 

Involucri squamae sericeo- 

puberulae, folia radicalia inte- 

gerrima, caulina summa basi 

spinuloso-paucidentata.. . 67. Æ. integrifolius K. et 

Kir. 
Seetio XL Nanechinops. 

Capitula in glomerulo globoso homogamo homo- 
morpha. Involucri squamae 16 — 20 quinquefariam 
imbricatae lineares et lineari-oblongae extimae ari- 
stato-acuminatae, intimae apice fimbriatae omnes plu- 
muloso-ciliatae dorso pubescentes, interiores pube 
arachnoidea subconnexae. Antherarum caudae deor- 
sum subulatae sursum barbatae. Pappi paleae ima basi 
concretae subulato-acuminatae distantes, i. e. apice haud 
contiguae, denticulatae nec barbellatae. Herbae humi- 
les annuae in arenosis desertorum Asiae mediae cres- 
centes, foliis linearibus integris spinelloso-dentatis, 
hispidulis caeterumque glabratis, vel laevibus utrinque 
araneosotomentosis. Glomeruli parvi caerulei, invo- 
lucro generali e squamis linearibus longe ciliatis se- 
tisque numerosis barbellato-plumosis pedunculo ad- 
pressis fulti. 


1) Folia saltem superiora tomen- 
to destituta viridia hispidula. 68. Æ. Gmelini Turc. 
Foliaomniautrinquearach- 
noideo-lanata, setulis nullis. 69.Æ. nanus m. 


Sectio XI. Acantholepis. (Less.) Spach. I. c. 


Capitula in glomerulo hemisphaerico homogamo ho- 
momorpha(?) 10 — 20 receptaculo glabro hemisphae- 
rico articulatim inserta, omnia erecta, foliis et invo- 
Lucro communi breviore patulo erecto e squamis ciliatis 
oblongis paucis fulta. Squamae imbricatae longe plu- 
moso-ciliatae aristatae, araneoso-lanuginosae. Anthe- 
rarum caudae sursum deorsumque aequaliter barba- 
tae, Pappi paleae lanceolatae acutae denticulatae ima 
basi connatae. Herba in Persiae, Armeniae et Meso- 
potamiae aridis non rara, annua, foliis linearibus mar- 
gine et ante marginem plerumque duplici serie spi- 
nulosis utrinque arachnoiïdeo lanatis. Flores minuti 
purpurascentes. 

Spec. unica. 70. Æ. Acantholepis Spach. L. c. 

Observ. Æ. Olivieri Spach. IL. c. distinctum non 
credo, signa enim ad discernendas formas a cl. autore 
prolata variabilia. Nomen specificum hoc accepi, 
quia E. orientalis Trautv. jam aderat. 

Species 4 ad sectiones non relatae, a me non ob- 
servatae, sequentibus discernendae: 

1) Acheniis glabris. 2 





=. 


Acheniis pubescentibus , 
capitulis cornigeris, squamis 
intimis liberis. 3. 
2) Acheniis penicillo subnullo 
pappi paleis basi connatis 71. Æ. parviflorus Boiss. 
n. v. 
Acheniis penicillo brevi, 
pappi paleis a basi liberis 72. Æ. Gaillardoti Boiss. 
D. V. 
3) Glandulosus, penicillus squa- 
mas intimas superans...73. Æ. Boissieri m. n. v. 
(E. macrochaetus Boiss. non Fres.) 
Eglandulosus,  penicillus 
paucisetus involucro multo 
brevior.......4:......74. E.polyceras Boîss. 


Mineralogische Notizen.den Beryll. Euklas 
und Rutil betreffend, von N. v. Kok- 
scharow. (Lu le 22 mai 1863.) 

1) Beryll 


Neuerdings erhielt ich von meinem verehrten Freun- 
de, dem Obrist-Lieutenant v. Eichwald, einen Beryll- 
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krystall aus Nertschinsk, welcher unter mehreren | nen. Neuerdings habe ich das Alabastermodell dieses 


Zuspitzungsflächen, die Flächen einer neuen dihexa- 
gonalen Pyramide darbietet. Die Flächen dieser neuen 
dihexagonalen Pyramide, welche ich durch y bezeich- 
pen will, stumpfen die Combinationskanten zwischen 
den Flächen s — 2P2 und M — +P ab, und werden 
durch folgendes krystallographisches Zeichen ausge- 
drückt: y= l4P#4 

Die Flächen der dihexagonalen Pyramide y — 
14P14 fallen also in dieselbe Zone, in welcher schon 
die Flächen: x — 3P5, v — 8P$ und w — 12P{° 
liegen. Alle Winkel konnte ich ziemlich gut mit dem 
gewühnlichen Wollaston’schen Reflexions-(roniome- 
ter messen, weil die Flächen y ganz glatt und glän- 
zend waren. Die berechneten und gemessenen Win- 
kel stimmen so gut überein, dass in Hinsicht der 
Richtigkeit des krystallographischen Zeichens 14P4% 
kein Zweifel übrig bleibt. 

Aus dem Axenverhältniss der Grundform, 


2:D°bD:D—10;498860 1" TT, 


lässt sich folgendes berechnen: 


Für y = 14PH4 
M6 A SL = MAT AS "16" 
1Y — 86. 21 40 ..... .Y — 172 4320 


1Z—82 4114 ......2—165 2228 


Ferner : 


Nach Nach 
Rechnung. annäbhernder Messung. 

HN MO ALS AG en ve te 97° 20” 
DM — 1214919}... tu. 11459 
HUB TD NOUS fes de ete res 135,55 

: 
TO ES GUL, 21: ...127 47 
in X 
Y: = 172 fe 010 LETTRE ...172 43 
ani 


Die Combination des oben erwähnten Krystalls ist 
folgende : 


0P.P.2P.2P2.9P3.14P14.œP. 
PI U s Z y M 
2) Euklas. 


Ich habe vor einiger Zeit Gelegenheit gehabt den 
Fund eines ungewühnlich grossen Euklas-Krystalls, in 
den Goldseifen des Kaufmann’s Bakakin zu erwäh- 





Krystalls erhalten, und dadurch bin ich in Stand 
gesetzt worden die Zeichnung desselben auszuführen. 
Die hier beigefügte Figur stellt den merkwürdigen 
Krystall in seiner natürlichen Grüsse mit allen sei- 
nen natürlichen Details dar. 

Die Combination des erwähnten 
Krystalls ist foigende: 
+ (3P3).— P.(Pæ).(2P>).+1Po. 

f r n 0 


£ 


XP . (P2).(sPx), 
N S mn 


Auf der rechten Fläche r bemerkt 
man eine schwache Streifung, die offen- 
bar durch die Combinationskanten . 
hervorgebracht ist, und das ist auch 
die Ursache, woher die Kante _ ziem- 
lich gebrochen erscheint. 

Dieser prachtvolle Krystall ist, wie 
man mir aus dem Ural schreibt, voll- 
kommen durchsichtig, ohne den ge- 
ringsten Riss, von schwach grasgrüner 
Farbe, und befindet sich jetzt im Besitz des Herrn 
Obrist-Lieutenants K. v. Romanowsky. 








3) Rutil. 


_ Hr. Obrist-Lieutenant K. v. Romanowsky hat mir 
einige Krystalle aus demselben Fundorte, aus dem die 
Euklase stammen (Goldseifen des Kaufmann’s Baka- 
kin, aus der Gegend des Flusses Sanarka) gesandt, un- 
ter welchen ich zwei pseudomorphe Rutilkrystalle (nach 
Anatas) gefunden habe. Diese pseudomorphen Krystalle 
sind von rôthlich brauner Farbe und bieten eine tetra- 
gonale Pyramide dar, deren äusseres Ansehen dem Ok- 
taëder des regulären Systems sehr nahe kommt. Wenn 
man die Krystalle zerschlägt, so bemerkt man, dass 
dieselben aus einer grossen Menge Rutil-Nadeln beste- 
hen, die sich in verschiedenen Richtungen schneïden. 
Die erwähnten pseudomorphen Krystalle unterscheiden 
sich nicht im Geringsten von denen, die in PBrasilien 
die Diamanten begleiten, und welche an Ort und Stelle 
unter dem Namen Captivos (Sclaven) bekannt sind, 
weil sie den Diamanten begleiten wie der Sclave sei- 
nen Herren, und daher als Merkmal zur Entdeckung 
des Diamanten dienen. 
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Also in der Umgegend des Flusses Sanarka (Gouv. 
Orenburg) begegnet man nun auch schon unter der 
grossen Anzahl von Mineralien, die sich durch ihren 
Habitus von denen in Brasilien mit dem Diamanten 
zusammen vorkommenden fast gar nicht unterschei- 
den, den Captivos. Es lässt sich demnach erwarten, 
dass man den Diamant über Kurz oder Lang antreffen 
werde. 


Kurzer Bericht über eine im Sommer 186? 
unternommene Reise in die ôstliche Kir- 
gisen-Steppe. von W. Radloff. (Lu le 28 
août 1863.) 

Wie ich schon in meinem Reiseberichte für das 
Jahr 1861 zu melden die Ehre hatte, war es mir ge- 
lungen reiches Material über die im eigentlichen Al- 
tai gesprochenen tatarischen Dialecte zu sammeln und 
eine klarere Einsicht in die Abstammung der ver- 
sprengten Vülkerreste, die den eigentlichen Altai be- 
bewohnen, zu erhalten. Um nun einerseits das Ver- 
hältniss der durchforschten Dialecte zum türkisch- 
tatarischen Sprachstamme festzustellen, andererseits 
aber noch zweifelhafte Momente in der Abstammung 
jener Stämme aufzuklären, musste ich jetzt meine 
Aufmerksamkeit den benachbarten Tataren zuwen- 
den. Aus diesem Grunde unternahm ich im vergan- 
genen Sommer zuerst eine Reise in die üstliche (Dsun- 
garische) Kirgisen-Steppe. 

Ehe ich nun genauer auf meine Thätigkeit während 
dieser Reise eingehe, will ich zuvürderst die von mir 
eingeschlagene Reiseroute kurz mittheilen. 

Ich verliess Anfang Mai Barnaul und wandte mich 
zuerst zur Kulundinskischen Steppe, die zum grüssten 
Theil schon von Kirgisen bewobnt ist. Ein Aufent- 
halt von wenigen Tagen reichte hin um mir einigen 
Einblick in das Leben und die Verhältnisse jener 
Kirgisen zu verschaffen und meine Aufzeichnungen 
über den von ihnen gesprochenen Dialect zu vervoll- 
stäindigen, denn ich hatte schon in Barnaul Gelegen- 
heit gehabt mich mit einigen Kirgisen jenes Land- 
striches zu beschäftigen. Von hier aus ging ich über 
das Tatarendorf Baschkül nach Semipalatinsk, wo ich 
mich über eine Woche aufhielt. Von Semipalatinsk 
reiste ich mit der Post nach Sergiopol. Von Sergio- 
pol wandte ich mich nach Osten zum Steppenflusse 
Ai und folgte diesem fast bis zum Sasyk-kôl. Ich be- 








absichtigte von hier über die Staniza Lepsinsk nach 
Kopal zu gehen, da sich aber die Kirgisen der vor- 
gerückten Jahreszeit halber mit ihren Heerden schon 
mehr den Hühen des Gebirges zugewendet hatten, 
so kehrte ich zum Postwege zwischen Sergiopol und 
Kopal zurück und begab mich auf diesem bis Kopal. 
Von Kopal folgte ich bis zum Piquet Tersakhan der 
grossen Strasse nach Wernoje. Beim Tersakhan ver- 
liess ich dieselbe und begab mich zum Aule des Ober- 
sultans der grossen Horde Tesek. Dieser rieth mir 
von hier aus direct zum Issik-kül zu gehen, da ich 
über Vernoje einen bedeutenden Umweg zu machen 
hätte. Er rüstete mich reichlich mit allem Nôüthigen 
aus und gab mir selbst einen seiner Jassaule als Weg- 
führer. Etwa 40 Werst vom Aule des Tesek über- 
schritten wir den Bergpass Altyn À mäl (goldener Sat- 
tel) und wandten uns dem Ili-Thale zu; den Fluss Ili 
selbst passirten wir auf einer oberhalb gelegenen Kir- 
gisen-Fähre. Nachdem wir den Nebenfluss des Il, 
den Tschiläk, durchritten, erstiegen wir die mächtige 
Bergkette, die sich südlich vom Ili hinzieht. Wir rit- 
ten jetzt etwa 30 — 40 Werst auf den unwegsamsten 
Wegen dicht unter der Grenze des ewigen Schnees 
auf der Hühe des Bergzuges nach Westen und er- 
reichten hier das Thal des Assi, das, wie die Thal- 
ebene des Tersakhan eine ziemlich bedeutende Be- 
vülkerung hat. Hier hielt ich mich einige Tage auf 
und traf die nôthigen Vorbereitungen zu einer Reise 
zum Issik-kül. Nach langen Verhandlungen gelang 
es mir endlich die zur Reise nôthigen Pferde zu er- 
halten, eben so wie auch eine kleine Bedeckung von 
Kirgisen, die sich aber in der Folge leider als ein 
sehr unzuverlässiger Schutz erwies. Nach dreitägigem 
Ritt erreichte unsere kleine Karawane das Karkara- 
Plateau, das von den schwarzen Kirgisen des Stammes 
Bugu bewohnt ist. Unerwartete Schwierigkeiten, die 
mir von Seiten eines hier anwesenden Offiziers in den 
Weg gelegt wurden, erlaubten mir weder den Issik- 
kôl zu besuchen, noch länger am Karkara zu verwei- 
len, so dass ich schon nach fünftägigem Aufenthalte 
daselbst die Rückreise zum Assi antrat. Zum Glück 
aber fand ich hier einen berühmten Sänger, der mich 
bis nach Wernoje begleitete und mit dem ich mich 
16 Tage beschäftigen konnte, so dass es mir gelang, 
eine nähere Einsicht in die Dialectverschiedenheit 
der von den dortigen Bewohnern gesprochenen Spra- 
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che zu erhalten. Vom Assi ging ich nach Wernoje, | 
wo ich mich fast 2 Wochen aufhielt. | 

Von Wernoje reiste ich mit der Post bis zum Pi- | 
quet Tersakhan und von hier aus ging ich über den 
Pass Üigün-Tasch (Steinhaufen) zur Chinesischen | 
Stadt Kuldscha. 

Da meine Amtspflichten die Zeitdauer meiner Reise 
beschränkten, konnte mein Aufenthalt hier leider nur 
von kurzer Dauer sein. Von Kuldscha kebrte ich 
über die Koksinskische Staniza nach Kopal zurück 
und reiste von hier über Sergiopol und Semipalatinsk 
nach Barnaul, wo ich Anfang September eintraf. 

Die riesigen Strecken von der Kulundinskischen 
Steppe bis zum Ili-Thal sind von den Kirgisen be- | 
wohnt. Obgleich diese auf ein so ausgedehntes Ter- 
rain zerstreut sind, zeigt sich dennoch bei den ver- 
schiedenen Zweigen dieses zahlreichen Nomadenvol- 
kes fast nicht der geringste Unterschied in Lebens- 
weise, Sitten und Sprache. 

Die Kirgisen zerfallen in drei Hauptabtheilungen 
oder Horden (opanr): 1) Ulu dschüs (das grosse Hun- | 
dert) vom Ili bis zum Karatal; vom Geschlechte Üisün. 
2) Orta dschüs (das mittlere Hundert) vom See Bal- 
kasch bis nach Omsk; von den Geschlechtern: Argyn 
und Naiman. 3) Kischi dschüs (das kleine Hundert) 
in der Weststeppe; von den Geschlechtern: Aéschyn 
und Dschappas. 

Über die Abstammung der Kirgisen ist es schwer | 
etwas Bestimmtes zu sagen. Wie auch schon die Phy- 
siognomien der Kirgisen zeigen, scheinen sie ein Ge- 
misch der verschiedenartigsten Elemente, deren haupt- 
sächlichstes wohl das türkische ist, zu sein. Das Ge- 
schlecht Naiman mag wohl mongolischen Ursprunges 
sein; das Geschlecht Üisün hat Herr Semenoff mit 
den alten Uisun (??) zusammengestellt. 

Die Sprache der Kirgisen steht den Altaischen be- 
deutend nüher als die tatarischen Dialecte Russlands. 
Die Einwirkung des Mongolischen zeigt sich nur in 
sehr wenigen Zügen, jedoch ist sie unverkennbar vor- 
handen; bedeutend schärfer tritt hier der durch den 
Islam bewirkte Einfluss des Persischen und Arabi- 
schen hervor, jedoch ist er im Vergleich zu den übri- 
gen tatarischen Dialecten noch sehr gering (wie auch 
der Islam selbst hier nur ganz oberflächlich Eingang 
gefunden) und beschränkt sich nur auf den Wortschatz, 
wobei nicht unbeachtet bleiben darf, dass die aufge- 

Tome VI. 





nommenen Wôrter sich vollständig den Lautgesetzen 
des Kirgisischen unterwerfen müssen. 

Wirkliche Dialectverschiedenheiten habe ich bei 
den von mir besuchten Kirgisen nicht entdeckt, nur 
hat bei den nôrdlichen das Russische eingewirkt, bei 
den südlichen das Kokandische. Alle diese Kirgisen 
nennen sich selbst «Kasak», die Benennung «Kyrgys» 
rübrt von der russischen Bevülkerung Sibiriens her, 
die die Kirgisen am Jenissei mit den Kasak verwech- 
selten. Der einzige Volksstamm, der sich jetzt noch 
Kirgis nennt, sind die schwarzen (xmkorameunpre) Kir- 
gisen (kara Kyrgys) am Thian-Schan. 

Ich hatte, wie ich schon erwähnt, einen Tribus die- 
ses sehr zahlreichen Volkes besucht, der sich Pugu 
(Hirsch) nennt und schon über ein Jahrzehnt der rus- 
sischen Krone unterworfen ist. 

So weit ich beobachten konnte, unterscheïden sich 
die schwarzen Kirgisen in ihrem Aussern wenig von 
den nürdlichen Nachbarn, den Kasak, nur dass sie 
noch ungebildeter und roher und noch oberflächli- 
chere Mohammedaner sind als diese. Ihr Charakter ist 


wild und unbändig, ja sogar kriegerisch, und sie sind 
|heute noch der Schrecken aller Karawanen, beson- 


ders diejenigen, die noch nicht der russischen Krone 
unterworfen sind. Der Tribus Bugu hat durch den 
wohlthätigen Einfluss einer geregelten Verwaltung 


seine Sitten schon um ein Bedeutendes gemildert. 


Die Sprache der schwarzen Kirgisen zeigt bedeu- 
tende Abweichungen (besonders im Lautsystem) von 
der Sprache der Kasak und steht den Altaischen 
Dialecten um Vieles näher als diese; doch mag dies 
zum Theil auch von dem bedeutenden Einfluss der 
benachbarten Kalmücken herrühren. Die Sprache der 
übrigen Stimme soll sich mehr dem Taschkendischen 
nühern. 

Über die Abstammung der Kirgisen ist viel ge- 
stritten worden, und ich glaube, dass es jetzt wohl 
unnachweislich, ob sie finnischen, türkischen oder in- 
do-germanischen Blutes sind. Das Geschlechtsregister 
der verschiedenen Stimme hat mir jedoch unwider- 
leglich dargethan, dass die Kirgisen des Thian-Schan 
mit den Jenisseischen Kirgisen identisch sind. Es fin- 
den sich nämlich bei ihnen fünf Geschlechter, die ich 
schon bei den Altajern und Teleuten angetroffen. 
Diese sind: Dülüs, Saru, Toro, Kutschuk und Mundus. 
Diese Entdeckung ist mir um so wichtiger, da sie 
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mich auf ein neues Element in der Bevülkerung des 
Altai aufmerksam gemacht, nämlich auf das Kirgi- 
sische. 

Die Kalmücken nennen die Kirgisen Burut. Dieses 
Wort glaube ich auf das Geschlecht Bôr zurückfüh- 
ren zu müssen, das noch jetzt bei den Kirgisen weit 
verbreitet ist *). 

Ich komme jetzt zu dem letzten tatarischen 
Stamme, den ich im vorigen Sommer untersucht, dies 
sind die sogenannten Tarantschi (Ackerbauer) des chi- 
nesischen Ili-Thales. 

Alle türkischen Bewohner des chinesischen Tur- 
kestans und ein Theil der Bevülkerung des nürdli- 
chen China’s sind Uiguren. Die Uiguren, die seit 
Alters her von den Chinesen Chui genannt werden, 
künnen wir jetzt in zwei Theile theilen. 1) Die Chui- 
chui oder Dungenen, die vollständig chinesisch ge- 
worden sind und sich nur durch die Religion von den 
eigentlichen Chinesen unterscheiden. 2) Die Chui-sa, 
die tatarischen Bewohner des Sechs-Städte-Gebiets 
(Alty schähär). 

Die Kuldschinskischen Tarantschi sind zu Anfang 
und in der Mitte des vorigen Jahrhunderts theils durch 
kalmyckische Chane, theils durch die Chinesen von 
den verschiedenen Punkten des Sechs-Städte - Ge- 
biets als Ackerbauer in das Ili-Thal verpflanzt. 

Dieses arbeitsame, hôchst gutmüthige und fried- 
liche Vülkchen ist durch die Habsucht der Beamten 
aufs furchtbarste bedrückt und lebt zum grüssten 
Theil im erbarmungswürdigsten Elend. Sie sind vor- 
treffiche Ackerbauer und vermügen nur dadurch 
den unbilligen Forderungen der Mandschu Genüge 
zu leisten. 

Durch den Gegensatz der ungläubigen Unterdrücker 
hat sich der Islam bei ihnen besonders schroff und 
starr erhalten, und übt einen mächtigen Einfluss auf 
ihre Verhältnisse. 

Die Sprache der Tarantschi, die ich in Kuldscha 
und Kopal, und hauptsächlich mit einem Individuum 
jenes Stammes, das mir auf einige Monate nach Bar- 
paul folgte, genauer durchforscht, zeigt ein buntes 
Gewirr fremdartiger Einwirkungen. Der Islam einer- 
seits hat der Sprache das persische und arabische 





*) Ut ist die mongolische Plural-Endung und wird häufig bei 
der Bildung von Vèlkernamen von den Mongolen angewendet. Ich 


erwähne nur: Jakut, Turgut, Tangut. 








Element aufgedrängt, während andererseits die Chi- 
nesen, Kalmücken und sogar die Mandschu mächtigen 
Einfluss auf sie ausübten. Trotzdem hat dieser Dia- 
lect noch rein genug den türkischen Charakter be- 
wabrt, nur ist in ihm die ursprüngliche Bildungsfähig- 
keit und Biegsamkeit erstarrt. Auch dieser Dialect 
steht dem Altaischen sehr nahe, selbst in mancher 
Hinsicht in lautlicher Beziehung. 





Meine sprachlichen Sammlungen haben sich im letz- 
ten Jahre um ein Bedeutendes vermehrt. 
I. Für das Kirgisische (Kasak). 

1) Sprachproben. 

a. Sprüchwürter. 

b. Erzählungen und Heldenmärchen. 

c. Der Heldengesang: Kosy Kürpüsch. 

d. Das Lied vom Dschumdschuma. 

e. Kleinere Lieder. 

2) Wôrterbuch. 

3) Grammatik (Lautlehre, Formenlehre und Syn- 
tax). 

Für die Sprache der schwarzen Kirgisen. 

1) Sprachproben. 

a. Das Heldenlied vom Manass (über 80 Seiten). 

b. Järän Tschetschen. 

2) Wôrterbuch (die in den Sprachproben ent- 
haltenen Würter). 

3) Grammatik (Formenlehre und Lautlehre). 

Uiguriseh (Tarantschi). 

1) Sprachproben. 

a. Nachrichten über das Ili-Thal. 

b. Erzählungen, den Büchern nacherzählt. 

c. Volksmärchen. 

d. Lieder. 

2) Grammatik (Lautlehre, Formenlehre, Syntax). 
3) Wôrterbuch. 

Bei allen diesen Aufzeichnungen habe ich mich 
streng an die Volksdialecte gehalten und die Schrift- 
sprache ganz ausser Acht gelassen, was mit grossen 
Schwierigkeiten verknüpft war. 

Durch die gütige Unterstützung des Herrn Grafen 
Strogonoff war es mir môglich, an verschiedenen 
Stellen der Steppe Kurgan-Offnungen vorzunehmen; 
über letztere habe ich einen ausführlichen Bericht 
dem Herrn Grafen Strogonoff eingereicht. 
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Bericht über eine neue im Sommer dieses 
Jahres zu linguistischen Zwecken un- 
ternommene Reise. von KF. J. Wiede- 
mann. (Lu le 25 août 1863.) 

Meinem schon früher der Classe vorgelegten Plane 
gemäss hatte ich für dieses Jahr mir die Untersuchung 
des Dôürptehstnischen vorgesetzt, und ich habe mich 
deshalb die längste Zeit, ungefähr sieben Wochen, in 
Dorpat und dessen Umgebung aufgehalten. Hier ist 
allerdings das Dürptehstnische, an das Revalehstni- 
sche gränzend, schon etwas mit diesem gemischt oder 
durch dessen Einfluss modificirt, so hat es z. B. die 
Vocalharmonie nicht mehr rein, es bildet die dritte 
Singularperson des Präsens, wie das Revalehstnische, 
mit dem paragogischen p (b) anstatt von der blossen 
Verbalwurzel, und hat manche Casusendungen und 
Würter, welche weiter im Iunern unbekannt sind. 
Auffallender Weise ist gerade in dieser unreineren 
Form das Dôürptehstnische als Schriftsprache im Ge- 
brauch, wohl nur weil eben Dorpat der Hauptort im 
Sprachgebiet ist; schon etwa zehn Werst nürdlich von 
Dorpat, jenseit des Wassulaschen Baches, beginnt das 


Revalehstnische mit dem Kirchspiel Ecks, während 


die zwischen diesem Bache und dem Embach woh 
nenden Ehsten zum Kirchspiel Dorpat gehüren, wo 
noch in dürptehstnischer Sprache gepredigt wird. 


Ein Einfluss des Dôrptehstnischen wiederum auf das | 


Revalehstnische zeigt sich auf dieser Seite bis zum 
finnischen Meerbusen hinauf, ungeachtet die Form 
der Sprache rein revalehstnisch ist, in der Gemein- 
samkeit mancher Wäürter, welche im Westen unge- 
bräuchlich sind. Da diese Wôrter grüsstentheils sol- 
che sind, welche auch der finnischen Sprache eigen- 
thümlich sind, so bleibt es freilich zweifelhaft, ob ihr 
Gebrauch im Revalehstnischen nicht im Nordosten 
(Allentacken) eben so gut finnischem Einfluss zuzu- 
schreiben ist, da bei den Ehsten am finnischen Meer- 
busen, auch weiter nach Westen noch, unzweifelhaft 
manche Finnismen vorkommen. 

Um nun das Dôrptehstnische in seiner reiner er- 
haltenen Eigenthümlichkeit kennen zu lernen, hatte 
ich indessen nicht nôthig mich weiter in das Innere 
des Sprachgebiets zu begeben, denn ich war so glück- 
lich den gerade von dorther, aus dem Kirchspiel 
Pülwe, gebürtigen Studenten Hurt noch vorzufinden, 
welcher durch seine Gelehrtenlaufbahn seiner Maut- 





tersprache keineswegs entfremdet ist, sondern sich fort- 
während mit Vorliebe damit beschäftigt, wovon einige 
der gelehrten ehstnischen Gesellschaft in Dorpat, de- 
ren sehr thätiges Mitglied er ist, vorgelegte Arbeiten 
zeugen, Ungeachtet er gerade mit der Vorbereitung 
zum Candidatenexamen beschäftigt war, hatte er doch 
die Gefälligkeit, die ganze Zeit über täglich ein Paar 
Stunden mir zu opfern, und nur dadurch war es mir 
môglich in einem verhältnissmässig so kurzen Zeit- 
raum meinen Zweck zu erreichen, da ich bei ihm un- 
mittelbar durch Fragen sogleich Alles erfahren konnte, 
worüber ich mich beim Verkehr mit ungebildeten Eh- 
sten nur langsam und vielleicht doch noch mangelhaft 
durch allmähliches Abhorchen hätte unterrichten kôn- 
nen. Es ergaben sich freilich bei späterer Durchsicht 
des ganzen gesammelten grammatischen Materials noch 
manche Lücken, allein auch diese ist Herr Hurt so 
gütig gewesen nachträglich noch brieflich auszufüllen. 
Das Dôrptehstnische oder richtiger vielleicht Werro- 
ehstnische — denn es ist die Sprache nicht des dürpt- 
schen Sprengels, obgleich die Stadt Dorpat selbst dazu 
gehôürt, sondern des werroschen —nimmt in der Form, 
wie es Herr Hurt sprach, und die von der Schriftspra- 
che bedeutend abweicht, eine so eigenthümliche und 
in mancher Beziehung interessante Stellung neben 


dem Finnischen und Revalehstnischen ein, dass ich 


nicht umhin konnte, die durch Herrn Hurt mir ge- 
botene günstige Gelegenheit môglichst vollständig aus- 
zunutzen, d. h. nicht nur für mein Wôrterbuch, son- 
dern auch für die Erlernung des grammatischen Baues 
der Sprache. Eine ausführlichere Darstellung der Sa- 
che muss einer späteren Monographie aufbehalten 
bleiben,aur vier besonders charakterisirende Punkte 
môügen hier vorläufig hervorgehoben werden, näm- 
lich 1) die im Finnischen noch vorhandene, im Reval- 
ehstnischen aber bis auf wenige Spuren verschwun- 
dene besondere intransitive Form der Verba neben der 
transitiven, z. B. rikma (verderben, zerstüren) und 
rikkuma (zu Grunde gehen), revalehstnisch beides 
rikkuma; 2) neben der vollständigen Vocalharmonie 
noch eine verschiedene Aussprache des 0, ÿ, und 6, je 
nachdem die Sylbe schwer oder leicht betont ist, so 
dass neben der schon von Ahrens für das Revalehst- 
nische in Regeln gebrachten, nur auf dem Consonan- 
ten beruhenden Firmation und Tenuation in der Fle- 
xion der Nomina und Verba noch eine andere, den 
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Vocal allein treffende besteht; 3) die zu einem gro- 
ssen Theil auch auf zweisylbige Nomina ausgedehnte 
Firmation und Tenuation; 4) die durchaus streng ge- 
schiedenen Formen des Genitivs und Infinitivs, welche 
im Revalehstnischen häufig zusammenfallen. 

Die übrige Zeit, ausser den genannten zwei Stun- 
den, verwandte ich dazu, die Sammlungen der gelehrten 
ehstnischen Gesellschaft für mein Würterbuch durch- 


zusehen und zu excerpiren, zu welchem Zwecke der | 
3 à à 
Präsident der Gesellschaft, Professor Schirren, mir 


mit freundlicher Bereitwilligkeit den Zutritt ins Mu- 
seum zu jeder Zeit des Tages ermüglicht hatte. Ein 
grosser Theil dieser Sammlungen war mir freilich schon 
vor ein Paar Jahren zur Benutzung hieher geschickt 
worden, aber es war doch noch genug übrig, um mir 
die ganze Zeit über reichlich Beschäftigung zu gewäh- 
ren, nämlich ausser dem beim Anfang meiner Arbeit 
absichtlich von mir ausgeschlossen gewesenen dürpt- 
ehstnischen Material von revalehstnischem noch beson- 
ders fünf Folianten aus dem Nachlasse des Pastors 
Rosenplänter in Pernau, wodurch der von der Aka- 
demie im vorigen Jahre angekaufte Theil seines Nach- 
lasses ergänzt wird, so dass jetzt wohl Alles, was von 
diesem fleissigen Sammler vorhanden ist, von mir be- 
rücksichtigt ist. 

Nach Beendigung meiner Arbeiten in Dorpat brachte 
ich eine Woche damit zu, einige Punkte in dessen Um- 
gebung zu besuchen, theils zur Bereicherung meines 
Würterbuchs, theils um diesen, wie schon oben be- 
merkt, als Schriftsprache dienenden Dialekt auch 
sprechen zu hüren, und da damit die Summe, welche 
die Classe mir für die Reise bestimmt hatte, noch 
nicht erschüpft war, so benutzte ich das noch Übrige, 
um noch fünf Kirchspiele Ehstlands zu besuchen in 
einer Gegend, wohin ich im vorigen und vorletzten 
Jahre zu kommeu nicht Gelegenheit gehabt hatte. 

Die vor einem Jahre von mir der Classe vorge- 
schlagene Maassregel, durch Circulairschreiben alle 
Prediger der ehstnischen Kirchspiele Ehst- und Lief- 
lands zu ersuchen, dass sie Wôrtersammlungen, in 
deren Besitz sie sich etwa befänden, mir zur Benuz- 
zung mittheilen môchten, ist bisher auch nicht erfolg- 
los geblieben. Ausser kleineren Beitrigen von den 
Herren Pastoren Sengbusch in Pühalepp, Hassel- 
blattin Karusen, Schwartz in Pülwe, Paucker in Si- 
monis, Kentmann in Kusal, sind mir bei Gelegenheit 





meiner diessjährigen Reise drei ziemlich ansehnliche 
Sammlungen mitgetheilt worden, nämlich von dem 
Herrn Pastor Oehrn in Wendau eine dürptehstnische, 
welche ich, da sie mir als Geschenk überlassen ist, 
unserer Bibliothek einzuverleiben bitte, und zwei reval- 
ehstnische, die eine von dem Herrn Secretär Russow 
in Reval und die andere aus dem Nachlasse des für 
einen sehr guten Kenner der Sprache geltenden Pas- 
tors Schüdtlüffel. Diese grüsseren und kleineren 
Mittheilungen bilden zwar bei mehr als neunzig Pre- 
digern keine sehr grosse Anzahl, allein dass jeder ein- 
zelne von diesen eine Wôrtersammlung sollte mitzu- 
theilen haben, das konnte bei jener Maassregel ja auch 
nicht vorausgesetzt sein, sondern es konnte mir dabei 
our darauf ankommen, dass alles irgendwo etwa vor- 
handene lexikalische Material flüssig gemacht würde, 
und ich das Bewusstsein hätte, bei meiner Arbeit Al- 
les, was irgend zu erlangen war, benutzt zu haben. 


Über das Verbum PEQ, von 4. Nauck. (Lu 
le 11 septembre 1863.) 


Was unsere Grammatiker und Lexikographen über 
das Verbum @oéo sagen, ist nicht ganz vollständig 
und theilweise so räthselhaft dass man nach ïbren 
Darstellungen sich versucht fühlen muss dies Verbum 
als eine vereinzelt dastehende Anomalie zu betrach- 
ten, die mit den für die Bildung der Tempora gelten- 
den Regeln auf keine Weise zusammenstimmt. Es 
ist mit anderen Worten bis jetzt meines Wissens noch 
keinem gelungen die Flexion dieses Verbum zu be- 
greifen und durch das Verständniss dieser Flexion 
ein Regulativ zu gewinnen, um entscheiden zu kün- 
nen, welche Formen als gesetzmässig, welche als 
anomal oder als fehlerhaft bezeichnet werden müs- 
sen. Schon den Alexandrinischen und Byzantinischen 
Grammatikern, durch deren Vermittlung wir die 
Griechischen Texte wie die grammatischen Schemata 
und zwar beide in einer vielfach unrichtigen Gestalt 
überkommen haben, fehlte eine Einsicht in die Flexion 
unseres Verbum, und nach Alexander dem Grossen 
tauchten ziemlich frühzeitig einzelne Formen auf, die 
mit der ursprünglichen Gestalt des Verbum sich nicht 
vertrugen. Indem nun die neueren Gelehrten einer- 
seits den Angaben der alten Grammatiker blindlings 
trauten und deren Fictionen als verbürgte Thatsachen 
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hinnahmen, andrerseits bei ihren eigenen Beobach- 
tungen die verschiedenen Zeiträume der Litteratur 
nicht hinlänglich schieden, versperrten sie sich ge- 
flissentlich die Einsicht in den ursprünglichen Bau des 
Verbum, und dies um so leichter, da von den weni- 
gen aus der älteren Zeit uns überlieferten Belegen 
mehrere in fehlerhafter Gestalt vorlagen. 

Zuerst hat, wenn ich nicht irre, Ph. Buttmann 
Ausführl. Griech. Sprachl. IT p. 319 darauf hinge- 
wiesen dass das Verbum géo nur in Zusammen- 
setzungen «gebräuchlich» sei. Diese in der Haupt- 
sache richtige Beobachtung konnte noch schärfer und 
bestimmter gefasst werden. Durch den Ausdruck «ge- 
bräuchlich» ist das vereinzelte Auftreten des Simplex 
nicht ausgeschlossen; thatsächlich jedoch lässt sich 
von der Blüthezeit der Litteratur bis zu dem letzten 
Byzantiner nicht ein einziger Autor nachweïisen, der 
irgend welche Form des Simplex oéo angewendet 
habe. Das ganze Simplex beruht, soweit das uns vor- 
liegende Material ein Urtheil gestattet, lediglich auf 
der Angabe einiger Grammatiker '), die allerdings 
vollkommen berechtigt waren statt der Composita 
aroopéo, davoéo, eicpoéo (éTecpoéo, Tupeoppée, 
cuvetspoéw), éxppée das einfache poéo oder 256 zu 
substituiren, deren Voraussetzung aber keineswegs 
als Beweis für das Vorhandensein des Simplex gel- 
tend gemacht werden darf. Somit war es, wie ich be- 
reits im J. 1847 ausgesprochen habe, ein Irrthum 
von Meineke, wenn er Com. 4 p. 651 glaubte, ein 
Attischer Dichter bei Herodian tept povngous Aé£cos 
p. 24, 24 künne geschrieben haben: 


EvIa atadeis ooés We Os TO papy AMV. 
In dem handschriftlichen év$æ taSeis ooés ist ohne 


Zweifel die Form eicopes enthalten;, ob àS @yaŸ 
etompes, wie ich ehemals vorschlug, oder anders zu 





1) Dahin gehüren namentlich Philoxenus und Herodian. 
Vgl. Schol. Eur. Phoen. 264: xat Puoéevoc y to Tept Ho syogu}la— 
Boy énuairov, Ote Sruhapfaver rep roÿ pe, TŒÛT nY T1 LpñgÉy 
@nouv. Herod. tept mov. AE. p.24, 24: ra ic © Anyoyta mpoctuxruxd 
povoouAlafd té éott xat vo E êyer + £c, ÉVSev TÔ upec, TpoEs * SJÉc 
æoéc* orné. In gleicher Weise wird die Form @pés erwähnt bei 
Arcad. p. 196, 10. Iohannes Alex. p. 21, 5. Choerob, in Theodos. p. 
494, 11. 22. Etym. M. p. 740, 12. Nicht minder häufig findet sich 

æow bei Byzantinischen Grammédkern, vgl. Etym. M. p. 271, 45. 
740, 12. Moschop. teot 6ye0wv p. 195, namentlich in ihren uner- 
quicklichen etymologischen Faseleien, wie Etym. M. p. 178, 34. 
399, 41. 56. 686, 41. 799, 17. Etym. Gud. p. 97, 57. 98, 10. 252, 7. 
444, 27. 557, 25 und sonst. 





schreiben sei, muss dahingestellt bleiben. Doppelt 
fehlerhaft war die schon längst der Vergessenheit an- 
heim gefallene Vermuthung von Musgrave bei Eur. 
Cycl. 232: où S éœoouv (statt épécouy) TA yommara. 
Abgesehen von dem ungebräuchlichen Simplex ist, 
wie unten gezeigt werden wird, auch das Imperfec- 
tum falsch gebildet; eine Form wie stoépocuy oder 
Sévoovy wäre nur denkbar in den Zeiten des äusser- 
sten Verfalls der Griechischen Sprache. Noch weit 
bedenklicher ist endlich der Vorschlag von Ahrens 
de dial. IT p. 545, der ein bekanntes Bruchstück der 
Sappho (Bergk Lyr. p. 689) nachträglich so herstel- 
len wollte: 


8Éé 


Sue. 
LOS, 


dYATATAY. 


Die Geutepar œoovtiSes waren hier nicht cooursoa. 
Nach allem was von dem Verbum osva:, wie Ahrens 
es unrichtiger Weise nennt, uns bekannt ist, künnen 
wir nicht umhin seinen Herstellungsversuch als miss- 
lungen zu bezeichnen: das in Rede stehende Verbum 
hat gar nicht die von Ahrens vorausgesetzte Bedeu- 
tung ayew, und opsés künnte nur Aorist sein, nicht 
aber Praesens. Wir dürfen zuversichtlich behaupten 
dass eine Form wie opés nur bei Grammatikern oder 
Lexikographen zulässig ist: denn wenn von den Com- 
posita unseres Verbum sich gegen siebzig Belege bei- 
bringen lassen, für das Simplex dagegen nicht ein 
einziger Autor nachweisbar ist, so sind wir wohl be- 
rechtigt das Fehlen des Simplex nicht dem Spiele des 
Zaufalls beizumessen. 

Auch dies ist den neueren Gelehrten nicht entgan- 
gen, dass eine Praesensform wie drcopéo Gapoéo 
etopoéo éxpoco auf sehr schwachen Füssen steht; we- 
nigstens bezeichnet L. Dindorf im Thesaurus Gr. L. 
vol. 1, 2 p. 1787A droséo als ein von den Gram- 
matikern vorausgesetztes Praesens: «nam veteres ti- 
œonu dixerunt». Das Praesens oséo oder, wie die 
Alexandriner und Byzantiner einstimmig lehren, op@ 
ist in der That von Haus aus nichts weiter als eine 
thürichte Erfindung der Grammatiker, vielleicht des 
oben (Anm. 1) genannten Philoxenus, der wenigstens 
gegenwärtig als ältester Gewährsmann für oeû er- 
scheint; inzwischen haben sich einzelne gelehrte By- 
zantiner dazu verstanden die aus Büchern gelernten 
Praesentia tapetcosà und érstoost in ihren Schrei- 
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bereien anzuwenden. Somit hat sich das Praesens 
oo6 in Zusammensetzungen allerdings zu einer ge- 
wissen Zeit in die Litteratur eingedrängt; aber frei- 
lich findet es sich nur bei solchen Autoren, denen in 
diesem Falle jede Autorität abgesprochen werden 
muss, bei Buchgelehrten wie Tzetzes und Eustathius, 
die was sie in ihren Büchern vorfanden mechanisch 
nachschrieben, die folglich gleich uns auf jedem 
Schritte Gefahr liefen durch fremde Irrthümer wie 
durch falsche Lesarten getäuscht zu werden”). Hier- 
nach erscheint das Praesens pséo oder op6 als durch- 
aus apokryphisch; wenn wir gleichwohl diese Form 
beibehalten, so geschieht dies nicht sowohl deshalb 
weil sie allen Hellenisten geläufig ist und mehr als 
anderthalb tausend Jahre hindurch sich anangefoch- 
ten behauptet hat, als vielmehr weil wir Bedenken 
tragen mussten eine neue Praesensform einzuführen, 
für die wir nicht im Stande sind einen Beleg aus 
irgend einem Schriftsteller beizubringen. Dass die 








9) Belege für derartige Irrthümer lassen sich besonders aus den 
Schriften des Tzetzes, der mit seiner dürftigen Gelehrsamkeïit bei 
jeder Gelegenheit prunkt, bis zum Uberdruss anhäufen. Es genügt 
auf einen Fall dieser Art hinzuweisen. Chil. 9, 963 heisst es: 





ott xut ÉWoy Étepov HAVE xEXA NUEVO, 
œdhaiva Viyn bupa te xat Tupaucdroumopos de, 
ÊnEp PuGt XOLVOTEPOY TLVES xa VO N\OO BE OTpaV. 


Damit vergleiche man Chil. 9, 987: 
00 phy of TupauctToUpevor xat pahatvar xat Vuyut, 


wo rupavoroupevor offenbar in tupausroumopor zu ändern ist, 
und Tzetz. Lycophr. 85: prhuva Éwupuovy éote taie Auyviars mire 
ropevos, 8 xai Tupaucroumopos xai buyn xat bupx xukeïrar. Die 
Lichtmotte, von welcher Tzetzes hier redet, hiess Tuoavornc: das 
unerhôïte tupavotoumopos ist gemacht aus rupauorou uôpoc. Weil 
die Lichtmotte in die Flamme, an der sie sich verbrennt, muthwil- 
lig hineinfliegt, so wurde rvoaycrou popos (oder nach Meinekes 
Vérmuthung tupxauotou p3poc) von Aeschylus fr. 280 gebraucht zur 
Bezeichnung eines selbstverschuldeten Unglücks, wie es den Tho- 
ren trifit, der sich geflissentlich der Gefahr aussetzt. Das grobe 
Missverständniss des Tzetzes erklärt sich aus Zenobius 5, 79: tup- 
aVÿotou mopboc* rrnvov Éorr ÉwupLov, Ô TpoctTramevoy Tois AUX voue 
xal DoxoÙv GATNTEGÏAL TOÙ TUpCc XATUXUIETALL MÉMVNTUL XL GUTOÙ 
Aioyuhoc eitwy 
DÉDorxa HLUPOY XAPTA TUPAÏGTOU HLOPOY. 

eXpntar D n Tapotuia mi Twy Émurois mpoËEvoUvTwv drwhetav. Al- 
lerdings konnte nur die gedankenloseste Benutzung des Zeno- 
bius jemand zu der Thorheit verleiten die Lichtmotte tupavorou- 
popos zu nennen; eine derartige Gedankenlosigkeit war aber über- 
haupt nur zu einer Zeit môglich, wo jedes Gefühl für die Sprache 
der Attischen Dichter längst erstorben war. Statt Quyn hätte Tze- 
tzes vielmehr buyn accentuiren sollen; dass er nicht so accentuirt 
hat, lebrt der Versausgang xoi ouhutvat xat Wyyæ Chil. 9, 987. 
Durch den Versausgang vorgeschrieben war auch die Enklisis des 
ôé in Le Worten xat mupavotoumopos 0e; vgl. Thes. Gr. L. vol. 2 
p. 929D. 


Alten tion: gesagt hätten, hat man aus einer spä- 
ter zu besprechenden Stelle des Aristoteles (Hist. 
Anim. 5, 6) unrichtiger Weiïse geschlossen. Eben so 
unberechtigt ist die Annahme derer welche ein Prae- 
sens oput fingirten, weil sie die Aoristformen opés 
und oocts fälschlich für praesentisch hielten. Mit glei- 
cher Entschiedenheit wie gegen œoûpt und Téoom 
müssen wir uns gegen oo£o oder 96 erklären, weil 
dies Praesens mit der ganzen Flexion des Verbum 
unvereinbar ist. 

Wie ich oben sagte, ist diese Flexion ein bis jetzt 
ungelüstes Räthsel. Unsere Grammatiker pflegen sich 
mit dem ihnen unbequemen Verbum ziemlich kurz 
abzufinden, indem sie den Thatbestand in fragmenta- 
rischer Gestalt mittheilen und auf die vorhandenen 
Schwierigkeiten so gut wie gar nicht eingehen. Bei 
Matthiae lesen wir Folgendes: «Das von woséo abge- 
leitete poéo ist bloss in der Zusammensetzung ge- 
bräuchlich, éxpoeïv hinauslassen, etcogeiv hineinlas- 
sen, Gtaopciv durchlassen. Im Imperat. hat es die 
Form auf —yu, stooges, die aber nur bei den Gram- 
matikern, nicht in den Schriftstellern selbt vorkommt, 
wie Buttmann bemerkt. Die alten Grammatiker lei- 
ten es von rpc-6 ab, es ist aber wohl eher durch die 
Synkope aus ocomu, oo gebildet». Diese Notiz 
besagt überaus wenig, und das wenige ist fast ohne 
Ausnahme falsch. Aus Krügers Angaben, «opéo in 
eto-, êx-, diavpéo ein-, aus-, durchlassen; etoppéopat 
lasse zu mir, Fut. etoppnocuau», wird niemand im 
Stande sein zu errathen warum er ooée unter die un- 
regelmässigen Verba gesetzt hat; darüber belehrt 
uns erst der zweite Theil seiner Sprachlehre, welcher 
opeto aus Aristoph. Vesp. 125 und «ein Participium 
Aor. 2 Passivi éretowpsts» aus Eur. Phaeth. nach- 
trägt. Dass émetopoets zu einer passiven Form ge- 
macht wird, ist ein seltsamer Flüchtigkeitsfehler; die 
nackte Angabe dass Aristophanes opeto, Euripides 
éretcoocts gebrauche, muss einem jeden befremdlich 
sein, der den Dichtern nicht die Freïheit zugesteht 
sich von den Gesetzen der Grammatik zu emancipi- 
ren. Weniger oberflächlich wird das Verbum opéo 
bei Buttmann Ausführl. Sprachl. IT p.319 behandelt; 
indess ist auch da manches übergangen und nichts 
erklärt. Endlich hat neuerdings Cobet in der Mne- 
mosyne XI p. 441 — 445 mehrere Formen dieses 
Verbum besprochen und an einzelnen Stellen Atti- 
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scher Autoren, wo dasselbe entweder unrichtig über- 
liefert oder vüllig verwischt war, sein kritisches Ta- 
lent fast durchgängig mit Glück erprobt: eine Erklä- 
rung der gesammten Flexion lässt sich seiner Ansicht 
nach nicht hoffen. Von den Einzelheiten seiner Er- 
ürterung wird unten die Rede sein. 

Versuchen wir nun über die Flexion des Verbum 
œoéo uns Rechenschaft zu geben, so ist es vor allen 
Dingen unerlässlich nothwendig die verschiedenen 
Zeitalter der Griechischen Sprache aus einander zu 
halten; denn nach den Zeitaltern wechseln sowohl 
Formen als Bedeutungen des Wortes, und es wird 
sich darthun lassen dass nur die voralexandrinische 
Gräcität regelrecht und gesetzmässig zu Werke ging, 
die spätere Zeit dagegen, weil sie das Verständniss 
der sprachlichen Formen verloren hatte, von dem 
vorgezeichneten Wege absprang und zu Neuerungen 
schritt, die wir als unberechtigt und willkürlich be- 
zeichnen müssen. Beschränken wir uns für jetzt auf 
die Zeit vor Alexander, so sind hier überhaupt nur 
folgende Belege des Verbum nachweisbar. 

1. Eur. Alc. 1056: 


xai rôs ÊRELT pod TNvde TO KEÏVNS ÉJEL; 
Schon der Sinn lehrt dass éretopoo der Coni. Aor., 


nicht Praes. ist. 
2. Eur. Phoen. 264: 


0 xai SÉdoux pu LE dXTUOY CO 
AaBovres oÙx ÉXPOÔG AVAULAXTOY AOC. 


So hat W. Dindorf das handschriftliche où pe36o 
aus den Scholien verbessert und zugleich erkannt 
dass auf diese Stelle Photius Lex. p. 359, 8 sich be- 
zieht: ox éxopôotv' oùx ÉÉmpôot. Zopoxhiÿs. Die 
Verwechslung des Sophokles und Euripides ist ganz 
gewühnlich, und mit Recht sind die Worte cuüx êx- 
œeootv aus den neueren Sammlungen der Sophoklei- 
schen Bruchstücke getilgt worden. Künnte aber nicht, 
wie Dindorf selbst ehemals meinte, auch Sophokles 
ox éxoodoty gesagt haben? Schwerlich; das Verbum 
ooéo findet sich an nicht weniger als sechs Euripi- 
deischen Stellen, nirgends dagegen bei Aeschylus, nir- 
gends bei Sophokles. Diese Erscheinung hängt, wie 
ich glaube, damit zusammen dass Euripides überhaupt 
den tragischen Kothurn milderte und seine ganze 
Sprachform dem Conversationstone der Attiker näher 
rückte. 





3. Eur. 
an È 
dors rercpoets LéhaTïo& ouuoÉEN Tuof. 

4, Eur. Tro. 652: xouba Snhet6y ÈTN 

ox etosæooupnv, Tôov DE vols dd TxEhOY 


Phaeth. fr. 781,46: 


o1> &ç oûxov, pi tv "Houicros XSA0v 


olxoSey Éyouca yonoTov éÉnoxouy épnor. 


Die bisher von niemand angefochtene, meiner Ansicht 
nach unmôgliche Form etceoscupnv lesen wir auch 
im Christ. pat. 546, wo die vorliegende Stelle aus- 
geschrieben wird. 

5. Eur. Herc. F. 1267: 


GTAQ Vaveuo Tois due is 


duré PONT: 
n Toù Aude aude ExTteos, GS hote de. 
6. Eur. EL. 1033: 
dAN MAS Éyoy por parvad ÉvSeo con 
Aéxtoots T ÉRetcéponxE, xat vüuoæ Duo 
év toiouw autois Soaaiy HOTEL YOULEV. 
Das von der Handschrift gebotene éretcéoonx: haben 
die neueren Herausgeber insgesammt verschmäht und 
dafür nach einer Vermuthung von Dawes Mise. crit. p. 
616 étetsépopnce gesetzt. Ein leises Bedenken erhob 
dagegen L. Dindorf im Thes. Gr. L. vol. 3 p. 1469 
B: aliam vero aoristi formam Évonxa etsi monstrare 
videri possunt librorum scripturae in loco Electrae 
énetcéponxe ct exempla in Etcooéo et Exopéo citata, 
ilis tamen testimoniis nondum licet confirmatam dicere. 
Auch Cobet Mnem. XI p. 443 hält die Existenz eines 
Aoristus éponxe für wahrscheinlich, fügt jedoch hinzu : 
sed nulla spes est fore ut alicunde certiore argumento 
stabiliatur. Es wird sich zeigen dass éponxa die allein 
regelrecht gebildete, éponoa eine in der besseren 
Gräcität undenkbare Form ist. 
7. Cratinus (Com. 2 p. 66) soll in den Opätrat*) 





3) Als 0000 rapepyoy mag hier eine Stelle aus den von Busse- 
maker und Daremberg verôffentlichten Scholia Oribasiüi vol. 3 p.680 
erwähnt werden. Zu den Textesworten «mespt Tüv oxraunvov eÎcé 
TLVES oÙ quoi oÛdEv Env” toûre dé Êort LELECE En yap, xai Toro 
HAhtoTa mEv Ëv Aiyirro drhov Ôta TO TPÉDELY TE rävra TA YLVOLEVE 
toùs Aiyurtious xak ëre Tac yuvairac Éxpcoouc eivat» wird be- 
merkt: 

énpspouc] avt ToÙ EUTOxoUg (eÿtovous cod.)* éxpoptov yze XE YETat 
ênt (4n0 cod.) roÿ xaprod, we pnoiv Eipnvaïos. alor tt Acyou Ce 
(Ôg cod.) xparuver Supabe* 


o%x ott MÜIoS Éxpopoc * 
ÉvredSev de dppoves. dAÂG at Emi ris xoônc elpnrar, üs Evoptriônc” 
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die Form dréooncay für apñxav gebraucht haben; 
so berichtet das Lexikon des Hesychius. 

8. Aristoph. Vesp. 126: évredSev ouxér œutov éée- 
œpiomev. Dies ist die Lesart der besten Handschrif- 
ten (Rav. und Ven.) statt des in unseren Texten herr- 
schenden éÉeopstouev. Dies éfepoetouev nannte Butt- 
mann «befremdend»; andere wollen es mit der dich- 
terischen Freiheit des Verszwanges entschuldigen, 
indem sie behaupteten, es sei metri caussa pro ë£z- 
ooéouev vel éÉsoocôpev dichum (Thes. Gr. L. vol. 8 p. 
1049 A), wobei sie übersahen dass neuere Kriti- 
ker durch ihre Verbesserungsvorschläge gezeigt hat- 
ten, wie leicht es dem Aristophanes gewesen Wwäre 
die regelwidrige Form zu meiden. Mein Freund J. 
Richter erinnert an tehclo, Spaceto und ähnliches; 
aber Ssaceto ist ein hier unbrauchbares Desiderati- 
vum, thcto wird meines Wissens nur von den Epi- 
kern statt tehéo angewendet, und é£sopetouev als eine 
Licenz für éécooéoev betrachten zu wollen ist schon 
darum uns verwehrt, weil ein Praesens éxpoéo selbst 
unverbürgt ist‘). Porson Aristoph. p. 126 machte 





Éxpopav Todde JoomeEv vExpoD * 
xat APLOTOPAVNS * 

Grav pilot Tapñouv ÊTL TV Éxpopuv. 
re (8te cod.) 0ë xat o ‘Innoxpatne ÊTi Tüy EÜTÉXVOY MÉMYINTUL TNS 
XéEewc dfhov: £v ya & Llpoppnrtxdv pnoiv: Thot ÉTupOporot (ToioLv 
êmi popotoiv cod.) xEYaXGAYLXD x2pOÔEX meta Bapouc yevouEva phapa 
(phaupoÿ cod.). oùtw xat 6 Mynoisecc êv to nept xpaufne movopiiko 
pnoi, OLTL N MATE ÉXTEPOPLOUÉVN (edpoprouévos cod.) Édti xai où 
SÜvarar éxtpépeus Aka rapd (AAA rept cod.) roûro. So der gedruckte 
Text, von dem ich nur in wenigen und unwesentlichen Einzelhei- 
ten abgewichen bin. Die Worte éxpopdv tobde Snoopev vexpod sind, 
wie die Herausgeber bemerkt haben, aus Alc. 422 entlehnt. Der 
Aristophanische Vers scheint nicht anderweitig bekannt zu sein; 
ob mit den Herausgebern GTtay tot rupootv oder etwa Soou tot 
rapñoay oder noch anders zu schreiben sei, lässt sich ohne einen 
weiteren Anhalt nicht errathen. Über die Worte oùx éott UUSos 
&xgpopos sagt die Pariser Ausgabe: Nous ignorons à quel poète ap- 
partient ce fragment de vers. Aber es war durchaus nicht schwierig 
die Quelle des Verses aus dem Scholion selbst zu ersehen. Dass 
unser Scholiast gesagt habe was Bussemaker und Daremberg ihm 
beilegen wollen, ëri Adyou 0e xpuruver Supute, ist eine offenbare Un- 
môglichkeit; die Ânderung 6 statt wc muss unbedingt verworfen 
werden. In ôe xourüver SÜpale ist enthalten we Kpativos Opatras. 
Das hiermit gewonnene neue Bruchstück des Cratinus schliesst aber 
nicht mit dem Worte éxpopoc, sondern das folgende évreuSev os 
apoovec ist hinzuzunehmen. Ich vermuthe: &Akct ri Aoyov, os 
Koativos Opattarc 9 

ox Éott UÜSoc Éxpopoc * robvred dev {oŸ &pwyos. 

4) Somit zieht auch Cobet Mnem. XI p. 444 eine nicht zutref- 
fende Parallele, wenn er sagt: Ziusdem monetae est éÉsppe ouev at- 
que éEerkeiouey pro éÉethéomev aut ÉVOLELOMEV pro ÉVAOUMEV, Èxa- 
Agiouev pro éxakodpey et similia, quae nullius dialecti sunt et non 
verba sed portenta. Auch éEsppodmev wäre bei Aristophanes ein por- 
tentum, wie éÉcopetouey es ist. 


den zweifelnden Vorschlag é£sooodyesv av, was sich 
eben so wenig billigen lässt als das von Musgrave 
bei Eur. Cycl. 234 vermuthete éfepoodvre oder das 
von Dobree Adv. 1 p. 53 für Thuc. 2, 75 und De- 
-mosth. p. 473, 6 in Vorschlag gebrachte éceopoïvro: 
durch das unrichtige etcsosouany bei Eur. Tro. 652 
und durch das vermeintliche Praesens ogéo haben 
sich Musgrave, Porson und Dobree täuschen lassen. 
Nicht minder irrthümlich ist Cobets Ansicht über 
Ar. Vesp. 126: «Suspicor olùm iambum excidisse et 
reliquias antiquae lectionis 
évted dev oUXET ŒUTOV SÉÉPOEL * x 


a male feriato Graeculo in ülum modum expletas fuisse 
scilicet». Denn auch éÉéooe, woran übrigens schon 
Dobree Adv. 2 p. 196 und Meineke dachten, ver- 
stüsst gegen die Gesetze der Grammatik und ist bei 
Aristophanes ganz eben so undenkbar als etwa das 
Praesens éxvoso. Aus demselben Grunde müssen wir 
für Eur. fr. 282 gegen das Cobetsche dtéooet (Mnem. 
XI p. 445) uns verwahren. Es wird sich unten zei- 
gen dass weder éésopstouev noch éfsoptousv seduldet 
werden kann, dass jedoch das besser verbürgte éËe- 
ostouev, das Dindorf ehemals billigte, nachher aber 
als ganz unerklärlich wieder aus dem Texte ver- 
bannte, der richtigen Form sehr nahe kommt. 
9. Ar. Vesp. 156: 

ré Jpacet ; oÙx ÉXPONGET, Ô HLLAPUTATOL, 

éxocuËetar Asaxovtidns. 





SLXATOVTE |L 3 ŒNR 

10. Ar. Vesp. 162: 1%, dvrBolô © , Éxppes ue, 
un dtmooayô. Hier ist éxpges eine Emendation von 
Buttmann Ausf. Sprachl. IT p. 319, dem die neue- 
ren Herausgeber mit Recht gefolgt sind. Die Hand- 
schriften bieten das in diesem Zusammenhange ganz 
absurde éxpepé ps. 

11. Ar. Vesp. 892: 

el vis SUpAOUW NAUAGTNS, ELOUTO * 
6 nvée dv RÉVO, oÙx ÉGPONTOEV. 

12. Ar4Av. 193: | 

oUtTUS OTAY SUGUULY AVIQOTOL JEOÏs — 
rOY pploy TAv xvicav où DempONTETE. 

13. Ein nicht genannter Komiker bei Herod. t. 
uov. XË. p. 24, 24: elcppse p Os To petpaxuhov. 
In der Handschrift steht, wie oben bemerkt wurde, ëvSæ 
Tadels PRés. 
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14. Thuc. 7, 32: 6 Nexfaus moonvIduevos répret és | wendig, wie es vorher heisst rocudoxæv, éBouheucavre, 


Tôv Zuxchôv Tous Tav dodoy Éyovras al Évpadyous — 
OTos pn Staoopnoouar tous rohemious, dAAG Évotoa- 
pévres xahuocuat BueSeiv. Gewühnlich Staprnocuot ge- 
gen Sinn und Zusammenhang; Staporñoouat, Woran 
_schon I. Bekker dachte, hat Dobree Adv. 1 p. 94 
hergestellt. 

15. Xenoph. Hell. 6, 5, 43: ci taySévras év Oep- 
poryhars Gnavtes elhovro puyeuever ToTaveiy LEROY 
n ÉGvres Énetcopéodat toy BapBmooy tÿ  EXad. Die 
ehemalige Lesart ouvstetooé 
ser verbürgten ot gewichen. Dobrees 
Scharfblick erkannte dass das Verbum 9960501 hier 
ungehôürig war und dass statt des Praesens vielmehr 
der Aorist stehen musste, der die einmalige Hand- 
lung bezeichnet; darum vermuthete er (Adv. 1 p. 
53. 129) cuwencstopoñoæ. Darauf sich stützend gab 
Cobet Mnem. XI p. 443 das augenscheinlich richtige 
éretcopéosa. So wurde die handschriftliche Lesart 
fast unversehrt gelassen und zugleich statt des bei 
einem Attiker unmôglichen ouveretcopñoat oder êt- 
coop eine bisher unbekannte, aber vollkommen 
richtig gebildete Form gewonnen. 

16. Der Redner Antiphon scheint das Futurum 
etcoonosty gebraucht zu haben. Vel. Harpocrat. p. 
67, 6: ciompnoetv' eloaËetv, 


” 
vd 
Ù 
& 
— 


[ 
PE nn 
© TEtODEOEG 


ciodééao Tor Avrioûv 
xai AnpooSévns év Dounnxô. roAÛ JE Touvouæ év ti 
aoyaia xopodta. Zu Anfang vermuthet Cobet Mnem. 
XI p. 441 mit grosser Wabrscheinlichkeit: etopon- 
geLv, etonéelv etoponosaTut, stodéÉeo dot. 

17. Demosth. 8, 15 p. 93, 18: oteo%e tous Butav- 
tlous pevsiv êT dvolus TÜs HAUTS OONED VIV —; VO 
pév oùx cûuat, GAÂG Kat 2Ù TIOL HLANAOY ATIGTOUGEV T 
myèv, wai tourous slompnoso Sat AXhoy  ÉXEÉVO Ta- 
cadOoELY TNY TOY. ” 

18. Demosth. 20, 53 p. 473, 6: ouyt tocudoxav 
009 éBouhsuravto (fx Tept Ts at coTnplus, AAÂX 
— avéoéay tas TUhas mu Bis TOY ToAGY xat pLAR- 
ov elhovro pe Uuôv, ei T1 Dot, racyetv n Jopts Vp.ôv 
deviez G:000%0L, Kai ElTÉDOEVTO TÔ OTRUTEUUE 
Lai Siécocav ai Vpäs wa vos cuppayous. Die 
Vulgate sioépoouv To otoateuuæ, welche Suidas v. 
etséooouv und Moschopulus ed. Titz. p. 55, 3 bereits 
vorfanden, leidet an mehreren Fehlern: zunächst 
-muss, was schon Dobree Adv. 1 p. 53 gesehen 


hat, das Medium stehen; sodann ist der Aorist noth- 
Tome VI. 


zoo ist jetzt dem bes- 





dvéwËav, efhoyto und nachher Sécocav. Darum hat 
Cobet Mnem. XI p. 444 mit Fug und Recht stoé- 
œosvro To otosteuue vVerbessert, wodurch wir ein 
Analogon bekommen zu dem éretcmséosat des Xeno- 
phon. Bekauntlich werden € und cv oft verwechselt 
(vgl. Eurip. Stud. [ p. 5), und wie leicht die End- 
silbe in efcévpsvro vor te otouteuye ausfallen konnte, 
werden die in den Mélanges Gréco-Rom. II p. 219 
angeführten Beispiele ähnlicher Verderbnisse zur Ge- 
nüge darthun. (Gegen das hergebrachte etoépoouy wie 
gegen Dobrees etcsopcdvto spricht noch ein sehr trif- 
tiger Grund, den Cobet nicht wahrgenommen hat, 
dass beide Formen fehlerhaft gebildet und bei einem 
correcten Schriftsteller unmôüglich sind. 

19. Endlich scheint aus einem Attiker entlehnt zu 
sein folgende Glosse des Hesychius: etcpopñvat” 
etodéat, éveyxeiv. Trüfe freilich Biels Vermuthung 
ctoopioat das richtige, so müssten wir die Glosse un- 
bedenklich der späteren Gräcität zuweisen: ich halte 
es aber für bei weitem wahrscheinlicher dass etcwot- 
va aus etoppeîvat gemacht ist; diese Form würde 
der Analogie von eicopes und éreto@oeis genau ent- 
sprechen. Da , « und er in der Byzantinischen Aus- 
sprache zusammenfallen, so werden sie von den un- 
wissenden Abschreibern unaufhürlich vertauscht; dass 
dagegen ein Byzantiner das der späteren Zeit geläu- 
fige etcopñoar in ein unerklärliches sicooivat geän- 
dert habe, lässt sich kaum annehmen. 

Noch müssen wir zwei Stellen erwähnen, um sie 
als ungehôürig von der Hand zu weisen. Zunächst 
Aristoph. Eq. 4: 


, 


£Ë où vas ctonopnoev els Tv c!xlav, 
TANYAS del roootoi(fetar Tois 


OÛXETOUS. 

Statt etonsoncey fand sich, wie die Scholien melden, 
in einigen Abschriften estoéponcev. Diese meines 
Wissens von keinem neueren Gelehrten gebilligte Va- 
riante ist einfach zu verwerfen, und zwar schon des- 
halb, weil das Activum des in Rede stehenden Ver- 
bum vor Alexander dem Gr. nur als Transitivum sich 
findet. Sodann Aristot. Hist. Anim. 5, 6 p. 541b 11, 
wo von der Begattung der Polypen die Rede ist: oo 
dé rives xal Tov appsva éyetv aidotOdés TL Év LUE TOY 
rdextavôv, êv 1 do ai péyiorou otuhmdoves eiaiv* 
elvar DE To totcÜtoy Oonep veupOdes, LÉYot els lLÉGNY 
28 
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TV TAEXTAVNY MOCTEPUXÈS ATV, Ÿ ÉGTtHpAvat ec 
rèv uxrioa ts Snctas. Lediglich auf diese Stelle 
gründet sich die Annahme eines sonst unerhôürten 
Verbum téopmu:, das im Pariser Thesaurus vol. 1, 2 
p. 1787 A als die statt des fingirten og£o von den 
Alten gebrauchte Praesensform bezeichnet wird. Wie 
der Infinitiv rtopavar, wie die von Schaefer zu Greg. 
Cor. p. 521 daraus abgeleitete Wurzel ooao mit den 
anderweitig bekannten Formen unseres Verbum zu- 
sammenstimmen soll, darüber scheint niemand nach- 
gedacht zu haben. Wenn Schaefer sagt, «verbum ëp- 
Tiopavar seu malis eicripodvar nullo modo tentari de- 
bebat: tam bene graecum est tamque accommodatum loco 
Philosophi», so ist mit dieser warmen Empfehlung uns 
wenig gedient. Sollen wir zu der Überzeugung ge- 
langen dass téopmu: wirklich ein Griechisches Wort 
sei, so muss dasselbe entweder durch anderweitige 
Zeugnisse oder in Ermangelung derselben durch hin- 
reichende Analogieen sicher gestellt werden. Da an- 
derweitige Zeugnisse oder irgend welche Analogieen, 
so viel ich sehe, nicht vorhanden sind, da die Flexion 
des Verbum, dem man ein Praesens rtosqu oder 
eine Wurzel opso aufdrängen wollte, mit diesem 
Praesens und mit dieser Wurzel in schreiendem Wi- 
derspruche steht, so erscheint die Behauptung «ver- 
bum Tipoavar bene graecum est» als ein Machtspruch 
oder vielmehr, da dieser Machtspruch ohnmächtig 
ist, als eine leere Phrase. Was die andere Versiche- 
rung anlangt, das Verbum ÉpTipoavat oder etortpouvat 
sei accommodatum loco Philosophi, so dürfte auch hier 
Schaefer mehr gesagt haben als er bei reiflicherem 
Nachdenken verantworten konnte. Sehen wir auch 
von dem fraglichen rtoomu ganz ab, so kann es einem 
aufmerksamen Leser nicht wohl entgehen dass die 
Aristotelischen Worte in ihrer jetzigen Gestalt keinen 
erträglichen Sinn geben. Statt des Femininum %, wo- 
für übrigens die von I. Bekker verglichenen Hand- 
schriften n oder nv bieten, muss man vielmehr das 
Neutrum erwarten; denn % künnte sich nur auf die 
rhextavn beziehen; der Zusammenhang fordert statt 
dessen eine Bezugnahme auf das wirkliche oder ver- 
meintliche Geschlechtsorgan des Polypen, das vorher 
durch atôo@ÿés +: bezeichnet wurde. Geben also die 
Worte % éoriœodvat xté. überhaupt keinen Sinn, so 
fehlt auch die Gewissheit dass das an sich schon räth- 
selhafte und nur durch einen Act der Willkür mit 








ooéw in Verbindung gebrachte rtpoava hier sinnge- 
mäss sei. Die Aufklärung und Verbesserung der Ari- 
stotelischen Stelle müssen wir den Naturhistorikern 
überlassen; nur so viel scheint sicher dass Camus auf 
dem richtigen Wege war, wenn er à t&v statt atav 
n verlangte. Unter allen Umständen halte ich auch 
das unerhôürte rtopdvat für verdorben; darf man auf 
die überlieferten Schriftzüge bauen, so bietet sich 
riroavat Zzunächst dar; über diese Form vgl. Lobeck 
bei Buttmann Ausf. Sprachl. II p. 304. Doch die 
sexuellen Geheimnisse der Polypen”) liegen mir fern; 
meiner Aufgabe glaube ich für jetzt genügt zu haben, 
wenn es mir gelungen sein sollte zu zeigen dass wir 
durchaus nicht berechtigt sind statt des falschen Prae- 
sens opéo ein eben so falsches oder, wenn eine Stei- 
gerung hier müglich ist, ein noch weit falscheres 
Tiponu vorauszusetzen. 

Kehren wir nach dieser durch die Sache selbst ge- 
botenen Digression zu der oben gegebenen Stellen- 
sammlung zurück, so liefert die voralexandrinische 
Zeit für das vermeintliche Verbum opéo folgendes 
Paradigma, in welchem wir die verdächtigen Formen 
mit einem Kreuze, die auf Vermuthung beruhenden 
mit einem Sterne bezeichnen und überall durch eine 
beigefügte Zahl auf die oben mitgetheilten Belegstel- 
len hinweisen. 


Activum. Imperf. ? ééepotouev (Variante éÉesopeto- 
pev) 8. 
Fut. éoponcomev 11. dtaponoete 12. êx- 
ponsete 9. *diaponooust 1 4.——<iopor- 
getv 16. 
Aorist. éretcéponxe 6. Ÿ énetcéponce 5. 
+ aréponcav 7. — énetopoù l. Éx- 
poûot 2. — eicppes 13. *éxppes 10. 
— Ÿetoppñvar 19. — énercpeis 3. 
Medium. Imperf. + etospoouunv 4. 
Fut. etoponseoSat 17. ; 
Aorist. *etoéppevtro 18.— *énetcpoéusou]l5. 


Leider ist dies Paradigma hüchst lückenhaft. Das 
Passivum fehlt gänzlich; vom Activum und Medium 
sind je drei Tempora, Imperfectum Futurum Aoristus, 
aber auch diese zum grüsseren Theile nur schwach 


5) Oder vielmehr der Cephalopoden: denn diese sind nach 
einer gefälligen Mittheilung meines verehrten Collegen des Herrn 
L. v. Schrenck bei Aristoteles zu verstehen. 
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vertreten. In Imperf. Act. und Med. werden die 
überlieferten Formen als verdorben bezeichnet, und 
der Aor. Med. beruht auf blosser Conjectur. Wenn 
jedoch dem Physiologen oftmals wenige Knochen ge- 
nügen um den Organismus eines vorweltlichen Thie- 
res zu reconstruiren, so dürfen wir wohl hoffen aus 
den vorhandenen Trümmern unseres der Blüthezeit 
der Griechischen Litteratur angehürenden Verbum 
eine Einsicht in dessen Bau und Gliederung gewin- 
uen zu künnen. 

Einen überaus wichtigen Anhalt gewährt uns für 
diesen Zweck der Aorist éretcéoonxe bei Eur. El. 
1033. Denn dass es voreilig war dafür éretséponce 
zu setzen, haben L. Dindorf und Cobet, wie oben ge- 
sagt wurde, richtig erkannt. Unmôglich konnte es 
einem Abschreiber in den Sinn kommen den in der 
späteren Zeit keineswegs ungewühnlichen Aorist eto- 
£oonca umzuwandeln in das jenen Epigonen unver- 
ständlich gewordene und fast entfremdete etcéoonxe. 
Ganz natürlich ist dagegen der umgekehrte Fall: statt 
des räthselhaften eîcéponxa das gangbare etoéponce 
zu setzen war jedem nicht ganz gedankenlosen Schrei- 
ber überaus nahe gelegt. Gleichwohl ist hie und da 
die ursprüngliche Aoristform unversehrt geblieben. 
So bei Hesychius: é£É£oonxev" ape. Ferner bei 
Diogenes Laert. 1, 102: 0 dÈ xatarawyels tv étot- 
uotntacioéopnxev auto xal né yotovpihovéTotoaTo, 
wo die Variante stoépotxev angemerkt wird, daneben 
aber auch — durch die Schuld der Abschreiber oder 
in Folge der Kurzsichtigkeit der Herausgeber — das 
vulgäre etoéponsev sich eingeschlichen hat. Eben da- 
hin mag Hesychius gehôren: stcéogtxev" etoernôn- 
gev, eiouoxev. Freilich lässt sich die Erklärung eto- 
ernônse mit dem Attischen (rebrauche von 2tcépon- 
xey nicht vereinigen; aber der Grammatiker hatte hier 
vermuthlich die oben erwähnte Variante bei Ar. Eq. 
4 vor Augen, ££ où yo sicéoonsey (oder vielmehr 
eloéoonxev) ss Toy oëxtav, und ich halte es für sehr 
wahrscheinlich dass in den Aristophanischen Scholien 
zu Eq. 4 nach Hesychius etoéponxev statt eicéponcey 
zu schreiben ist. Endlich finden wir noch eine Spur 
der Form eîcéoonxæ in der zu Anfange des funfzehn- 
ten Jahrhunderts abgefassten Er:dmuia Ma£aar. bei 
Boissonade Anecd. vol, 3 p. 112, wo es heisst: vcon- 
paros évayyos detvorarou tÿ Kovoravrivou retceppr- 


xotos. Der Autor nahm, wie man sieht, ér:t0#ponxa 





für das Perfectum; natürlich ist diese Auffassung un- 
richtig: das Perfectum müsste die Reduplicationssilbe 
rc haben. Wollte jemand éretoreopmxétes vermuthen, 
so wäre diese Ânderung allerdings überaus leicht, 
aber dennoch in hohem Grade unwahrscheinlich, weil 
ein Perfectum réosnxe nirgends vorkommt. Wir wer- 
den also in dem ér:tewonxcres vielmehr einen By- 
zantinischen Sprachfebler anerkennen müssen, der in- 
sofern für uns einen Werth hat, als er ein neues, 
wenngleich nur indirectes Zeugniss abgibt für die mit 
Unrecht bezweifelte Aoristform étetcéponxe. 

Ist durch Vorstehendes die Lesart éretcéponxs für 
Eur. EL. 1033 sicher gestellt, so folgt daraus unmit- 
telbar dass wir eben diese Form Herc. Fur. 1267 
statt éretcéoonce für nothwendig erachten müssen, 
und in derselben Weise hat Cratinus Com. 2 p. 66 
sicherlich nicht axéponcav, sondern allem Anscheine 
nach dréopnxav geschrieben. Oder sollen wir glau- 
ben dass éretcéoonxsy und éretcéoncev als Doppel- 
gänger gleichzeitig neben einander bestanden haben? 
Wir würden dies glauben müssen, wenn es hinläng- 
lich bezeugt wäre: das blosse Schwanken unserer 
Handschriften zwischen — éponxey und — évoncey, 
d. h. die Thorheit der Abschreiber, welche das ihnen 
unerklärliche x in c änderten, kann uns zu einer der- 
artigen Voraussetzung nicht berechtigen. 

Bekanntlich haben nur drei Verba im Aorist das 
Kappa als Tempuscharakter: qu, ténue und d'éœpe. 
Mit dem ersten dieser Verba zeigt das vermeintliche 
ooéw durchweg, in der Bedeutung wie in der Flexion, 
eine so entschiedene und durchgreifende Verwandt- 
schaft, dass wir nicht umhin künnen in unserem Verbum 
ein mit der Praeposition rec gebildetes Compositum 
von #mut anzuerkennen. Dieser Sachverhalt ist den 
alten Grammatikern nicht vüllig verborgen geblieben; 
wenigstens heisst es im Etym. M. p. 271, 43: dta- 
DOG —TApA TO RROù * EÛTA KATA GUYACT NY TE® PE®, UD 
bald nachher: yéyove SE n reonn T's Tec, &s év TO Tpoot- 
puov pooëuev, todoupos opouopcs. Die Übereinstimmung 
der Flexion zeigt sich am deutlichsten in den nicht 
augmentirten Formen: écpoñcoy:y ist entstanden aus 
ÉOTEONTUEV, ÉRETPEG AUS ÉRELGTpCU , ELOPLES AUS 
elonocés, énetoppels aus Énetotpoets. eloporoEo So AUS 
netoroonozoo, ireioppéo at aus éretoTpoËo Sat, end- 
lich eîcopctvat (denn dies haben wir bei Hesychius 


für ecopñva hergestellt) aus eiorpccivar. Statt des 
28* 
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von den alten Grammatikern erfundenen Praesens | 


o6 würde hiernach optnut (— tectmut) die regel- 
rechte Form sein. Ob diese Form jemals im Ge- 
brauch gewesen ist, wage ich nicht zu entscheiden; 
der Müglichkeit der Bildung steht nichts im Wege, 
nach einem Belege habe ich jedoch vergeblich ge- 
sucht. 

Aber streitet nicht das Augmentum syllabicum in 
éÉcoptopev, etueppouuny und éfépoevto gegen die An- 


nahme dass unserem Verbum das bekannte tout zu 


Grunde liege? Freilich beruhen diese augmentirten 
Formen auf einem Sprachfehler, der sich nur daraus 
erklären lässt dass man den Ursprung des Verbum 
ooëu. frühzeitig aus dem Gedächtnisse verlor; aber 


derartige Verirrungen der Sprache sind auch in der 


Blüthezeit der Attischen Litteratur keineswegs uner- 
hôrt. An einem anderen Orte (Observ. crit. de trag. 
Graec. fragm. p. 23f. und Eurip. Stud. I p. 7) habe 
ich nach dem Vorgange von Ahrens de crasi et aphae- 
resi p. 6f. darauf hingewiesen dass die Flexion des 
sogenannten Verbum yen auf einer Verbindung mit 
etui beruht. Das Imperfectum yo ist entstanden aus 
xen %v, wie das Futurum yofotat aus yen éctæu. 
Gleichwohl bildete man neben yonv sebr früh das un- 
grammatische éxeñv, weil man in yoûv unrichtiger 
Weise das Augment vermisste. Ganz bekannt sind 
Formen wie éxaStéov éxdStoa, éxaSnunv, éxaseudov, 
Muotsoa muotescuat, und wie leicht man das in der 
Prosa wenig gebräuchliche Simplex mur vergass, leh- 
ren die wenngleich vereinzelten Anomalien peyeré- 
vos bei Herodot (s. Dindorf de dial. Herod. p. XXX VII) 
und écuvnxe oder éEÿvnxz (gewühnlich schreibt man 
diese Formen als Properispomena) bei Alcaeus fr. 
132 und Anakr. fr. 146. Wenn also das Augment in 
ééemplopev, etosppouuny und etcéposvto mit unserer 
Herleitung von qu sich wohl verträgt, so dürfen wir 
desto zuversichtlicher behaupten dass die beiden er- 
sten Formen in der Flexion fehlerhaft sind. Statt é£e- 
œofouey (oder ééspostousv) muss es bei Ar. Vesp. 126 
vielmehr éÉeopteu.ev heissen, und Eur. Tro. 652 wer- 
den wir herstellen müssen: xeuhai Smetôv ërn oùx 
ctcepotépnv. Für die verschiedene Messung des Lota 
in éÉcootepey und stocoptépny bietet ebenfalls das Ver- 


bum iéva ein Analogon, sofern hier die Quantität des | 


Iota demselben Schwanken unterliegt, vgl. meine Be- 
merkung im Philol. XI p. 464f. 











Das ®o im Anlaute ist, wie im Etym. M. richtig 
angegeben wird, aus te geworden in Folge des aspi- 
rirten {nue Ausser ooctuov statt toccpuov kann man 
vergleichen pooddos von tes und 6ôd6, téSprnnos statt 
Tetpdinros, Sodocw neben tagadsoo, Satepa statt Ta 
Etepa, Solpartrov statt to imareov, Sora statt ta OTh& 
u. a. Dass der Vocal der Praeposition toc in For- 
men wie eicponoomev, eioppes, eisepptépny einfach 
fortgefallen ist, erscheint als hüchst auffaliend. Mei- 
nes Erachtens lässt sich diese Anomalie nur daraus 
erklären dass man mit Formen wie êretcooo (statt 
éretomeco) oder éxoecot (statt éxrecoct) den Anfang 
machte und hinterher, um eine môüglichst gleichmäs- 
sige Flexion zu bekommen, die üblichen Contractions- 
gesetze vernachlässigte. Eine Analogie bietet das 
oben erwähnte yen: zum Coniunctivus 9% (— en %) 
bildete man den Optativus yoetn, obgleich yon ein streng 
genommen nicht in ygstn contrahirt werden durfte. 

Dass neben opte auch das Verbum roctnut vor- 
handen ist, welches seinen Ursprung von fmu: nir- 
gends verleugnet, hat nichts befremdliches. In ähn- 
licher Weise ist, um ein nahe liegendes Beispiel an- 
zuführen, ovôsts seiner Bildung nach so viel als oudë 
ets; gleichwohl sehen wir dass coudes «keiner» und 
oudè etc «auch nicht einer» neben einander bestehen 
und dass mit der verschiedenen Form sich ein Unter- 
schied der Bedeutung verbindet. Bei vofqu hat sich 
die Form wie die Bedeutung der Praeposition we- 
sentlich abgeschwächt und verflüchtigt, wäbrend in 
Tecinqu. das rec deutlich gehôrt und in voller Kraft 
empfunden wird. 

Warum das an sich schon zusammengesetzte opte 
nur in weiteren Zusammensetzungen gefunden wird, 
ist eine Frage die sich nicht mit hinlänglicher Sicher- 
heit beantworten lässt. Der Grund dürfte darin zu 
suchen sein dass man sehr bald optmuz selbst als Sim- 
plex betrachtete und zur näheren Bestimmung eine 
Praeposition (té, di&, ets oder x) für nothwendig 
hielt, so wie bei ut die Composita bei weitem über- 
wiegen und der Gebrauch des Simplex in der Prosa 
sich auf gewisse Wendungen beschränkt. 

Unser Verbum wurde, wie Harpocr. p. 67, 7 
sagt, häufig in der alten Komoedie gebraucht; ver- 
einzelt finden wir es bei Thucydides, Xenophon und 
Demosthenes; als älteste Autorität erscheint, so weit 
unsere Kenntniss reicht, Euripides. Dieser unter- 
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scheidet sich von seinen Vorgängern und Rivalen 
Aeschylus und Sophokles vorzugsweise dadurch dass 
er die idealen Hühen, in denen jene sich bewegten, 
verliess und seine Dramen der Alltagswelt näher 
rückte. Dieser Zug zur Gegenwart, die lebeudigere 
Betheiligung an den Tagesinteressen und das Einge- 
hen auf die verschiedenen Seiten des Attischen Le- 
bens äussert sich in vielen charakteristischen Merk- 
malen der Euripideischen Tragoedien, namentlich 
auch in der Sprachform, die von der Erhabenheit des 
Aeschylus und der Künstlichkeit des Sophokles mehr 
und mehr übergeht zu den leichten Wendungen der 
gewühnlichen Rede. Nimmt man alles dies zusam- 
men, so dürfte es nicht unwabrscheinlich sein, dass 
die Bildung œofut erst in der Attischen Conversa- 
tionssprache aufkam. 

Schon vorher wurde angedeutet dass das in Rede 
stehende Verbum nach Alexander dem Grossen we- 
sentliche Veränderungen erlitten hat. Man neuerte 
die Bedeutung, sofern man es bald als Transitivum 
bald als Intransitivum anwendete (etoéponsey bedeu- 
tet imnisit, aber auch ingressus est), und man vergass 
die alten gesetzmässigen Formen, an deren Stelle 
neue nach falscher Analogie geschaffene Missbildun- 
gen zur Geltung kamen. Bei der Behandlung dieses 
Nachlebens des Verbum ooûcat kônnen wir uns kür- 
zer fassen, da es uns hier einzig und allein darauf 
ankommt das grammatische Schema aufzustellen und 
die einzelnen Formen durch Beispiele zu sichern. Die 
Zahl der Belegstellen ist hier grüsser, wie schon die 
bei weitem umfangreichere Litteratur erwarten lässt, 
und eine auch nur annähernd vollständige Aufzählung 
derselben zu geben kann ich mich nicht anheischig 
machen: ich muss mich auf dasjenige beschränken 
was die mir zugänglichen litterarischen Hilfsmittel, 
besonders der Pariser Thesaurus Gr. L., nachweisen 
und was ich beïläufig mir früher angemerkt habe, 
glaube jedoch dass auch aus weit umfassenderen 
Sammlungen nicht viel neue Ergebnisse zu gewinnen 
sein werden. 

Zunächst gebe ich die Belege für die transitive 
Bedeutung des Verbum. 

1. Activum. Praesens: té à 
Bavayoous pot téyvas Tzetzes iamb. 213 p. 
Kiessl. 

Futurum: toîov toévuy cuvaériov rô Seû netcpon- 


aÙ TapEtopoEis Ts 
517 ed. 


coucty où aBoyÿAntoy airlav xx dmpomipstoy elvat hé- 
voutes ToÙ xGopou Tèv Seov Doneo Ts aXAS TO dôpa 
Zacharias Mityl. p. 106 ed. Boiss. 

Aoristus. Von der älteren Form (etséponxev Diog. 
Laert. 1,102, éféoonxey und etoéorxey Hesych.) war 
oben die Rede. Weit häufiger ist die jüngere Flexion 
mit Sigma. Indic.: Xafay Aie iotia EdnTEUL x 
dpconta Unodquara ÉÉévpnca ÉpavT Lucian. Le- 
ID PC IMMO NP ND MS DEN rats =D v 
muiv n Évorxos elcéponce b« vpéa Isidorus Pelus. 
Epist. 1, 209. etoéponoacs: etonyæyes Suid. eècé- 
ponsev etonyayes Hesych. Anecd. Bachm. 1 p. 210, 
16. cuvertcéponsev ouvetonveyxev Phot. Lex. p. 
553, 14. Hesych. Suid. Anecd. Bachm. 1 p. 374, 32. 
Coniunct.: 
ëretcoononte Zacharias Mityl. p. 9 


UT 


LA] Al [14 c _ C 
XAY TOY AALOY ML JEOV nd DLAÉOVTES 
D. 


ÊTELCHON- 


go énetcevéyxo Suid. Hierher gehôrt wohl auch 
etoponon: etouyayn, eioaën Hesych. Unrichtig ist 


dagegen die gangbare Lesart bei Pseudo-Aristot. rept 
Saus. axouou. ©. 14 p. 831 b 11: oact tois rEh:xG- 
V&s TAG ÉV Tois TOTALOÏS YLVOLÉVES KOYHUS © OQUTTOVTES 
XATOTIVELV, ÊTELTO OTAY TAŸSOS cc ppt ace aÙTOY, 
ééepeiv. Gegen etoponooow sträubt sich der Zusam- 
menhang der Stelle; einige Handschriften bieten etc- 
pepñoowoty, andere stowopnsoatv: das Richtige scheint 
zu sein épocpncocv. Infinit.: os ons, xai. Zooms 
etoppñont ÉAUTOY To SeoÙ UOTE AVAL YUVTOS 
Bra£etar Isidorus Pelus. Epist. 1, 28. Particip.: rt à 
dy eiTots Fa TOY TUYOVTOV; OÙ Da TS aTEvÂS Ta 
Ts éccôou êc TPENTAVTES É&UTOUS Tahdgois ÉVaTott- 
Sevrau tôov xæoxcv Philostr. iun. Imag. 10 p. 14, 24 
ed. Kays. pn neprdeiv tnv toooûto yocvo xal mévers 
aTOY Teptooeioav ÉXÔITVEL TAPADOOVOUG VECTNTE 
xoi Tapavoly TAv ElCPONGÉVTOY ÉauToUs Th Paot- 
Acta sahesvouévny Zosimus 2, 10 p. 75, 7 ed. Bonn. 
Toi Uytaivououy x TOoUToY Taddy cloponaas TNY 
Éautoÿ axynècva Isidorus Pelus. Epist. 1, 83. èrto- 
poncas: érioeveyxov (d. h. AR 


Hesych. 

2. Medium. Futurum: st xa Suoty afosois nv, aquet- 
vov Poxedor rokuetv n Toto elowpnceso Sat (andere 
votoseoSsot) Aristides vol. 1 p. 740, 1 ed. Dind. 

Aoristus: ti yao xai Boûais apromoste) dy Toic [LET- 
ecxnxSotv aûTis %al Toîcy dy atois Etoponoate 
pohuopiv Cyrillus c. Tul. IT p. 45 C, wo man statt der 
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unpassenden Medialform vielmehr das active topon- 
oz erwarten sollte. siopencassau xa4ATUT Sat, 
para onoudis elosveVxeiv Hesychius‘). siopoioa- 
gSat- eodééaoSa Anecd. Bachm. 1 p. 211, 21 und 
Suidas. 

3. Passivum. Aoristus: éxeivor tepmyapelus avtixe 
OTETANCSNIAY TO EN ÉxPENT SAVE ÉXDAUVAITDSEVTA 
rai drpacsévra ro Toù ec5 aurov Aelian (fr. 155) 
bei Suidas v. sèoéopnoæ und éxponoSévrov, Worauf 
auch Moschop. Opuse. p. 56, 4 ed. Titz. zurückgeht. 
xoù TOOTÉTHËGV VE TEÔ TOY TOÙ LLC Suoyôv ÊÉO TOY 

COOV TS Meconvias vis etvar aUToUs, ÉXDONGDEV- 
roy dE tos lepéuç xaSüoat ta legs Aelian (fr. 98) bei 
Suidas v. "Eréxougos. 

Was sodann die intransitive Bedeutung unseres 
Verbum anbetrifft, so kommnt hier nur das Activum 
in Betracht. 

Praesens: CSev xal 0 Apoç muiv énetoppei Eust. 
Opuse. p. 133, 83. Tupos déxmv émuwEpopEvoU Toi 
ragaxemévors éretcppodcty Eust. Opusc. p. 244, 8. 
dede yera ya énercppoëvres où xaxoi — Yuvai- 
xaç énüyoy Eust. Opusc. p. 301, 95. 

Futurum: tadra Ôn Ta ravôsiva xai repi ToOMTElAV 
érercponset viv quetépuv Psellus de operat. daem. 
p. 10 ed. Boiss. ei To mveûpa Brardrepov Étetapot- 
get Nicephorus Basil. bei Walz Rhet. Gr. vol. 1 p. 
465, 23. 

Aorist. Indic.: 
XAQUXE TOY ASE etoépoNT ay El TAY OAV Polÿb. 
22, 10 p. 932, 30 ed. Bekk. xSès Kagéovos repi TO 
Dés doehempéves ÉtoSpnoie Et TOUT TAVIOV Alcipbr. 
DD, MELLE 1pEY0Y rw sloéppnsev eis T0 Dao 
xaketov MUULAVAS XAL ÉXÉINTO US éni TOÙ Év- 
hou Themistius D. 351, 19 ed. Dind. ro$ev oùv où 
TOUS EXT OOEEN dgovs UrepBas eis Ta TS éxhno las 


où xai TagafLao ever TÔY LE THEU 


SeoÙ ULUGTHEUL TARELTÉPONTES, AVU KO xATO TAYTO 
rouëv Photius Epist. 49 p. 102. &s &Xn is VO0S 
rôv qakerôv x noldoù rapercéponce Georgius Pa- 
chym. p. 188 ed. Boiss. émet oùv n votaitn xar 
ravroy dubeuce ka Taoiv OÙTOS OUÔS ÉTELTEPEONGE 
Anon. bei Boissonade Anecd. vol. 8 p. 113. etoé- 
œonca eséduoa éautov Anecd. Bachm. 1 p. 210, 


6) Das unverständliche xavydouo$at hat man in CL ICE LE ge- 
ändert, wie es scheint, mit Recht; aber unmôglich konnte eioppn— 
5ao$at dadurch erklärt werden. Der Behauptung von M. Schmidt, 
xavynoaodat beruhe auf einem durch Eur. Tro. 647 veranlassten 
Irrthume des Lexikographen, kann ich keinen Sinn abgewinnen. 





|2, 6 p. 76, 20 ed. Bekk., 


16 und Suidas. Coniunct.: vois dè poySngois oudév 
or rhéov, xav sic Tôv iepôv eloponsoot reptRchwy 
Iuliaous Orat. VII p. 239 C. Infinit.: Käpos qua vois 
rouoiv etappñoat BouknSels eic TÔ Gupréouwv ane- 
Xhate Tapé rs Atxns lulianus Caes. p. 315 A. rapa 
TAY TOOTNY XÉVNGEY eg QUYNY Toutes ÉTÉ TAs TUAUE, 
etompñoat ets TO QOTU TpoTupoUmLE VOS Heliod. 7, 6 
p. 184, 
rt Jarpévov vxoySévtoy Psellus de operat. daem. p. 33. 
ou xaxa Mu 0 TÉVTOY ÜTOTOS — eds APTHEY ÉVAY- 


24 ed. Bekk. dnmuycueSa Tapestogoñont 


xôs ou éx vis Aativns Vis ÉTELOpOÏGOL Es XAXO- 
ou Eust. Opusc. p. 104, 11. Particip.: 
éretcopnodvtoy dewov Libanius bei Boissonade 


oLOL TOY 


Anecd, vol: 1 p. 169. mpsts Yap OT ctunovtEs Éd 
dev GokGyoÜpEV, HAXOÏD HV els TV TOY AÉEVTOY 4@- 
oav etoponcaytoy Eunomius bei Gregorius Nysse- 
nus vol. 2 p. 298 A. oùdè eùs Séatpoy drorspTcEvo 
eiowonsæs Themistius p. 246, 7 ed. Dind. siopor- 
cac ets ta Baothsta Eunapius p. 86 ed. Wyttenb. 
üg JÈ To AotTov où TEOÂAIEV, ELOPENGŒVTES ÉXEÎVOL 
ral énotmpévey auto (SovTec, Tov vexpov mUToÙ Éppt- 
day Toh. Lydus de magistr. 3, 60:p. 254, 6. ÉGÈonE 
5 aÿ (nämlich otoréc) ênt Sarepov ysihos ÉvepSev eto- 
poiTas avtiSétos tros avetetvsto Theophyl. Simoc. 
womit zu vergleichen Sui- 
das v. etooonoacsa, der die Stelle dem Eunapius beï- 
legt. AEYOÉVOY pLTCHAÔY ÉTELG HONTE 
AdSot, mapeouv éravyet xai quvny éreéyet Psellus de 
operat. daem. p. 21. hotpoi à avrix iretcpopnoav- 
roçs nr aotea Toowv Tzetzes Anteh. 341. Éos rohkot 
TOY pUTTOV TN XÉRAN Th éxeivou haSpulos TapELo- 
monoavres épeôpov to BBhéoy Tzetzes Chil. 8, 493. 
era yao Tnv Ghoouw TaÿTny Th dus ToÙ Hoaxhéous xei- 
vou adtÿ (Ti Tocia) rstomoncacat ai Apaboves Taurrv 
xartéSoapoy Isaac Porphyrog. bei Leo Allatius Excerpt. 
p.275. toutou Sedyuatos xai ruvwhéSpou pevou ÊTELG- 
voncavrov Tô Ilerdpo +ô yépovr! Isaac Porphyrog. 
bei L. Allatius Exc. p. 293. 

Perfectum: vosmuates étetceæpnxotos Anon. bei 
Boissonade Anecd. vol. 3 p. 112. Oben wurde ge- 
zeigt dass der Autor den alten Avrist éretoéponxæ 
für ein Perfectum ansah. 

Die wesentlichsten Ergebnisse dieser Übersicht las- 
sen sich in folgenden Sätzen zusammenfassen. Die 
nachalexandrinischen Schriftsteller gebrauchen das 
Verbum meistens als Intransitivum, d. h. in einer Be- 
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deutung die dem Alterthume fremd ist, und zwar fin- 
det sich bei ihnen kein Tempus so häufig als der Aor. 
Act., esto“oonoa und ähnliche Formen. Nur selten 
begegnen wir dem Fut. Act., dem Fut. Med. und dem 
Aor. Med. Den passiven Aorist é£soooSnv hat, wie 
es scheint, nur Aelian sich gestattet. Ein Perfectum 
Act. éretcéoonxa steht ganz vereinzelt in Folge eines 
offenbaren Irrthums bei einem Scribenten aus dem 
Anfange des funfzehnten Jahrhunderts, und nicht 
minder irrthümlich sind die ebenfalls erst in den Zei- 
ten des tiefsten Sprachverfalls von Stubengelehrten 
wie Tzetzes und Eustathius in die Litteratur einge- 
führten Praesentia rapstopod und étetcpoû. 

Man sieht dass die Flexion unseres Werbum im 
Laufe der alles wandelnden Zeit eine wesentlich an- 
dere geworden ist, und dass die Missverständnisse 
jüngerer Jahrhunderte nicht leicht einem zweiten 
Verbum so übel mitgespielt haben als dem hier be- 
sprochenen æp6 oder oput oder tépomu oder endlich 


peine. 


Sur les rapports qui existent entre la com: 
traction des volumes de deux liquides 
capabies de se mêler ensemble, et de la 
chaleur qui peut se développer dans ce 
cas, par Pierre Khlebnikof. (Lu le 4 sep- 
tembre 1863.) 

Cette question a été peu examinée jusqu’à présent, 
malgré la grande importance qu’elle présente pour la 
Physique et la Chimie. 

Je me suis proposé de faire une série d'expériences 
relatives à cette question, avec de différents liquides, 
et dès le commencement de mes recherches j'ai reçu 
des résultats, lesquels, selon moi, ne sont pas dé- 
nués d'intérêt. N'ayant pas suffisamment de données 
pour formuler ces résultats en général, je m’arrête 
sur le fait, qui m’a été donné par les mélanges d’acide 
acétique cristallisable monohydraté avec de l’eau. 

Il est connu que l’acide acétique se mêle avec l’eau 
dans toutes les proportions et qu’alors il donne les 
mélanges avec la densité plus grande ou plus petite 
que la densité de lacide acétique lui même, suivant la 
quantité des volumes mélangés de ces liquides. 

Quant à la quantité de la chaleur qui doit se déve- 
lopper au moment de la contraction des volumes mé- 
langés, elle n’a pas été déterminée jusqu’à présent. 


J’ai fait la détermination des densités des mélanges 
d'acide acétique avec l’eau par la méthode des pesées 
et les volumes des liquides pesés étaient pris à la tem- 
pérature de 0°. 

L'erreur provenant de la pesée dans l'air était 
détruite par la tare, le volume de laquelle était le 
même que celui du flacon contenant le liquide. 

Le développement de la chaleur au moment du mé- 
lauge des liquides, nommés plus haut, était déterminé 
au moyen d’un thermomètre de mercure, soigneuse- 
ment gradué et très sensible. 

Les résultats numériques que j'ai reçus dans ces 
expériences, sont: 














S © E , £ She ne 

LEE SÉS |S2S/ 

282 £ |Densité 0°. E 2 ME TE S . 

see HHAEELIE 
(00. d'acancét | DOGOUB DS ON AE CIRE TRS 
9 » » | 1076442 | 1079180 | 132 | 121 11 
90 » » | 1079818 | 1761360 | 132 | 111 | 21 
8 » » | 1081854 | 2.310540 | 133 | 41105 | —298 
80 » » | 1,082087 | 2679420 | 138 | 415 | —93 
75 »  » | 1082970 | 313370 | 119 O6 LEA 
70 » » | 1.081986 | 3290550 | 12 10 2 
65 » » | 4080443 | 3551760 | 121 | 404 | -17 
60 » » | 1.076530 | 3,506040 | 117 | 101 | —16 
55 » » | 1.073160 | 3515620 | 11,65 | 10,43 | —12 
80 »  » | 4,069165 | 3,460700 | 12,35 | 112 | —145 
45 »  » | 4.065686 | 3,458380 | 4165 | 1093 | —07 
40 » » | 1059871 | 3212460 | 117 | 114 | —03 
33 » » | 1054489 | 3029840 | 118 | 117 | —01 
30 »  » | 1.048673 | 2703820 | 11,45 | 1175 | +03 
285 » » | 1040493 | 2,321400 | 12 125 | +08 
20 »  » | 14034079 | 2025580 | 12,45 | 43 +0,55 
15 »  » | 1025817 | 1,544960 | 137 | 144 | +07 
10 » » | 1017067 | 14015540 | 136 | 142 | +06 
5 »  » | 1009267 | 0581120 | 43,45 | 138 | +-0,4 

















Ossetische Texte, mitgetheiïlt von A.Schie f- 
ner. (Lu le 26 juin 1863.) 


1) Einleitende Bemerkungen, 


Ausser den in meinem Aufsatze über ossetische 
Sprichwürter (Bullet. T. IV, pag. 435 — 453 — Mé- 
langes asiatiques T. IV, pag. 291 — 318) angeführ- 
ten Schriftwerken in ossetischer Sprache sind mir 





*) Le signe (—) montre la diminution de la température, et au 
contraire le signe (+) l'augmentation de la température au moment 
du mélange des liquides. 
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durch gütige Vermittelung des Herrn Hofraths Adolph 
Berger in Tiflis noch folgende zugekommen: 1) Cvxer 
Cvarapinaixa va Joannei Jirypsia. JInrypria CBararo 
Joanna BIATOYCTATO, HA OCETHHCKOMB A3BIRB. Tuner 
1861, 151 S. in 16° (Die Liturgie des h. Johannes 
Chrysostomus, in ossetischer Sprache); 2) Pajcomvrou 


apsayuvj æraay. [ocrbiosanie YTpeHn, Ha oCceTuH- | 


come a3BRb. Tnæmer 1861, 43 $. in 16° (Ritual der 
Frühmesse, in ossetischer Sprache); 3) Iocrb1oBania 
CB. Kpemenis n MYPONOMA3ANIT, HA OCETHHCKOME ASPIRE. 
Ilepesers Ceamennnke A. Kodiesr. Tuæancr 1862, 
90 S. in 16° (Ritual der heil. Taufe und Salbung, in 
ossetischer Sprache. Übers. des Priesters A. Koliew); 
4) Ocernmeriit BYKBAPE CR PYCCKIMB nepeBozomB. Co- 
CTABIIE Apxumasipurs Tocnær (Ossetisches ABC-Buch 
mit russ. Übersetzung. Verfasst vom Archimandrit 
Joseph, Tiflis 1862, 41 Seiten in 8°); 5) CoGopupia 
Ilocxania CB. Anocroïo8? Jakoga, Ilerpa, loauna Bo- 
rOCIOBA HN LYAbI, Ha OCETHHCKOME A3BIKE. IlepeBezrr 
yaurers Træanccroï 1yxoBnoï cemunapin B. Iopaerr 
(Sendschreiben der Heil. Apostel Jacob, Petrus, Jo- 
hannes Theologus und Judas, in ossetischer Sprache. 
Übersetzt vom Lehrer am Tifliser geistl. Seminar W. 
Tsorajew. Tiflis 1862, 55 $. in 8°). 

Bereits in den nachträglichen Bemerkungen zu den 
ossetischen Sprichwôürtern im Bull. T. V, $. 492 — 
495 — Mél. asiat. T. IV, S. 328 — 332 habe ich auf 
einige Abweichungen der Orthographie hingewiesen, 
welche sich in der unter Nr. 1 genannten Schrift vor- 
finden. Mit dieser stimmt auch Nr. 2 im Ganzen ge- 
nommen überein. Hauptsächlich ersetzen beide das 
dem é sehr nahe stehende 1’ durch 4, d'hin und wieder 
durch xx, und statt des von Sjôgren in Anwendung 
gebrachten w findet man y (u). Nr. 3 — 5 dagegen 
haben mehr Eigenthümlichkeiten in der ossetischen 
Orthographie. Wie ich in den nachträglichen Bemer- 
kungen zu Spruch 107 hervorgehoben habe, schreibt 
Tsorajew statt des bei Sjügren gebotenen doppelten 
k stets Kg, z. B. in akgâg, würdig, dükgâg der zweite; 
demselben Princip folgt er auch in Fällen, wo Sjü- 
gren ein doppeltes p hat; z. B. läpbu (S. lappu), Knabe, 
äpbät (S. äppät), alles, cüpbar (S. cüppar), vier, topb (S. top), 
Flinte, d'ipb, Form u. s. w. Bis auf wenige Fälle ist 
ferner das e fast ganz durch à verdrängt; es scheint 
sich meist zu halten, wo es aus a + i entstanden ist; 
z. B. in fequssün, hüren (fa - iqussün), fedton (aus fa + 





vidton), ich ersah. Ebenso häufig tritt das unbestimmte 
v, das wir durch ü ausdrücken, obwohl es dem r1 näher 
steht, statt des hellen i auf. Dann werden uns aber zwei 
U-Laute geboten, ein offener dem o nahe stehender, 
welcher durch y ausgedrückt wird, und ein dumpfer 
geschlossener, den man durch ÿ bezeichnet, und zu 
oleicher Zeit dieses Zeichen statt des von Sjôgren 
angewandten w gebraucht; wir werden es fortan in 
unserer Transscription durch u wiedergeben. Sebr zu 
beachten ist ferner eine Consonantenverdoppe- 
lung, die namentlich auftritt, wenn die Verba mit 
nü componirt werden, Z. B. nüllaun, stehen, nüKKänün 
oder nükgänün, aufsetzen, nüfüdarkänün, befestigen, 
nüxxilijukänn, zerstreuen. Sie wird aber auch sonst 
angewandt; z. B. um iüxäi, den Instrumental von tüx, 
Kraft, von lüxxäü, wegen, von, zu unterscheiden. Es 
schreibt Tsorajew ferner zäxx, Erde, weil in den 
obliquen Casus ein doppeltes x hôrbar ist, z. B. zäxxüi, 
zäxxün, zäxxäüi; gäxxät, Papier, axxossün, schuldig u. a. m. 

In den nachträglichen Bemerkungen Spruch 22 
theilte ich mit, dass Tsorajew gailàg auf gal, Stier, 
zurückführt. Allein um eine Einsicht in die Entste- 
hung dieses Wortes zu gewinnen, genügt seine eben- 
falls beigebrachte Erklärung nicht. Wir haben es hier 
nämlich mit dem Suffix iâg zu thun, das neben âg auf- 
tritt; z. B. Romäg, Rômer, Lewitàg, Levite, Persiàg, 
Perser, Guraiàg, Georgier, zärdiàg herzlich. Geht dem 
i aber ein flüssiger Consonant vorher, so findet eine 
von mir in meinem Versuch über die Thusch-Sprache 
$ 19 hervorgehobene Eigenthümlichkeit statt, näm- 
lich die, dass der Vocal i in die vorhergehende Silbe 
hinübertritt; so ist gailâg aus galiàg entstanden, adäi- 
mâg aus adämiâg, Mensch, T'ätäiräg aus T'ätäriàg, Uirâg, 
Jude, aus Uriâg (georg. déos Uria), goimâg, Person, aus 
gomiàg (wohl von Kom s. casKom zu Spruch 87), bün- 
duirâg, Erbe, fizoinâg, gebraten, axseinàg, mittlerer, afsei- 
nâg (D.), Eisen, asteimäg (D..), achter, deseimâg (D.), zehn- 
ter. Im Digorischen sind auch Formen wie sabuirâde, 
Demuth, aldairâde, Oberherrschaft, limainâde, Freund- 
schaft, uozzaiwâde, Schwere, so zu erklären. 

In den nachträglichen Bemerkungen zu Spruch 39 
wurde die Rückwirkung des Vocals der Pluralendung 
(s. Sjôgren $. 47) kurz angedeutet; die Zahl der 
Beispiele für diese Erscheinung ist ziemlich reichlich, 
wobei zu beachten ist, dass die Endung tä dann ge- 
wôühnlich ihre Aspiration einbüsst; z. B. Käxtä von kox, 
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Fuss, xärztä von xorz, gut, cäsgämtä von casgom (casKom), 
Gesicht; in vielen Fällen finden wir aber dtä als En- 
dung, wofür wohl ti oder tä vorzuziehen wäre; z. B. 
dädtä (statt dätiä) von don, Wasser, xäxdtä von xox, Berg, 
fändädtä von findâg, Weg, bälzädtä von bälson, Wanderer; 
während boniä von bon, Tag, der Regel widersteht, hat 
das Compositum füdübädtä von füdübon, Unglück. Man- 
ches andere lasse ich unberübrt, da die Drucke nicht 
correct genug sind, um der Formen ganz sicher zu 
sein. 

Die nachfolgenden Texte verdanke ich sämmtlich 
der Güte des Herrn Hofraths Adolph Berger zu 
Tiflis, welcher den Lehrer des Ossetischen am dorti- 
gen geistlichen Seminar Tsorajew vermocht hat, so- 
wohl die ossetischen Räthsel aufzuzeichnen, als auch 
die Rede des Rosssegners, welche von der hinter den 
ossetischen Sprichwôürtern von mir mitgetheilten be- 
deutend abweicht. Ebenfalls von Tsorajew erhielt 
Herr Berger das Lied Sagasä, sowie die im hôch- 
sten Grade anziehende Erzählung von dem Sohne des 
Chämütz, Batürads. Zu allen diesen Stücken hat Tso- 
rajew lehrreiche Anmerkungen geliefert. Endlich 
glauben wir auch ein Stück des von dem Geistlichen 
Koliew ins Ossetische übersetzten Osterliedes den 
Freunden ossetischer Forschung nicht vorenthalten 
zu dürfen. 

2) Ossetische Räthsel, 

1) Bondär cäui ämä äxsäwdär. — Don. Es geht sowohl 
bei Tage als bei Nacht. — Das Wasser. 

2) Darg lägül eübür ron. — Don ämä xid. An einem lan- 
gen Menscheu ein kurzer Gürtel. — Wasser und 

Brücke. 

3) Ju gal mün is, ämä in Käm sxussüi, um Kärdäg nàl är- 
zaji. — Züng. Ich habe einen Ochsen, und wo er 
sich hinlegt, dort wächst kein Gras mehr. — Das 
Feuer. 

4) Nä uälxägar xurluan. — Arwäül stalylä. Auf unserem 
Hausdach wird Getreide getrocknet.— Die Sterne 
am Himmel. 

5) K‘u urs, Ku sau. — Särd ämä zümäg. Bald weiss, 
bald schwarz. — Sommer und Winter. 

6) T'üxdon äi, tüxdon äi, ämä in batuxünän nicü bafärâston. 
— Fändàg. Ich wickelte ihn, wickelte ihn, und 
konnte ihn nicht aufwickeln. — Der Weg. 

7) K'add'ün éüzgul awd Kurülüi. — Qädünz. An einer 
stattlichen Jungfrau sieben Rôcke.— Die Zwiebel. 
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8) Sau u xalonau, xäcün 26nüi kugay. — Âxsänk. Schwarz 
ist es wie ein Rabe, versteht zu beissen wie ein 
Hund. — Der Floh. 


9) T'ar qüdüi xuiä xizüne. — Ânäsügdäg säri süstütä. In 
q = =] 
dichtem Walde weiden Schweine, — Läuse auf 


unreinem Kopfe. 

10) Donüi midäg ägâs u, surül mard. — K'äsâg. Im Was- 
ser ist es lebendig, im Trocknen todt. — Der Fisch. 

11) Am çük, um çük, T'üranüi äfcägul ärtä cud'düi. — 
ZLürwâiük. Hier ein Knecht, dort ein Knecht, in 
dem Türanschen Engpasse drei Knechte. — Die 
Schwalbe. 

12) Nä änäduar mäsüd'üi räsugd éüzg. — Aicüi midäg ciu. 
In unserem Thurm ohne Thür ein schünes Mäd- 
chen. — Im Ei das Küchel. 


13) Nä éüsül mäsüg änäduar. — AiK. Unser kleiner 
Thurm ohne Thür. — Das Ei. 

14) Ju mäsüg fexäld ämä in ârazän nâl i. — Cäl aik. Ein 
Thurm ist zerstürt und ist nicht mehr aufzurich- 
ten. — Ein zerschlagenes Ki. 

15) Urs mäsüdüi bur äxsin. — Aïcüi bur. In weissem 


Thurm eine gelbe Gebieterin. — Im Ei das Gelbe. 
16) Axsän unüi, bon nä. — Xälümbüttür. Bei Nacht sieht 
es, bei Tage nicht. — Die Fledermaus. 


17) Cüpbar topbüi dälzäxmä ârast. — Qud üi zisitä. Vier 
Flinten zur Erde gerichtet. — Die Euter einer 
Kub. 


18) Näläi sûl raigurdi. — Adamäi Jewa. Vom Männchen 
wurde das Weibchen geboren. — Von Adam Eva. 


19) Duuä bandonän Käron näü. — Cästütà. Zwei Bänke 
haben kein Ende. — Die Augen. 
20) Duuä sau xoxüi astäui ju urs xox. — Nüx dyuä ärfüd'üi 


äxsän. Zwischen zwei schwarzen Bergen ein weis- 
ser Berg. — Die Stirn zwischen den Augenbrauen. 

21) Duuä cijä zäità cäui. — Füngüi xuncülä. Von zwei 
Eiskellern gehen Lavinen. — Die Nasenlücher. 

22) Ârxüi bültä Kärdägd'ün. — Rixitä. Balkenenden gras- 
bewachsen. — Der Schnurrbart. 

23) Nä lalüng skälüi urs uärüd'ülä. — Dändägtä. In un- 
serer dunklen Hürde weisse Lämmer. — Die Zühne. 

24) Duuä äfsäd'üi Kärägi cägdüne ämä sä äxsän minäwar 
cäui — Dändägtä ämä äwzäg. Zwei Heere vernich- 
ten einander und zwischen ihnen geht ein Ge- 
sandter. — Die Zähne und die Zunge. 

25) Âna mün xäcilüi gäbaz âwärdta, ämä xurmädär nä xus- 
Känüi arlmä där nà, — Âwzäg. Die Mutter gab mir 
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einen kleinen Kattunlappen, und er trocknet we- | 42) Bünüi Kau, uälijä fäinäg — Ârci. Unten ein Zaun, 
der an der Sonne, noch am Feuer.— Die Zunge. oben ein Brett. — Winterschuh. 

43) T'ar qädül äwrag ärbadtüi. — Xud särül. Auf einen 


26) Ju Kälmärzän mün is, suräikänün, suräiKänün, ämä in 
surkänün nicü färâzün. — Awzäg. Ich habe ein 
Tuch, ich trockne es, trockne es, und kann es 
durchaus nicht trocknen. 


27) Uälä kulül duuä lalümüi. — Usüi 3igitä Sieh an 
einem Abhange zwei Schläuche. — Des Weibes 
Brüste. 


28) Ju u, ämä alüxuzän. — Zärdä. Es ist eins, aber man- 
nigfaltig. — Das Herz. 

29) Cäcäl büdürüi junäg mäkul. — Bik. Auf einem wü- 
sten Felde ein Heuschober. — Der Nabel. 

30) Sau bäxül sau baräg. — Agämä räxüs. Auf einem 
schwarzen Pferde ein schwarzer Reiter. — Der 
Kessel und die Kette. 

31) K'ägtä-mägiä Kädäm cäus, zülün-mülün nä dä âuazpü- 
nän. — Fäzdäig ämä räxüs. Schief und krumm wo- 
hin du gehst, lasse ich krumm und schräg dich 
nicht durch. — Der Rauch und die Kette. 

39) Darë läd'üi eübür läg jä bünüi âKodta. — Fürät. Einen 
langen Menschen brachte ein kurzer unter sich. 
— Die Axt. 

33) Ju rästäd'üi badüi, innä rästäd'üi ta Kusüi. — Guton. 
Zu einer Zeit sitzt es, zu anderer Zeit aber ar- 
beitet es. — Der Pflug. 

34) Zülün rästütüi cägdüi. — Cäwäg. Ein Schiefer ver- 
nichtet die Geraden. — Die Sense. 

35) Qädüi cäw ämä dur zilüi. — K'roi. Schlag den Baum 
und der Stein dreht sich. — Die Mühle. 


36) Nä éüsül arw mit-uarüi. — Sasir. Unser kleiner 
Himmel regnet Schnee. — Der Sieb. 
37) Nä skätüi bur gal. — Carw. In unserer Hürde ein 


gelber Ochse. — Die Butter. 

38) Ju mä sär mä särkänüi, innä mä astäu mä astäu. — 
Cäd'üng ämä äxxäräg. Der eine sagt: mein Kopf, 
mein Kopf, der andere: mein Kreuz, mein Kreuz. 
— Der Pfosten und der Balken. 

39) Jä säräi sä skudtoi jä bünüi sä äwärdtoi. — P'irän ämä 
kumbil. Von oben riss man sie, von unten legte 
man sie. — Der Wollkratzer und die Wolle. 


40) T'ulüi änä nikädäm xägsäkänüi. — Âlxui. Es dreht 


sich und gelangt nirgends hin. — Die Spindel. 
41) Axsäw aflid, bon 3ag. — sabürtä, eürüqütä. In der 
Nacht leer, bei Tage voll. — Schuh, Stiefel. 





dichten Wald setzt sich der Nebel. — Der Hut 
auf dem Kopfe. 

44) Qübüläi nüllägdär, lägät bärzonddär. — Xud. Niedri- 
ger als ein Ferkel, hüher als ein Mensch. — Der 
Hut. 

45) Dudu kupbül dudu cin — Àngurstan. Auf schônem 
Hügel ein schüner Vogel. — Der Fingerhut. 

46) Nä éüsül äda xors Kärdüi. — Särdâsän. Unser klei- 
ner Vater mäht Heu. — Das Scheermesser. 

47) Armüi cäui, ormüi nä. — D'ebog. In die Hand geht 
es, in die Grube nicht. — Die Lanze. 

48) T'alüng xägarüi lüstäg xur. — T'opb xos. In dunk- 
lem Hause feiner Sand. — Flinte und Pulver. 
49) Ânguzäi cüsüldär, lägüi tüxd'ündär. — Nämüg. Klei- 
ner als eine Wallnuss, stärker als ein Mensch. 

— Die Kugel. 

50) Durüi uäzzaudär, bäxäi ruägdär. — Topbüi nämüg. 
Schwerer als ein Stein, behender als ein Pferd. 
— Die Flintenkugel. 

51) Cübür lägul ärtä ronüi. — Dambaca, An einem kur- 
zen Menschen drei Gürtel. — Die Pistole. 

52) K'ädäm mä fända, urdäm âläxsünän, ämä um mä lg 
nüxästäfäkängünän. — Cinüg. Wohin ich will, dahin 
werde ich fliegen, und dort mir nach Wunsch 
sprechen. — Der Brief. 

53) Sau tauinâg taui urs sügütüi, ämä tauinâg tauäd'imä 
qurüi, — Cinüg. Schwarzen Saamen säet er auf 
ein weisses Feld, und das Gesäete spricht mit 
dem Säer. — Das Buch, das Schreiben, der Brief. 


54) Urs zäxxül sürx stalüi. — Gäxxätül becebi. Auf weis- 
ser Erde ein rother Stein. — Ein Siegel auf dem 
Papier. 


Ossetisch heïisst nach Tsorajew ein Räthsel, ueiuei, 
was aus ui cü u, ui cü u, was ist dies, was ist dies, 
entstanden ist, und vor jedem Räthsel vorausgeschiekt 
wird; im Plural: uciucitä. 

4. Die Osseten dreschen ihr Getreide ohne es vor- 
her gedürrt zu haben; bevor es aber in die Mühle 
geht, trocknen sie es an der Sonne. Dies geschieht 
meist auf den Hausdächern, wo es auf ausgebreiteten 
Filz ausgestreut wird. Dieser Filz mit dem Weizen 
zusammen heisst xuriuan, von xur, Sonne und taun säen, 
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ausstreuen; jä äxeatä baitüdta, er hat seine Gelder aus- | 
gestreut, d. h. verschwendet. Tsorajew. 

11. Tsorajew schreibt cükg, welche Schreibart | 
wir schon oben berührt haben. Das Wort erinnert 
an die Zuyct der alten Geographen; vergl. Strabo XI, 
2, 6 14. 

14. Nach Tsorajew hat in oder ün eine verschie- | 
dene Aussprache je nachdem entweder ein Vocal. 
oder ein Consonant vorhergeht; man spricht und 


fübrung des Christenthums führte man die Braut drei- 
mal um die Kette herum und dadurch wurde sie zur 
Ehefrau erklärt. Dem Widersacher die Kette zu rau- 
ben galt für die grüsste Heldenthat, und diejenigen, 
welchen die Kette abgenommen war, mussten sie 


_wieder zu gewinnen suchen, sollte es auch das Leben 


kosten, sonst waren sie in Gefahr allgemeiner Ver- 
achtung preisgegeben zu werden. 
31. Ahnliche Klangwôrter wie Käztä-mästä hat das 


schreibt demnach: dü in zaxtai, du sagtest ihm, aber | Türkische in Fülle aufzuweisen, wobei ich darauf 
äz ün zaxton, ich sagte ihm. Sjügren S. 81 hat ün als | aufmerksam machen môchte, dass das erste Glied ge- 
Form des tagaurischen und in als Form des digori- | wübhnlich mit einem Guttural oder Palatal oder Zisch- 
schen Dialekts. laut anlautet, das zweite aber mit einem Labial. 

17. Dälzäx ist ebenso gebildet wie Nr. 4 uälxäzar. | Der umgekehrte Fall ist mir noch nicht aufgestossen. 

18. Dieses Räthsel ist erst von den Bekennern der, 42. Im Winter braucht man eine Fussbekleidung, 
christlichen Religion zu den Osseten gekommen; nach welche manche Âhnlichkeit mit den Sandalen der Al- 
Tsorajew heissen bei letzteren die ersten Menschen | ten hat, sie heïisst äréi und wird aus Rindsfellen ge- 
Aman und Atan. | schnitten; das Oberleder ist ganz aus einem Stück, 

25. Àna nennen die Kinder sowohl die Mutter als das Untertheil wird aber aus dünnen Riemen (gärz) 


| 


auch die Grossmutter. Xäcil ein Lappen von Baum- 
wollenzeug; gäbaz ein Läppchen; z. B. ju zärond fäs-| 
münüi gäbaz däm näi? Hast du nicht ein altes Tuch-| 
läppchen? art ist eigentlich ein Scheiterhaufen, dann | 
die Feuerstelle im Zimmer. Tsor. 

27. Lalüm heisst der aus Ziegenfell verfertigte 
Schlauch, in welchem die Osseten ihr Bier, ibren 
Branntwein und Wein halten; das Ziegenfell wird so 
abgezogen, dass es môglichst ganz bleibt. Ts. 

30. Tsorajew hält baräg für corrumpirt aus badäg | 
sitzen; ob mit Recht, bleibt dahingestellt. Ferner be- | 
merkt er, dass die Kette (räxüs), welche in jedem 
Hause über dem Heerde hängt, und an welcher die 
Kessel mit Inhalt gehängt werden, zu den heiligen 
Gegenständen gehürt. Bei ibr schwôrt man. Vor Ein- 


d: 
Bäxfäldisün mardän. 
Xucau iabu däuän! Dü nä sKodtai'). Abon jätämä sül 
qüg Ku uâl äruaz”). Ruxsâg u°) Dä xälarüi fos u, ämä dün | 
äi dä binoniä ‘) xälarKänüne. 


Rossweihe für den Verstorbenen. 
Gott, Verehrung dir! Du hast uns erschaffen 
Nach dem heutigen Tage führe schon kein Leid über 
sie”). Sei verklärt*)! Es ist dein Lieblingsthier und 





deine Angehôrigen ‘) bringen es dir voll Liebe dar. 
Zum Paradiese sei dir der Weg frei”)! Tritt vor Ba- 


geflochten; gewühnlich werden diese Schuhe noch mit 
Stroh und Heu (fäsal) ausgelegt, so dass sie den Fuss 
warm halten. Tsor. 

45. Dudu ist nach Tsorajew ein Wort der Kinder- 
sprache und bedeutet so viel als sonst xorz und räsuëd, 
schôn; z. B. dü dä dudu bäpbu (statt dü dä xorz läpbu), 
du bist ein hübsches Kind; in welchem letzteren Bei- 
spiel auch die Assimilation des Anlauts im Worte 
bäpbu (statt läpbu) zu beachten ist. 

46. Âda ist ebenfalls ein Wort der Kindersprache, 
und bezeichnet sowoh]l den Vater als auch den Gross- 
vater. Särdâsän, eigentlich Kopfscheerer; es wird 
nämlich das Scheermesser bei den Osseten nur zum 
Rasiren des Kopfes angewandt; der Bart bleibt un- 
berührt. 


tr M .. . 5 ve. A .. . 6 A . …. 

sänätmä dün uäÿd ) fändâg uäd! Barastürüi ?) râzmä uäëd 
findâgäi bacu! Uälarwon K'urdalägonmä *) ssu! 

Âmä dün in ui bulat cäfxad qangal zägäläi sKängäni; na- 
xät äflaugä xäürx idonäi jä sârazzäni. Nür dä junäg qäd xidül 
cäun qäuyäni *). 


rastür °) freien Weges! Tritt ein zu dem himmlischen 
Kurdaläg”)! Und er wird dir für dasselbe Stahlhufei- 
sen mit unvernichtbar starken Nägeln machen, eine 
prächtige Schweissdecke schafïen, Geschirr und einen 
kostbaren Zaum bereiten. 

Nun musst du gehen über die Brücke aus einer 
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 ————————__—_—_—_—_—_—_—Z— 


Onikämän dän, ju zäg. AlKämän jä füddär ämä jä mâddär 


Âjbün ju ma fätärs. 
uäluändagäi där däm juräg ujäni: sä ju xuzisäg ‘), sä innä 
ia füliwäg, äpbündär ju ma fätärs, fälä ju äi nüççüçütälas ") dä 
armüi täpänäi Ceps Kud sxaua, bäxüi agdüi farsäi {a ui WSsag 
aftä, Âmä xidül âuaigünä; Aminonmä !!) bacaugünä; ui dä ba- 


Däluändagäidär däm guräg uzäni, 


färspäni: « Cü xorzsinad raKodtai ämä cü äwzärsinad raKodtai, | 
À .. .. .. .. .. .. .. LS EC s.. | 
ui zäÿ». ««Awzärdär nä udtän, xorzdär nä udtän, fälä rastäi 


fäcardtän»». «Uädä fändarast fäu sänätmä» Dä bäxüläbadsünä, 
âcäugünä ämä märdtüi duarmä bacäugünä. K'°u bacäuai, uëd 
düi duar säxgängüstüi 7); fistämä razdäxyünä ämä ärcäusünä 
Aminonmä färsäg: <nür ma äz Käul cäuon, duar mül Ku 





säxgädtoi? Nüxästül mä Ku nà nüffästiad Kodtais, uäd bärgä 


rad'Üi baxäzzä udain». Aminon zäggäni: «T'äxgä Zürwâtük *) 


xurüi fürt Mäxämätmä, mäji fürt Xämälqanmä ), udonän | 


aflä zäÿ: Acü mardüi tüxxäi uä äz Kurün, ju éüsül xur xoxül 
raKäsäd ämä uäläul ma bazzâäja». Stäi xur raKässäni ämä 
märdtäm bacauÿünä. Âmä dä râzmä cüuaüstüi, éi dä jä mâd 
xongäni, éi dä jä füd xongäni. «Àz jä mâddär, äz jä füddär 


einzigen Stange*). Fürchte dich vor keinem Dinge. 
Von der unteren Seite wird man dir zurufen, von der 
oberen Seite wird man dir zurufen: davon ist der eine 
ein Verwandler”), der andere aber ein Versucher, 
fürchte nichts, sondern treibe es stärker an, dass von 
deiner Handfläche ein Hautlappen falle, von des Ros- 
ses Lendenseite aber ein Stück gross wie die Sohle. 
Und du wirst auf die Brücke laufen und zur Aminon ) 


kommen; sie wird dich fragen: « Was hast du Gutes 


und was hast du Schlechtes gethan, das sage. — ««Ich 


war weder Schlecht, noch war ich gut; sondern ich 


lebte nach der Gerechtigkeit»». — «So sei dir ein gera- | 


der Weg zum Paradies». Du wirst dich auf dein Ross 
setzen, wirst vorwärts schreiten und zam Todtenthor 
gelangen. Wenn du hinkommst, dann werden sie dir 
das Thor verschliessen *); du wirst zurückkehren und 
zur Aminon gelangen fragend: «Wohin soll ich jetzt 
gehen, da man das Thor mir verschlossen hat? Wenn 
du mich im Gespräch nicht aufgehalten hättest, wäre 
ich sicher früh dahin gelangt». Aminon wird sagen: 
«Œile Zärwatük *) zum Sonnensohn Muhammed, zum 
Mondsohn Hämätqan "), sage ihnen also: Um dieses 
Todten willen bitte ich euch, auf ein Weilchen erscheine 
die Sonne auf dem Berge, damit er nicht oben bleibe». 
Dann wird die Sonne erscheinen und wirst du ein- 
gehen zu den Todten. Und man wird vor dich tre- 
ten; einer wird dich seine Mutter nennen, ein an- 


ärcäugäni». Sxoigä ju makäi fäkänut. Urdügäi âcäugünä ämä 
dissägdtä ungünä: ärlä lägän sà râzüidär ixäi füng, sä ban- 
dondär ix, sà füngul alü äwärginad is. «Ai cämän u?» 1äbgà 
bafärssünä. Ai ta umän u, mägurän bond'ün tüx Kä Känüi 
ui lüxxäi. Urdügäi à-äusünä ämä ärlä lägän sä râzüt füng 
is: sä füng äwzist, sä bandondär äwzist, alü xorzsinad sà 
füngul is: bur fizonäg, cäx araq, âdd'ün maxsümä ämä sau 
bägänüi äwzistäi âräst gäbidürüi skatüi. Ai ta cämän u, sül 
disKängünä. Gärlamüi fars niku festüi, rästäi cardüstüi, sä 


lärxondär rästäi udi ämä sün Xucau sä rastsinadän ucüi 


qudtag radta. Urdügäi âcäusünä ämä duuä fändâd'üi dä râzüi 
gäni— ju naräg, innä ta uäräx, dû cäugä narägul ämä dä ju 
Sänälmä arKängäni: jä duärdtüi râzüi dül sämbälzäni Mairä- 


omüi fürt süzéärin Cürüsti ämä dä midämä baKängäni. Um 








dä xärinâg ugäni urs äxsür ämä âdd'ün säkär ”). 
Nuäg dä märdsag! Ruxs dä ingän! sänätmä baeu! Rux- 
sâg u, ruxsâg u, ruxsâg u! Ommen, Ommen, Ommen. 


derer seinen Vater. «Ich bin keines Mutter, bin keines 
Vater» dies eine sage. «Eines jeglichen Vater und 
Mutter werden kommen». Stosset ja keinen. Von dort 
wirst du weiter gehen und Wunderdinge sehen: vor 
dreien Männern ein Eistisch, auch ibr Sitz ist Eis, auf 
dem Tisch ist jegliches Schlechte. « Weshalb ist dies?» 
wirst du sagend fragen. Das ist aber deshalb, weil der 


| Reiche den Armen bedrückt hat, deshalb. Von dort 


wirst du gehen und vor drei Männern ist ein Tisch. 
Jhr Tisch ist Silber, ihr Sitz ist Silber, jegliches Gute 
ist auf ihrem Tische: gelber Braten, klarer Brannt- 
wein, schmackhafte Maische und schwarzes Bier in 
silberbeschlagenen Stierhôrnern. «Weshalb aber ist 
dies»? wirst du dich verwundern. Auf die Seite der 
Bestechung lehnten sie sich nicht, lebten nach der 
Gerechtigkeit, ihr Gericht war nach der Gerechtig- 
keit und Gott belohnte sie für ihre Gerechtigkeit. 
Von dort gehst du und zwei Wege werden vor dir 
sein, ein schmaler und ein breiter, gehe du auf dem 
schmalen und er führt dich zum Paradies: vor seinem 
Thor begegnet dir der Sohn Mariens, der goldene 
Christus und führt dich in’s Innere. Dort wird dir 
Speise sein weisse Milch und süsser Zucker ‘). 

Neu seien deine Todtentücher! Licht sei dein 
Grab! Gehe ins Paradies! Sei lichtvoll, sei lichtvoll, 
sei lichtvoll. Amen, Amen, Amen. 
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1) Mit diesen Anrufungen beginnen fast alle Ge- | 
bete bei den Osseten. | 

2) Diese Worte beziehen sich auf die Angehôrigen | 
des Verstorbenen. | 

3) Dies wird zu dem Verstorbenen gesagt, buch- 
stäblich: «sei hell»! 

4) Binontä, das im Singular nicht gebräuchlich ist, | 
kommt von bün, Grund, Boden, Besitz her; man sagt: | 
uä bün uä füdguliän bazäjäd! Euer Besitz bleibe euren 
Feinden! Von demselben Stamme kommt auch binoi- | 
nâg, zu einer Familie gehürig (statt binoniâg s. oben); 
ju binoinâg nä fäqudi, wir verloren ein Familienglied. 
Tsor. 

5) uägd bedeutet frei, uägdKänün befreien, dann 
weit, behend; bäxüi suäédkKän jä saxsänät befreie das 
Pferd von den Fussfesseln; mä gabürlä mün uägd där ma 
stüi meine Schuhe sind mir so gar weit. Dügurüi Mussa 
uägd baräg, Gosärxan ta u lägmaräg der Digore Mussa | 
ist ein behender Reiïter, aber Gosärchan eine Men- 
schentüdterin, aus dem Liede SakKgoi zaräg. 

6) Barastür wird von bar, Wille, und stür, gross, her- | 
geleitet; er heisst auch märdtüi xucau der Herr der 
Tedten: ihm sind alle Gewalten des Paradieses und 
der Hülle unterthan und er bestimmt, ob die Verstor- 
benen ins Paradies oder in die Häülle sollen. 

7) K‘urdalägon ist der Schmied im Todtenreiche; er. 
muss vorzüglich Rosse schmieden und Waffen anfer- 
tigen. Wie uns das Rosseschmieden auch in anderen 
Mythologien begegnet, so ist die Bezeichnung Mächä- 
mät als Sonnensohn ebenfalls zu beachten. Kommt 
der Sonnensohn und Mondsohn doch auch in der fin- 
nischen und, ehstnischen wie lappischen Mythologie 
vor. Dass der Name K‘urdalägon aus Kurd, Schmied, 
und läg, Mensch, gebildet ist, liegt auf der Hand. 

8) Nach dem Glauben der Osseten muss man ein 








4, 
Iron zaräg Saÿgasä. 
P'eikari Käi uafüi, ui nä ronän Ku uaid; 
Ci Käi yarzüi, ui nä moijän Ku uaid. 
Donÿüi bästüi sän banaz, 


Das vssetische Lied Saghasä. 


O wenn das, was Peikari webt, unser Gürtel würde, 





O wenn der, den man liebt, unser Mann würde. 
Statt des Wassers trinke Wein, 


gutes Ross haben, um über diesen schmalen Steg zu 
kommen; Fussgänger stolpern häufig und gerathen 
dann in das stinkende Wasser des Flusses. 

9) Xuzisäg (von xuz, Gestalt, und isün, nehmen) 


bheisst derjenige, welcher sich bemüht, einem die 
| wahre Gestalt zu nehmen, aber auch seine eigene 


verändern kann. 

10) Es kommt dies Wort von cükg (im PI. cüéütä) 
Schlag, Hieb und läsün eig. führen, schleppen, es be- 
deutet «treibe an», z. B. jä äxsärüfärdtä in nüçeücütälâs, 
schlage ihm die Wangen. Synonym ist nüxäftütälâs 
(von xäft PI. xäftülä Hieb). 

11) Aminon ist ein weibliches Wesen. Als sie noch 
auf Erden wallte, hatte sie ein ungewôhnliches Ver- 
langen nach fremdem Käse (gumbül ein Laib frischge- 
salzenen Käse) und Wollgespinnst; die Leidenschaft 
ging so weit, dass sie an den Tagen, wo sie nichts 
Fremdes sich aneignen konnte, sich zu strengem Fa- 
sten verurtheilte, d. h. nichts ass. Deshalb muss sie 
ewig auf dem rechten Ufer des Todtenflusses sitzen 
und seine faulen Dünste einathmen. 

12) Die Todten verschliessen ihr Thor vor Son- 
nenuntergang. 

13) Zärwâtük ist der Name der Schwalbe, welcher 


dem Boten der Todtenwelt gegeben wird; er muss 


von den Neuverstorbenen Meldung thun. Seinen Na- 


| men hat er von der Schnelligkeit seiner Füsse; er 


soll den Wind an Schnelligkeit übertreffen. 

14) Xämätqan gilt als Schôpfer des Rosses und ist 
zugleich der Patron der Rosse. 

15) Hiermit schliesst die Rede des Rosssegners, 
von der es eine Masse von Varianten mit grüsserer 
oder kleinerer Anzahl mythologischer Personen giebt. 
Was darauf folgt sind Segensprüche, die man dem 
Todten nachruft. 


Donüi ta mün cü Känüs? 
5. Moji bästüi män bauar, 
Mojiä ta mün eü Känüs? 
Don dälämä midämä. 
O buc éüzg! nä bonämégud fidänmä. 


Was sollst du mit dem Wasser machen? 

Statt des Mannes liebe mich, 

Was sollst du mit dem Manne machen? 

Das Wasser fliesst hinab hinauf, 

O zartes Mädchen! Unsere Frist ist um ein Jahr um. 
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Mäkulüi cupbül sau uälzarm. 
40. Rauâi ma rauâi, buc äldar. 
Sarmä cäuäm äwi suarmä? 
Saräi suar xuzdär u; 
Uaimä e’näm, äwi duarmä? 
Duaräi uatmä xuzdär u. 
15. Dälä Urüsüi ustütäm kalaci, 


Auf des Schobers Gipfel ein schwarzes Lammfell. 
Komme, komme, zarter Gebieter. 

Gehen wir zu dem Salz- oder Bitterwasser ? 
Bitterwasser ist besser als Salzwasser; 

Gehen wir ins Zimmer oder hinaus zur Thür? 
Besser ist es ins Zimmer als hinaus. 

Sieh die Russen-Weiber haben Kringel, 

Bring, o Knabe, Münze, 


Sagasä ist der Name einer Ossetin, welche die ehe-| 


liche Treue gebrochen hatte. 
V. 9. Uälsarm ist nach Tsorajew aus uärük, Lamm, 
und carm, Haut, entstanden. Die Umgestaltung des r 


», 
Xämücüi fürt éüsül Balüragüi Kädäg'). 

Nariüi?) Buräfämügän *) awd läpbui udi. Ju bon Ku udi, 
uäd fai ämä ärdünäi qâzüdüstüi*), ämä säm déläsüxäi”) ju 
läpbu ssüdi, jà cästütä sasirüi ®) jàs, ämä sün zaxta: «uä xOr- 
zäx mä uäd, ämä mänändär ju äxstüi bar äuagut, ämä un 
izärmä uà fädtä xäspünän.» Stäi sün sä ämbisbonmä fixasta, 
ämä sä Kastär äfsümär €i udi, ui zaxta jä xistär äfsümärtän : 
äi Krigäd uä cämän qäui, ju äxstüi bar ün âuagui, jäxicän 
mägur cinKängäni. Âräwärdtoi in sä xudtä awd äfsümärüi, ämä 


Lobgedicht auf den kleinen Batürads, den Sohn des 
Chamütz. 

Unter den Narten hatte Burätärnüg sieben Sühne. 

Als ein Tag war, da spielten sie mit Pfeil und Bo- 


gen, und da kam zu ihnen von der unteren Reiïhe ein 


Knabe, seine Augen waren s0 gross wie ein Sieb, und 
sagte zu ihnen: «Seid gütig gegen mich und gestattet 


auch mir die Freiheit eines Schusses und ich werde 


euch bis zum Abend die Pfeile tragen». Darauf trug 
er ihnen die Pfeile bis zum Mittag, und welcher ihr 
jüngster Bruder war, der sagte seinen älteren Brüdern: 
«Wozu ist euch seine Sünde nüthig, gestattet ihm 
die Freïheit eines Schusses, der Arme wird sich über 
sich freuen». Es stellten ihm die sieben Brüder ihre 
Hüte auf und er schoss los auf sie und zerstreute sie 


Raxäsma läpbu, manatüi. 
Gurziâg sabür Kalmani. 
Cü ’reüdi, éüzéail umän xos nâl] i. 
Uälä arwül tarästä, 
. ÀÂz sül maxi bargünän; 
K'äidär éüzg mün rünéün u, 
Àz ül mäxi marsünän. 


Georgische Schuh von Bast. 

Was geschehen ist, Mädchen, für das giebt’s keim 
Kraut mehr. 

Sieh am Himmel sind Gewichte (ist eine Waage), 

Ich werde mich dort wiegen, 

Irgendeines Mädchen ist krank, 

Ich werde mich für sie tôdten. 


im ersten Worte in Folge des nachfolgenden r hat 
ihre Analoga in anderen Sprachen des Kaukasus, 
z. B. im Thusch, s. meinen Versuch $ 68. 


sä baxsta, ämä sä ju äxstäi nüppürxKodta, ämä sün stäi ui fästä 
ändär daräsüi mükgâg nieü uâl nuuaxta ueü awd äfsümärän. Stäi 
sin nod'ü sä ärdüntüi-bästä äräwärünKodta, ämä sün udondär 
nüppürxKodta, Âmä sün axäm mitä Ku fäkKodta Buräfärnüd'üi 
fürdtän, uäd sä xägarmä cäun nâl uändüdüstüi, <nä füd nà 
âmarzän» zäpgä. Stäi il awdäi nüxxäcüdüstüi, ämä jä sä füd 
Buräfärnüd'üi râzmä balâstoi, ämä in zaxtoi: «Ai näm âbon 
däläsüxäi ssüdi ämä nä aflä nüppürxKodta. «Buräfärnüg ün 
zaxta: «O Kugüi qäbull?) dû Käd ujàs xorz läg racüdtä, uäd 
dün dä füd Xämüeÿi”) äz ämä Celäsxan Ku âmardtam, ämä 


durch einen Schuss und darauf liess er von keiner Art 
| der andern Kleidung irgend etwas den sieben Brüdern. 
Darauf liess er sie nochmals ihre Bogensehnen hin- 
| stellen, und auch diese zerstreuete er ihnen. Und als 
er solche Stücke den Sôhnen Buräfärnüg’s gethan, 
wagten sie es nicht mehr in ihr Haus zu gehen, cunser 
| Vater wird uns tôdten» sagend. Darauf packten ihn 
alle sieben und schleppten ïhu vor ihren Vater Burä- 
färnüg und sprachen zu ihm: «Dieser ist heute von 
der unteren Reïhe zu uns gekommen und hat uns 
also zerstreuet». Buräfärnüg sagte: «OduHunde-Welp! 
wenn du als ein solch braver Mensch hervorgegan- 
gen, so haben ich und Tscheläs-Chan deinen Vater 
| Chämütz erschlagen und sein Schwert befindet sich 
dort an der Seite des Tscheläs-Chan, so nimm sein 
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jä Kard uälä Celäsxanüi farsül Ku i, uäd ui tug rais, — fälä | ssüdi, ämä in zaxta: « Âz dün lägäu nà bäzzün, dä awd läpbui 
dä adon ta eù qügdarüne». Läpbu ucÿ aürdül fästämä raz-| kubaliä dün ju kungixül Ku nä nüllügkänon, jäui nämügül 
däxt ämä jä xägarmä äreüdi. Afsän *) fijâg ariüi ssürxKodta, | dün sä käxtä durüfxärd 7) eÿ éüngütän Känüi, udon din Kako 
ämä dün'°) jä mâdüi jä bünüi raKodta ämä in zaxta: «Mä füd | süngül Ku nä bakänon.» Stäi urdügäi âcüd ämä Xizüi '*) f- 
Xämücüi mün éi ämardita, ui mün zäg, ändära dün dä 3igitä | darmä ssüdi. Um Celäsxan jä bäxüi donmä äreäilâsta, Xä- 
suÿün. Jä mâd ün zaxta: «Füdäbon jä bacamonägän uäd!} mücüi Kard jä farsül ämä donüi bülül ju-Ku-baistüi, uäd äm 
Nariüi Aborquaiüi'!) Buräfärnüg ämä Celäsxan dün äi| Baiüraz bagürdta: «Dä bon xorz, Celäsxan! «Celäsxandär ün 
âmardtoi». «Uädä, jä Karddär !”) äcäg udonmä i?». —« «Celäs- | zaxta: «Xorz cärai, ägâs cäuai, xorz uazäg! «Släi in Batüraz 
xanüi farsül is»», ün zaxta jä mâd. Stäi suaxta jä bünäi jä mâ- | zaxta: «Dä Kardma mün fenünKän, axäm Kard, zäggä niku 
düi ämä in zaxta: «Uädä mä füdän äpbün gärstä ”) jà bäx nicü | fedton». Celäsxandär, dün, äm äi slâsta, ämä Batüraz ärkKast 


bazzädil» Ui in zaxta: «K'ud nä in bazzädi — dälà ") jä bäx 
oükgändiüi äfsän ärdüxtä xärüi, ämä Käd râzäi bacäuai, uäd 
dä dändagäi xärzän, Käd äm fästiä, uäd ta dä zäwätäi mar- 
äni». Stäi nüceüd ämä bäxäi fad'üsüi nicü uàl zündi, ämä 
jäm bäx jä qustä Kud fägälämKodta ämä jä xärünmä Kud 
qawüdi, aflä in Batürag jä duuä qusül fixäcüd ämä jä nük- 
gändäi felwästa; arüqqâg ) saponäi jä cünadta, jä füd Xämü- 
cüi bolat sargül ) säwärdta, ämä jä duuadäs äxtongäi säl- 
Wästa, jä gärstä raista, âbadti il ämä Buräfärnüd'üi duarmä 


Blut, — sie aber wie beeinträchtigen sie dich?» Der 
Knabe kehrte nach diesen Worten um und kam nach 
Hause. Er rôthete eine eiserne Schaufel im Feuer, und 
warf dir seine Mutter unter sich und sprach zu ihr: 


«Wer hat meinen Vater Chämütz getüdtet, das sage mir, | 


sonst verbrenne ich dir deine Brüste». Die Mutter 


sagte zu ibm: «Unglück dem, der ihn dazu angewie- 


sen hat. Die Narten vom Geschlecht Aborqua Bu- 
räfärnüg und Tscheläs-Chan haben ihn dir getüdtet». — 
«Also ist auch in der That sein Schwert beï ihnen ?» — 
«Es ist an der Seite Tscheläs-Chan’s», sagte ihm seine 
Mutter. Darauf befreite er seine Mutter unterhalb 


seiner und sagte ihr: «Wohlan,ist meines Vaters sämmt- | 


liche Rüstung oder sein Ross nicht nachgeblieben?» 
Sie sprach zu ihm: «Wieist es nicht nachgeblieben — 
dort unten nagt sein Ross im Keller sein eisernes Ge- 
biss, und wenn du vor dasselbe trittst, wird es dich 
mit den Zähnen fressen, nahst du ihm von hinten, 


wird es dich mit dem Hinterhuf todtschlagen». Darauf | 


ging er hinunter und vom Pferd war im Mist nichts 
mehr zu sehen, und wie das Ross seine Ohren nach 
hinten warf und wie es ihn fressen wollte, so packte Ba- 
türads es an beiden Ohren und zog es aus dem Keller 
hervor; mit wohlriechender Seife wusch er es, seines 
Vaters Chämütz Stahlsattel legte er auf und mit sei- 
nen 12 Bauchgurten band er es fest, nahm seine 


ämä in zaxta: « Cäul fexäld dä Kard ? » Celäsxan ün zaxta: « K'ugüi 
| särtä Ku baxärid — Xämücüi dändägtül mün fexäld». Stäi in 
Batürag zaxta: «Xorz Kard u, fälä uäm xur Käcäi sKäsüi?» Ce- 
| läsxan ün äi bacamüdta. Stäi la in zaxta: «Uädä uäm oügulgä 
ta éerdügäi ") Känüi?» Celäsxan xurnügulänürdäm Ku âzüldi, 
Luäd ün Balüraz jä bärzäji nüccëglâsta ämä jä sär Alüldi. Jä- 
|xädäg ta Baiüraz jä füd Xämücüi Kard ämä Celäsxanüi bä- 
|xüi rafardägKodta ämä Buräfärnügmä arcüd ämä in jä awd 
läpbui särtä ju kungixël âcüglästa; stüi Buräfärnüd'üi usüi 


| Waffen, setzte sich auf dasselbe und kam zur Thür 
des Buräfäirnüg und sprach zu ibm: «Ich tauge dir 
nicht zum Menschen, wenn ich nicht die Kehlen dei- 
ner sieben Sühne auf einem Klotz zerhaue, wenn 
ich nicht deine Schwiegertüchter, deren Füsse auf 
Hirsekôrnern wie von Steinen leiden, in stechendes 
Dôrnicht hineintreibe». Darauf von dort ging er und 
kam zur Feste Xiz. Dort schleppt Tscheläs-Chan sein 
Pferd zum Wasser, das Schwert des Chämütz ist an 
seiner Seite, und als sie am Ufer zusammentrafen, 
da sprach Batürads also: «Dein Tag sei gut, Tscheläs- 
Chan!» Tscheläs-Chan auch sagte ihm: «Komme gut, 
gehe gesund, guter Gast!» Darauf sagt Batürads ihm: 
«Lass mich dein Schwert sehen, ein solches Schwert 
 sagend, habe ich noch nie gesehen». Tscheläs-Chan zog 
ihm das Schwert heraus und Batürads besah es und 
| sagte ihm:«Vorne ist dein Schwert verdorben». Tsche- 
läs-Chan sagt ihm: « Wenn es Hundeküpfe gefressen — 
es ist mir verdorben an den Zähnen des Chämütz». 
Darauf sagte Batürads ihm: «Es ist ein gutes Schwert, 
aber von wo geht die Sbnne euch auf?» lscheläs-Chan 
zeigt es ihm. Darauf aber sagte er ihm:«Wohlan, von 
wo aber geht sie euch unter?» Als Tscheläs-Chan nach 
Sonnenuntergang sich wandte, da schlug Batürads 
ihn auf seinen Hals und sein Haupt rollte herab. 
Selbst aber nahm Batürads seines Vaters Chämütz 
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EEE See Ce SU UNS SUN 


kuxgäg ?) skodta, jä éüngüiüi la Käroinäglä ämä sä Kako 
süngül najil sifiüxta?') ämä sä naibakodta. Ui fästä jä xä- 
zarmä äreüdi. Raisomüi süstad ämä Narlän zaxta: eMä füdüi 
tug mün cäul nà fidut?» Udon ün zaxtoi: «O nä äldär! dä 3üx 


nä tärxon ??)». — ««Uädä Käd mä 3üx uä lärxon u, uäd mün jäx- | 


süi qüd bälasäi äxxärd'ülä ärbalâsut». Stäi âcüdüstüi Narüi fä- 
sifäd ©) ämä jäxsqädôi taladär niku ssardtoi; aflämäi fistämä 
äreüdüstüi. Stäi ta säm nodü ssüdi Balüraz ämä la sün 
zaxta: «O Kuïtä Nari! mä füdüi tug mün cennä *) fidut?» Udon 
a in zaxtoi: «Dä güx nä tärxon, nä äldar!o— ««Uädä mä füdüi 
basmaq uäläul bazzâdi, ämä mün ui xusär-qumacüi sügdonäi 
baigagkänui. « Udon, dün, läsün baidüdtoi sä ustülüi ämä éü3d'ü- 


PE se Jus ve ee Je ve Lien die .. .. eye 25 . .. 
tüi Kurädtä ämä xädädtä ämä sà uälkupbüi) bärzondmä | 


sxastoi ämä sël um art bafiüdtoi. Uäd Baiüraz däläkommä 
nüddokoikodta ämä zaxta: «Dodoi mün dä kona *) Känüi afä- 
3äi afägmä 77) cü dümgä is, ui nür Ku nä rakänai». Uäd sül 
axäm dümgä sKodta ämä bästül ämbisond *), ämä sün sä Ku- 
rädtüi ämä xädädtüi sügdädtüi nüxxäliukodta. Nart dün är- 
diaggängä, uäntä gubür ämä sär kulai äreüdüstüi. Stäi säm 


Schwert und des Tscheläs-Chan Ross mit sich fort und 
kam zu Buräfärnüg und hieb die Kôpfe seiner sieben 
Sühne auf einem PBlocke ab. Darauf machte er Burä- 
färnügs Weib zum Mittelrind, seine Schwiegertüchter 
aber zu Seitenrindern und drosch auf stechendes Dür- 
nicht los und fing an sie zu dreschen. Darauf ging er 
nach Hause. Am Morgen stand er auf und sprach zu 
den Narten: «Weshalb bezahlet ihr nicht meines Va- 
ters Blut?» Sie sagten ihm: «O unser Herr! dein Mund 
ist unser Gericht.» — «Wohlan, wenn mein Mund euch 
Gericht ist, so bringet mir herbei Balken vom Pei- 
tschenstiel-Baume.» Darauf gingen der Narten Spur- 
folger und fanden nirgends auch nur einen Splitter 
Peitschenstiel; also kehrten sie zurück. Darauf kam 
Batürads wiederum zu ihnen und sagte ihnen: «0 Hunde- 
Narten! Weshalb bezahlet ihr nicht meines Vaters 
Blut?» Jene aber sagten ihm: «Dein Mund ist unser 
Gericht, unser Herr!» «Wohlan, meines Vaters Schuh 
ist oben geblieben und ihbr füllet ihn an mit der Asche 
theurer Stoffe!» Jene fingen nun an ibrer Weiber und 
ihrer Schwiegertôchter Rücke*und Hemde auszuzie- 


hen und trugen sie auf die Hühe eines Hügels und. 
Dann droht Batürads der un- 


thaten an sie Feuer. 
teren Schlucht und sprach: «Deinem Winkelchen Wehe, 
wenn du nicht jetzt den Wind eines ganzen Jahres 
loslässest». Da erhob sich ein solcher Wind, dass es 


izärüi Balürag racüdi ämä sün zaxta:» Àz un lg nä dän, äz 
un raisom saxaräi duadäs uänügul *) stür qumbara *) Ku näà 
ärbalâson ämä um äi uäläqäuäl ma ärcarazon — jä äm- 
bäläkgâg uä süxgai Kud xässa, jä sqinäkgâg ta xägargai. 
Stäi jä awd sau lägül fiqärKodta ämä saxarmä âfardäd'i, ämä ur- 
dügäi stür qumbara ärbalâsta, ämä büdürüi ärüncadi. Nartüi 
Sürdon Jjäà boçolä äruaxta, ämä il jäxi ämbälägsKodta; Ku 
jäm bacüdi, uäd ün Balüraz zaxta: «Agis cäuai zärondläg!» 
Stäi jä bafarstai Kädäm céus, zärondläg? «K'ädäm cäun Kä, zixta 


Sürdon, ju ärdxord mün udis, Xämüce zäÿgä, ämä mün umän 
bazzädi ju änäqom läpbu, ämä mün ui jä sär fesäfta Kämdär, ämä 
ui âgurün cäun». Uäd ün Baiüraz zaxta: «Uädä ui äz Ku dän». 
Sürdon ül birä gädü cintäfäkKodta, ämä in zaxta: «O Batüraz! 
| Dä füdüi dün éi âmardta, udon äz Ku zônün». Balüraz ün zaxta: 
eNari». — «K'äd äi Nart âmardtoi, uädtär udon axxos ujâs nà 
udi — uälä Säinäd'üi fidärüi zädtà ämä daud'ütà — dä füd 
Xämüceÿi maräg; udon äi fäädüxKodtoi, ämä jä radtoi Nar- 
iüi kuxiüi.» Uäd dün Balüraz jä awd sau lägän qumbara sif- 
| üngünKodta, jä qansal Kard jä äfcägul ärlüxta, aflämäi qum- 





auf der Stelle ein Wunder war, und er zerstreute die 
Asche von ihren Rücken und Hemden. Die Narten aber 
kehrten schluchzend mit gekrümmten Schultern und 
gebeugten Hauptes zurück. Darauf ging Batürads am 
Abende zu ihnen hinaus und sagte ihnen: «Ich werde 
euch kein Mann sein, wenn ich nicht morgen aus der 
Stadt einen zwôlf Fersen grossen Mürser herbei- 
schleppe und ibn nicht oberhalb des Dorfes auf euch 
richte, wie der gerade Schuss euch reihenweise fort- 
trage, der Prellschuss aber hausweise». Darauf rief er 
seine sieben warzen Leute und schickte sie in die 
Stadt, und von dort schleppte er einen grossen Mür- 
ser und ruhte auf dem Felde aus. Unter den Narten 
liess Sürdon seinen Bart wachsen, und stellte sich 
als Begegnender; als er an ihn herantrat, da sagte ihm 
Batürads: «Gehe gesund, alter Mann!» Darauf fragte 
er ihn: «Wohin gebst du, alter Mann?» «Wobhin ich gehe, 
wobin, sprach Sürdon, ich hatte einen Busenfreund 
Namens Chämütz, und es blieb ihm ein unerzogener 
Sohn zurück, und dieser hat irgendwo sein Leben 
| verloren, und ich gehe ihn suchen». Da sagte ihm Ba- 
türads: «Wohlan, wenn ich dieser bin». Sürdon freute 
sich mit verstellter Freude und sprach zu ihm: «O Ba- 
türads! Wenn ich den kenne, welcher deinen Vater 
| getôdtet hat». Batürads sprach zu ihm: «Die Narten». 
| Wenn ihn die Narten getôdtet haben, ist dennoch 
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mm 
barai nüpbürüd ämä jäxi Säinäd'üi fidarmä fexsünKodta. Um 
zädtä ämä daud'ütül raläud ämä sä Käi margä âKodta, Kämän 
| Känüi». Stäi sün Xucau lüx radta, cämäi sä Balüragüi mard 
zäüdtä ämä daud'ülä Xucaumä qüstmä ssüdüstüi ämä in zax- | 


jà sär, Kämän jä kux, Kämän jä kax fäsasta. Uäd dün ucü 


toi: «Fäcaxta nà, ämä dä Kuräm jä mälät cämäi u ui nün ba- | 
camon». Xucau sün zaxta: «Umän jä ju särüfaxs ärxujä u, ämä | 


in ui Ku stawd ua, ämä jäm ui Ku nügqara, uäd umäi jä mä- 
lät, ändär nicämäi; nür äi smax änädon bästäm âsâjut, ämä 
3ù um xäst rakaxut, ämä äz, afägäi afäsmä cù xur Käsüi, ui 
ju bon fäkäsünkängünän, ämä jä särüfaxs slawd ugäni ämä 
umäi jä mälät. Stä jä änädon büdürmä âsaidtoi Batüragüi zädtä 
ämä daud'ütä, ämä um xäst raistoi. Uäd Xucaudär dunei 


ämbrsond xur nükKkäsünKodta, ämä Batürazän jä ärxusärüfaxs | 


szünd'i, aftämäi nicü uâl färästa ämä àmardi. Uäd dün zädtà 
ämä daud'ütà füreinäi fätaxdüstüi alürdäm, ämä ju Batürazüi 
säriüi éi âlaxti ui ju jä uälä ärxaudi, ämä aftämäi nod'ü birä 


ihre Schuld nicht so gross — sieh in der Feste Säi- 
vag die Zad's und Dauäg’s deines Vaters Chämütz 
Mürder, sie haben ibn entkräftet und übergaben ïhn 


in die Hände der Narten. Da liess der Batürads seine | 
| noch viele. Darauf aber kamen sie dir zum zweiten Male 


sieben schwarzen Leute den Môürser laden, nahm sein 
Stahlschwert auf seinen Hals, auf solche Weise klet- 
terte er in den Mürser und liess sich gegen die Feste 
Säinag schiessen. Dort erhob er sich gegen die Zad’s 
und Dauäg’s und tôdtete manchen von ihnen, zerbrach 
einem den Kopf, einem die Hand, einem den Fuss. 
Da gingen die Zad's und Dauäg’s zu Gott klagen 
und sprachen zu ihm: «Er hat uns vernichtet und wir 
bitten dich, lehre uns, woher sein Tod ist, dieses». 
Gott sprach zu ihnen: «Eine Schaale seines Hauptes 


ist kupfern; wenn diese Schaale erhitzt wird und! 








wenn das zu ihm dringt, so wird ihm dadurch sein 


Tod — sonst durch nichts; nun locket ihn in eine 
wasserlose Gegend, und versuchet mit ihm dort den 
Kampf und ich werde das, was die Sonne ein ganzes 
Jahr hindurch scheint, an einem Tage scheinen las- 
sen, und seine Hauptschaale wird erhitzt werden und 
dann wird sein Tod sein». Darauf lockten die Zad's 
und Dauäg’s den Batürads auf ein wasserloses Feld 
und erhoben Streit. Da liess auch Gott der Welt 
Wunder, die Sonne, scheinen und Batürads Kupfer- 
hauptschaale wurde feurig, auf diese Weise konnte 


1) K'ädäg, das von Kâd, Ruhm, Ehre herkommt (s. 
Sjügren S. 403), bedeutet ein «Lobgedicht». 


Tome VI. 





ficaxta. Uäd ta dün dükgâg xatt Xueaumä qästmä ssüdüstüi ämä 
in zaxtoi: <Jä ägâs nün ui nä raKodta, nür nün jä mard cü 


ma eü uâl qügdara ämä sün zaxta: cÂcäut ämä jà Sopiai zäp- 
bagüi banükgänutr. Âreüdüstüi zädtä ämä daud'ütä ämä jä 
âxastoi ämä jä Sopiai zäpbagmä nüxxastoi ämä sün umdär {a 
duarüi tarwazmä jä duuä kaxüi säwärdta ämä sün midämä 
nàl Kumta. Zädtä ämä daud'ütä ta Xucaumä qüstmä ssüdüstüi 
ämä in zaxtoi: cUrdämdär ta nün Ku näà uâl Komüi — uäd 


lün cù Kiänäm?» Xucau sün zaxta: «Acäut, ämä märdfäldisi- 


nagäi adäm fügsâg Xueaui nom cämäi ssaroi ui Ju ui uäd märd- 
tüi, ämä un baKomzäni». Acüdüstüi ämä jä Sopiai zäpbaz- 
mä baxastoi ämä jä um banükKgädtoi. 

Nür adäm äpbät mardüi fäldisinagäi râzäi Xucaui nom 
cämäi ssarüne ju, ui Balüragüi xai u. 


er schon nichts mehr und starb. Darauf flogen die 
Zad's und Dauäg’s vor grosser Freude nach allen 
Seiten, und diejenigen welche zum Batürads geflogen 
waren, fielen auf ihn, und auf diese Weise vertilgte er 


zu Gott empor um zu klagen, und sprachen zu ihm: 
«Sein Leben hat uns nicht das gethan, was nun sein 
Tod uns thut». Darauf gab Gott ihnen Kraft, durch 
welche ihnen der Leichnam des Batürads nicht mehr 
schaden konnte und er sprach zu ihnen: «Gehet hin 
und bestattet ihn in der Gruft Sopia’s. Es kamen 
die Zad’s und Dauäg’s und nahmen ihn und bestatte- 
ten ihn in der Gruft Sopia’s, und auch dort stemmte 
er sich mit seinen beiden Füssen gegen die Thür- 
pfosten und gehorchte ihnen nicht bis hinein. Die 
Zad’s und Dauäg’s aber gingen zu Gott empor kla- 
gen und sprachen zu ihm: «Da er auch dort uns nicht 
gehorchte, was sollen wir machen?» Gott sagte ihnen: 
«Gehet und wenn vor den Todtengaben die Menschen 
zuerst den Namen Gottes anrufen, wird dies sein Theil 
sein unter den Todten und er wird euch gehorchen». 
Sie gingen hin und trugen ihn in die Gruft des So- 
pia und bestatteten ihn daselbst. 

Jetzt wenn die Menschen vor allen Todtengaben 
den Namen Gottes anrufen, ist dies der Antheil des 
Batürads. RCE 

2) Über diesen Namen habe ich schon früher zu 


Spruch 78 einiges mitgetheilt, Tsorajew meint, dass 
30 
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er sich nicht aus dem Ossetischen erklären lasse, und 
ist mit der Etymologie einiger, die ihn mit nard, fett, 
gesund, zusammenstellen, nicht einverstanden. 

3) Buräfärnüg ist nach Tsorajew aus burä, einer äl- 
teren Form von birä, viel, und farn, Freude, Überfluss, 
herzuleiten, so dass wir einen «Überflussreichen», also 
den Vertreter glücklicher, goldener Zeiten vor uns 
hätten. Als ein Zeichen von Glück gilt den Osseten 
Kinderreichthum, daher werden ihm sieben Sühne 
zuertheilt. 

4) Selbst jetzt, da das Feuergewehr längst bei den 


Osseten bekannt ist, üben sich die Kinder der Osse- | 


ten von früher Jugend auf im Bogenschiessen. 

5) Die Dürfer der Osseten werden in Reïhen, Häu- 
serreihen (süx) eingetheïlt, daher kommt süxàg, derje- 
nige mit dem man in einer Reiïhe wobnt, der Nach- 
bar, Z. B. acü xai nä süxägtän badau, diesen Theil trage 
zu unseren Reihegenossen. 

6) Sasir (im Georg. LsGojéo sacieri) bedeutet einen 
Mehlsieb, s. Räthsel Nr. 36. 

7) Ein junger Hund heisst ossetisch gewühnlich 
qäwdün, als Scheltwort wird aber nach Tsorajew qä- 
bul gebraucht. 

8) Xämüe galt für den klügsten Narten, er ist der 
Odysseus der Osseten, und verstand es, sich aus den 
schlimmsten Verwicklungen herauszufinden. Sein 
Weib hiess Satana, welche dem Mann mit Rath und 
That beistand und ihm oft aus der Noth half. Noch 
jetzt sagt der Ossete zum Lobe eines Weibes: Sata- 
najä dard nà fäci, Sie ist nicht weit hinter Salana zurück- 
geblieben. Die Weiber verehren sie als ihre Be- 
schützerin. 

9) Afsän ist die kürzere (wohl ältere) Form für af- 
säinas, Eisen. 

10) Dieser Dativ, welcher zur Belebung der Er- 
zählung eingefügt wird, begegnet uns noch häufig im 
Laufe des hier mitgetheïlten Textes. 

11) Vergl. Sjügren $ 48, S. 71. 

12) K'ard, Messer, Schwert; ausserdem noch das 
Compositum äxsargard, buchstäblich, Kraft-Messer. 

13) Gärstä hat nach Tsorajew’s Behauptung keinen 
Singular, obwoh]l Sjügren S. 377 einen solchen dar- 
bietet. 

14) dälä, dort unten, uälä, dort oben. 

15) Arüqqâg kommt nur in Verbindung mit sapon 
Seife, in der Bedeutung «wohlriechend» vor. 





16) Bolai-sarg fasst Tsorajew als «kostbaren Sattel» 
auf, indem dieser Sattel so die andern übertreffen 
soll, wie das Stahl das Eisen. 

17) Durüfxärd von dur, Stein, und äfxärd, beleidigt, 
heissen Hühneraugen, welche durch das Gehen auf 
Steinen sich bilden. 

18) Die Stelle hat noch jetzt ihren alten Namen 
beibehalten. 

19) Cerdügäi statt Kicürdägei, so: cerdügäi fäzündtä? 
Wobher erscheinst du? 

20) Kuxzäg bezieht sich auf das Rind im Centrum 
der Tenne, auf welcher die Osseten mit Rindern zu 
dreschen pflegen; es werden gegen 12 Rinder dazu 
eingespannt. 

21) Vom Verbum ifiüngün, einspannen, laden: galiä 
siflüng, spanne die Ochsen ein, dambaca siftüns, lade die 
Pistole. 

22) D. h. dein Befehl ist uns Gesetz, man sagt 
auch: dä 3üx nä tärxon. 

23) Fäsifäd heisst die auserlesene Jugend, welche 
angewandt wird um den Feind zu verfolgen, von fästä, 
hinter, und fäd, Spur. 

24) Verkürzt aus cämän nä weshalb nicht? 

25) Uälkupb ist so gebildet, wie oben uälxägar, däl- 
Zäx. 

26) Kona heisst die Feuerstelle in der Mitte des 
Hauses; zwei grosse Steine, welche ungefähr zwei 
Arschin weit von einander gestellt werden, bezeich- 
nen diese Stelle. Zweitens bedeutet das Wort ein 
Häuschen, ein Winkelchen. 

27) Eigentlich von Jahr zu Jahr, im Laufe eines 
Jahres, z. B. afüsäi afäsmä nä äwzär läpbu nicäul saxuri, 
Im Laufe des Jahres hat unser schlimmer Knabe 
nichts gelernt. 

28) Tsorajew ist mit meiner zu Nr. 122 gegebe- 
nen Erklärung des Wortes ämbisond nicht zufrieden, 
er führt als Beweis dagegen den Spruch ämbisondüi 
zondd'ün läg u, er ist ein Mensch, der einen wunderba- 
ren Verstand hat, ämbisondüi qudtgtä sün baKodta, er 
that ihnen wunderbare Stücke an. Den Gebrauch 
des Wortes ämbisond für Gleichniss missbilligt Tso- 
rajew und schlägt dafür fisnomügnüxas (von fäs-fästä, 
später, nom, Name, Bedeutung und nüxas, Rede) vor, 
d. h. eine Rede, deren Sinn versteckt ist. Die Osse- 
ten sagen ämbisond fäu, werde ein Gegenstand der Be- 
wunderung, ämbisondüi bäx fäkulüxi, das prächtige Ross 
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erlahmte, acü ämbisondüi xäbizd'ün uazalKänün ma bauazut 
lasset diesen wunderbaren Kuchen nicht kalt werden. 

29) Uänüg ein junger Stier. 

30) Qumbara Mürser. Ein alter Ossete sagte dem 
ihn fragenden Tsorajew: K‘äm udi Käm uäd topbütä 
ämä qumbaratä, mä swällonüi rästäd'üidär ma ju äi jutüi 
jätämä lopb Ku nikämä udi, füldär fat ämä ärdünäi Ku 


xäcüdüstüi d. h. wer hatte damals wohl Gewehre und | 


Mäürser, da zur Zeit meiner Kindheïit sogar niemand 
ausser einigen wenigen solche hatte, da man meist 
mit Pfeil und Bogen kämpfte. Er fügte hinzu: ucü 
ran Kädäg rast nä u, Balüraz aflä zaxta: äz un läg nà 
dän, äz un raisom Ku nä sKänunKänon axäm füidtä ämä är- 
dün, duuadäs onüdui tüxäi Kä färâzoi lâsün; stäi ju fatül 
äxi babädtünKodta ämä fessünKodta Xizüi fidarmä: d. h. An 
dieser Stelle ist das Lobgedicht nicht richtig, Batürads 
sprach so: «Ich bin euch kein Mann, wenn ich mor- 
gen nicht solche Pfeile und Bogen machen lassen 
werde, dass zwülf Ochsen denselben mit Mühe schlep- 
pen künnen.... Darauf liess er sich an einen Pfeil 
binden und gegen die Burg Chiz schiessen». Also hôrte 
ich es in der Trusow’schen Schlucht (T'ürsüi Kom), 
wo der Terek seinen Anfang nimmt. 

31) In allen Heldengedichten tritt Sürdon als listi- 
ger Mensch, als Schmeichler, als Erzschelm auf. Sein 
Name ist schon appellativ geworden, zur Bezeichnung 
eines listigen, verschlagenen Menschen: mälälüi gädu 
sürdon u er ist ein fürchterlicher Spitzbube. Der Ety- 
mologie zu Folge muss es mit sürd « Waldthier» zu- 
sammenhängen. ( 

32) Ârdxord nennen sich zwei Freunde, welche sich 
auf die Art Treue geschworen haben, dass sie eine 
Silbermünze in eine Schaale mit Bier oder Maische 
geworfen, mit einander aus derselben getrunken und 
dabei folgende Worte gesprochen haben: acü nuazän 
mün marg fäyuäd ämä mä acü äwzistüi füdäx uäd, äz däu mä 


6, 
Osterlied. 


1. Âbon Cürüsti raigäsi, 
Adämül ruxs rartüwta; 


Osterlied. 


1. Heut ist Christus erstanden, 
Den Menschen leuchtet das Licht; 


| äfsümärüi füldär Ku nä uarzon. D. h. dieser Trank sei mir 
Gift und an diesem Silber sei mir Zorn, wenn ich 
dich nicht mehr als meinen Bruder liebe. Nachdem 
zwei so Freundschaft getrunken haben, wird ihnen 
alles gemeinsames Gut. Das Silber wird von den Osse- 
ten als etwas Heiliges betrachtet, das eine besondere 
Kraft zu strafen habe. Die Osseten schwüren sogar 
bei demselben: acü äwzistüi stän, acü süzgärinüi stän, Ich 
schwüre bei diesem Silber, ich schwüre bei diesem 
Golde. 

33) Die Übersetzer von kirchlichen Büchern haben 
das Wort Engel durch zäd und Seraph durch dauäg 
übersetzt. Bei den nichtchristlichen Osseten gelten 
sowohl die Zäd als die Dauäg als Beschützer der 
| Menschen: «Zädtüi ämä daud'ütüi uazäg fäu, mä xur. Sei 
du der Gast der Zäd und Dauäg, mein Licht» sagt 
man dem Kranken. 

34) Für drückt ein Übermaass aus, z. B. fürcinai, 
aus übergrosser Freude, fürxärdäi, von übervielem Es- 
sen, fürmästäi, aus übergrossem Zorn, füruarstäi, aus 
| übergrosser Liebe. * 

35) Wer Sopia gewesen, darüber fehlten Tsora- 
jew bisher nähere Nachrichten. 

36) Zäpbaz Familiengruft im Felsen. 

37) Märdfäldisinag (von mard Todter und fäldisinag ge- 
weiht) heisst Alles, was bei dem Todtenmahl dem 
Verstorbenen geweiht wird. 

38) Bei dem Todtenmahle nimmt einer der Greise 
in die eine Hand ein Stück gekochtes Fleisch und 
ein Weizenbrot, die andere einen Becher mit Bier 
oder ein Glas Branntwein, und bittet, den Namen 
Gottes anrufend, dass alles, was vor ihm liegt, zu dem- 
jenigen gelange, zu dessen Ehren man das Todten- 
mahl feiert. Dieses Stück Fleisch, dieser Becher Bier 
oder dieses Glas Branntwein und das Brot gehüren 
dem Batürads. 





Adamüi cäf baigâsi, 
| Zündonäi jä raKodta. 
| 2. Maxdär ui cuät stäm, 
Jämä axxosd'ün stäm; 


Adams Wunde ist geheilt, 
Er führte ihn aus der Hülle. 
2, Wir auch sind seine Sprossen, 


Mit ihm sind wir schuldig, 
30* 
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. Jetzt aber hat er ihm wobhl gethan, 


. Was sollen wir heute thun? 


. Wohlan und beginnen wir zu singen, 


. O0 von den Todten erstandener Christ! 


. Ihr aber unglücksel’ge Juden, 


Ui iärigäd Ku Kodta, 
Maxdär jämä udüstäm. 
3. Nür ta in xorz rakodta, 
Maxdär jä ämxaid ün sKodta, | 
Dälzäxäi nä raKodta, 
Uälarwmä nä sKodta. 
4. Àbon maxül cä ’mbälüi? | 
CinKänün nül ämbälüi; 
Xärägla 3ù mästäi mälüi, 
Jä kona 3üù Ku xälüi. 
5. Cäi ämä zarün raidajäm, 
Qâzün-Kuwün baidajäm, | 
Cürüstimä bazaräm | 
Xorz xärztä 3ù rakKuräm. | 





6. O märdtäi süstäg Cürüsti! 
Amaüxäi däm Kuwäm, 


Däuäi näm qarm xur ärkasti, 
At .. .. LES A . 
Amä talünd üi nâl stäm. 


I 


. Smax ta än’amond gutütä — 
Cü ‘wzär Kusttä bakodtat; 
Uà sfäldigäg P'agsaxüi — 
auarül Kud baitügdat? 


Als er die Sünde that, 
Waren auch wir mit ihm 


Machte auch uns zu seinen Genossen, 
Führte uns aus der Unterwelt, 
Führte uns empor zum Himmel. 


Freuen sollen wir uns. 
Der Teufel stirbt vor Zorn, 
Da sein Heerd zusammen stürzt. 


Beginnen wir zu frohlocken und zu beten, 
Wollen wir zu Christus singen, 
Ihn um gute Gnaden bitten. 


Wir beten einhällig zu dir, 
Durch dich beschien uns die warme Sonne, 
Und nicht mehr sind wir in der Finsterniss. 


Was habt ihr für eine schlechte That vollfübrt, 
Da ibr den Herrn, der euch geschaffen, 
An das Kreuz geschlagen habt. 





10. 


11e 


12. 


8. Âwzärgänüd üi mardäi jà, 
Qüzämaräi cü Amartai? 
Ui un xorz-ma qawüdi, 
smax äi Ku nä bazüdtat. 

9. Abonüi cinüi qudtâg 
Smaxäi maxmä Ku eüdi; 
Fälä 3ù uäxi fäqudtat, 
Âmä maxül äreüdi. 

10. Jä bontä in fäxüxtat, 

Âmä uäm rast ärcüdi, 

Uäxicäi jà fäsürdtat, 

Âmä uä dard fälügdi. 

11. Smax änqäludüstut — 

P'aszaxäi un nülläuzän, 

Jä xucau ün nä züdtat — 

Angältat jä lig ugän. 

12. K'omkomä un Ku 5ürdta, 
Uidär aftä nä ugän, 
K'äd läd'üi fürtüi fäzündtän, 
Uädtär füdimä ju dän; 
Märdtä ägâs Käi Känün, 
Üi mün umän äwdisän. 


. Weshalb habt ihr mit des Missethäters Tod 


Gewaltsam ihn getüdtet? 
Er wünschte euch das Gute, 
Während ihr nicht erkannt habt. 


. Der heut’gen Freude Wirkung 


Ist von euch zu uns gekommen. 

Ihr aber habt euch selbst beraubt, 

Und sie kam auf uns. 

Seine Tage zähltet ihr, 

Und er kam zu euch zu rechter Zeit, 
Ihr triebt ihn fort von euch, 

Und er floh weit von euch. 

Ibr waret in dem Wahne, 

Dass er Künig werden würde, 

Nicht kanntet ihr ihn als Gott, 

Meintet, dass er ein Mensch sein werde. 
Da er euch in’s Gesicht gesagt, 

Dass es so nicht sein werde: 
«Wenngleich als Menschensohn ich erschienen, 
Bin ich dennoch mit dem Vater eins, 
Dass ich die Todten auferwecke, 

Dies dienet mir zum Zeugniss.» 
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13. Süd'üt bün äi faKodtat, 
Fesäfün ün änqäldtat; 
O mägurtä, mägurtä! 
Cümä jä Käul baxüxtat? 
. Säräi axäm qutägläà — 
Uä füdältäi bazüdtat? 
P'axumpartüi marünäi 
Udon fäfäzmgäjà. 
15. Fälä éüsül fäläuut, 
Artükgäg bon Ku sbon ua, 
Razdär un äi Kud zaxta, 


13. In der Erde habet ihr ihn bestattet, 
Ihr glaubtet, dass er umkäme ; 
O Unglückliche, Unglückliche! 
Wofür habt ihr ihn gehalten? 
Sicher habt ihr solche Werke 
Von euren Voreltern gelernt? 
Propheten zu tüdten, 
Indem ihr ihnen nacheïifert. 
15. Aber wartet nur ein wenig, 
Sobald der dritte Tag taget, 
Wie euch dies vorhergesagt 


14. 


Résumé succinct de l'ouvrage: Traité des 
applications de l'analyse mathématique 
au jeu des échecs, par M. Jaenisch. (Lu 
le 19 juin 1863.) 

M. Jaenisch ayant présenté à l’Académie le troi- 
sième volume de son «Traité des applications de 
l’analyse mathématique au jeu des échecs», commu- 
niqua, en même temps, un exposé succinct du contenu 
des trois volumes parus. L'Académie trouvant que 
cette notice offre de l'intérêt, en ordonna l'insertion 
au Bulletin. 


Si naturel que soit l’emploi de procédés mathéma- 
tiques dans la discussion de tout sujet qui implique 
l'idée de grandeur, on pourrait, au premier abord, 
croire abusif ou inutile leur application à des matières 
qui ne concernent ni les arts, ni les sciences, comme 
aux jeux, par exemple. Un jugement pareil serait, 
cependant, précipité. Les applications dont il s’agit, 
ont souvent, au contraire, servi au perfectionnement 
des méthodes générales. L'histoire des mathématiques 








Ju paxumpar Jona 
Raigâs-ugän Cürüsti. 

16 Artükgâg bon raisomüi 
Läd uälärwtäi äreüdi, 
Arwüi zäxxüi Kärädtà 
Sä büusaräi sänkKusta. 

17. Ingän ämbärst Kämäi udi, 
Ucü durdär âtüldi, 

Âmä Cürüsti ingänäi 
Jä stüradäi racüdi. 


Ein Prophet Jonas, 
Wird Christus auferstehen. 
16. Am dritten Tage Morgens 
Kam der Engel vom Himmel, 
Des Himmels und der Erde Enden 
Erzittern von ihrem Grund aus. 
17. Der Stein, womit das Grab bedeckt gewesen, 
Dieser Stein war abgewälzt, 
Und Christus aus dem Grabe 
Ging hervor in seiner Grüsse. 


en offre plus d’un exemple. Ainsi la création même 
du calcul des probabilités a été provoquée par l’ana- 
lyse des jeux de hasard. 

Le but de l’ouvrage est de rechercher, si le plus 
parfait des jeux de pure combinaison ne présente pas 
des éléments qui, traités mathématiquement, puissent 
conduire à des résultats instructifs. Ces éléments sont 
assez abondants, et peuvent être rapportés à deux 
classes différentes. La première, qui a déjà antérieu- 
rement attiré l’attention, forme le sujet des deux 
premiers tomes; la seconde classe, entièrement nou- 
velle, est analysée dans le volume qui vient de pa- 
raître. 

Les lois de marche respectives des diverses pièces 
du jeu des échecs étant définies géométriquement, 
comporteraient une application du calcul extrème- 
ment simple, si la discontinuité du mouvement de 
ces pièces et la limitation de l’échiquier ne faisaient 
passer les questions qui les concernent, du domaine 
de la géométrie analytique à celui de la géométrie de 
situation. Les pièces à longue portée (tour, fou, dame) 


455 


causent, d’ailleurs, sous ce rapport, beaucoup moins 
d’embarras que le roi et le cavalier. Sans nous arrêter 
à aucun détail, nous mentionnerons comme un fait 
curieux, qu'on doive recourir à des formules somma- 
toires fort compliquées, pour résoudre ce problème 
en apparence si élémentaire: «Exprimer le total des 
«différentes voies par lesquelles le roi peut passer, 
«d’une case donnée de l’échiquier à une autre, dans 
«le minimum de coups». Quant au cavalier, l’auteur 
fait voir qu'il n’existe même pas, pour cette pièce, 
d'expression générale analogue. Cela est d’autant plus 
à remarquer que les questions qui découlent de son 
mouvement, sont résolubles par l’analyse indéter- 
minée, pourvu qu’on affranchisse ce mouvement des 
restrictions qu'y apportent les limites de l’échiquier. 
Or, dans ce qu’on nomme habituellement le problème 
du cavalier, on ne se borne pas à maintenir les dites 
restrictions, on y ajoute encore celle de lui faire par- 
courir toutes les cases de l’échiquier, sans jamais 
toucher deux fois à aucune. Aussi ce problème qui à 
occupé de très-célèbres géomètres, n’a-t-il été résolu 
jusqu'ici qu’au moyen de tâtonnements systématiques, 
moyen qui ne fait point connaître le nombre total des 
solutions possibles sur l’échiquier donné. 

L'exposé de ces voies de tâtonnement, parmi les- 
quelles figurent celles d'Euler, de Vandermonde et 
de Warnsdorf, forme, avec divers éclaircissements 
sur le côté analytique du même problème, le contenu 
du second volume. C’est un traité complet sur cette 
matière, rédigé sur un nouveau plan, et qui comprend 
beaucoup de recherches propres à l’auteur. On peut 
citer, entre autres, l'exposition raisonnée de la mé- 
thode des quartes, mode d’opération particulier pour 
trouver les courses de cavalier les plus élégantes, 
celles, par exemple, dont les numéros de station en- 


gendrent des sommes partout égales (carrés magiques). | 


Nous avons dit que les questions qu’on peut se 
proposer sur la marche des pièces, en considérant 
chacune isolément, ne sont que difficilement atta- 
quables par l’analyse mathématique. La même obser- 
vation s'étend à des arrangements de plusieurs pièces, 
qu’on voudrait assujettir à certaines conditions, mais 
toujours sans relation aux lois du jeu effectif (pro- 
blèmes de cinq, de huit dames, etc.). Cette singulière 
impuissance de l’analyse tient principalement aux 
modifications irrégulières que les limites de l’échi- 
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quier font éprouver à la portée de mouvement ou 
d'action des pièces que l’on considère. Mais il existe 
un autre genre d'application du calcul aux échecs, 
qui, abordant franchement l’organisation spéciale de 
ce Jeu, conduit, cependant, à des résultats mathéma- 
tiques incomparablement plus heureux. Ce genre d’ap- 
plication, dont traite le troisième volume, semble 
ouvrir des voies nouvelles à la théorie des intégrales 
combinatoires, et promettre ainsi une extension de 
cette théorie. 

Pour expliquer brièvement de quoi il s’agit, nous 
devons rappeler que le droit d’attaque et de défense 
des pièces est réglé, aux échecs, par des lois inva- 
riables. Il s'étend, pour chaque pièce à longue portée, 
et sur chacun de ses rayons, à l’ensemble des cases 
comptées, à partir de sa station, jusques et y compris 
la case remplie par la pièce obstruante la plus rap- 
prochée. Il y à attaque, si cette pièce appartient à 
l’adversaire, défense, si elle est de même couleur. 
Le droit d'attaque et de défense des pièces à faible 
portée (roi, cavalier, pion) part du même principe, 
mais se trouve limité aux cases immédiatement atte- 
nantes. La portée d’action d’une pièce, dans une 
combinaison de jeu quelconque, s’exprime ainsi tou- 
jours par un nombre, qui y mesure ce qu’on peut 
appeler sa réaction, ou la puissance qu’elle y exerce 
à l’état d’immobilité, quand le tour de jouer est à 
l'adversaire. Or il importe très-peu d’examiner la 
réaction d’une pièce dans quelque arrangement déter- 
miné, il convient de l’étudier dans toutes les positions 
successives qu'elle est à même d'occuper, dans tous 
les arrangements imaginables auxquels elle peut par- 
ticiper, et cela non-seulement avec un nombre donné 
de pièces obstruantes, mais avec tous les groupes 
possibles de ces pièces. On aura ainsi de$ sommations 
multiples à exécuter, par rapport à différentes varia- 
bles. La somme intégrale qu’on obtiendra, divisée par 
le total des arrangements correspondants, exprimera 
alors la réaction moyenne, ou autrement la puissance 
normale de la pièce réagissante. Or les conditions du 
jeu pratique exigeront qu’on ne s’arrête même pas là. 
On devra, pour y satisfaire, évaluer de même la ré- 
action combinée moyenne de plusieurs pièces d’un 
joueur, et l’excédant ou le défaut de cette réaction, 
comparée à celle de plusieurs pièces adverses coa- 
lisées. 


45% 


des Sciences de Saint-Pétersbourg. 


475 





Les calculs qui naissent de ces considérations, sont 
déjà très-compliqués, comme on voit. Mais ce qui en 
aggrave la difficulté, c’est que certaines pièces qui 
entrent dans les combinaisons décrites (le fou et le 
pion), ne sont pas permutables à toutes les cases de 
l’échiquier. Néanmoins, l’auteur parvient, le plus sou- 
vent, à effectuer toutes les sommations successives in- 
diquées, grâce à la fécondité d’une méthode, basée, 
en dernière analyse, sur le binôme des factorielles. 
Il conduit jusqu’au bout même la partie numérique, 
très-laborieuse de ces calculs, dans les cas qui in- 
téressent particulièrement la pratique du jeu, par 
exemple pour les agrégations de pièces réagissantes 
qui s’y rencontrent le plus fréquemment. 

L'auteur promet encore un quatrième volume qui 
traitera de la puissance des pièces de l’échiquier, en 
tant qu’elle ne dérive pas uniquement de leur réac- 
tion, mais aussi de leur portée de mouvement. 


Characteristik zweier neuen Eidechsen aus 
Persien, von Dr. A. Strauch. (Lu le 18 sep- 
tembre 1863.) 

Eine kleine Suite von persischen Reptilien, welche 
Graf Eugen von Keyserlingin den Jahren 1858—59 
während seiner Reise in Chorassan gesammelt und mir 
freundlichst zur Bearbeitung und Verôffentlichung 
übergeben hatte, veranlasste mich zur Abfassung einer 
Abhandlung über die herpetologische Fauna Persiens, 
in welcher ich alle, bisher in diesem noch so wenig be- 
kannten Lande beobachteten, Reptilien und Amphibien 
aufführe und kurz characterisire. Da jedoch die Vollen- 
dung und der Druck dieser Arbeit, die als Basis für eine 
spätere eingehendere Bearbeitung desselben Gegen- 
standes dienen soll, sich müglicherweise noch längere 
Zeït verzügern künnte, so will ich, um der Verpflich- 
tung, die ich meinem Freunde gegenüber übernommen 
babe, einigermaassen nachzukommen, die beiden 
neuen Arten seiner Ausbeute hier kurz diagnosticiren. 

Beide gehüren der Ordnung der Saurier an und 
lassen sich in keine der bisher bekannten Gattungen 
dieser Ordnung einreihen. 

Die eine Eidechse steht zwar der Iguaniden-Gat- 
tung Uromastix sowohl durch den Gesammthabitus, 
als auch namentlich durch die Bildung des Schwanzes 
nahe, unterscheidet sich jedoch von derselben durch 
die ungleichartige Beschuppung desRückens und durch 


die Anwesenheit von Dornen auf Hinterhaupt, Na- 
cken und Halsseiten so sehr, dass ich mich genüthigt 
sehe, sie zum Typus einer neuen Gattung Centrotra- 
chelus (von xévrecv, Stachel, Dorn und rodynacs, Nak- 
ken) zu erheben, die im Systeme zwischen den Gat- 
tungen Stellio und Uromastix ihren Platz erhalten muss. 

Die andere Eidechse gehôrt unstreitig zu den son- 
derbarsten Formen der ganzen Ordnung und kümnte 
wohl den Typus einer besondern Familie abgeben. 
Sie besitzt nämlich einen kurzen, dicken, granulirten 
Kopf, der dem Kopfe eines Gecko in jeder Beziehung 
täuschend ähnlich sieht, dabei ist aber der Rumpf, so 
wie auch die Extremitäten, mit Ausnahme der fein 
granulirten Flexorenseite des Vorderarms und Ober- 
schenkels, mit gleichartigen Schindelschuppen bedeckt, 
wie solche in der Familie der Scinke Regel sind, und 
die Zehen erscheinen an den Rändern sehr stark ge- 
kämmt, etwa wie bei Megalochilus auritus. Die Be- 
deckung des Schwanzes dagegen ist so eigenthümlich 
gebildet, dass ich keine Analogie dafür auffinden kann: 
derselbe ist zwar wie der Kürper mit Schindelschuppen 
gedeckt, zeigt aber auf der Oberseite der zwei letzten 
Drittel seiner Länge dachziegelfürmig über einander 
gelagerte breite, von rechts nach links convexe Schil- 
der, die nach der Schwanzspitze zu allmählich an 
Grüsse abnehmen und deren jedes etwa die Form 
einer breiten, mit der Convexität nach hinten gerich- 
teten, Sichel oder besser noch eines menschlichen 
Nagels besitzt. Abgesehen nun von der Schwanz- 
und Zehenbildung, von denen die erstere ganz isolirt 
dasteht*), während die letztere sich in mehreren 
Eidechsenfamilien, wenngleich nur vereinzelt, wie- 
derfindet, bietet das in Rede stehende Reptil eine 
unverkennbare Verwandschaft zu zwei sehr ver- 
schiedenen Familien, den Geckonen und den Scin- 
coiden dar, doch scheint mir die Verwandschaft zu 
letztern entschieden grüsser zu sein, da nicht allein 
die oben und unten durchaus gleichartige, aus Schin- 
delschuppen bestehende Kürperbedeckung, die ein 
Hauptmerkmal der Scincoiden bildet, sondern auch 
die kurze, freie, an der Spitze gespaltene und mit 
flachen, kleinen, nur unter der Loupe deutlichen 


*) Die centrale Reïhe breiterer Schuppen, die auf der Oberseite 
des Schwanzes bei einigen Arten der Scincoiden-Gattung Æwprepes 
vorkommt, lässt sich schwerlich mit der ebeubesprochenen Bildung 
vergleichen. 
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Schüppchen besetzte Zunge dafür spricht. Ich stelle 
daher das Thier zu den Scincoiden und zwar an die 
Spitze derjenigen Gruppe dieser Familie, die wegen 
Mangel der Augenlider als Ophio- oder Gymnophthal- 
mia bezeichnet wird, doch bleibt es immer eine sehr 
paradoxe Form, für welche mir der Name Terato- 
scincus (von tégus Wunder, Monstrum, und oxtyvcs 
Name einer Eidechse) ganz passend scheint. 

Die Diagnosen dieser beiden Reptilien lauten wie 
folgt. 

1) Centrotrachelus nov. gen. 


Caput subtriangulare, breve, crassum, convexum, 
rostro rotundato, squamis tuberculosis, irregularibus, 
in fronte majoribus et convexioribus, contectum. Regio 
gularis subtiliter granulata. Orbitae simplices; nares 
parvae, sub cantho rostrali positae, retrorsum di- 
rectae. Aures magnae, verticales, oblongae, partim 
plicis collaribus occultae; membrana tympani altius 
detrusa. Occiput, nucha, regio postauricularis et col- 
lum seutis magnis, multangularibus, in spina valida ele- 
vatis, series transversas fingentibus, ornantur. Truncus 
elongatus, depressus; squamae dorsi laeves, imbrica- 
tae, inaequales; aliae parvae, aliae quadruplo majores, 
subtectiformes per series transversas dispositae; squa- 
mae pectorales abdominalesque laeves, imbricatae. 
Ante pectus plicae transversae. Membra valida, squa- 
mata, supra nonnullis spinis dispersis; pedes penta- 
dactyli, digitis inaequalibus, unguiculatis. Pori anales 
nulli, femorales utrinque undecim. Cauda longa, lata, 
verticillata, crassa, subtus plana et inermis, supra 
tectiformis et spinosa; verticilli singuli supra squamis 
plerumque octo magnis, multangulis, in spina Conica, 
plus minusve acuminata elevatis, apicem versus dimi- 
nuentibus instructi. 


Centrotrachelus Asmussii nov. sp. 


Capite ex olivaceo griseo, obscuro, dorso sordide 
viridescenti-flavo, cauda membrisque olivaceis; pec- 
tore fusco; abdomine, palmis plantisque flavis, primo 
sparsim nigromaculato. Longitudo totius animalis 43,6 
ctm.; capitis 4,6 ctm.; caudae 19,9 ctm. 

Habitat. Seri-Tschah. 

Diese Eidechse brachte Graf Keyserling lebend 
aus Persien mit und schenkte sie unserem gemein- 
schaftlichen, leider zu früh verstorbenen Freund und 
Lehrer Dr. Herrmann Asmuss, weiland Professor der 








Zoologie an der Kais. Universität zu Dorpat, dessen 
Andenken ich sie auch geweiht habe. Das einzige 
Exemplar gehürt dem Dorpater zoologischen Museum 
und ich bin Hrn. Professor Dr. G. Flor für die Freund- 
lichkeit, mit welcher er es mir zur Ansicht hierher 
schickte, zu grossem Dank verpflichtet. 


2) Teratoscineus nov. gen. 


Caput tetragono-pyramidale, breve, crassum, cute 
granulosa obtectum, capiti Greckonis simillimum. Oculi 
magni, pupilla circulari; palpebra inferior nulla, supe- 
rior brevissima, formam lobi crenulati praebens. Mea- 
tus auditorius magnus, sed angustus et oblique positus; 
membrana tympani profunde detrusa. Nares parvae 
inter scutella quinque positae. Lingua brevis, carnosa, 
apice fissa, squamulis planis minutissimis tecta. Trun- 
cus medio dilatatus, subdepressus, ubique squamis 
magnis imbricatis obtectus; squamae laeves, margine 
libero subrotundatae vel paulum angulatae. Pedes 
quatuor pentadactyli, squamati, excepta facie poste- 
riori femorum et antibrachiorum granulata. Digiti in- 
aequales, marginibus valde pectinati. Hypodactylia 
squamulis subspinosis. Pori nulli. Cauda longa, teres, 
squamata, supra in duabus tertiis partibus posteriori- 
bus scutis 12 — 14 magnis latis, subfalciformibus 
loricata. 

Teratoscineus Keyserlingii nov. sp. 


Supra sordide griseo-albus, subtus albicans; capite 
nonnuliis maculis irregularibus nigrescentibus, dorso 
utrinque vittis duabus nigris indistinctis et saepe in- 
terruptis. Pullus differt dorso caudaque transverse 
nigrofasciatis. Longitudo totius animalis 15,8 ctm.; 
capitis 2,9 ctm.; caudae, a margine posteriori cloa- 
cae usque ad apicem 5,6 ctm. 

Habitat. Seri-Tschah. 

Diese Art, die ich meinem Freunde, dem Entdecker 
derselben, gewidmet habe, liegt mir in 4 Exemplaren 
vor, die Graf Keyserling sammt den übrigen von 
ihm gesammelten Reptilien, mit Ausnahme des Cen- 
trotrachelus, dem zoologischen Museum der Kaiser- 
lichen Akademie der Wissenschaften zu St. Peters- 
burg zum Geschenk dargebracht hat. 
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Bericht über eine Reise nach England im 
Sommer 1863. von 4. Schiefner. (Lu le 
25 septembre 1863.) 


Meine Hauptabsicht bei dem Besuche der Bodle- 
jana zu Oxford sowie der mit oriéntalischen Werken 
ausgestatteten Bibliotheken Londons war nachzufor- 
schen, ob sich in denselben besonders seltene tibe- 
tische Druckwerke befänden. Namentlich hoffte ich 
in den von Samuel Turner von seiner Gesandtschafts- 
reise mitgebrachten Kisten, welche jetzt im Besitz 
der Bodlejana sind, eine reiche Ausbeute zu finden. 
Bei meiner Ankunft fand ich durch gütige Vermitte- 
lung meines Freundes Dr. Reinhold Rost in Canter- 
bury die beiden Turnerschen Kisten bereits für mich 
in Bereitschaft gestellt, so dass ich sofort an die Un- 
tersuchung ihres Inhalts gehen konnte. Letzterer be- 
zieht sich aber leider mehr auf die Geschichte der 
Turnerschen (esandtschaft selbst und enthält eine 
Masse von Briefschaften und Papieren, welche theils 
persisch, theils tibetisch abgefasst sind. Die tibetischen 
Urkunden sind meist in Cursivschrift verfasst und 
bieten ein besonderes Interesse durch die an ihnen 
befindlichen Siegel dar, in welchen eine bedeutende 
Vernachlässigung der richtigen tibetischen Schreibart 
zu bemerken ist. Es liegt die Vermuthung nahe, dass 
die Petschafte von Leuten geschnitten worden sind, 
welche die Sprache nicht genau kannten. Von den 
verschiedenen persischen, meist unvollständigen Hand- 
schriften, welche jedoch noch von einem Specialisten 
genauer zu untersuchen wären, nenne ich eine Hand- 
schrift des Tütinâmeh auf schmalen Papierstreifen. 
Was sich von tibetischen Handschriften vorfindet, ist 
ausser einigen Reiserouten und wenig umfassenden 
Würterverzeichnissen kaum der Rede werth. Erwäh- 
nen muss ich, dass ein tibetisches Alphabet nebst Le- 
seproben meine Aufmerksamkeïit auf sich zog, ich 
aber gar bald bemerkte, dass die Handschrift dem 
1762 zu Rom erschienenen Alphabetum Tibetanum des 
P. Georgi entnommen war. Von Druckwerken fand 
sich leider sehr wenig, nämlich ein einziges, wahr- 
scheinlich um die Zeit von Turners Aufenthalt in Ti- 
bet abgezogenes, wie dies der Zustand des Exemplars 
anzunehmen berechtigt. Ausser dem tibetischen Titel 


= 


RENE AA SC ESREÈE NS -CEU RTE EL ES 


Tome VI. 








RAR TAN T'A hat es noch einen mit tibet. Charakte- 
ren geschriebenen Sanskrittitel: MATE AA AT 
ATEN ANA TETE. Die tibetische Aufschrift 
heisst übersetzt also: Verlauf der kôstlichen Darle- 
gung des Aufkommens der südlichen Religion, des 
Mandshunâtha Wunschguirlande benannt. Dieses aus 
151 PBlättern kleinen Formats bestehende Werk 
scheint für die Mythologie des Buddhismus von Wich- 
tigkeit zu sein. Ausserdem darf ich noch erwähnen, 
dass unter den Ouseley’schen Manuscripten der Bod- 
lejana Cat. Ouseley 726 eine kleine tibetische Hand- 
schrift unter dem Titel RAA ÈRS ÉIÉCRES 
) 


auch verkürzt DAISON d. h. Ross-Segen, eig. Zauber- 


spruch, vorkommt, welcher Spruch dazu bestimmt ist 
alle Pferdekrankheiten zu heben. 


Die geringe Ausbeute, welche ich in Oxford fand. 
hoffte ich durch die in den Bibliotheken Londons be- 
findlichen tibetischen Sammlungen einigermaassen ent- 
schädigt zu sehen. Ich wandte mich zuvôrderst an 
das India Office, dessen früher dem East India House 
angehürige Bibliothek bis zum Aufbau eines neuen 
Gebäudes interimistisch in einem, wie es mir schien, 
engen Local untergebracht ist. Wenigstens gilt dies 
für den Raum, in welchem die tibetischen Drucke und 
Handschriften aufgespeichert stehen. Das Exemplar 
des Kandjur, welches ich hier fand, verdient wegen 
des schünen deutlichen Drucks genannt zu werden. 
Es dürfte das Lesen desselben bedeutend weniger den 
Augen schaden als der rothe Druck des Exemplars 
im Asiatischen Museum der Akademie der Wissen- 
schaften. Sehr gut ist auch das Tandjur-Exemplar, 
das aus 225 Bänden besteht. Da es mir daran lag 
den Band der Sutra’s (X); welcher die dem Nâgàr- 


dshuna, Tshânakja, Vararutshi u. a. zugeschriebenen 
Spruchsammlungen enthält, näher anzusehen, um die 
im Exemplar der hiesigen Universitätsbibliothek min- 
der deutlich gedruckten Stellen zu vergleichen, be- 
merkte ich, dass nicht allein die Bezeichnung der 
meisten Bände eine ganz falsche war, da dieselbe von 
einem der tibetischen Zählmethode gänzlich Unkun- 
digen vorgenommen zu sein scheint, sondern auch 
der von mir gesuchte Band (Band À der Abth. fi) 
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gänzlich fehlte. Was sich sonst noch an tibetischen 
Drucken vorfand, gehôrt nicht zu den Seltenheiten, 


2. B. EN'LA' TA TA SAR $ 4725 9 d. i. Çatasä- 
hasrikapradshnäpâramità in der Pekinger Ausgabe, 
Baza JE As a R'ass N= 4 d. i. Ashtâdaça- 
ANR TASSE TMS ç 


sähasrikapradshnâpäramità und eine grosse Dhàrani- 
Sammlung von 712 Blättern. Auffallend war mir der 
gänzliche Mangel an kleineren tibetischen Drucken. 
Ob dergleichen gänzlich fehlen oder bei der interimi- 
stischen Aufstellung irgendwo verborgen liegen, ge- 
lang mir nicht zu ermitteln. 

Im British Museum wurde mir was dort Tibeti- 
sches vorhanden war von Herrn Charles Rieu vorge- 
legt. Als Curiosum gelten die wohl im Jahre 1721 
durch den Bibliothekar Schumacher nach London 
gelangten tibetischen Blätter aus dem Funde von Ab- 
lâinkit, welche einstmals im Besitz Sloane’s gewe- 
sen sind. Sie sind theils mit Gold-, theils mit Silber- 
schrift auf dunklem Grunde, wie deren das Asiatische 
Museum eine Menge aufzuweisen hat. Ein Theil sol- 
cher Blätter, welche zur Ashtasähasrikapradshnâpà- 
ramità gehôrt haben, sind früher im Besitz eines ge- 
wissen Norman gewesen und, wie es scheint, erst 
1852 an das British Museum gelangt. Eine von 
Hodgson verehrte Handschrift der Vadshratshhedikà 
in grossem Folioformat ist unvollständig, und ein 
kleines 11 Blätter umfassendes Druckwerk mit Ge- 
beten, die theils den Padmasambhava betreffen, von 
geringer Bedeutung. Nur als Curiosum kann jetzt 
eine in den Collectanea grammatica sub No. 4377 
befindliche Handschrift unseres Gerhard Friedrich 
Müller gelten, welche folgenden Titel führt: Speci- 
nien litteraturae tanguticae illustri Regiae Societati 
Scientiarum Anglicanae dicatum a Gerardo Frederico 
Müllero ejusdem Regiae Societatis Socio. 


In der Royal Asiatic Society gelang es mir erst, 
nachdem ich die Bekanntschaft des in sprachlichen 
Dingen überaus gut orientirten Herrn Norris ge- 
macht hatte, die meist wohl durch Hodgson an die 
Gesellschaft gelangten tibetischen Drucke und Hand- 
schriften, welche uncatalogisirt dalagen, aufzufinden. 
Bei einer Durchsicht derselben ersah ich sehr bald, 
dass die Sammlung nur von geringem Werthe sei, 
ja dass ihr früherer Besitzer manche werthlose Aus- 











gaben in mehrfacher Anzahl, und andere Werke nur 
in unvollständigen Exemplaren aufzutreiben im Stande 
gewesen ist. Namentlich gross ist die Anzahl von 
Exemplaren einer Vadshratshhedikà-Ausgabe. Unter 
den Handschriften zeichnet sich eine den Dsanglun 
aüf 300 Blättern ‘umfassende aus, und eine leider 
nicht vollständige der Catasähasrikapradshnâpäramita, 
von der nur Band 1—5, 8, 10 — 13, 15 — 17 vor- 
handen sind. Einen besonderen Werth haben solche 
Handschriften durch ihre zum Theil von den Druck- 
werken abweichende Schreibweise, welche für die 
Geschichte der Sprache von mehrfachem Interesse 
ist. Aus der Zahl der Druckwerke führe ich ein klei- 
nes nur 9 Blätter umfassendes an, unter dem Titel 


RNA UN AR TR ER TRE EN EN NA d. h. das 


ehrwürdige Gross-Sûtra von dem Eintritt (Çâkjamu- 
ui’s) in Vaiçäli, wie auch im Index des Kandjur S. 
90 Nr. 627 richtig AMAMNAAATIAX zu lesen ist; 
der tibetische Druck aber bietet statt 3qrt das durch 
die Bedeutung des tib. NSN'A môglich gewordene 


faragame. Bei der einige Tage hindurch fortgesetz- 
ten Durchsicht und Aufnahme dieser Sammlung der 
Royal Asiatic Society war mir der gerade mit seinem 
älteren Bruder Hermann in London anwesende Herr 
Emil Schlagintweit, dessen auf Grundlage der von 
seinen Brüdern mitgebrachten Materialien entstande- 
nes Werk «Buddhism in Tibet illustrated by literary 
documents and objects of religious worship. Leipzig 
1863» so eben erschienen war, eine Zeitlang behülf- 
lich. 


Der Bekanntschaft mit den genannten beiden Her- 
ren verdanke ich es, dass mir ein Werk zu Gesicht 
kam, welches bisher in keiner tibetischen Sammlung 
Europa’s zu finden war. Schon in meiner Eingabe 
vom 12. Juni d. J. machte ich darauf aufmerksam, 
dass Professor Wassiljew sich während seines zehn- 


jäbrigen Aufenthalts in Peking vergebens bemüht 


hatte entweder an Ort und Stelle oder durch Bestel- 
lung aus Tibet die von Csoma in seiner tibetischen 
Grammatik namhaft gemachte tibetische Bearbeitung 
der Sage von Gesar-Chan aufzutreiben. Bisher kannte 
man nur die kleinere kalmückische durch Bergmann 
in seinen nomadischen Streifereien B. III S. 233 #. 
übersetzte Recension, und dann eine grüssere mongo- 
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lische, von Schmidt nach einem Pekinger Druck hier 
im J. 1836 gedruckte, welche auch 1839 durch eine 
deutsche Übersetzung allgemein bekannter geworden 
ist. Csoma spricht von einer tibetischen Recension 
unter dem Titel TRAISS ohne etwas Genaueres über 


NV 


den Umfang und die sonstige Beschaffenheit anzugeben. 
Die nun im Besitze der Gebrüder Schlagintweit 
befindliche Haudschrift umfasst auf 260 Blättern (de- 
ren jede Seite 7 Zeilen mit etwa 30 Silben zählt) nur 
einen Abschnitt des als FINARES A d. h. Avadäna 


bezeichneten Werks, namentlich den Abschnitt der 
Besiegung von 2ERE (QE A qua RU TAN). Ob- 


wohl es mir nur wenige Tage vergünnt war mich mit 
dieser merkwürdigen Handschrift bekannt zu machen 
und ich mir nur wenige Blätter copiren konnte, hofte 
ich dennoch nach einiger Zeit bei genauerer Verglei- 
chung mit der mongolischen Recension Genaueres 
über das Verhältniss beider zu einander sagen zu 
kônnen. Hier bemerke ich nur, dass das tibetische 
Werk vorwiegend in siebensilbigen Versen geschrie- 
ben ist, nach den Versen aber auch Stücke in unge- 
bundener Rede auftreten. Schliesslich darf ich nicht 
uperwähnt lassen, dass Herr Dr. Rost in Canterbury 
mir den Weg gebahnt hat, um die im Spiti-Passe be- 
findlichen deutschen Missionäre zu veranlassen einem 
vollständigen Exemplare des für die Mythen Mittel- 
asiens so wichtigen Werkes nachzuspüren. 


Considérations géométriques sur la dispo- 
sition la plus avantageuse des paratons 
nerres. (Extrait) Par VW. Bouniakow- 
sky. (Lu le 2 octobre 1863.) 


Dans un mémoire en langue russe sous le titre: 
Teomempuuecria coo6pancenia 0 Hausonoomminmems pas- 
Mwueniu wpoMoome0006s, travail qui sera publié dans 
le tome IV des Zanucxu Hunepamopexoù Axademiu 
Hays, expose la solution de plusieurs questions re- 
latives à la disposition respective la plus avantageuse 
à donner aux paratonnerres pour des toits de diffé- 
rentes formes. Quelques physiciens admettent jusqu’à 
présent que l'efficacité d’un paratonnerre s'étend à 
tous les points de la surface d’un cercle dont le 
rayon est égal au double de la longueur de la tige, 








comptée à partir de la pointe à la base'). Ils recom- 
mandent en conséquence d’armer les grands édifices 
de plusieurs paratonnerres, en les disposant à une 
distance, les uns des autres, égale au quadruple de la 
longueur commune de leurs tiges. Mais en considé- 
rant cette règle avec quelqu'attention, on reconnaît 
de suite son insuffisance. D’autres physiciens, en se 
fondant sur des faits bien avérés, rejettent le rapport 
en question entre la hauteur du paratonnerre et le 
rayon du cercle de la vertu préservatrice, sans toute- 
fois lui en substituer un autre qui méritàät plus de 
confiance *). Quoiqu'il en soit, il faut convenir que la 
question relative à la grandeur de l’espace préservé, 
grandeur qui dépend de l'intensité de la foudre, de 
sa direction, de la nature et de la forme des objets 
environnants, de l’état atmosphérique et d’autres cir- 
constances, dont il est plus ou moins difficile de tenir 
compte, est encore loin d’être résolue par des obser- 
vations coneluantes; il est même douteux que, par la 
nature même du phénomène, on puisse arriver sous 
ce rapport à des résultats tout-à-fait positifs. Aussi, 
abandonnant aux physiciens le soin des recherches ul- 
térieures sur cette question délicate, nous nous bor- 
nerons à fixer l'attention sur un autre problème con- 
cernant les paratonnerres, problème de pure Géomé- 
trie, et qui présente, peut-être, quelqu'intérêt. Sans 
présupposer aucun rapport déterminé entre la lon- 
gueur de la tige et la grandeur de la surface sur la- 
quelle le paratonnerre étend son action préservatrice, 
nous admettons seulement, avec les physiciens, que 
la limite de son efficacité, toutes choses égales d’ail- 
leurs, est constante dans toutes les directions, et que 
par conséquent la projection horizontale de l’espace 
qu'il préserve est limitée par une circonférence de cercle, 
d’un rayon plus ou moins considérable. Cette hypo- 
thèse est, sans aucun doute, la plus naturelle et la plus 
plausible; toute autre serait plus ou moins arbitraire. 
Cela admis, notre question, posée dans toute sa géné- 
ralité, peut être formulée ainsi qu’il suit: la forme du 
toit étant donnée, ainsi que le nombre des paraton- 
nerres avec leurs efficacités respectives, on propose 


1) Traité élémentaire de Physique, par P. A. Daguin; 1862, t.3. 
p. 231. — Cours de Physique, par G. Lamé; t. 2. (seconde partie), 
1837, p. 85. . 
2) Cours de Physique, par M. J. Jamin; 1858, t. 1. p. 472. — 
Pusuueckaa leorpaœis, cocr. 9. X. Jean»; 1859, p. 276. 
5i* 
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de disposer ces paratonnerres de la manière la plus 
avantageuse possible, c.-à.-d. de la sorte que lac- 
tion préservatrice totale s’étende à une portion mai- 
muum de la projection horizontale du toit. Cette ques- 
tion, nous le répétons, est de pure Géométrie; elle se 
rapporte en particulier à la Géométrie de position et 
à la théorie analytique des maxima et minima. En 
termes mathématiques, elle se réduit à disposer, dans 
une figure plane proposée (la projection horizontale du 
toit), un certain nombre de cercles, de rayons donnés 
(rayons des cercles de la vertu préservatrice), de ma- 
nière à ce qu'ils couvrent la plus grande surface possible. 

La difficulté de ce problème, dans un grand nombre 
de cas, consiste principalement dans la détermination 
préalable des situations respectives des cercles et de 
la figure donnée, compatibles avec la condition que la 
surface couverte puisse devenir la plus grande pos- 
sible. Tant que cette connexion entre les positions 
respectives de toutes ces figures n’est pas fixée en 


termes généraux, il est impossible de former la fonc-| 


tion dont on cherche le maximum. 

Avant de passer à la solution de quelques cas par- 
ticuliers de cette question, cas qui se présentent le 
plus souvent dans la pratique, j’expose quelques con- 
sidérations qui restreignent cet énoncé général. Et 
d’abord j'observe que les projections horizontales des 
toits que l’on veut armer de paratonnerres, sont or- 
dinairement des figures rectilignes, formées, le plus 
souvent, d’un ou de plusieurs rectangles juxta-posés. 
De plus, comme il est reconnu que plus les paraton- 
nerres sont élevés, et plus ils sont efficaces, on les 
dispose généralement sur le faîte des toits qui, pour la 
plupart du temps, divise la partie attenante en deux 
portions égales. 

Ces restrictions en partie admises, je résous suc- 
cessivement les questions suivantes: 

Disposer de la manière la plus avantageuse un nombre 
quelconque de paratonnerres, d'égale efficacité, sur le 
faite d'un toit dont la projection horizontale est un 
rectangle. 

La solution à laquelle on arrive est extrèmement 
simple. Supposons que le nombre des paratonnerres 
à placer soit égal à », et que la longueur du faîte soit 
inférieure au produit du rayon du cercle de l’action 
préservatrice par 2». Pour avoir les points qui doi- 
vent servir de bases aux x paratonnerres, on divisera 





le faîte du toit en 2» parties égales; les points de di- 
vision d’ordre impair, c.-à-d. l’extrémité de la pre- 
mière division, celle de la troisième, de la cinquième 
etc. seront les points cherchés. On remarquera que, 
dans le cas actuel, la position la plus avantageuse des 
paratonnerres est indépendante du rayon du cercle de 
leur efficacité commune. 

Après cela vient le problème suivant: 

Soit un bâtiment rectangulaire déjà armé de deux pa- 
ratonnerres égaux, placés conformément à la règle pré- 
cédente. On adosse contre le milieu de ce bâtiment une 
nouvelle construction ou un appentis, ayant également 
la forme d'un rectangle. Il s'agit de placer sur le faîte 
de cet appentis, et de la manière la plus avantageuse, 
un troisième paratonnerre de même efficacité que les 
deux existants. 

Plus loin je passe à des problèmes relatifs à l’hy- 
pothèse que la projection horizontale du toit a la forme 
d’un #rapèze régulier. La solution de cette question 
donne en même temps, comme cas particulier, celle 
du problême relatif à un toit dont la projection se ré- 
duit à un friangle isocèle. 

Vient ensuite une question relative 
forme curviligne, nommément: 

Placer simétriquement, et de la manière la plus avan- 
tageuse, quatre paratonnerres d'égale éfficacité, sur un 
édifice de forme circulaire. 

Je termine le Mémoire par quelques considérations 
relatives aux problèmes plus compliqués, dans les- 
quels les restrictions dont il vient d’être fait mention 
n’ont plus lieu. Pour donner un exemple de ce cas, 
je suppose qn'’il s’agit d’armer un bâtiment carré, de 
la manière la plus avantageuse, d'un seul paraton- 
nerre, sans qu’il soit astreint à être fixé sur le faite 
du toit. Après une discution détaillée des différentes 
situations respectives d’un carré et d’un cercle, on 
forme la fonction qui doit devenir un minimum; cette 
fonction formée, on arrive de suite, par les règles or- 
dinaires, au résultat très simple, que pour satisfaire 
à la condition exigée, la base du paratonnerre doit 
être placée sur l'intersection commune des deux dia- 
gonales du carré qui représente la projection horizon- 
tale du toit. 

La discution des situations respectives des cercles 
et des lignes qui forment le contour de la projection 
horizontale du toit, compatibles avec la condition du 
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maximum de la surface préservée, pourrait conduire, | le berceau de la puissance des Bagratides purs, qui 
dans des questions plus compliquées, à des difficultés | y résidaient durant l'occupation de Tiflis par les mu- 


qu’il serait souvent difficile de surmonter. 

Il est à peine nécessaire de dire que les solutions 
géométriques, exposées dans notre Mémoire, ne doi- 
vent être considérées que comme de simples indica- 
tions, utiles dans la pratique en certains cas. Aussi, 
l’on ne devra s’y conformer qu’en tant que les autres 
conditions d'efficacité des paratonnerres seront rem- 
plies, car ces conditions, prescrites par les physiciens, 
sont bien plus importantes que celle du maximum géo- 
métrique que nous avons eu en vue. 


Notice concernant les inscriptions géor- 
giennes recueillies par le P. Nersès Sar- 
gisian., par M. Brosset. (Lu le 25 septembre 
1863.) 


Un religieux mékhithariste de Venise, le P. Nersès 
Sargisian, a parcouru durant dix années, 1843—1853, 
les contrées de l’Asie occidentale où ont vécu ses 
compatriotes arméniens: l’Arménie proprement dite, 
PAsie-Mineure, la Cilicie, et durant ce long espace 
de temps il a ramassé tout ce qu'il a pu rencontrer 
de monuments épigraphiques, arméniens et autres, 
intéressant l’histoire de son pays. S’étant enfin décidé 
à communiquer au public les résultats de ses tra- 
vaux, il m'a fait l'honneur de s’adresser à moi, par 
l’intermédiaire du savant P. Léon Alichan, pour ob- 
tenir l’interprétation de quelques inscriptions géor- 
giennes. Celles-ci proviennent des pays de la Géorgie 
turque, que je n’ai pas visités, mais où l’Académie 
aurait désiré, en 1848, que se dirigeassent les re- 
oherches d’un Géorgien, voyageant sous ses auspices 
et sous la protection du prince Vorontzof. Si ce désir 
ne s’est pas réalisé, du moins les découvertes du P. 
Nersès prouvent combien étaient fondées les exi- 
gences et les indications de l’Académie, relatives à 
la Géorgie occidentale‘). Les contrées dont il s’agit 
sont, outre le territoire d’Ani, les vallées du haut 
Tchorokh et de la Thorthom, son affluent dans la 
partie méridionale du pachalik d’Akhal-Tzikhé, dont 
le N. seul est resté entre les mains du gouvernement 
russe après les campagnes de 1828 et 1829: c’est 





1) v. Bull. Hist.-Philol. t. VII, N° 2. 


sulmans, du VIT au XIT°Ss. 

Le lecteur voudra bien se rappeler ici que les plus 
anciens et authentiques monuments de l’histoire géor- 
gienne sont: l’église de la Croix-Vénérable, vis-à-vis 
de Mtzkhétha, datant du VII‘ s.; l'Evangiliaire de 
Djroudch, daté de l’an 936; le manuscrit de la Pi- 
bliothèque Impériale publique, de l’an 964; celui de 
Chio-Mghwimé, 978, avec l'inscription de Zarzma, 
se rapportant à la même époque, révolte de Sclérus; 
puis les inscriptions de Lodis-Qana, où est mentionné 
le nom du roi Sembat 1°, au milieu du X°s.; de Cou- 
mourdo, avec le nom de Léon III, d'Aphkhazie, en 
964; de Martwil, en 996. Pour le XI°s., on ne manque 
pas de monuments datés, du règne de Bagrat IV, on 
a même deux monnaies uniques de ce monarque, avec 
les titres de nobilissime et de sébaste. 

Parmi les inscriptious, d’origine géorgienne, du P. 
Nersès, il s’en trouve cinq datées: deux de 1006 et 
1007, une de 1030, une de 1032, une de 1036; 
une dernière, sans date, est du XIL°s. Toutes sont 
non moins intéressantes par le contenu que par la 
longueur des textes et quelques-unes par un parfait 
état de conservation, attesté par de magnifiques 
copies. 

Le P. Nersès ayant commencé, cette année, la 
publication de son Voyage dans le journal illustré 
Bazmavep ou Polyhistor, des Mékhitharistes de Ve- 
nise, puis justement renoncé à morceler son travail, 
pour en donner une édition complète, sous forme 
séparée, je ne suis pas autorisé à imprimer le texte 
et la traduction des inscriptions dont il s’agit, mais 
dans l’intérêt de son honneur, je puis, avec son assen- 
timent, en communiquer des notices succinctes. 

Huit inscriptions N° 19 — 22 ont été relevées sur 
les murs de la belle église d’Ichkhan, canton de 
Tavsker ou Taosgerd, l’ancien Tao des Géorgiens, 
la Taïk arménienne, sur une rivière de même nom, 
affluent oriental du Tchorokh, un peu au N. de la 
Thorthom. D’après la Géogr. de la Gé. p. 115, Ich- 
khan possédait autrefois une bonne forteresse et une 
grande et belle église à coupole, résidence de l’évêque 
des contrées d’Ispira, de Baïbourt et des pays jusqu’à 
Trébizonde. Les cartes que je possède donnent le 
nom d'Ichkhan ou d’Ichkhana, mais n’en fixent pas 
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la position uniformément, quoique toujours dans le 
Tao. Indjidj, dans la description d’Akhltzkha, Arm. 
moderne, p. 130, s'exprime avec admiration au sujet 
de la beauté de l'édifice, qui avait encore conservé la 
croix, dominant sa coupole. 

L'inscription N° 22, la plus ancienne de celles 
d'Ichkhan et de la collection du P. Nersès, porte que 
le roi des rois Gourgen a construit cette église de la 
Vierge en l’année pascale 226 —1006. Tout auprès, 
ainsi qu'au N° 21, on voit une date arménienne dont 
il ne pourra être fait usage qu’au moyen d’une dis- 
eussion préalable, impossible dans cette Note DM 
demment il s’agit ici du père du roi Bagrat IT, de 
Gourgen prince de Karthli, marié à la princesse aph- 
khaze Gourandoukht, et qui mourut en 1008. Le 
titre de roi des rois lui est donné par les Géorgiens, 
précisément parce que son fils était roi d'Aphkhazie, 
et que Gourgen est censé avoir régné conjointement 
avec ce prince, le premier des monarques aphkhazo- 
karthles. 

Dans une autre inscription, non moins belle, N°18, 
Antoni, évêque d’Ichkhan, raconte qu’il a restauré le 
portique de cette église catholique, pour la gloire du 
roi des rois Giorgi et de ses fils, et pour prier pour 
l’âme de Bagrat couropalate. Celle-ci n’est pas datée, 
mais postérieure de quelques années à la précédente, 
et se rapporte au roi Giorgi 1”, fils du couropalate 
Bagrat III, ce dernier recommandé aux prières des 
fidèles. Giorgi 1°”, qui régna 1014 —1028, parait 
être encore mentionné au N° 16, très fruste. 

Dans l'inscription N°17, l’archevêque Maté expose 
qu'il a fait restaurer et achevé la S° église catholique 
ou cathédrale d’Ichkhan, pour la gloire de Bagrat 
couropalate, par l'architecte Iwané Moriaïs-Dzé, en 
l’année pascale 252 — 1032. Ici il s’agit du roi 
Bagrat IV, qui porta en effet successivemeut les titres 
de magistros, de couropalate, de nobilissime et de 
sébaste. Conséquemment c’est peut-être de lui aussi 
qu'il s’agit au N° 20, composé de ce peu de lettres, 
sans doute placées au-dessous d’un portrait: «Bagrat 
Maglistros].» 

La plus considérable et la plus moderne des in- 
scriptions d’Ichkhan, tracée à l'encre, à ce que je 


2) La belle église d’Aténi porte aussi des inscriptions armé- 
niennes, attestant matériellement la coopération d’un artiste armé- 
nien à sa construction, au temps du roi des rois Bagrat-Sévastos. 








crois, N° 19, est composée de six lignes, de 2°, ar- 
chines, ce qui donne un développement de 15 ar- 
chines ou 5 sajènes; par malheur, elle est extrèême- 
ment fruste. En voici le sens général. Egnaté, arche- 
vêque d’Ichkhan, y expose que le roi Démétré a 
affranchi le village de Lazni ou Lozni et en a fait 
présent à l’église, construite par ses ancêtres, sous 
l’invocation de la S° Vierge et de S. Simon-Thauma- 
turge; que lui-même Egnaté, ayant été nommé évêque 
du lieu, par le choix du clergé, y a placé trois lampes, 
devant ..., devant l’image de la Vierge et devant 
celle de S. Simon, afin que l’on prie pour le roi des 
rois Démétré, pour sa soeur Thamar (celle qui épousa 
un prince de Chirvan), et pour ses fils David et Giorgi; 
qu'il a pour cela fondé une agape, au 1°” vendredi 
avant le carême, veille de S. Théodore martyr, avec 
messe le dimanche. Le reste ne contient que des 
malédictions, dont une, entre autres, au nom des six 
conciles et des cinq patriarches, contre ceux qui 
mettraient obstacle à l’accomplissement de ces dispo- 
sitions, et des bénédictions dans le cas contraire. 
Quoique la date soit effacée, on reconnaît aisément 
ici le roi Démétré 1°, ayant régné 1125 — 1155 et 
les autres personnages, tous mentionnés dans l’his- 
toire. Les cinq patriarches doivent être ceux de C.P., 
d’Antioche, d'Alexandrie, d'Éphèse, et de Jérusalem; 
quant aux conciles écuméniques, il paraît que la 
science théologique d’Egnaté n'allait pas jusqu’à con- 
naître le 7°, tenu à Nicée, en 787, ni le 8°, à C. P., 
en 869. Une discussion minucieuse du texte même 
pourra seule faire ressortir en son temps tous les 
mérites de ce précieux reste de l’antiquité géorgienne. 
Le roi Démétré est encore connu par les magnifiques 
inscriptions de Gélath, d’Oubé et de Saro; mais sa 
trop courte biographie ne fait pas comprendre pour- 
quoi il a laissé ces souvenirs de son règne dans les 
parties les plus reculées de la Géorgie occidentale. 
Passons maintenant à un autre édifice. Les inserip- 
tions N° 1— 10 proviennent de l’église, parfaitement 
inconnue jusqu’à ce jour, d'Eochk, dans la vallée de 
la Thorthom, affluent oriental du bas Tchorokh: elles 
sont écrites au cinabre, et non gravées dans la pierre. 
La 1", composée de 12 grandes lignes, mais in- 
complète de la fin, nous apprend que Bagrat, éristhaw 
des éristhaws, et David magistros, tous deux fils 
d'Adarnésé couropalate, ont construit l’église dont 
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nous nous occupons, par l’entremise d’un architecte 
nommé Grigol ou Grégoire, le même qui a rédigé 
inscription. A: la fin on trouve le compte des sommes 
dépensées, en fer, en vin, en blé pour les ouvriers, en 
bêtes de sommes pour le transport des matériaux, 
etc. . Une autre recommande encore à Dieu ses 
serviteurs, les princes Bagrat et David, les pères 
Mikel et Ioané, et Grigol, sans doute notre archi- 
tecte. Une 3° et une 4°, encore plus incomplètes de 
là fin que la première, ne nomment que Bagrat: enfin, 
dans une dernière, aussi très fruste, mais portant 
heureusement à la fin la date 256 — 1036 de J.-C., 
il est dit que le patrice Djodjie a fait de grandes dé- 
penses pour l’embellissement de l’église. Or, d’après 
les Annales de la Géorgie, Adarnasé IT, couropalate 
de Géorgie, f en 923. Il eut pour successeur son 
fils Soumbat 1°”, qui ÿ en 958; ses deux autres fils 
moururent: David, qualifié roi, mais dont l’histoire 
ne rapporte pas une seule action, en 937, et Bagrat 
magistros-couropalate, en 945. Quant au patrice 
Djodjic, restaurateur de l’édifice, il n’est pas men- 
tionné, que je sache, dans les livres géorgiens, mais 
Cédrénus parle de lui, à ce qu’il semble, en l’année 
5524 du monde, 1016 de J.-C. En effet il nomme là 
un Tzitzikius, et non Tzitzius, comme il est imprimé 
par erreur dans mes Add. et éclairciss. p. 219; il le 
désigne comme fils du patrice Thevdat, le qualifie 
lui-même préfet du dorostole ou des gratifications 
impériales, et raconte qu'il rendit d'importants ser- 
vices à l’empereur Basile Il, en l’année indiquée: du 
moins la proximité des temps permet d’assimiler les 
noms et les personnages. Je ne vois à cela qu’une 
difficulté: c’est que l'historien arménien Asolic, 1. II, 
ch. xv, parle déjà en 976 ou 978 d’un grand prince 
ibérien, Dchodchic, qui prit part, avec ses compa- 
triotes, aux combats livrés à l’usurpateur Bardas 
Sclérus; or l'intervalle de 58 ans, écoulés entre les 
deux dates extrêmes, rend du moins problématique lé 
fait qu’il soit question du même personnage en 978, 
1016 et 1036. 

Voici donc un beau monument de l'architecture 
ecclésiastique géorgienne, jusqu’à-présent non signalé 
par les géographes et par les voyageurs, et construit 
au X°s., par des princes dont l’histoire n’a enregistré 
que le nom et la date de leur mort. Je regrette en 
effet de dire que le nom d’Éochk m'est inconnu; que 
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Wakhoucht ne le mentionne ni sur sa carte du Samtz- 
khé, ni dans le texte de la description de la vallée de 
Thorthom, et qu'aucune carte ou voyage, consultés 
par moi, ne donne une pareille localité. 

Je ne mentionnerai qu’en passant deux inscriptions 
géorgiennes d’Ani, déjà expliquées dans mon travail 
sur les ruines de cette ville. 

Quelques autres lieux visités par le P. Nersès au- 
raient dû, à ce qu’il semble, lui fournir de plus riches 
matériaux que ceux qu’il à recueillis, par ex. à Kha- 
khoul, sur la basse Thorthom, où le géographe signale 
p. 125, une belle église, et dont la célèbre image est 
réfugiée maintenant à Gélath. Toutefois les difficultés 
que présentent aux voyageurs ces lieux déserts et ra- 
vagés, ainsi que le déplorable état de ces antiques 
monuments, doivent être pris en considération. Il reste 
donc à désirer que quelque amateur plus heureux 
puisse un jour relever les inscriptions signalées dans 
ces régions par M. Karl Koch, dans divers passages 
de ses Wanderungen, mais non copiées par lui. 

Ceperdant le P. Nersès a relevé une inscription 
grecque à Égrak ou Agarak, canton de Tchildir, au 
S. O. d’Ani, qui est bien digne d’une notice particu- 
lière. En ce lieu, suivant le P. Léon Alichan, Grande- 
Arm., p. 34, se voient deux anciennes églises, dont 
une à coupole, plus ancienne que l’année 1006, qui 
y est tracée. L'inscription de cette église, telle que 
la donne le P. Nersès, est composée de dix lignes, en 
belles lettres capitales, incomplète du commencement, 
et divisée en deux parties irrégulières, d’inégale lon- 
gueur. Elle nous apprend que l’église de la Mère de 
Dieu a été bâtie par le patrice Grégoire, général de 
Larisse et de la Macédoine, fils du patrice inconnu 
Sembat, au temps des empereurs Basile et Constan- 
tin ‘), en l’année. . . . La date devra être discutée au 
point de vue de la paléographie, et paraît être 6515, 
répondant à l’année 1007 de notre ère 

Enfin à Tchankli, canton de Tchildir, où le P. Ali- 
chan (Gr. Arm. p. 39), signale une grande église à 
coupole, avec inscription géorgienne, notre voyageur 





3) On sait qu’au commencement du XI° 8. les Bagratides du Tao 
étaient vassaux directs des empereurs de Byzance; David-le-Grand 
couropalate était lié d’amitié avec Basile IX et lui avait rendu d’im- 
portants services; la Géorgie regorgeait de couropalates, de patrices 
et autres dignitaires, à titres grecs. Après la mort de David, Basile 
fit plusieurs campagnes dans ces régions contre Giorgi 1°".... y. 
Add. et écl. Add. X, XI. 
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a recueilli en effet quatre inscriptions, dont deux in- | unbekannt gewesen sein, welchen ich meine Beobach- 


téressantes: dans l’une, N°26, très fruste, mais datée 
de l’année pascale 250 — 1030 de J.-C., le pauvre 
Egnato parle d’une fondation de prières, où l’on ne 
rencontre aucun nom propre; dans l’autre, N°27, on 
trouve les détails d’une agape, dont l’accomplissement 
est placé sous la sanction des six conciles et de la 
croix des cinq patriarches, comme dans celle d’Ich- 
khan, postérieure à celle-ci d’un siècle entier. 

Ces renseignements, bien imparfaits, fournissent de 
nouvelles preuves de l’authenticité des Annales géor- 
giennes et du développement de la puissance des 
rois de Géorgie aux X°et XI°s.; quant au P. Nersès, 
il n’a craint ni fatigues ni dangers pour les conquérir 
au profit de la science. En ce qui concerne l'Arménie, 
ayant plusieurs fois profité des trésors épigraphiques 
du dévoué Mékhithariste et de ses conseils pour la 
lecture des difficiles inscriptions d’Ani, je ne doute 
pas que son Voyage ne renferme beaucoup de monu- 
ments inédits, d'excellentes leçons pour ceux déjà 
connus, et ne répande, quand il sera entièrement 
publié, d’abondantes lumières sur l’histoire ancienne 
de l’Asie occidentale, au moyen-âge. 


Nachtrag zu der Abhandlung über das Ge- 
frieren gefärbter Kilüssigkeiïiten, von J. 
Fritzsche. (Lu le 16 octobre 1863.) 


Bei Gelegenheit der Mittheilung meiner Beobach- 
tungen über das Gefrieren gefärbter Flüssigkeiten in 
der chemischen Section der Versammlung deutscher 
Naturforscher und Ârzte in Stettin erinnerte sich Herr 
Prof. H. Rose einer ähnlichen früheren Beobachtung 
von Prof. Kries in Gotha, welche in Schweigger’s 
Journal für Chemie und Physik enthalten und mit 
einer Abbildung versehen sei. Beim Nachsuchen in 
diesem von mir unbeachtet gebliebenen Journale fand 
sich nun auch die betreffende Abhandlung in Bd. XI, 
p. 26 ff. unter dem Titel: «Vermischte physikalische 
Bemerkungen» und es ergab sich, dass Prof. Kries 
schon im Jahre 1814 beim Gefrieren lufthaltigen Was- 
sers eine ganz ähnliche Ausscheidung der Luft beob- 
achtet hat, wie sie in Fig. 3 Taf. I meiner Abhand- 
lung dargestellt ist. Seine Beobachtung scheint aber 
nur wenig beachtet worden zu sein, und wenigstens 
muss sie allen denjenigen Physikern und Chemikern 


tungen und Zeichnungen vor ihrer Publikation mitge- 


theilt habe. 
ester ee 


BULLETIN DES SÉANCES. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'ACADÉMIE. 
SÉANCE DU 2 (14) AoûT 1863. 

Le Secrétaire perpétuel porte à la connaissance de la 
conférence que le compte-rendu du XXXI° concours pour 
les prix Démidof a été imprimé et mis en vente et en dis- 
tribution. 

M. Moullof, attaché à la Commission archéographique, 
adresse un recueil’ fait par lui de mots de la langue russe, 
pouvant servir à compléter le Dictionnaire russe publié 
par l'Académie. Renvoi à l'examen de la IT Classe. 

M. Meykow, professeur à l’Université de Dorpat, et M. 
Zellinski, professeur à l’Institut agronomique de Gori- 
goretsk, accusent réception des médailles que l’Académie 
leur à décernées au dernier concours des prix Démidof, et 
adressent leurs remerciments. 

Lecture est faite d’une lettre de M. Worsaae, direc- 
teur du Musée des antiquités à Copenhague, du 21 juillet 
1863, accompagnant l'envoi de plusieurs ouvrages dar- 
chéologie, et d’une collection d’ustensils primitifs en pierre, 
trouvés en Danemarc et attribués par M. Worsaae aux 
temps les plus reculés de la période, dite de pierre. Le 
savant directeur du Musée de Copenhague fait observer 
en même temps combien il est désirable que des re- 
cherches d’antiquités de ce genre fussent faites dans le sol 
de la Russie. M. Baer se charge d'examiner les objets 
envoyés par M. Worsaae et d’en faire l’objet d’un rapport. 

Conformément à une décision prise dans la séance pré- 
cédente, l’Académie procède au scrutin pour l'élection de 
MM.Ofsiannikof et Schrenck, adjoints, au grade d’Aca- 
démiciens extraordinaires. Au dépouillement du scrutin il 
se trouve que les deux candidats sont élus à une grande 
majorité. Ces élections seront soumises, d’après les règle- 
ments, à la sanction Impériale. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE. 
SÉANCE DU 7 (19) AOÛT 1863. 


M. Tietz, maître d'école à Goldingen (gouvernement 
de Courlande), soumet la description d’une méthode, in- 
ventée par lui, de la construction de cadrans solaires. 
Renvoi à l'examen de M. Struve. 

M. Konstantinof, auteur d’un ouvrage Sur les fusées 
de querre, soumis précédemment à l’Académie (v. la séance 
du 17 octobre 1862), adresse un article qu’il a publié en 
langue russe sur lesdites fusées dans le Journal d’Artil- 
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lerie. M. Jacobi, chargé de l’examen de l’ouvrage, rece- 
vra communication aussi de cette pièce. 

M. le Contre-Amiral Popof, commandant l’escadre de 
l'Océan pacifique, transmet sur le désir de M. Serguéief, 
lieutenant du corps des Pilotes, une collection, faite par 
celui-ci, d'échantillons d’eau pris dans l'Océan atlantique, 
dans la mer des Indes et dans la mer de Japon. 

M. le Dr. Kiehnast, inspecteur médical à Irkutsk, par 
un office du 28 mai, adresse, pour le Cabinet Craniolo- 
gique de l’Académie, deux crânes trouvés sur les bords de 
lOussouri. Le donateur sera remercié. 

Le Département des Relations intérieures, par un office 
du 5 août, adresse le catalogue d’une collection de mol- 
lusques, qu'un naturaliste d'Espagne, Don Juan Pons y 
Soler, désire échanger contre une collection de mollusques 
de la Russie. La question sera renvoyée à l'examen de M. 
Brandt, à son retour. 

M. Moukhanof, adjoint du Ministre des Affaires Etran- 
gères, par un office du 17 juillet, transmet copie de deux 
lettres qu'un naturaliste, M. Gruber, a adressées au 
vice-consul russe à San Francisco, et dans lesquelles il offre 
à l’Académie une petite collection zoologique. —M. Brandt, 
à son retour, prendra connaissance de la question et fera 
son rapport à la Classe. 

M. Asa Gray, par une lettre de Cambridge, près Boston, 
accuse réception du diplome de membre correspondant et 
exprime ses remerciments à l’Académie. 

M. Berard, doyen de la Faculté de Médecine de Mont- 
pellier, par une lettre du 7 juillet, exprime les remerci- 
ments de la Faculté pour l'envoi des Mémoires de l’Aca- 
démie qui manquaient à la collection de sa bibliothèque, 
et annonce en même temps l'envoi de la collection des 
thèses de la Faculté depuis 1840 à 1862. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 14 (26) AOÛT 1863. 


M. Oustrialof lit un article sur les lettres de Lefort; 
cet article fait partie du IV° volume, maintenant sous 
presse, de l'Histoire du règne de Pierre-le-Grand. 

Le Cabinet de Sa Majesté Impériale, par un office 
du 2 août, adresse à l’Académie un rapport de M. Rad- 
loff sur un voyage qu'il a fait en été 1862 dans la 
steppe des Kirghises, et prie de vouloir bien linsérer, 
s’il en est jugé digne, dans les recueils de l'Académie et 
de communiquer audit Cabinet le sentiment de la confé- 
rence sur le rapport. Renvoi à l’examen de M. Bôhtlingk. 

Le Comité scientifique du Ministère des Domaines, par 
un office du 2 août, envoie des dialogues, composés 
par M. Motorine en russe et en zyraine, sur le ser- 
ment des témoins dans les affaires criminelles, et prie de 
faire examiner, par un des membres de l’Académie, l’exac- 
titude de la version zyraine. En l’absence de M. Wiede- 

Tome VI. 








mann, on s’'adressera à M. Savvaïtof, pour le prier de 
vouloir bien vérifier ladite traduction. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 21 AOÛT (2 SEPTEMBRE) 1868. 


M. Jacobi présente, au nom de M. Gustave Struve, 
un mémoire en quatre parties, intitulé: La machine à mo- 
teur mixte, à gaz et à vapeur, — et sur lequel l’auteur dé- 
sire connaître le jugement de l’Académie. — Renvoi à 
l'examen de MM. Lenz et Jacobi. 

M. Stanislas Meunier adresse de Paris une note qui 
est lue en séance, Sur la forme globulaire que les liquides 
et les gaz peuvent prendre sur leur propre surface. 

M. Starikof, assesseur de collège, domicilié à Mos- 
cou, adresse à l’Académie un paquet cacheté qu'il prie 
d'ouvrir pendant la séance. Le paquet ouvert, il se trouve 
qu'il contient un mémoire en langue russe Sur le mouve- 
ment de l'éther et sur les orbites des comites et des planètes. 
— M. Pérévostchikof est chargé de l'examen du mé- 
moire. 

M. le lieutenant-général Zarco del Valle, président 
de l’Académie royale des sciences de Madrid et membre 
honoraire de celle de St-Pétersbourg, offre le volume 
publié par l’Académie de Madrid et contenant l’ouvrage 
astronomique du roi de Castille Alphonse X, dit le 
savant; l'ouvrage a pour titre: Libras del Saber de Astro- 
nomia del rey D. Alfonso X de Castilla. Madrid 1863. 
in-8° tome 1°. — Son Excellence sera remercié pour cet 
envoi. 

M. William Archer, Secrétaire honoraire de la Société 
d'histoire naturelle de Dublin, annonce l'envoi d’un volume 
des rapports (Proceedings) de la Société et prie de vou- 
loir bien comprendre cette Société au nombre de celles 
avec lesquelles l’Académie échange ses publications. — 
On enverra à ladite Société le Bulletin de l’Académie. 

La Douane de St.-Pétersburg, par un office du 14 août, 
envoie une fourrure, et prie l’Académie d’en déterminer 
la qualité, afin que la Douane puisse en conséquence 
décider quel est l'article du tarif qui y est applicable. — 
M. Schrenck, qui a eu au préalable communication de 
cet office et de la fourrure, déclare, que la fourrure en- 
voyée par la douane est d’une Phoca vitulina, que cette 
espèce de phoque se trouve dans tout l'Océan atlantique, 
depuis la mer glaciale jusqu'à la Méditerrannée et depuis 
les côtes de l'Europe jusqu'aux celles de l'Amérique; elle 
se rencontre aussi dans la mer Baltique. — On en donnera 
communication à la Douane de St-Pétersbourg. 
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CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE Du 28 AOÛT (9 SEPTEMBRE) 1863. 


M. Nauck présente et recommande pour le Bulletin un 
mémoire de M. Hermann Graff, de Dorpat, intitulé: Mit- 
theilungen aus einer Pariser Handschrift. 

M. Wiedemann lit un rapport sur les résultats du vo- 
yage qu'il a fait cette année dans le but de compléter ses 
études antérieures sur la langue este. Ce rapport paraî- 
tra dans le Bulletin. 

.M. Bühtlingk dépose sur le Bureau le rapport de M 
Radloff sur un voyage qu'il a fait dans la steppe des 
Kirghises (v. la séance précédente) et en recommande l’'in- 
sertion au Bulletin. 

M. Schiefner, par une lettre au Secrétaire perpétuel, 
datée de Lorch sur le Rhin, le 9 août, communique des 
nouvelles sur la marche de ses occupations à l'étranger, 
et adresse une note sur les renseignements qu'il a recueil- 
lis dans les bibliothèques de Londres, concernant Henri 
‘Guillaume Ludolf, auteur d’une première grammaire de 
la langue russe. 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Küp- 
pen annonce l'envoi prochain de notes, au nombre de 8 
milles et demi, qu'il a collectionnées et qui peuvent servir 
à la seconde édition du Dictionnaire russe de l’Académie. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 4 (16) SEPTEMBRE 1863. 


M. Savitch présente et lit un mémoire, dans lequel il 
a exposé les résultats de ses observations sur la planète 
Mars, faites en septembre et octobre 1862. Ce travail sera 
imprimé dans le recueil des Mémoires de l’Académie. 

M. Zinine présente et recommande pour le Bulletin 
une notice de M.Khlebnikof, sur les rapports qui existent 
entre la contraction des volumes de deux liquides capables 
de se mêler ensemble, et de la chaleur qui peut se déve- 
jopper dans ce cas. 

M. Metchnikof, de Kharkof, soumet deux articles, dont 
l’un contient la description d’une nouvelle espèce appar- 
tenant au genre Diplogaster, et l’autre se rapporte au pa- 
rasitisme chez les infusoires. — Renvoi à l'examen de M. 
Schrenck. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'ACADÉMIE. 
SÉANCE DU 6 (18) SEPTEMBRE 1863. 


M. le Ministre de lInstruction publique fait connaître 
à l’Académie, que sur son rapport Sa Majesté Impé- 
riale a daigné accorder à M. le Prince Davydof une de- 
mission de ses fonctions de Vice-Président de l’Académie, 
et a très gracieusement ordonné que ces fonctions fussent 
remplies, jusqu'à nouvel ordre, par le doyen des Acadé- 
miciens se trouvant actuellement à St-Pétersbourg. Par 
suite de cela M. le Ministre a investi M. l’Académicien 
Bouniakofski des fonctions de Vice-Président. 








La Commission, nommée dans la séance du 7 juin 1863, 
et chargée d'examiner la question du renouvellement de 
la publication d’une Bibliographie historique russe, présente 
son rapport, dans lequel elle se prononce unanimement 
pour un pareil renouvellement. Cette conclusion est ap- 
prouvée. 

Sur la proposition de M. Kunik, l'Académie arrête que 
lon fera parvenir à tous les Gymnases de l'Empire le re- 
cueil russe de l’Académie (3annckn), a compter du 1° vo- 
lume, et que l’on adressera aussi à ces Gymnases tous les 
volumes parus des recueils publiés antérieurement sous 
le titre: Vueums Sanucru. 

M. le Directeur de l’Institut des Voies de Communica- 
tion, par une lettre du 4 septembre, signale des lacunes 
qui se trouvent dans la série des publications de l’Aca- 
démie, que possède la bibliothèque dudit Institut, et prie 
de vouloir bien les combler. Le Secrétaire perpétuel est 
chargé d’obtempérer à la demande de M. le Général So- 
bolefski. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE. 
SÉANCE DU 11 (23) SEPTEMBRE 1863. 


M. Brosset présente la traduction française, complète 
et annotée, de l’historien arménien Stephannos Orbélian, 
métropolitain et membre de la famille princière du pays 
de Siounie, et l’accompagne d’un rapport dont voici la te- 
neur: Cet ouvrage que l’auteur lui-même qualifie «livre 
de souvenirs,» peut être intitulé plus exactement «Histoire 
de la Siounie,» et renferme les événements d’un laps de 
1000 années, depuis le IV° jusqu’à la fin du XIIL° siècle de 
notre ère. Durant cet intervalle la Siounie s’est trouvée en 
rapports habituels avec les empereurs de Byzance, avec les 
Sassanides, avec les conquérants arabes, puis avec toutes 
les hordes tatares et turques venues de l'Asie orientale: 
les synchronismes ne manquent donc point. Pour les pre- 
miers temps Stéphannos a puisé ses renseignements soit 
dans les traditions locales, qu'il est parfois difficile de con- 
trôler, soit chez les historiens arméniens, ses prédéces- 
seurs, soit chez les auteurs musulmans. Comme il a fait 
usage de ses matériaux sans les critiquer, il commet sou- 
vent des erreurs graves de chronologie, comme quand il 
fait le prince musulman Merwan Aboul-Cassim qui fut le 
dernier khalife ommiade, — quand il le fait contemporain 
du sectaire Babek, vivant un siècle plus tard, sous le kha- 
life abbasside Al-Mamoun. L'histoire proprement dite des 
Orbélians, formant le 66° chapitre de l'ouvrage de Sté- 
phannos, abonde aussi en anachronismes que M. Saint-Mar- 
tin a déjà relevés dans son beau travail sur ce fragment. 
Stéphannos admet toutes les légendes de saints, sans les 
discuter; il parle aussi d’un métropolitain Pétros qui au- 
rait été disciple de S. Mesrob au milieu du V°s., qui à 
la fin du VI, aurait terminé sa vie peu avant l'élection du 
catholicos arménien Abraham, en 594, et qui aurait ainsi 
fourni une carrière d’au moins 170 ans. 
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A côté de cela Stéphannos, comme investigateur cu- 
rieux des antiquités de son pays, nous donne, depuis le 
milieu du IX° siècle, une série de plus de 50 documents 
authentiques, copiés par lui avec soin, d'inscriptions da- 
tées, recueillies sur les couvents et sur les édifices de toute 
sorte, subsistant dans son diocèse, dont beaucoup se sont 
conservées jusqu’à nos jours et ont été transcrites par nos 
contemporains, avec de lègers changements par rapport au 
texte de Stéphannos: on peut donc juger par-là de son 
exactitude, du moins comme transcripteur. 

Nulle part, ailleurs que chez lui, on ne peut trouver 
l'histoire continue et spéciale de la Siounie, la série des 
métropolitains, des princes, puis des rois de cette contrée, 
la généalogie complète et bien suivie des diverses branches 
de la famille princière, l’anéantissement des petits royaumes 
de Siounie, de Khatchen et d'Aghovanie, la substitution 
des Orbélians aux anciens princes titulaires. 

M. Brosset, pour rendre son travail complet, y a joint 
l’Introduction à la description de la province de Siounie, 
par le savant P. Lucas Indjidjian, la description de tous 
les couvents de la Siounie, de l’Artsakh et de l’Outi, par 
divers auteurs arméniens, avec la critique des nombreuses 
inscriptions historiques qui sont citées par eux. 


Comme le travail de M. Saint-Martin sur l'Histoire des 
Orbélians, ce chef-d'oeuvre d'érudition et de critique, 
jouit d’une réputation justement acquise et est devenu 
d’une excessive rareté, M. Brosset se propose de réim- 
primer purement et simplement les notes du savant fran- 
çais, avec les corrections et améliorations exigées par la 
science contemporaine, et il s’est déjà, à cet effet, assuré 
du concours de M. Véliaminof-Zernof. Ce ne sera que l’ac- 
complissement d’une décision prise antérieurement par PA- 
cadémie, et que d’autres travaux l'avaient forcé d’ajourner. 


Le travail de M. Brosset sera imprimé sous forme d’un 
volume séparé. 

M. Nauck présente et lit une notice sur le verbe opéo, 
qui sera publiée dans le Bulletin. 


M. Nauck dépose sur le bureau le manuscrit du mé- 
moire de M. J. Th. Struve Novae curae in Quinti Smyr- 
naei Posthomerica, dont l'admission dans les Mémoires de 
l'Académie a été prononcée dans la séance du 5 septembre 
1862. Le manuscrit sera mis sous presse, 


M. Véliaminof-Zernof lit un rapport sur le voyage 
qu’il a fait pendant l'été dans le gouvernement de Riazan, 
à l'effet d’y rechercher des antiquités tatares. Ce rapport 
sera publié dans le Recueil russe de l'Académie. 


M. Brosset présente les portraits photographiés du cé- 
lèbre égyptologue Champollion-le-Jeune (Jean-François) 
et de son frère le savant Champollion-Figeac (Jacques- 
Joseph), pour être déposés au Musée asiatique. Ces por- 
traits ont été offerts à M. Brosset par M. Champollion- 
Figeac, bibliothécaire de l'Empereur au palais de Fon- 


set, et les portraits sont remis à M. Dorn, pour le Mu- 
sée asiatique. 

M. Brosset annonce que M. Berger, bien connu de 
plusieurs des membres de l'Académie pour son zèle à 
coopérer à leurs travaux et à collectionner pour eux des 
matériaux utiles pour l’histoire et la philologie asiatiques, 
lui à fait parvenir huit magnifiques planches coloriées, re- 
présentant le couvent d’Aïri-Vank, ou de la Sainte-Lance, 
situé à l’ouest du lac Goghtcha. Ces planches, dressées 
par M. Naoumenko, architecte du gouvernement d'Eri- 
van, ont paru à M. Brosset tout-à-fait dignes de figurer 
dans les collections du Musée asiatique de l’Académie, — 
M. Schiefner présente en même temps au nom de M. 
Berger trois manuscrits persans. — On fera parvenir 
à M. Berger les remerciments de l’Académie, et les 
planches ci-dessus designées, ainsi que les manuscrits per- 
sans sont remis à M. Dorn, pour être placés au Musée 
asiatique. 

Le Département de l’Instruction publique envoie, par 
ordre de M. le Ministre, pour le Cabinet numismatique 
de l'Académie, une monnaie de St-Etienne, roi de Hongrie, 
et prie d'en accuser réception dans le cas où elle sera ju- 
gée digne d’être placée dans les collections de l’Académie, 
si non de la renvoyer au Département. — La monnaie est 
remise à M. Kunik qui l’examinera. 

M. Dorn fait hommage à l’Académie, au nom du révé- 
rend M. Long, de deux ouvrages suivants: 1° Etymologi- 
cal Primer, Sanskrit and Bengal. Calcutta 1860. 2° Selec- 
tions from the records of the Bengal governement N° 
XXXII. Calcutta. 1859. Ces livres seront placés au Mu- 
sée asiatique. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 18 (30) SEPTEMBRE 1863. 


A louverture de la séance le'Secrétaire perpétuel an- 
nonce la nouvelle, apportée par les journaux, de la mort 
de M. Mitscherlich, membre correspondant de l’Acadé- 
mie dans la section physique depuis 1830. 

M. Schrenck présente et recommande pour le Bulletin 
une note dans laquelle l’auteur, M. le Dr. A. Strauch, 
donne les diagnoses de deux nouvelles espèces de rep- 
tiles sauriens, recueillies par le comte Eugène Keyserling 
pendant son voyage en Perse, et qui forment des types de 
deux genres nouveaux: Centrotrachelus et Teratoscineus. 

M. Schrenck, chargé dans la séance précédente d’exa- 
miner deux notices de M. Metchnikof (v. la séance du 4 
septembre 1863), présente un rapport, dans lequel il declare 
que ces notices enrichissent la science de quelques faits nou- 
veaux, résultant des recherches faites par l’auteur lui-même. 
L'une de ces notices contient la description d’une nouvelle 
espèce appartenant au genre Diplogaster, et offre de l’in- 
térêt sous ce rapport que le genre Diplogaster n'a pas 
encore été décrit jusqu’à présent, et n’est connu que d’a- 


tainebleau. — La Classe vote des remercîments à M. Bros- | près des dessins de deux espèces, exécutés par Max Schulze 


82* 


503 


Bulletin de l’Académie Empériale 


594 





et Claus. M. Metchnikof a découvert une troisième es- 
pèce, à laquelle il a donné le nom de Diplogaster triden- 
tatus, et qu'il a décrit d’une manière très exacte, d’après 
ses propres observations faites sur des exemplaires vivants. 
L'autre notice de M. Metchnikof roule sur une question 
très litigieuse. savoir: doit-on considérer les infusoires du 
genre Sphaerophrya, Seulement comme des phases du dé- 
veloppement de différents autres infusoires, ainsi que le 
supposent Stein, Engelmann et d’autres, ou bien comme 
des animaux distincts, vivant comme parasites sur d’autres 
infusoires, ainsi que l’admet M. Balbiani. L'auteur, sans 
discuter cette question, communique ses propres observa- 
tions qui militent fortement en faveur de cette dernière opi- 
nion. — Sur la recommandation de M. Schrenck, les deux 
notices seront publiées dans le recueil russe de l’Académie. 

M. Regel, directeur du jardin Impérial botanique, adresse 
un catalogue des semences du jardin pour l’année 1863, 
ainsi qu'une collection de 273 espèces de plantes sechées. 
—- La réception en sera accusée avec des remercîments; 
la collection est remise à M. Ruprecht pour la placer au 
Musée botanique. 

M. Schrenck, en qualité de directeur intérimaire du 
Musée zoologique, annonce que M. Birilef, aide-de-camp 
de Sa Majesté Impériale, revenu d’un voyage de cir- 
cumpavigation, a fait don au Musée d’une riche collection 
zoologique, amassée ‘par lui, avec la coopération de M. 
Pavine, sur les côtes méridionales du Japon, aux envi- 
rons de Nangassaki, et dans l’île Tehou-sima dans le dé- 
troit de la Corée. La collection se compose particulière- 
ment de coquilles et de crustacés; elle contient en outre 
quelques espèces d'insectes, de poissons, de reptiles et 
de mammifères. Le nombre des espèces de cette collec- 
tion s'élève à environ 250, dont la plupart manquait au 
Musée de l’Académie, et le nombre total des objets est de 
2000.— Sur la proposition de M. Schrenck, MM. Birilef 
et Pavine seront remerciés au nom de l’Académie. 

M. le Ministre de l’Instruction publique, par un office 
du 17 septembre, fait connaître au Vice-Président, que 
par ordre Impérial MM. Ofsiannikof et Schrenck sont 
confirmés en qualité d’Académiciens extraordinaires, à par- 
tir du 2 août 1863. 

M. Kokcharof annonce qu’il a été élu membre cor- 
respondant de la Société géologique de Londres (le 17 
juin), et membre honoraire de la Société des naturalistes 
de la Styrie (le 30 mai); et M. Lenz produit le di- 
plôme qu'il a reçu de membre honoraire de la Société 
géographique de Berlin (du 26 avril 1863). 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 25 SEPTEMBRE (7 OCTOBRE) 1863. 
A l'ouverture de la séance, M. Schiefner en annonçant 


‘à la Classe la perte qu’elle vient de faire dans la personne 
de M. Jacob Grimm, membre correspondant de lAcadé- 








mie, décédé le 21 septembre à Berlin, prononce quelques 
mots consacrés à la mémoire de l’illustre défunt. 

M. Dorn présente en son nom et au nom de M. Vélia- 
minof-Zernof la seconde partie des oeuvres postumes de 
M. Fraehn; elle contient des notes écrites par M. Fraehn 
en marges des divers ouvrages de numismatique orien- 
tale. Cet ouvrage sera publié sous forme de volume séparé. 

M. Brosset présente et lit une nofice concernant les in- 
scriptions géorgiennes recueillies par le P. Nersès Sargisian ; 
elle sera publiée dans le Bulletin. 

M. Schiefner lit un rapport sur le voyage qu'il a fait 
dans le courant de l'été dernier en Angleterre. — Ce rap- 
port sera inséré dans le Bulletin. 

M. Küppen, par une lettre datée de Karabagh (Crimée) 
le 3 septembre, met à la disposition de l’Académie un re- 
cueil de 8500 notes pour servir à une seconde édition 
du Dictionnaire russe de l’Académie. — On arrête que M. 
Küppen sera remercié; son recueil sera placé à la Biblio- 
thèque, afin qu'il y soit accessible à tous ceux qui travail- 
lent à la lexicographie russe; enfin on en informera la Classe 
russe par extrait. 

Lecture est donnée d’un extrait du procès-verbal de la 
séance de la Classe russe, du 24 août, touchant la publi- 
cation, proposée par M. Pekarski, d’une traduction de 
l’ouvrage de Herberstein sur la Russie. Une commission, 
composée de MM. Kunik et Schiefner, est chargée d’exa- 
miner la question, conjointement avec M. Pekarski, et de 
présenter un rapport. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 


SÉANCE DU 2 (14) OCTOBRE 1863. 


M. Bouniakofski présente et lit un mémoire intitulé: 
Considérations géometriques sur la disposition la plus avan- 
tageuse des paratonnerres. Le mémoire sera publié dans le 
recueil russe de l’Académie et un extrait en sera donné 
dans le Bulletin. 

M. Baer présente la seconde partie du mémoire qu'il 
a publié dans le Bulletin, Uber das Aussterben der Thierarten 
in physiologischer und nicht physiologischer Hinsicht; cette 
seconde partie se compose d’un article traduit du danois 
et contient les recherches de M. Steenstrup sur Alca 
impennis. 

M. Helmersen adresse de Bakhmout, à la date du 15 
septembre, un rapport préalable sur les résultats des re- 
cherches géologiques, qu'il a faites dans le bassir du ter- 
rain houllier de Donets. Ce rapport sera inséré dans le 
Bulletin. ; 

Le Secrétaire perpétuel annonce que depuis la dernière 
séance l'ouvrage suivant a été imprimé et mis en vente 
et en distribution: M. Ménétriès, Descriptions des nou- 
velles espèces de Lépidoptères de la Collection de l'Académie 
Impériale des Sciences. 3° et dernière partie, avec 4 planches. 
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M. Starikof, auteur d’un mémoire sur le mouvement de 
Véther, précédemment soumis à l’Académie, adresse une 
rédaction plus developpée de son travail. — Renvoi à l’exa- 
men de M. Pérévostchikof. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'ACADÈMIE, 
SÉANCE DU 4 (16) ocroBre 1868. 


M. Bartenef, Directeur de la bibliothèque dite de 
Tchertkof, à Moscou, prie de mettre à la disposition de 
cette bibliothèque plusieurs des publications de l’Acadé- 
mie, qui lui manquent. Accordé. 

Le réverend p. Orlof fait hommage à l’Académie d’une 
biographie qu'il a publié du feu réverend p. Pafski, 
membre de la Classe de la langue et de la littérature 
russes. 

M. le Ministre de l’Instruction publique, par un office 
du 9 septembre, adresse à M. le Vice-Président une liste 
de chairs vacantes dans les diverses Universités de l’'Em- 
pire, et prie d'engager MM. les membres de l’Académie 
à vouloir bien lui recommander des candidats à ces places. 


CLASSE HISTORICO - PHILOLOGIQUE, 
SÉANCE DU 9 (21) OCTOBRE 1863. 


M. Brosset met sous les yeux de la Classe trois spé- 
cimens de cryptographie arménienne, découverts par M. 
Berger et communiqués par lui, en photographie, à M. 
Schiefner. La clef de ces écritures secrètes à été dé- 
couverte par M. Patcanian, professeur d’arménien à 
l'Université de St-Pétersbourg. — M. Brosset est auto- 
risé à faire lithographier le tout pour le Bulletin, en y 
joignant l’explication convenable. 

M. Brosset, désirant compléter les dessins du couvent 
arménien d’Aïri-Vank, présentés dans la séance précédente, 
offre trois dessins coloriés et une lettre de M. Blavatski, 
chef de district d'Erivan en 1849, qu'il prie de déposer au 
Musée asiatique avec les précédentes. 

La Classe russe transmet, avec un extrait du procès- 
verbal de la séance du 21 septembre, une lettre de M. 
Iouchkévitch accompagnant l’envoi d’une grammaire de 
la langue lithuaniene. MM. Wiedemann, Bôühtlingk et 
Schiefner se chargent d'examiner le travail de M.Iouch- 
kévitch. 

M. le pasteur Bielenstein, auteur d’un ouvrage sur la 
langue lette, couronné d’un demi-prix au XXX° concours 
Démidof; adresse pour la bibliothèque de l'Académie le 
premier volume de cet ouvrage, publié par lui à Berlin, 
et exprime l’espérance de pouvoir achever l'impression du 
second volume dans le délai qui lui a été accordé par 
l'Académie (v. 06m OTueTR 0 TPAAUATOMBE HPHCYÆJeHIN 
JLemnxoBckuxe HATpae, anTauHbii 16 ia 1861, crp. 26). 
— Reçu pour avis. 


CLASSE PHYSICO - MATHÉMATIQUE, 
SÉANCE DU 16 (28) OCTOBRE 1863. 

M. Brandt présente et recommande pour les Mémoires 
de l’Académie un travail de M. le Dr. W. Gruber, inti- 
tulé: Über den Sinus communis und die Valvulae der Ve- 
nae cardiacae, und über die Duplicität der Vena cava su- 
perior bei dem Menschen und den Süugethieren. Un extrait, 
fourni par l’auteur, sera inséré dans le Bulletin. 

M. Fritzsche présente et lit une addition à son mé- 
moire sur la congélation des liquides coloriés; il y fait 
mention d’une observation antérieure, semblable à la 
sienne, et faite en 1814 par M. Kries, à Gotha. 

M. Brandt lit un rapport sur le voyage qu'il a fait 
cette année à l'étranger. Ce rapport sera publié dans le 
Bulletin. 

M. Baer annonce son intention de donner suite à ses 
Etudes Caspiennes et de rédiger à cet effet trois articles, 
dont l’un sera consacré au Volga, l’autre au delta du Volga 
et à la question générale de la formation des deltas des 
fleuves, enfin le troisième contiendra un apperçu des pé- 
cheries de la mer Caspienne. — M. Baer voudrait joindre 
au premier de ces articles deux cartes qui représenteraient 
les considérables changements survenus depuis un siècle 
dans les contours de la rive du Volga près d’Astrakhan, 
et d’annexer au second de ces articles une carte chromo- 
lithographique d’une partie du delta du Volga, communiquée 
à M. Baer par M. le général Tiesenhausen. 

M. Jacobi lit la première partie de son rapport sur 
l'ouvrage de M. Konstantinof sur les fusées de querre, 
et remet la lecture de la deuxième partie à la séance pro- 
chaine. 

M. Brandt communique à la Classe qu'étant occupé 

de recherches sur le Ælasmotherium, il trouve nécessaire 
de pouvoir étudier de ses propres yeux la mâchoire in- 
férieure de cet animal, appartenant au Musée de l'Uni- 
versité de Moscou, et prie de s'adresser au Curateur de 
l'Université de Moscou pour obtenir communication de 
cet objet pour un court délai. 
. Le Département des Manufactures (Ministère des Fi- 
nances), par un office du 9 octobre, transmet une des- 
cription et un exemplaire du planimètre pour lequel le 
marchand Volodine a demandé un brevet d'invention, 
et prié l’Académie d'examiner ce planimètre et de faire 
connaître ses conclusions concernant la nouveauté de cette 
invention. — M. Bouniakofski se charge de l'examen. 

M. le Directeur du Département médical du Ministère 
de l’Intérieur, par un office du 5 octobre, communique 
par ampliation un rapport de la Ouprava médical d’Olo- 
nets sur un cas tératologique, qui s’est produit dans ladite 
ville, et prie de faire connaître si l’Académie désire faire 
venir le monstre pour son cabinet anatomique. — On don- 
nera à M. Pélikan une réponse affirmative. 

La Société des naturalistes à Altenbourg (die naturfor- 
| schende Gesellschaft des Osterlandes zu Altenburg, Her- 
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zogthum Sachsen-Altenburg) par lorgane de son secré- 
taire M. le Dr. Hanuss, adresse quatre derniers cahiers 
du Journal publié par la société (Mittheilumgen aus dem 
Osterlande), et prie de vouloir bien la comprendre dans le 
nombre des institutions auxquelles l'Académie envoie ses 
publications. — On enverra à ladite Société le Bulletin de 
l'Académie. 

M. Moritz, directeur de l'Observatoire magnétique de 
Tifis, par un office du 27 septembre, prie de mettre à 
la disposition de l'Observatoire un grand nombre d’ou- 
vrages, publiés par l’Académie, dont il envoie une liste. 

M. Brandt soumet une proposition concernant la con- 
fection d’un livret qui servirait de guide aux visiteurs du 
Musée zoologique. On devrait en même temps mettre aux 
armoires et aux objets des étiquettes pour faciliter aux 
visiteurs l’étude des objets exposés. — La Classe approu- 
vant pleinement la proposition de M. Brandt, l’autorise 
à la mettre à exécution. 

M. Somof annonce qu'il a l'intention de mettre sous 
presse à l’Imprimerie de l’Académie un Cours d’Algèbre, 
et prie de lui accorder la remise d'usage quant aux frais 
d'impression. M. Lenz en demande autant pour la nou- 
velle édition qu’il veut publier de son Manuel de Géogra- 
phie physique. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans ses dernières séances les 
ouvrages dont voici les titres: 


The Atharva-veda prâtiçäkhya, or Câunakiyà caturâdhyâyi- 
kâ: Text, translation and notes. By Will. D. Whit- 
ney. New Haven 1862. 8. 

Lassen, Christian. Indische Alterthumskunde. Anhang 
zum III. u. IV. Bande. Leipzig 1862. 8. 

Schlagintweit, Emil. Über das Mahäyâna Sûtra Digpa 
thamchad shagpar terchoi. Aus dem Tibetanischen 
übersetzt und erläutert. Mit einer Textes-Beilage aus 
der Wiener Staatsdruckerei. (Sitzungsberichte der 
künigl. bayer. Akad. der Wissenschaften, Philos.-philol. 
Classe, 7 Febr. 1863.) 8. 

Soutcovoy, Grégoire. Vocabulaire français-japonais. Pa- 
ris 1862. 8. 

Revue de l'Orient de l'Algérie et des colonies. 18° année. 
N° VII. Paris 1860. 8. 

Grunert, Joh. Aug. Archiv der Mathematik und Physik. 
39ster Thl.,, 3tes u. 4tes Heft. 40ster Thl., 1stes Heft. 
Greifswald 1862. 8. 

Nystrom, John W. Project of a new system of Arithme- 
tic, weight, measure and coins, proposed to be called 





the tonal system, with sixteen to the base. Philadel- 
phia 1862. 8. . 

Erman, A. Über die Anwendbarkeit der doppelten Strah- 
lenbrechung bei astronomischen Messungen und Be- 
obachtungen. 4. 

Nagy, Charles. Mémoire sur le système solaire et sur 
l'explication des phénomènes célestes. Paris 1862. 8. 

Luther, Dr. Ed. Astronomische Reobachtungen auf der 
k. Universitäts-Sternwarte zu Kônigsberg. 34ste Ab- 
theilung. 1862. Fol. 

Astronomical and meteorological observations made at the 
United States naval observatory, during the year 
1861. Washington 1862. 4. 

Schôünfeld, Dr. E. Astronomische Beobachtungen auf der 
Sternwarte zu Mannheim. 1ste Abtheilung. Mannheim 
1862. 4. 

Annalen der k. k. Sternwarte in Wien. ter Folge 11ter 
Band. Juli 1861. Wien 1862. 8. 

Almanaque näutico para el ano 1864, calculado en el ob- 
servatorio de Marina de la ciudad de $S. Fernando. 
Cädiz 1862. 8. 

Società reale di Napoli. Rendiconto dell Accademia delle 
scienze fisiche e matematiche. Fasc. 1—4. Napoli 
1862. 4. 

Verhandlungen des naturhistorisch-medicinischen Vereins 
zu Heidelberg. Band IIL 1. 8. 

Abhandlungen, herausgegeben von der Senckenbergischen 
Naturforschenden Gesellschaft. Vierten Bandes 2te 
Lieferung. Frankfurt a. M. 1863. 4. 

Jahrbücher des Vereins für Naturkunde im Herzogthume 
Nassau. 16tes Heft. Wiesbaden 1861. 

Verhandlungen des naturhistorischen Vereins der preus- 
sischen Rheinlande und Westphalens. Herausgegeben 
von Dr. C. O. Weber. 19ter Jahrgang. 

Würzburger naturwissenschaftliche Zeitschrift, herausge- 
geben von der Physikalisch- Medicinischen Gesell- 
schaft. Bd. IT. Heft 2—4. Würzburg 1862. 8. 

— medicinische Zeitschrift, redigirt von H. Bamberger, 
A. Foerster, F. v. Scanzoni. IIL. Bd. 4tes—6tes Heft. 
IV. Bd. 1stes u. 2tes Heft, Würzburg 1862. 8. 


Jahrbuch des naturhistorischen Landesmuseums von Kärn- 
ten. Herausgegeben von J. L. Canaval. Fünftes Heft. 
Klagenfurt 1862. 8. 

Neue Denkschriften der allgemeinen schweizerischen Ge- 
sellschaft für die gesammten Naturwissenschaften. Bd. 
XIX. Zürich 1862. 4. 

Compte-rendu de la 45° session de la Société suisse des 
sciences naturelles, réunie à Lausanne, les 20, 21 et 
29 août 1861. Lausanne 1861. 8. 

Bericht über die Thätigkeit der St. Gallischen naturwis- 
senschaftlichen Gesellschaft während des Vereinsjah- 
res 1861— 62. St. Gallen 1862. 8. 

Bulletin de la Société Vaudoise des sciences naturelles. 
Tome VII. Bulletin N°49. Lausanne 1862. 8. 
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de Genève. Tome X VI: Seconde partie. Genève 1862. 4. | 


Bulletin de la Société des sciences naturelles de Neucha- 
tel. Tome VI, cahier 1. Neuchatel 1862. 8. 


Société des sciences naturelles du Grand-Duché de Luxem- | 


bourg. Tome V. Années 1857—1862. Luxemb. 1862. 8. 

Correspondenzblatt des Naturforschenden Vereins zu Riga. 
XIV. Jahrgang. N° 2. 8. 

Bulletin de la Société Impér. des Naturalistes de Moscou. 
Année 1862. N° 3. Moscou 1862. 8. 

Proceedings of the American philosophical Society. Vol. 
VII. N° 64. 1860. 8. 

Transactions of the philosophical institute of Victoria Vol. 
I— V. Melbourne 1855 — 60. 8. 

Die Fortschritte der Physik im Jabre 1860. Dargestellt 
von der physikalischen Gesellschaft zu Berlin. XVI. 
Jahrgang, Abthl. 1. 2. Berlin 1862. S. 


Short account of experiments made at Dublin, to deter- | 


mine the azimuthal motion of the plane of vibration 
of a freely suspended pendulum. Dublin 1851. 8. 
Schmidt, Gust. Die Gesetze und die Kräfte der relativen 
Bewegung in der Ebene. Wien 1861. 8. 
— Theorie der Dampfmaschinen. Freiberg 1861. 8. 


Regnault, M. V. Relation des expériences entreprises 


pour déterminer les lois et les données physiques né- | 


cessaires au calcul des machines à feu. Tome IL. Paris 
1862. 8. 

Cavalli, Jean. Mémoire sur la théorie de la résistance 
statique et dynamique des solides. Turin 1863. 4. 


Zeitschrift für Chemie und Pharmacie. 5ter Jahrg. Heft 
20 — 24. Heidelberg 1862. 8. 

The journal of the chemical society. New series. Vol. I, 
N° 1—3. London 1863. 8. 

Claus, C. Methodische Reactions-Tabellen behufs che- 
mischer, qualitativ-analytischer Untersuchungen. Dor- 
pat 1862. Fol. 

Altheer, J. J. Scheikundig onderzoek naar de geaardheid 
van het melksap van plumiera acutifolia. 1862. 8. 

Auerbach, J. Chemische Zusammensetzung des Meteori- 
ten von Tula. Moscau 1862. 8. 

Faye, Prof. Dr. Om Indvirkningen af forskjellige Stofte i 
Dampform paa Phosphoroxydationen. 8. 

Meteorologische Beobachtungen an der k. k. Sternwarte 
in Wien von 1775 bis 1855. Auf ôffentliche Kosten 
herausgegeben von Carl von Littrow u. Carl Horn- 
stein. 3ter Band. (1810 — 1822). Wien 1862. 8. 

Foot, Fred. Meteorological journal kept at Ennistimon 
and Ballyvaughan, county of Clare, during the year 
1861. 8. 

Haughton, John. Rainfall and evaporation in St. Helena. 
Dublin 1862. 8. 

Boletin del Observatorio fisico-meteorico de la Habana. 
Parte 1*. Observaciones horias. 1862, Agosto — Di- 
ciembre. 
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| Edlund, Er. Meteorologiska iakttagelser i Sverige. An- 

dra bandet. 1860. Stockholm 1862. Fol. obl. 

| Annales de l'Observatoire physique central de Russie pu- 
bliées par ordre de Sa Majesté Impériale, sous les 
auspices de S. Exc. M' de Reutern, par A. T. Kupf- 
fer. Année 1859 N° 1. 2. St-Pétersbourg 1862. 

General-Register der ersten zehn Bände des Jahrbuches 
der k. k. Geologischen Reichsanstalt. Wien 1863. 8. 

| Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft XIV. 
34, Heft 4, XV. Bd, Heft 1. Berlin 1862 — 63. 8. 

The Quarterly Journal of the Geological Society. Vol. XIX. 
p. 2. N° 74. London 1863. 8. 

Journal of the geological society of Dublin. Vol. IX. P. 
2. Dublin 1862. 8. 

Memoirs of the geological survey of India. Vol. IV DA 
Calcutta 1862. 8. 

— — — — Palaeontologia Indica. 2, 1. 2. Calcutta 1862. 4. 


Annual report of the geological survey of India and of 
the Museum of Geology for the year 1861 — 62. 8. 

Haughton. Sam. Notes on Mineralogy. 8. 

— Experimental researches on the granites of Ireland. Part 
IIT. On the granites of Donegal. London 1862. 8. 
Hiortdahl, Th. og M. Irgens. Geologiske undersggelser 

i Bergens omegn. Christiania. 1862. 4. 

Wangenheim Qualen, Major, Einige Bemerkungen über 
die geologischen Beobachtungen in Russland, insbe- 
sondere im Ural von R. Ludwig. Moscau 1862. 8. 

Lewakowsky, J. Zur Geologie von Süd-Russland. Moscau. 
1862. 8. . 

Trautschold, H. Über den Korallenkalk des russischen 
Jura. Moskau 1862. 8. 

Favre, Alphonse. Carte géologique des parties de la Sa- 
voie, du Piémont et de la Suisse voisines du Mont 
Blanc. Winterthur 1862. Fol. 

— Explication de la carte géologique. Genève 1862. Fol. 

Carlsbad, Marienbad, Franzensbad und ihre Umgebung vom 
naturhistorischen und medicinisch - geschichtlichen 
Standpunkte. Mit einer geognostischen Karte und 4 
Portraits. Prag u. Carlsbad 1862. 8. 

Verhandlungen der k. k. zoologisch-botanischen Gesell- 
schaft in Wien. Jahrg. 1862. XII. Band. Wien 1862. 8 

Gartenflora. Herausgegeben u. redigirt von Dr. Ed. Regel 
1863. März, April u. Mai. Erlangen 8. 

Schübeler, F. C. Die Culturpflanzen Norwegens. Chri- 
stiania 1862. 4. 

Frauenfeld, G. Ritt. v. Versuch einer Aufzählung der 
Arten der Gattung Bithynia Lch. und Nematura Bns. 
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Über das Aussterben der Thierarten in phy- 
siologischer und nicht physiologischer 
Hinsiché überhaupt u. s. w.. von K. E. 
v. Baer. (Lu le 2 octobre 1863.) 

(Mit 1 Tafel.) 
Zweite Hälfte, erste Abtheilung, 
(Vergl. Bulletin de l' Acad. des sciences Tome IIT, p. 369—396.) 


I. 


Untergegangene Thiere, deren Zusammensein 
mit dem Menschen historiseh documentirt ist. 
8. Alca impennis, Linn. 

Die Vertilgung des grossen Alks, den Linné A/ca 
impennis genannt hat, ist ein merkwürdiges Seiten- 
stück zu dem Untergange der nordischen Seekuh 
(Rhytina). Beide sind ohne allen Zweifel durch Men- 
schen vertilgt worden, und da sie zur Nahrung scho- 
nungslos erlegt wurden, so kann man sagen, beide 


sind von den Menschen verzehrt. Bei der ÆRytina ist | 


die kurze Zeit des Vertilgungs-Krieges besonders auf- 


fallend und merkwürdig; ihr Vaterland war aber. 


auch ungemein beschränkt, als die historisthen Nach- 
richten über sie begannen. Die Aca impennis dage- 
gen hat einen weiten Verbreitungs-Bezirk gehabt; sie 
ist auf manchen Inseln um Newfoundland ungemein 
häufig gewesen. Der Vertilgungs- Krieg hat daher 


auch länger angehalten, und nur eine kleine Kolonie | 


im hohen Norden, an der äussersten Gränze des ur- 
sprünglichen Verbreitungsbezirks hat sich längere 
Zeit erhalten und mit dieser ist jetzt die ganze Art 
fast ausgestorben oder dem Aussterben ganz nahe. 
Die Geschichte der Alca impennis ist von dem Pro- 
fessor Japetus Steenstrup in Kopenhagen mit eben 


so viel Ausdauer als Scharfsinn aus einer Menge alter | 
Reisebeschreibungen nachgewiesen, nachdem er schon | 


früher Knochen dieses Vogels in den alten sogenann- 
ten Küchenresten Dänemarks erkannt hatte. Von 


diesen eben so interessanten als wichtigen Untersu- | 


chungen, sind zwar die allgemeinsten Resultate schon 

längst in ganz Europa bekannt, aber in den am mei- 

sten gelesenen Sprachen, sind die Berichte, welche 

mir vorgekommen sind, ungemein summarisch. Steen- 
Tome VI. 


strup hat seine Untersuchungen am Vollständigsten 
dem naturhistorischen Verein in Kopenhagen in den 
Jahren 1856 und 1857 mitgetheilt. Sie sind gedruckt 
in der Zeitschrift dieser Gesellschaft: Videnskabelige 
| Meddelelser for den naturhistoriske Forening à Kjüben- 
haën, for Aaret 1855, Kjobenhavn 1856— 1857. Ob- 
gleich auf dem Titel dieses Heftes gesagt wird, dass 
es für das Jahr 1855 bestimmt ist, so wird im Inhalts- 
Verzeichnisse doch ausdrücklich erklärt, dass die Ab- 
bandlung vom Prof. Steenstrup in den Jahren 1856 
und 1857 und noch eine andere i. J. 1856 mitge- 
theilt sind. 

Der Dänischen Sprache unkundig habe ich für eine 
Übersetzung dieser Abhandlung gesorgt, in der Ab- 
sicht einen reichhaltigen Auszug zu geben. Da sich 
aber viele Abschnitte nicht ihrem ganzen Werth und 
Inhalt nach geben liessen, ohne in die Argumentation 
des Verfassers ganz einzugehen, z. B. wenn er gegen 
die hergebrachte Meinung den besprochenen Vogel 
nicht für einen Bewohner der Grünländischen Inseln, 
auch nicht zur Zeit von Otto Fabricius erklärt — 
so habe ich es für passender gehalten, die Übersetzung 
vollständig zu geben, da die Zoologen und Palaeonto- 
logen, welche der Dänischen Sprache nicht mächtig 
sind, doch am liebsten den ganzen Reichthum dieser 
Untersuchungen werden kennen lernen wollen. Einige 
Härten im Deutschen Ausdruck habe ich zu mildern 
gesucht, ich durfte aber nicht viel ändern ohne Ge- 
fabr zu laufen den Sinn zu entstellen. Der Über- 
setzer wird mehr gewohnt sein sich in Dänischer 
Sprache auszudrücken als in Deutscher. 


Ein Beitragzur.Naturgeschichte des Geirfugl, Alca 
impennis, und besonders zur Kenntniss seines 
früheren Verbreitungskreises von Prof. Jap. 

Steenstrup. 


In den beiden letzten Berichten über das Resultat 
| der Untersuchungen der Küchen-Abfälle des Däni- 
schen Urvolkes (Oversigt over Videnskab. Selskabs. For- 
| handlinger 1855, S. 13—20 und 385—88) habe ich 


o 
o 
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den merkwürdigen Umstand erwähnt, dass unter den 
Überresten von Thieren, welche die Ureinwohner 
gegessen hatten, auch Spuren von zwei grüsseren 
Vügeln gefunden wurden, welche nicht mehr hier im 
Lande existiren, nämlich des Auerhahns (Tetrao wro- 
gallus) und eines grossen, zum Fliegen ganz unfähigen 
Vogels vom Geschlechte der Alken, welcher als der s0 
gut wie ausgerottete Geirfugl (Alca impennis L.) an- 
gesehen werden muss. Da der so eben genannte Vo- 
gel nicht in den letzten Jahrzehnten, überhaupt nicht 
in diesem Jahrhunderte an einer südlicheren Stelle als 
auf den nur wenige Meilen von der Südküste Islands 
gelegenen Geirfugleskjaer (Alca-Felsen) brütend gefun- 
den worden ist, und das sogar nur in wenigen und 
vereinzelten Individuen, da weiter das Vorkommen 
einzelner gegen die nôürdlichen und westlichen Küsten 
von Europa hingetriebener Individuen zu den sehr 
grossen Seltenheiten gehôrt, musste natürlich die 
Nachweisung mehrerer Individuen dieses Vogels in 
jenen Haufen von Küchen-Abfällen sehr überraschend 
sein, weil sie unwiderleglich andeuten mussten, dass 
dieser Vogel vor ca. 3000—4000 Jahren im Katte- 
gat lebend vorgekommen ist. 

Je unerwarteter dieser Fund war, desto wichtiger 
musste es für mich sein, die Deutung der gefundenen 
Knochen ausser allen Zweifel setzen zu kônnen. Die- 
ses war nun in so fern nicht leicht, als es weder in 
unserem, noch, so viel bekannt, in anderen Museen 
ein Skelet dieses seltenen Vogels gab. Aber da ich 
einerseits durchgängige Uebereinstimmung der gefun- 
denen Knochen und der entsprechenden Knochen aller 
europäischen kleineren Alken, und andererseits ge- 
wisse eigenthümliche Unterschiede zwischen jenen und 
diesen fand, konnte ich mich kaum darin täuschen, 
den Vogel, von welchem die Knochen herstammten, 
erstens für eine A/ca zu erklären, demnächst für eine 
Alca von der Grôüsse einer Gans und endlich für eine 
zum Schwimmen und Untertauchen im hôchsten Grade 
geeignete, aber zum Fliegen ganz unfähige 4/ca, Eigen- 
schaften, welche unter allen bekannten Arten dieser 
Familie nur der A/ca impennis zukommen. 

Diese zunächst durch die Analogie gewonnene 
Überzeugung wurde durch ein besonderes Zusammen- 
treffen von Umständen vollständig bestätigt. In einem 
kleinen Kreise nordischer Naturforscher war es näm- 
lich bekannt, dass der Norwegische Zoolog P. Stu- 





vitz, der der Fischerei wegen, von seiner Regierung 
nach Newfoundland und dem zunächstliegenden Theil 
von Nordamerika gesandt worden war, von einer klei- 
nen Insel, entweder bei der Küste Labradors oder 
Newfoundlands einige Vogelknochen nach Hause ge- 
schickt hatte, welche in grossen Haufen an der Küste 
gefunden waren, und nach ihrer Heimsendung als Geir- 
fugl- (A. impennis) Knochen gedeutet wurden. 

Dies konnte man um so viel sicherer erklären, als 
ausser allen wesentlichen Knochen des Kôrperske- 
letes eine nicht geringe Anzahl Cranien gefunden 
waren, welche mit denen übereinstimmten, die man 
von einzelnen ausgestopften Vôügeln hatte. 

Von diesen Knochen hatte das zootomische Museum 
der Universität zum Glück einige erhalten, und darun- 
ter auch einige gerade von denselben Theilen des 
Skelets, zu denen meine in den Küchen-Abfällen des 
Urvolkes gefundenen Knochen gehôrten. Bei unmittel- 
barer Vergleichung konnte man nicht daran zweifeln, 
dass es Vügel von einer und derselben Art waren, 
welche man an beiden Orten verzehrt hatte, und so- 
mit fanden also die Knochen unserer Küchen-Abfüille 
das zu ihrer vollkommen sicheren Deutung nôthige 
Material in Knochen ähnlicher Haufen an der Ameri- 
kanischen Ostküste, welchen man auch nicht früher 
als jetzt dié ihnen gebührende Aufmerksamkeit ge- 
schenkt hatte. 

Da der Stuvitz’sche Fund nicht verôffentlicht war, 
und, wie.oben bemerkt, nur einem engeren Kreise 
von Naturforschern bekannt wurde, kamen also von 
zwei entgegengesetzten Seiten Thatsachen ans Licht, 
welche wohl dazu aufmuntern konnten, das Schick- 
sal dieses merkwürdigen Vogels, so weit müglich, zu 
verfolgen und dadurch dasselbe klarer zu machen:; 
deun es wird sich bald zeigen, dass seine Geschichte 
nicht wenig anders sich ausweist, als man sich die- 
selbe gewühnlich vorgestellt hat. 

So weit die Ornithologen sich nämlich auf eine 
Auffassung der Geschichte und Verbreitung dieses 
Vogels eingelassen haben, haben sie sich beinahe im- 
mer das Verhältniss so gedacht, als wären die Punkte, 
an denen der Vogel in dem letzten Jahrhunderte hôüchst 
selten und vereinzelt gesehen worden (z. B. bei den 
Küsten der Shetlands- und Orkneys-Inseln), oder wo 
derselbe noch brütete aber nur in sehr kleinen Ge- 
sellschaften (die Geirfugl-Felsen an der Südküste Is- 
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lands) die südlichsten seines Ausbreitungskreises, und | ich auch im Vorbeigehen die Veränderungen, welche 


als hätte der Vogel eine grüssere Heimath und grüs- 
sere Verbreitung gegen Norden in den arktischen 
Meeren und Meerbusen ')}, namentlich an der Ost- 
küste Grünlands und Spitzbergens u. s. w., indem man 
meinte, dass er in diese Gegenden zum Theil aus seinen 
südlicheren Standorten verjagt worden sei, weil er in 
diesen immer seltener geworden war. Eine bestimmte 
Meivung, dass die Alca impennis früher an mehreren 
der Stellen gebrütet habe, wo sie in späteren Jahr- 
hunderten nur ganz sporadisch gefunden wurde, schei- 
uen die neueren Ornithologen nicht gehabt zu haben 
und noch weniger eine Ahnung davon, dass dieselbe 
sogar weit südlicher gelebt haben muss, oder mit an- 
deren Worten: viel weiter nach den Europäischen 
Küsten verbreitet war, und dass jene obengenannten, 
südlichsten Grenzen ihrer Ausbreitung, gerade die 
nôrdlichsten derselben waren. Auch in Betreff der 
Ausbreitung nach Osten und Westen hat man sich den 
Vogel nicht als solchen vorgestellt, dessen Haupt- 
heimath, wenigstens in späteren Jahrhunderten, an 
den üstlichen Küsten Nord-Amerika gewesen ist und 
dessen wenigste Individuen in den ôstlichen Gegenden 
des Atlantischen Oceans gewesen sind, von wo man 
ihn wirklich kannte und welcher früher den einzigen 
uns sicher bekannten Theil seiner Heimatk ausmachte. 
Und doch scheinen die Verhältnisse sich offenbar so 
zu gestalten, wenn man die Data, welche schon vor- 
handen waren, oder die ich habe auftreiben kônnen, 
genau untersucht. 

Als ich in den obenerwähnten Berichten an die 
Akademie der Wissenschaften meinen Fund von A/ca- 
Knochen in den Küchen-Abfällen anführte, berührte 


1) Man vergleiche z.B. Temminck’s Ausdrücke im Manuel d'Orni- 
thologie (2-de partie p. 940—1820): «It habite les plus hautes lati- 
tudes du globe, toujours dans les régions couvertes de glaces; vit et se 
trouve habituellement sur les glaces flottantes du pôle arctique, dont 4 
ne s'éloigne qu'accidentellement-commun au Groenland, und beinahe 
dieselben Ausserungen wiederholt Ch. Dumont, Verfasser der orni- 
thologischen Artikel im Dictionnaire des sciences naturelles XLI, 
p. 57. 1826. C. L. Bonaparte lässt ihn bewohnen: «the arctic seas 
of both continents where it is almost constantly resident» (Synopsis 
of the Species ete. in Annals of the Lyceum of nat. hist. of New-York 
Vol. II. 1828 p. 432) und Keyserling und Blasius (Wirbelth. 
Europas XCI) suchen gleichfalls seine Heimath «im arktischen 
Meere». Thienemanu, welcher selbst zwei Jabr unter dem Polar- 
Kreise lebte, lässt ihn jetzt nur an der uns pnbekannten Ostküste 
Grünlands brüten, von wo die einzelnen Individuen auf Island ab- 
stammen sollen (Fortpflanzung der Vügel Europas, V. Abth. S. 57. 
1838) u. 5. w. 


in der früheren Verbreitung dieses Vogels Statt ge- 
funden haben, indem ich sie, unter steter Hinweisung 
auf die Quellen, in kurzen Zügen darstellte, vor- 
nehmlich zur näheren Anleitung für Andere, welche 
dem Faden zu folgen oder denselben weiter fortzu- 
setzen wünschten. Hinsichtlich der ausführlichen Dar- 
stellung meiner Auffassung der Verhältnisse bezog 
ich mich auf die wissenschaftlichen Mittheilungen 
unseres Vereins, in welchem ich diesen Gegenstand 
ausführlicher zu behandeln gedachte, in der Aus- 
dehnung nämlich, worin ich denselben in den Sitzun- 
gen des 17. Nov. 1854 und des 14. Dec. 1855 dar- 
gestellt hatte. 

Es ist die Erfüllung dieses Versprechens, welche 
ich hier versuche, aber es versteht sich von selbst, 
dass ich mit diesem Versuche ganz und gar nicht be- 
absichtige, eine vollständige Darstellung der Ge- 
schichte der A/ca impennis zu geben, sondern nur eine 
Reihe von Daten dazu zu liefern, welche bisher un- 
bekannt oder ganz übersehen worden waren, und 
diese in einen solchen Zusammenhang zu bringen, 
dass die Geschichte des Vogels uns dadurch in ihren 
wesentlicheren Zügen bestimmter vorgeführt wird, 
so dass in der Zukunft neu gewonnene oder aus der 
Literatur hervorgezogene Thatsachen besser ihren 
rechten Platz werden finden kônnen. 

Ich habe schon erwähnt, dass die À. impennis im 
vorigen Jahrhundert ihre Hauptheimath an der west- 
lichen Seite des Atlantischen Oceans, namentlich an 
der Ostküste des nürdlichen Amerikas hatte, und da 
dies die hauptsächlichste Veränderung in der bisheri- 
gen Ausicht von der Ausbreitung des Vogels ist, will 
ich mit den Thatsachen, welche diese Anschauung 
rechtfertigen, anfangen. 

À, Der Aufenthalt der A7ca impennis an der westlichen Seite des 


Atlantischen Oceans oder an den nôrdlichen Theilen der Ostküste 
Nordamerikas. 


So viel ich weiss, hat keiner der Amerikanischen 
Ornithologen in der Alca impennis einen Vogel erkannt, 
welcher den eigentlichen Amerikanischen Küsten an- 
gehürt oder angehürt hat. Die nordamerikanischen 
Faunen, in welchen ich seiner erwäbnt finde, sind: 
Richardson’s Fauna boreali-americana, 1831 und 
Wilson’s American Ornithotogy with a contin. by C. 
L. Bonaparte and notes by W.Jardine, 8 vol. 1832, 
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aber während die Hauptausgaben in-4° der zwei 
hier aufgeführten Werke von Wilson 1808 —14 
und Bonaparte 1825— 32 dessen gar nicht erwäh- 
nen, und Jardine hier, III, S. 225 ïhn nur nach 
Bonaparte’s schon citirter Synopsis nennt, und zwar 
mit jener bekannten und unbestimmten Angabe: in- 
habits the arctic seas of both continents u. s. w., welche 
verräth, dass sie schwerlich auf Exemplaren von ir- 
gend einem authentisch Amerikanischen Fundorte 
beruht, ist im zuerstgenannten Werk von Richard- 
son nur in der Emleitung P. I. p. XXX VIII dieses 
Vogels erwähnt nach Sabine’s Abhandlung über die 
Vôügel Grünlands, Sabine hat indessen eben so we- 
nig selbst den Vogel bei Grünland gefunden, als Ri- 
chardson in Nordamerika. In seinem «memoir on the 
birds of Greenland (Linnean Transactions f. 1818 S. 
559) hat Sabine den Vogel nur nach O. Fabricius 
Autorität angeführt, und somit scheint das nord- 
amerikanische Bürgerrecht der Æ/ca impennis bisher 
nur auf ibr Vorkommen an den grünländischen Kü- 
sten gestützt gewesen Zu sein. 


1) Alca impennis an den Küsten Grünlands. 


Die Nachrichten, welche wir darüber haben, dass 
dieser Vogel an den Küsten Grünlands wirklich eine Hei- 
math gehabt hat, sind indessen nur äusserst spärlich, 
und man wird gewiss bei genauerer Betrachtung nicht 
das Resultat daraus finden, welches man bisher ge- 
neigt war aus ihnen finden zu wollen. 

Sie schweigen fast ganz für das ganze gegenwär- 
tige Jahrhundert und da sie kaum ein Jahrhundert 
in der Zeit zurück gehen, betreffen sie also nur einen 
sehr beschränkten Zeitraum, nämlich die Jahre von 
1761—1774, und dabei sind die Nacbrichten oft 
aus zweiter Hand. Man kann somit auf der einen Seite 
wohl nicht daran zweifeln, dass es die Aca impennis 
ist, die der Missionär David Crantz in seiner His- 
torie von Grünland 1765, S. 111, mit seinem See- 
Emmer, grünländisch Æsarokitsok (4. ï. kleingeflügelt) 
meint, wenn er sagt, dass derselbe trotz seiner Grüsse 
Flügel von kaum einer Spanne Länge hat und gar nicht 
zu fliegen vermag und da seine grünländische Benen- 
nung nur durch eine unbedeutend andere Auffassung 
der Selbstlaute von der verschieden ist, welche H. 
Chr. Glahn in seinen Bemerkungen über die drei 
ersten Dücher von Herrn David Crantz Historie 
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von Grünland, 1771 $S. 99—100 der A/ca impennis 
beilegt, nämlich Zserokitsok (von Iserok, ein Flügel, und 
kipok, klein,) welcher Name auch bei Otto Fabri- 
cius (Fauna groenlandica, S. 82) dafür gefunden wird. 
Aber auf der anderen Seite ist es zugleich aus den 
Ausdrücken unzweïfelhaft, dass Crantz während sei- 
nes Aufenthaltes in Grünland (1761—62) ihn nicht 
selbst gesehen bat, da alles darauf hindeutet, dass er 
bloss durch seine von Neu Herrnhut aus in den näch- 
sten Kolonien Godthaab und Sukkertoppen abgeleg- 
ten Besuche bei «den Normännern» etwas von ihm ge- 
hôrt haben muss, und durch Missverständniss der 
wenigen und sonderbaren Dinge, die er von ihm an- 
fübrt, dahin gekommen ist, die Benennung der Nor- 
männer für Colymbus glacialis Lin. und ein Paar ihrer 
bekannten Fabeln von diesem Vogel und die Aus- 
brütung seiner Eier unter den Flügeln für die A4lca 
impennis aufzunehmen. Glahn dagegen äussert sich 
über den Schnabel und die Form des Kôürpers der 
Alca impennis im Verhältniss zum Colymbus glacialis 
auf eine solche Weise, dass man annehmen muss, er 
habe den Vogel gesehen oder eine leidlich gute Be- 
schreibung desselben vor sich gehabt. Wäre Ersteres 
der Fall gewesen, so würden sicherlich seine Bemer- 
kungen gegen Crantz ihrer ganzen Beschaffenheit zu 
Folge, viel mehr und andere Berichtigungen enthalten 
haben, ich bezweifle daher nicht, dass er nur aus 
letztgenannter Quelle seine Aufklärung hat. Dass eine 
solche ihm zur Seite lag, sieht man aus der $. 108— 
111 mitgetheilten Liste über Grünländische Vügel, 
verfasst von einem Pastor bei Holsteinborg, denn auf 
dieser Liste steht ein NB. vor Zserokitsok oder Alca 
impennis, und dieses NB. bezeichnet, sagt Glahn: «die 
Vôügel, welche er (der Pastor) etwas umständlicher 
beschrieben, und wovon die Manuscripte zum Theil 
beim hochlôblichen Missionscollegium liegen (S. 107) 
Aus diesen beiden Quellen kann man kaum mebr her- 
ausbringen, als dass der Vogel an den Küsten gesehen 
worden sein muss, aber ob derselbe dort regelmässig, 
selten oder häufig vorkam, und ob er dort brütete, 
wird mit keinem Worte erwähnt. 

Über diese Verhältnisse äussert sich indessen un- 
sere dritte Quelle seiner Zeit, der Pastor Otto 
Fabricius so umständlich, dass er kaum missver- 
standen werden kann; er hat nämlich nie andere als 
jüngere Vôügel gesehen (rostrum nigrum, sulcis 4 tan- 
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tum notatum in exemplaribus visis) und sie findenu sich 
nur draussen auf den äussersten Felsen, am offenen 
Meere, und gleichwohl nur selten und bloss in später 
Herbstzeit (Labitat in alto mari, raro ad insulas extre- 
mas visa, et quidem tempore brumali); die alten sind 
äusserst selten (veteres rarissimi). Brütete er an den 
Küsten Grünlands, so müsste es auf den entferntesten 
und ganz unbesuchten Aussenklippen sein, denn die 
Grünländer haben nie ein Nest gesehen (nidificat in 
scopulis maris extremis ab hominibus remotissimis ; quod 
inde concludo, quod nidus cejus nunquam à Groenlandis 
conspectus est). Der Vollständigkeit wegen will ich zu 
diesen Ausdrücken seiner Fauna groenlandica (1780) 
p. 82 hinzufügen, was er über dieselben Verhältnisse 
in seinem bedeutenden Manuscripte « Zoologiske sam- 
linger» 1stes Heft S. 267 sagt: «Dieser Vogel wird 
nur in Grünland im Vorwinter von September bis 
Januar zu rechnen, gesehen, zuweilen in ziemlicher 
Menge, aber die meisten Winter nur wenige, einen 
alten sieht man sebr selten. Immer weit in der See, 
sehr selten zwischen den Inseln und niemals am Lan- 
de, (es sei denn dass man bei den nürdlichen Kolonien 
andere Erfahrungen gemacht haben sollte als bei den 
südlichen, wo ich war). Im Sommer wird er nicht 
gesehen, da er sich bei seinen Brüteplätzen aufhält.» 
Grünland kann also eigentlich nicht die Heimath des 
Vogels genaunt werden, da er in der Wirklichkeit 
nicht am Lande brütet, sondern nur für eine kurze 
Zeit unter Land kommt und dann weit in der See. 
« Wo er brütet, ist unbekannt, denn die Grünländer 
haben niemals sein Nest gesehen.» 

Gewissermaassen im (regensatze hierzu, ja im Wi- 
derspruche hiermit, steht jetzt die einzelne Beobach- 
tung, welche Fabricius gemacht haben will und die 
er in seiner Æn. groenl. in unmittelbarer Fortsetzung 
obengenannter Worte anführt, dass er doch einmal im 
August Monat ein mit Daunen bedecktes Junges ge- 
sehen habe, nur wenig Tage alt, welches sich kürzlich 
von seinem Neste entfernt haben musste, das daher 
nicht weit entfernt sein konute («sed pullum vidi, 
mense Augusto captum, lanuginem griseam tantum ha- 
bentem, hinc aliquot tantum dierum; inque illo inveni 
rhodiolam roseam et .alia vegetabilia, quae littoribus 
pracruplis crescere solent, non autem pisces: hinc nu- 
per de nido suo nec procul venisse necesse est»). Bei 
dieser Beobachtung und dem daraus gezogenen Schluss 








verweilt er auch S. 267 in seine zoologischen Samm- 
lungen, von welchen ich dochhier, da kein neuer 
Stoff zugekommen ist, nur die Worte aufnehmen will, 
mit denen er näher erklärt, was er, wenigstens 1809, 
als er dieses Heft niederschrieb, mit «nicht weit 
entfernt» gemeint hat. 

«Da die Grünländer in der Gegend, wo ich war 
(Frederikshaabs District), alle Inseln zu befahren 
pflegten, sogar die ziemlich entfernt liegenden, und 
niemals diese Vügel im Sommer gesehen oder ihre 
Nester haben finden künnen — nur eine grosse Insel, 
Umenak genannt, deren westliche Seite dem Meere 
zugewandt, und was westlich davon noch weiter in’s 
Meer hinein liegen mag, erreicht man nicht — so 
vermuthe ich, dass sie da herum, weit von Menschen, 
und an mebreren anderen Stellen westlich hinaus ihre 
Brüteplätze haben müssen, ungefähr wie Uria grylle auf 
steilen Felsen am Ufer, ohne besondere Zubereitung. 

Was bei der Fabricius’schen Beobachtung sogleich 
einem Jeden auffüällt, der den regen Sinn der Grün- 
länder für die Natur und das dadurch geschärfte Auge 
kennt, nämlich dass das Junge eines so ansehnlichen 
Vogels, welcher in vieler Hinsicht die Aufmerksam- 
keit der Eingeborenen in Anspruch nehmen sollte, 
unmôglich aus einem Neste, welches innerhalb des 
von ihnen befahrenen Territoriums lag, kommen konn- 
te, hat natürlich auch den Verfasser frappirt, und man 
sieht, dass er deshalb dahin gebracht ist, den vermu- 
theten Brüteplatz nach so entlegenen Orten zu ver- 
setzen, dass das Herkommen eines so jungen flaumi- 
gen Thierchens von da ebenso unerklärlich bleibt. 
Der cinzige natürliche Ausweg scheint mir hier, einen, 
besonders damals leicht zu entschuldigenden Irrthum 
anzunehmen, indem das von Fabricius gesehene 
Junge (zu dessen Erkennung er weder in der Fauna 
groenlandica noch in jenem früher besprochenen Ma- 
nuscript das Geringste mittheilt), nicht ein Junges der 
Alca impennis, sondern irgend eines andern Vogels, 
dessen Junges Fabricius unbekannt war, gewe- 
sen ist. 

Zu dieser Annahme wird der Naturforscher ausser 
den schon angeführten Unerklärlichkeiten noch mehr 
gezwungen durch folgende sonst aufbewahrte Züge 
der Vermehrungsgeschichte der Alca impennis: 1) dass 
sie nämlich früh genug brütet, um schon in der Mitte 
Juni mit dem schwimm- und tauchfähigen Jungen in 
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See gehen zu künnen, 2) dass sie niemals zum ZWei- 
ten Male Eier legt, selbst wenn das erste Ei geraubt 
wird, so dass also ein so spät ausgehecktes Junges 
nicht auf diesen Vogel passt, endlich muss ja wohl 
auch die im Jungen gefundene ausschliessliche Pflan- 
zennahrung einigen Verdacht gegen seine Alca-Natur 
erwecken. 

Seit Fabricius’ Aufenthalt in Grünland (1768 — 
73) habeu wir keine Beobachtungen und Berichte 
über das Vorkommen der A/ca impennis in der Nähe 
der Küsten das ganze vorige Jahrhundert hindurch, 
und im gegenwärtigen Jahrhundert beschränkt sich 
- die Zahl der beobachteten Individuen auf ein eimziges, 
wie es scheint. In seiner Mittheilung über das Vor- 
kommen der A/ca impennis auf Island (Krôyers Zeit- 
schrift II, S. 535) fügt der verstorbene Staatsrath 
Reinhardt bestimmt bei, dass kein bei Grünland ge- 
fundenes Exemplar ihm jemals bekannt geworden 
ist. Ein Exemplar, welches ihm später durch zuver- 
lässige Zeugnisse als von Grünland kommend, aufge- 
geben wurde, bemühte er sich für das Universitäts- 
museum zu erhalten, wo es jetzt aufbewahrt wird. 
Da es von einem damals lebenden Dänischen Ornitho- 
logen E. Hage, welcher früher mit Herrn Justizrath 
Boie in Kiel in Verbindung stand, erworben wurde, 
ist es vielleicht dasselbe Individuum, welches dieser 
in der Isis für 1822 (S. 872) an einen seiner Freunde 
als eine grosse Seltenheit gesandt zu haben meldete, 
und wahrscheinlich ist es denn auch dasselbe Exem- 
plar, welches, wie Holbüll berichtet, 1815 bei Fis- 
kenässet gefangen wurde, und seit welchem nichts von 
der A/ca impennis in Grünland gehürt oder gesehen wor- 
den ist(C. Holbüll: Ornithologiske Bidrag til den grün- 
landske Fauna in Krôyers Naturhistoriske Tidskrift 
IV, S. 361—457; siehe S. 457. Desselben ornitho- 
log. Beitr. zur Fauna Grünlands, übersetzt von J. 1513 
Paulsen. Leipzig 1846. S. 84). Mit mehr als diesem 
einen Individuum scheint also das sogar nur zufällige 
Vorkommen des Vogels an den Küsten Grünlands 
nicht für die letzten 50 Jahre, ja nicht einmal für die 
letzten 80—90 Jahre, bestätigt werden zu künnen, 
und das sogar trotz aller Mühe, die man sich, wenig- 
stens seit dem Schlusse des Krieges 1814, gegeben 
hat, um denselben zu bekommen, und der verhältniss- 
mässig bedeutenden Summen, die man dafür geboten 
hat (cfr. ausser den genannten zwei Abhandlungen 
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in Krôyers Zeitschrift, auch Reinhardt: Grünlands 
Vôgel nach den neuesten Erfahrungen, in der Tid- 
skrift for Naturvidenskaberne 1824, IT, $. 59). Es 
scheint mir daher, dass man aus guten Gründen mit 
Holbüll: «fürchten kann, dass man diesen Vogel 
nicht mehr an den Küsten dieses Landes finden wird.» 

Um so viel müglich zu verhüten, dass minder rich- 
tige Anschauungen fortfahren sich auszubreiten, muss 
ich noch hinzufügen, dass, wenn Ho1bü]l an dersel. 
ben Stelle wegen des Aufenthalts der Alca mpennis 
bei Grünland äussert, dass sie daselbst vor 80 Jahren 
nicht selten war, und in dieser Hinsicht nur die Worte 
des Fabricius in der Fauna groenlandica vor Augen 
hat, damit offenbar zuviel gesagt ist, denn selbst mit 
den ein wenig ausfübrlicheren Aufklärungen, welche 
wir durch die oben von mir abgedruckten Worte 
erhalten, würde dieser Vogel doch dort nur ein 
seltener zu nennen sein, aber wenn er (Krüyers 
Zeitschrift S. 383; Ornithol. Beitr. S. 16) bei der 
Andeutung der Veränderung, welche die grünländi- 
sche Vogelfauna in letzterer Zeit, seiner Meinung 
nach, erlitten hat, als Resultat der Beobachtungen 
über einzelne gesehene Geirfugle anführt: «So weiss 
man mit vollkommener Gewissheit, dass 4/ca impennis 
an mehreren Stellen gebrütet hat» — so ist dies voll- 
kommen unrichtig. 

Meine Meinung ist demnach ganz kurz diese: Nach 
den bisher bekannten Beobachtungen sind wir ganz 
unberechtigt anzunehmen, dass A/ca impennis die 
Sommer- oder Brütezeit an den Küsten Grünlands 
zugebracht hat; sie ist nur ein Wintergast gewesen, 
gewühnlich sogar als junger Vogel, und niemals in 
grôüsserer Anzahl. Die Stellen, wo sie in früheren 
Zeiten gesehen worden ist, sind die Aussen-Inseln 
im südlichen Theile Grünlands gewesen, und sie ist 
ebensowenig von unseren Colonisten und Seefahrern 
wie von den Grünländern in Nordgrünland gesehen 
worden, als an irgend einer andern Stelle oben in der 
Dawvisstrasse unter den zahlreichen Besuchen, die von 
Rossund Parry’s Reisen an bis zur letzten der zahlrei- 
chen Franklinsucher-Expeditionen in jenen Gegenden. 


2) Alca impennis in der St. Lawrencebucht beï 
Newfoundland u. s. w. 


Zum Ersatz für den bis dahin angenommenen Brü- 
teplatz der Aca impennis, welchen ich habe bezweifeln 
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und in Abrede stellen müssen, will ich jetzt suchen, 
dem Vogel einen grossen und ausgebreiteten Brüte- 
gürtel etwas weiter nach Süden und Osten (Westen?) 
zu sichern, worauf man früher nicht aufmerksam ge- 
wesen zu sein scheint, nämlich etwas Ost und Süd 
von Newfoundland, westlich davon (in der St. Law- 
rencebucht), sowie etwas die Küste von Neuschott- 
land hinunter; da ich mich aber hierbei hauptsächlich 
auf Berichte der ältesten Seefahrer beziehen muss, 
welche nach diesen Küsten fubren und die natürlich 
andere Benennungen als die nordischen für die vor- 
kommenden Gegenstände gebrauchten, da sie in der 
Regel von England oder der Normandie ausgingen, 
so muss ich erst vorausschicken, welche Benennungen 
für die Alca impennis bei den verschiedenen Europäi- 
schen Vülkern uns bekannt sind, die Gelegenheit ge- 
habt haben mit ibr in Berührung zu kommen. 

Der Isländische Name Geirfugl, welcher ohne Zweï- 
fel zunächst Bezug hat auf den langen und eigenthüm- 
lich zugespitzten Schnabel des Vogels, findet sich mit 
einer sehr kleinen Veränderung in der Aussprache, 
als Garfugl sowohl auf den Faerôern wie auf den In- 
seln westlich und nôrdlich von Schottland wieder. 
Auf diesen letzten Inseln ist der Vogel indessen schon 
unter dem Namen Pengwin bekannt, und an den übrigen 
Küsten Britanniens bleibt dieser der allein geltende 
Name, jedoch natürlich neben der mehr umschreiben- 
den Benennung: «the great auk» oder -der grosse AÏKk. 
Gauz entsprechende Benennungen finden wir bei den 
Franzôüsischen Seefahrer, und nach ihnen bei den 
Franzôsischen Naturforschern in den Ausdrücken: /e 
pingouin und le grand guillemot. Ich vermuthe, dass 
die Biscayer, deren Seefahrten sie so früh mit dem 
hohen Norden bekannt machten, auch einen Namen 
für diesen Vogel gehabt haben, ich habe ihn aber bis- 
her nicht finden künnen. 

Da es eine bekannte Sache ist, dass die frühesten 
Seefahrer, wie es auch jeizt noch sehr oft bei neueren 
Reisenden der Fall ist, häufig die Inseln und Landes- 
theile, Fiorde und Buchten, welche sie entdeckten 
oder besnchten, nach den weniger gewühnlichen Na- 
turverhältnissen, welche sich an ibnen oder in ihrer 
Nähe darboten, benannten, und dass deshalb auch 
häufñig ungewôhnliche oder auffallende Thierformen, ja 
selbst bekannte Gegenstände des Thier- und Pflanzen- 
reiches, wenn sie nur in aussergewübhnlicher Anzahl 


vorkamen, zu solchen Benennungen Anlass gaben, 
wollen wir, mit dieser Thatsache vor Augen, die Na- 
men auf älteren Karten für die Küstenstrecken des 
nürdlichsten Amerikas durchblicken, um zu sehen, in 
wiefern in den, auf diese Weise gebrauchten Benen- 
nungen, eine Spur hinterlassen sein dürfte, dass man 
eine solche Vogelform getroffen hatte, oder dass eine 
solche längs denselben vorgekommen ist. Durch einen 
Blick auf die Karten entdeckt man nun bald, dass es 
auf diesen Küstenstrecken wirklich zahlreiche Inseln 
giebt, welche den Namen von der Menge der Thiere 
und Pflanzen, welche man auf ihnen gefuuden, erhal- 
ten haben, und namentlich nicht wenige von Vügeln, 
theils im Allgemeinen (als Zsles of birds, I. aux oi- 
seaux, I. das Aves oder einfach aves), theils nach ein- 
zelnen Arten (als: isles of swanns oder I. aux cygnes, 
I. of storcks, pigeon L., goose I. u.s.w.). Unter diesen 
letzteren sind auch einzelne, welche den Namen Peng- 
vin-Inseln (Zsles of Pengvins oder Isles aux pingouins) 
tragen und in hohem Grade unsere Aufmerksamkeit 
fesseln müssen, da sie nach jeder Wahrscheinlichkeit 
nach dem Vogel, welchen die Engländer und Franzo- 
sen mit jenem Namen bezeichneten, so genannt wor- 
den sein müssen. 

Solche, gleich den bekannten Geirfugl-Felsen an 
der südlichen Küste Islands, benannten Pengvin-In- 
seln finden wir z. B. auf Charlevoix’s, vom Inge- 
nieuren N. Bellin entworfenen Karte von Terre 
neuve und Canada 

a) an der südlichen Küste der Insel (Terre neuve): 
Isle du Pingouin, unter 47° N. B. und etwas 
über 58° W. L. von Paris. 

b) an der Ostseite der Insel: 

Isles aux Pingouins, unter 50° N. B. und unge- 
führ 53° W. L. von Paris, in der Nähe der auf 
neueren Karten mit Æ#ogo benannten Insel und mit 
drei sehr kleiffen Inseln südlich, benannt I. de 
Fougue; L 
und gleichfalls auf Jefferys’s und Anspach'’s weit 
später ausgegebenen Karte, und namentlich am Süd- 
rande der Iusel: 
Penguins Isle unter 47° 30° N. B. und ungefähr 
57° W. L.. welche bei Beiden offenbar jener er- 
sten auf der Karte Charlevoix’s entspricht, 
während es keine entsprechende Benennung der 
Fogo-Insel oder in deren Nähe giebt. 
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Von Inseln, welche durch ïhr ausserordentliches 
Vogelleben die Aufmerksamkeit der Seefahrenden er- 
weckt und danach den Namen bekommen haben, will 
ich des Folgenden wegen, hier noch die Vogelinseln 
dieser Karten erwähnen: 

a) in der St. Lawrencebucht, etwas innerhalb des 
südlichen Einganges in dieselbe: 

Isles aux oiseaux bei Charlevoix, unter 48° N. B. 
und gegen 61° W. Länge. 

Birds Island bei Anspach etwas S. von 48° N.B. 
und nicht ganz so westlich wie 61° W.L., Birds- 
rocks bei Jefferys, dieselbe Gruppe von sehr 
kleinen Inseln, welche auf den sehr alten Karten 
z. B. bei Laët S. 30 — 31 Jsles aux Tangeux 
(Girrthümlich für Z.de Margaux) genannt werden. 

b) an der Ostseite von Newfoundland: 

I. de birds bei Charlevoix, ungefähr %° S. von 
Cap bonavista, Bird I. bei Jefferys N. 12, wo- 
mit nicht die Vogelinsel gemeint sein kann, wel- 
che auf der eben erwähnten Karte bei Laët 
I. das Aves heisst, und bei Anspach nach dem 
spanischen Geographen Ortelio 1587 gegebene 
«Aves», d. 1. Fogo. 

Wir folgen jetzt dem Fingerzeige der Karten und 
nehmen unsere Zuflucht zu den Berichten über die 
ältesten Reisen in diesen Gegenden, um nähere Auf- 
klärung zu suchen, welche die sich gleich beim An- 
blick der Namen aufdrängende Vermuthung, dass die 
Inseln grade nach diesen Vügeln ihre Benennung er- 
halten haben, bestätigen künnten. So kurz auch die 
Aufzeichnungen über die ersten Schifffahrten nach 
diesen Küsten der neuen Welt sind, so enthalten sie 


doch hinreichende Angaben, welche mit einander ver- | 


glichen uns schliesslich ein bestimmtes und sicheres 
Resultat geben. 

Doch, bevor wir diesem vachgëhen, muss ich da- 
ran erinnern, dass weiter in der Zeit zurück als die 
ersten Jahrzehnte nach 1500 es sich nicht zu suchen 
lohnt. Gewisse Theile der Labradorküste, Hudsons- 
bay und Newfoundland waren freilich von Johan 
und Sebastian Cabot während ihrer Sommerreisen in 
den Jahren 1497 und 1498 entdeckt und besucht 
worden, aber weder in den Berichten über diese Rei- 
sen noch in denen über die Reisen der (rebrüder 
Cortereal nach denselben Gegenden in den Jahren 











1500—1502 habe ich Angaben der Art, wie wir sie 
brauchen, gefunden. Dagegen kommen solche vor in 
den Aufzeichnungen über die Reisen, welche kurz 
nach 1530, ein Jabrhundert hindurch stattfanden, 
theils und vornehmlich von den Küsten Englands, 
theils vom nôrdlichen Frankreich, welche besonders 
des reichen Fisch- und Robbenfanges wegen unter- 
nouwmen wurden. Was wir von diesen frühen Unter- 
nehmungen wissen, verdanken wir zum grossen Theïil 
dem bekannten Richard Hakluyt, welcher es sich zù 
seiner Lebensaufgabe machte, das was zu seiner Zeit 
von den Theilnehmern selbst zu erfahren war, oder 
was dieselben darüber schon niedergeschrieben haben 
mochten zu sammeln und zu retten. Beim Durchge- 
hen der ersten Englischen Reïsen nach Nordamerika 
bei ihm*) habe ich folgende Stellen gefunden, welche 
uns Aufklärungen geben, dass diese Inseln nicht al- 
lein die Namen nach einem Vogel, welcher Pengoin 
genannt wurde, hatten, sondern dass dieser Vogel 
sehr ansehnlich und gross, seiner kurzen Flügel we- 
gen zum Fliegen untauglich war, und welcher über- 
haupt das Bild der Alca impennis ins Gedächtniss zu- 
rückruft. Ich will sie der Zeitfolge nach anführen: 
1636. Im Bericht über Hores Reise in diesem 
Jahre nach Cap Breton und Newfoundland *) heisst es: 
«ÆErom the time of their settingout from Gravesend, they 
weve very long at sea, to witte, above two moncths, and 


| never touched any land untill they came te part of the 


West Indies about Cape Briton, shaping their course 
thence Northeastwardes, until they came to the Island 
of Penguin, which is very full of rockes and stones, 
whereon they went and found it full of great foules 
white and gray, as big as geese, and they saw in- 
finite numbers of their cgges. They draw a great 
number of the foules into their boats upon their 
sayles and tooke up many of their egges, the foules they 





2) Richard Hakluyt: The voyages, navigations, traffiques and dis- 
coveries of the English nation, and in some few places, where they 
have not been, of Strangers, performed within and before the time of 
these hundred yeeres etc. ete. IIT vol. London 1600. Diese seltene, 
alte Ausgabe ist in der grossen kôünigl. Bibliothek. Ein neuer Nach- 
druck, welcher leichter zugänglich ist, und deshalb immer hier ci- 
tirt wird, bat den Titel: Hakluyts Collection of the early voyages, 
Travels and Discoveries of the English nation. À new edition, with 
additions, vol. III. London 1810. 

3) The voyage of M. Hore and divers other gentlemen, to Newfound- 
land and Cape Briton, in the yeer 1536 and in the 28 yeere of king 
Henry VII. Hakluyt II $. 168—170. 
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flead and their skinnes were very like hony combes full 
of holes being flead off : they dressed and eate them and 
found them to be very good and nourishing meat. They 
saw also store of beares both blacke and white, of whome 
they killed some, and took them for no bad foode.» p. 168. 
Dass die Insel die Penguininsel an der üstlichen Seite 
des Landes ist, ist wohl klar genug sowohl durch die 
Richtung der Fabrt als durch die von Hakluyt am 
Rande gemachte Bemerkung: «the island of Penguin 
standeth about the latitude of 50 degrees», eine Angabe, 
welche Hakluyt vollkommen im Stande war zu ge- 
ben, da er selbst den Bericht nach der Aussage zweier 
Theilnehmenden auf’s Papier gebracht hat *). 

So wird es auch in dem historischen Bericht über 
die Englischen Entdeckungen in diesen -Gegenden, 
welcher in Harris’s Collection of voyages I (Ausg. v. 
1764,$. 192; davon in Pinkerton: À general collec- 
tion of the best and most interesting voyages and travels. 
vol. XIT, p. 162) enthalten ist, aufgefasst, und es wird 
hinzugefügt, dass die Inseln gerade von den Vügeln 
den Namen haben: «from whence (Cap Breton) #ey 
sailed round a great part of Newfoundland to Pen- 
guin Island, in the latitude of about fifty degrees, as 
they computed; but which lies, truly, in fifty degrees forty 
minutes, where they found great plenty of those 
fowls, from whence the island takes its name. 

Die Jahreszeit, in der sie dort ankamen, muss un- 
gefähr Ende Juni gewesen sein, weil zwei Monate 
seit ihrer Ausfahrt von Gravesend, Ende April, ver- 
gangen waren. Trotz des reichlichen Vorhandenseins 
von Vogelfleisch, sieht man doch aus der traurigen, 
aber zugleich abenteuerlichen Geschichte der Expe- 
dition, dass es nur wenige Monate dauerte, bis die 
Hungersnoth auf den beiden Schiffen, woraus die Ex- 
pedition bestand, so gross wurde, dass die Mannschaft, 
wenn sie ans Land geschickt wurde, um Nahrung, 
die zumeist aus Wurzeln bestand, zu schaffen, sich 
gegenseitig umbrachte. 





4) Es heisst nämlich bei Aufzäbhlung der vielen ansehnlichen und 
vornehmen Männer, welche an der Expedition Theil nahmen: 
«M. Thomas Buts, the sonne of Sir William Buts, knight, of Norfolke, 
which was lately living, and from whose mouth I'wrote most of thus rel- 
ation» und später (S. 169 ganz unten): «as he (M. Buts) told me 
Richard Hakluyt of Oxford himselfe. to whom I rode 200 miles only 
to learne the whole truth of this voyage from his own mouth, as being 
the only man now alive, that was in this discoverie». Der zweite 
Theilnehmer, aus dessen Munde Hakluyt den Bericht hatte, war 
Mr. Oliver Dawbeny. 
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1578. In einem Briefe von Anthony Parck- 
hurst”), welcher damals, vier Jahre nach einander, 
der Fischerei wegen Newfoundland befabren hatte, 
heisst es über die Producte dieses Landes: «There 
are SetGuls, Murres, Duckes, wild Geese, and many 
other kind of birdes store, too long to acrite, especielly at 
one Island named Penguin, where wee may drive 
them on a planke-into our ship as many as shall 
lade her. These birds are also called Penquins and 
cannot flie, there is more meate in one of these 
then in a goose: the Frenchmen that fish neere the 
grand baie, doe bring small store of flesh with 
them, but victuall themselves always with these 
birdes» 1. ce. 172—73. 

1583. In der Schilderung, welche Edward Haies 
von der von Sir Humphrey Gilbert geleiteten 
grossen Expedition nach Newfoundland, um feste Co- 
lonien mit christlicher Bevülkerung anzulegen, giebt, 
berichtet dieser Theïlnehmer des Unternehmens, Eig- 
ner und Führer eines der fünf Schiffe, woraus die 
Expedition bestand, und zugleich der einzige aller 
Theïlnehmer, der mit seinem Schiffe gerettet zurück 
kam°): We had sight of an Iland named Penguin. 
of a foule there brecding in abundance, almost incre- 
dible, which cannot flie, their wing not able to 
carry their body, being very large (not much 
lesse then a goose) and exceeding fat: which the 
Frenchmen use to take without difficulty upon 
that Iland, and to barrell them up with salt. But 
for lingering of time we had made us there the like 
prouision 1. €. 191. 

Der Zeitpunkt war entweder der letzte Juli oder 
einer der allerersten Tage im August. Es wird nicht 
ausdrücklich gesagt, dass die Vôgel bei der Insel ge- 
sehen wurden. 


5) À letter written to Mr. Richard Hakluyt of the middle Temple, 
containing a report of the true state and commodities of Newfound- 
land by Mr. Anthonie Parkhurst, Gentleman 1578 (dat. 13 Nov.) 
Hakluyt IT S. 170—74. 

6) À report of the voyage and successe thereof, attempted in the yeere 
of our Lord 1553 by sir Humfrey Gübert knight, with other gentle- 
men assisting him in that action, intended to discouer and to plant 
Christian inhabitants in place conuenient, upon those large and ample 
contreys extended Northward from the cape of Florida, lying under 
very temperate climes, esteemed fertile and rich in Minerals yet not in 
the actual possession of any Christian prince, written by Mr. Ed- 
ward Haies gentleman and principal actour in the same voyage, who 
alone continued unto the end, and by Gods special assistance returned 
home with his retinue safe and entire. Hakluyt, II S. 184—203. 
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Begleiter desselben Seezuges, aber an Bord eines 
andern Schiffes, nämlich des verunglückten Admiral- 
schiffes «Delight» war auch ein gelehrter ungarischer 
Dichter aus Pesth, Stephanus Parmenius «Bu- 
däus», wie er sich schrieb, welcher sich vonÆngland 
aus miteingeschifft hatte, um auf Latein die Thaten 
der Expedition und die neuen Scenen, welche sich ibm 
darbieten würden, zu besingen. In einem Briefe dieses 
Gelehrten an Richard Hakluyt, datirt St. Johns 
Hafen auf Newfoundland, d. 6. August 1583, ist diese 
Insel und der Vogel gleichfalls genannt: ?) «obis scor- 
sim (denn die Schiffe waren getrennt worden) prüma 
terra apparuit ad Calendas Augusti, ad gradum circi- 
ter 50 — Insula est ea, quam vestri Penguin vocant, 
ab auium eiusdem nominis multitudine. Nos tamen nec 
aues vidimus, nec insulam accessimus, ventis alio vo- 
cantibus» 1. €. 204. 

Diese beiden Angaben gelten noch von der Pen- 
guininsel an der ôstlichen Seite Newfoundlands; die 
jetzt folgenden Beobachtungen des Penguinvogels be- 
treffen dagegen Punkte, welche südlich oder westlich 
von Newfoundland liegen. 

1593 wurden auf dieselbe Weise unter Cap Breton, 
als die Besatzung des Schiffes Marigold *), welches 
unter dem Befehl Richard Strong’s auf Wallross- 
fang war, auf dieses Cap ans Land ging, Pengvine 
gesehen. 

«Here (Cape Breton) diverse of our men went on land, 
upon the very Cape, where, at their arrivall they found 
the spittes of Oke of the Savages which had roasted 
meate à little before. And as they viewed the countrey 
they sawe divers beastes and foules, as blacke Foxes, 
Deere, Olters, great Foules with redde legges, Peng- 
wyns, and certain others.» 1. €. p. 239. Dies scheint, 
dem Berichte nach, im letzten Drittel des Juli ge- 
wesen Zu sein. 

1594. Die letzte Aufklärung, die ich, dies Jahr- 
hundert betreffend, in diesen alten Berichten über die 
Englischen Reisen nach jenen (Gegenden über den 
«Penguinvogel» habe finden künnen, ist, dass er auch 
einigen kleinen Inseln westlich von Newfoundland 





7) Engerückt bei Hakluyt III S. 203—5 und eine Englische Ueber- 
setzung des Briefes folgt S. 205—6. 

8) The voyage of the ship called tho Marigold of Mr. Hit of Red- 
rife unto Cape Briton and beyond to the latitude of 44 degrees and a 
half, 1593. Written by Richard Fisher Mastev Hilles man of Redriffe. 
Hakluyt III p. 238—40. 


[und in der St. Lawrencebucht, nôürdlich von Cap Bre- 
ton den Namen gegeben hat. Denn in der Reise Sil- 
uester Wyets ?) heisst es in der Schilderung seiner 
fruchtlosen Bestrebungen die angeschossenen Wall- 
fische an den Küsten der Insel Anticoste oder Natis- 
cotec zu finden «ve returned backe to the Southwarde, 
and ivere within one league of the island of Penguin, 
which lyeth South from the Eeastermost part of Natis- 
cotec some twelue leaques. From the isle of Penguin 
wee shaped our course for Cape de Rey and had sight of 
the Island of Cape Briton» etc. p. 242. 

Laut diesen Richtungen und Entfernungen der 
Fabrt ist die Lage dieser Penguin-Insel so nahe bei 
den Vogelinseln in der St. Lawrencebucht, deren ich 
oben erwähnte, dass man vermuthen muss, sie bezeich- 
nen ein und dasselbe "). Diese sämmtlichen Âusse- 
rungen Englischer Seefahrer zeigen also hinlänglich 
die Richtigkeit der Vermuthung, welche die Namen 
der Karten hervorrufen mussten. Die Penguin-Inseln 
haben zweifelsohne den Namen nach Vôgeln, und 
diese Vügel waren wenigstens darin dem Vogel, wel- 
chen die Engländer zu Hause Pengwin nannten, und 
wir Alca impennis benennen, ähnlich, dass sie weiss 
und schwarz von Farbe, so gross im Kôrper wie Gänse 
und ihrer kurzen und kleinen Flügel wegen nicht 
fliesen konnten. 

Wo sie waren, scheinen diese Vôügel demnächst, 
wenigstens in diesem Zeitraum, in ausserordentlich 
grosser Menge vorhanden gewesen zu sein. Es geht 
weiter hervor, dass auch die Franzosen, welche in 
weit grüsserer Menge als die Engländer der Fischerei 
wegen, nach diesen Gegenden fuhren, so wohl die 
Vügel als die Leichtigkeit, mit der sie erlegt werden 
künnen, genau gekannt haben, ja mehrere der Engli- 
schen Reïsebeschreibungen geben uns unzweideutig 
zu verstehen, dass sie von ihnen mebr als gehôrig zu 
fangen pflegten. Wir werden also jetzt ganz natürlich 
auf die Berichte Franzüsischer in diesem Jahrhunderte 
gemachter Seereisen hingewiesen, um wo môglich 








9) The voyage of the Grace of Bristol of Mr. Rice Jones, up into 
the Bay of Saint Laurence to the Northwest of Newfoundland, as 
farre as the Isle of Assumption or Natiscotec, for the bar'es or fyn- 
nes of Whales and traine Oyle, made by Siuester Wyet, Shipmaster 
of Bristol. Hakluyt III $. 241—242. 

10) Den Vogelreichthum dieser Inseln bespricht Charles Leigh 
in starken Ausdrücken; siehe: The voyage of Mr. Charles Leigh 
and diuers others to Cape Briton and the isle of Ramea. 1597. Hak- 
luyt IL $. 242 (unten) und 249 (oben). 
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eine bessere Aufklärung über den Vogel selbst und | nous mangeames frais.» (Lescarbot I. ce. p. 241. Hak- 


zugleich vielleicht Bestätigung der Beschuldigung ar- 
gen Verfahrens gegen ihn, zu finden. 

Ich gehe daher zur Mittheilung dessen, was ich 
in diesen Hinsichten bisher gefunden habe, über. 

Die ältesten Franzüsischen Expeditionen in dieser 
nôrdlichen Richtung sind, wie bekannt, Jacques Car- 
thier’s (oder Quartier’s) drei Reisen in den Jahren 
1534, 35—36 und 1540. Die Berichte über diese 
drei Reisen habe ich im ursprünglichen Franzüsischen 
Text benutzen künnen, da sie in Lescarbot’s «histoire 
de la Nouvelle-France» (4e Ed. Paris 1624 ") 
aufeenommen sind. Bereits im Anfange des Berichts 
über die erste Reise heisst es hier, nachdem Carthier 
vorher erzählt hat, wie er mit seinen beiden Schiffen 
den 20. April von St. Malo gegangen war und den 
20. May Terre neuve bei Cap Bonavista erreicht habe 
(welches er unter 48°, N.B. verlegt), in dessen Nähe 
er mittelst schweren Eisganges 10 Tage in Hafen lag: 
«Le vinqt-unième de May fimes voile ayant vent d'Ouest, 
et tirames vers le Nort depuis le Cap de Bonne veue 
jusques à l'Ile des Oyseaux, laquelle estoit entierement 
environnée de glace, qui toutefois estoit rompue et di- 
visée en pieces, mais non obstant cette glace noz barques 
ne laisserent d'y aller pour avoir des oyseaux, desquels 
y a si grand nombre que c'est chose incroyable à qui ne 
le void, par ce que combien que cette ile (laquelle peut 
avoir une lieue de circuit) en soit si pleine qu'il semble qu'ilz 
y soient expressément apportez et presque comme semez: 
Neantmoint il y a cent fois plus à l'entour d'icelle, et 
en Vair que dedans, desquels les uns sont grands, co- 
me Pies noirs et blancs, ayans Le bec de Cor- 
beau: ilz sont tousiours en mer, et ne peuvent vo- 
ler haut, d'autant que leurs ailes sont petites, 
point plus grandes que la moitié de la main, avec 
lesquelles toutefois ils volent de telle vitesse à 
fleur d'eau, que les autres Oyseaux en l'air. Ilz 
sont excessivement gras, et estoient appellez par c’eux du 
pais Apponath, desquels noz deux barques se charge- 
rent en moins de demi heure, comme l'on auroit peu faire 
de cailloux, de sorte qu'en châque navire nous en 
fimes saler quatre ou cing tonneaux, sans ceux que 


11) Leïichter zugänglich werden sie ohne Zweifel in der Ueber- 
setzung bei Hakluyt: The first relation of Jaques Carthier of S. Malo, 
of the new land called New France, newly discouered in the yere of 
our Lord 1534. IT S. 250—262; der zweiten Reise p. 262—285; 
der dritten p. 286—89, 





luyt III p. 250). 

Der Reisebericht, welcher unmittelbar zu erzählen 
fortfährt, dass es auf dieser Insel, ausser den ge- 
pannten kleinfügeligen Apponaths, noch andere Vô- 
gel gab, welche wie diese an der Wasseroberfläche 
hinflatterten, aber zugleich sehr gut in der Luft flie- 
gen konnten und kleiner waren, welche sie Godets 
nannten, und wieder andere, welche viel grüsser, 
ganz Weiss waren und wie Hunde beissen wollten, 
welche sie Margaux naunten, fügt darauf hinzu, dass 
die weissen Seebären hinausschwammen, um von al- 
len diesen Vügeln zu fressen, «bien que cette Ile soit 
distante quatorze lieues de la grande terre». Beim Ver- 
gleich der kleinen Grüsse der Insel, der hier angege- 
benen Entfernung vom Hauptlande, des Ausgangs- 
punktes und der Segelrichtung mit älteren Karten 
vom 16-ten Jahrhundert ©) kann man nicht daran 


|zweifeln, dass «Carthier’s Vogelinsel» Funks-Island 


sein muss, und nicht die auf solchen Karten angege- 
bene Vogelinsel oder «Aves», welche die Insel Fogo 
zu sein scheint. 

Auf derselben Reise traf Carthier noch diese zum 
Fliegen unfähigen Apponaths auf einigen anderen klei- 
nen fnseln, die er Zles de Margaux nannte, und in 
welchen man, wenn man seiner Fahrt nach den Kü- 
sten des Landes und zurück folgt, die unten beim 
sûüdlichen Eïnlauf in der Lawrencebucht ungefäbr un- 
ter 48° liegenden Vogelinseln (Leighs und Anspach’s 
Isles of birds, îles aux oiseaux auf der Karte Char- 
levoix’s) erkennen muss. Es heïsst nämlich im Reise- 
bericht für den 25 Juni: 

«.... et approchames de trois iles, desquelles y a avoit 
deux petites droites comme un mur, en sorte qu'il estoit 
impossible d'y monter dessus, et entre icelles y a un 
petit escueil. Ces Iles estoient plus remplies d'oiseau 
que ne seroit un pré d'herbes, lesquels faisoient là leur 
nids, et en la plus grande de ces iles y en avoit un 
monde de ceux que nous appellions Margaux qui sont 
blancs et plus grands qu'Oysons, et estoient scparez en 
un canton et en l'autre part y avoit des Godets, mais 
sur le rivage y avoit de ces Godets et grands Apponats 
semblables à ceux de cette ile dont nous avons fait men- 


12) Z. B. der Karte des Spanischen Geographen Orteio von 1587, 
auch aufsenommen auf Anspach's früher genaunte Karte über New- 
foundland. 
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tion. Nous descendimes au plus bas de la plus petite, et 
tuames plus de mille Godets et Apponats, en mi- 
mes tant que voulumes en noz barques, et en eus- 
sions peu en moins une heure remplir trente semblables 
barques. Ces iles furent appellées du nom de Margaux. 
(Lescarbot I. ce. p. 250—51. Hakluyt IT p. 262.) 

Eines bedeutenden Vogelreichthums auf den be- 
suchten kleineren Inseln oder Partien der Küsten des 
Hauptlandes findet man zwar an mehreren Stellen bei 
Carthier erwähnt, allein jene nicht fliegenden Appo- 
nats finde ich in seinen Reïisen nicht üfter berübrt. 
Aus dem Berichte über die zweite Reise, welche das 
folgende Jahr unternommen wurde, und auf der er 
ebenfalls Newfoundland in der Nähe seiner Vogel- 
inseln, aber in Folge von Gewitter erst am 7. Juli, 
erreichte, verdienen doch zum Vergleiche noch fol- 
gende Zeilen angeführt zu werden: 

«....jusques au Septième jour de Juillet que nous 
arrivames à la dite Terre-ncuve, et primunes terre à 
Pile des oyseaux, laquelle est à quatorze lieues de la 
grande terre; et si très pleine d'oiseaux, que tous les 
navires de France y pourroient facilement charger sans 
qu'on s'apperceut qu'on en eut tiré; et là en primmes 
deux barquées pour parties de nos victuailles. 
Icelle Ile est en l'elevation du pole en quarante-neuf 
degrez quarante minutes.» (Lescarbot 1. e. p. 281. 
Hakl. III p. 262). 

Dieser Zusatz macht es wohl noch deutlicher, dass 
Carthier’s «Vogelinsel» hier dieselbeist, welcher die 
Engländer gleich den Namen Penquininsel gaben. Dass 
seine Apponats die Englischen Pengwins sind liegt klar 
am Tage, und durch die in etwas bestimmteren Aus- 
drücken gegebene Farbenvertheilung, die Form des 
Schnabels, die wirkliche Grüsse des Flügels, das Plät- 
schern mit den Flügeln längs der Oberfläche des 
Wassers und die Zusammenstellung mit den Godets, 
tritt das Bild der Alca impennis doch auch etwas 
deutlicher hervor. 

Dass die Niederlage bei diesem ersten Zusammen- 
treffen der Franzosen mit diesen Vügeln schon nicht 
gering war, kann man wohl sagen, und dass es auch 
in dieser Hinsicht fortgehend etwas hart über sie her- 
gegangen ist durch die späteren und jetzt mit jedem 
Jahre zunehmenden Besuche Franzôsischer Schiffe in 
diesen Gegenden, dürfte man so viel geneigter sein 
anzunehmen, wenn man die Ausdrücke sieht, die ein 





anderer Franzose, André Thevet ), in dem Berichte 
über seine Amerikanische Reise im J.1555, worin er 
eines grossen Theiles der Amerikanischen Ostküste 
erwähnt, gebraucht. Nachdem er nämlich die ausser- 
ordentliche Menge Vôgel, die er auf der Ueberfahrt 
bei der auf 8° südlicher Breite gelegenen Ascensions- 
Insel gesehen und deren unbegreifliche Zahmheït be- 
rührt hat, bemerkt er, dass es auch grosse Vügel mit 
so kleinen Flügeln, dass sie nicht fliegen konnten, 
unter ihnen gebe, so wie dass er sie hat Aponars nen- 
nen hüren und fügt dann in Folge dessen zugleich 
hinzu, was er von den Apponaren bei Newfoundland 
gehôrt hat: d 

«Davantage en ceste isle (J. de l’'Ascension) sagt er, 
s'en trouve une espece de grands, que Jay ouy nommer 
Aponars. Ils ont petites ailes, pourquoy ne peuvent 
voler. Ils sont grands et gros comme nos herons, le 
ventre blanc, et le dos noir, comme charbon, le bec sem- 
blable à celuy d'un cormaran, ou autre corbeau. Quand 
on les tuë ils crient ainsique porceaux. J'ay voulu d’es- 
crire cest oyseau entre les autre, pour ce qu'il s'en trouve 
quantité en une isle tirant droit au cap de Bonne viste, 
du costé de la terre neufue, laquelle a esté appellée 1s- 
le des Aponars. Aussi y en a telle abondance, que quel- 
ques fois trois grands nauires de France allans en Ca- 
nada, chargerent chacun deux fois leurs basteaux de ces 
oyseaux, sur le riuage de ceste isle, et n'estoit ques- 
tion que d'entrer enterre, et les toucher deuant 
soyaux basteaux, ainsi quemoutons à la bouche- 
rie, pour les faireentrer. Voyla qui n'a donné occu- 
sion d'en parler si auant.» (p. 39 et 46). 

Als Thevet ein Jahr später, von Südamerika zu- 
rückkam, wurde er durch Gegenwind nach Newfound- 
land hinaufgetrieben, scheint aber dort selbst nichts 
von den Vôügeln gesehen zu haben; er hat indessen 
um so leichter sich gute Nachrichten über die dorti- 
gen Verhältnisse verschaffen kônnen, als er zu den 
Cosmographen damaliger Zeit gehôrte, mit den See- 
fahrenden, welche jene Gegenden besuchten, in Ver- 
bindung stand, und namentlich aus Jacques Quar- 
tier’s eigenem Munde (p. 145 und 146) vom Resul- 
tate der beiden ersten Reisen dieses Mannes unter- 
richtet worden war. Es ist daher wohl müglich, ob- 





13) André Thevet. Les Singularitez de la France antarctique, 
autrement nommée Amerique, et de plusieurs Terres et Isles decou- 
vertes de nostre temps. Anvers 1558, 
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gleich nicht sehr wahrscheinlich, dass die obener- 
wähnten Schiffe der zweiten oder dritten Expedition 
Quartier angebôrten, mit denen Thevet doch ganz 
unbekannt zu sein scheint; wabrscheinlicher ist es 
aber, dass die Züge, deren er erwäbnt, einer Zeit an- 


gehôren, welche seiner eigenen Reise näher lag. Auf 


jeden Fall bestätigen seine Ausdrücke die Worte der 
Engländer Hore und Parchurst, dass die armen 
Vügel zusammengetrieben, und gerade in die Büte 
hineingejagt wurden. 

Aus der Mittheilung Thevet’s verdient noch her- 
vorgehoben zu werden, dass ebenso wie die Namen 
Godets und Margaux den ältesten Seefahrenden in 
den Amerikanischen Gewässern wohlbekannte Vogel- 
namen gewesen zu sein scheinen, wobei denn die letzt- 
genannten in der Regel eine Sula bezeichnet haben, 
während die zuerstgenannten meistens einen Schwarz- 
vogel oder im Allgemeinen eine Alca bezeichneten; 
so scheint es auch, dass der Name Aponars oder Ap- 
ponats eine gewühnlichere Benennung der Vôügel, wel- 
chen die Gabe zum Fliegen abging, bei den damaligen 
Seefahrenden zu werden anfing und also wie das 
Wort Penguin späâter und jetzt benutzt wurde. Dass 
der Aponar der Ascensions-Insel keine Geirfugl-Form 
gewesen ist, kann man ziemlich sicher aus der geo- 
graphischen Ausbreitung der Familie schliessen, man 
muss am ehesten darunter einen Spheniscus vermu- 
then, aber dabeï ist jedoch zu erinnern, dass die In- 
sel ziemlich weit über die nürdlichste Gränze der 
jetzigen Ausbreitung dieser südlichen Vogel-Gattung 
im Atlantischen Ocean hinausliegt. 

So stellt sich also das Verhältniss dieses grossen 
Vogels durch das ganze sechzehnte Jahrhundert her- 
aus. Es scheint auf den kleinen Inseln, wo sie ihren 
Aufenthalt hatten, ihrer sowohl genug gegeben zu 
haben, als auch jährlich reichlich von ihnen gefangen 
zu sein, und zwar nicht allein von den Schiffen einer 
Station. Die Berichte deuten, wie es mir scheint, von 
allen Seiten darauf hin, dass alle Schiffe sich mebr 
oder weniger mit diesen Vügeln verproviantirt haben, 
wenn nur Wind und Wetter es erlaubten, wenn auch 
einige in einem weit hüheren Grade diesen Vogelfang 
haben treiben müssen, weil sie von Hause aus nur so 
unvollständig versehen waren, ja oft nur für ein Paar 
Monate oder für die wenigen Wochen der Überfahrt 
verproviantirt waren (Hakluyt ITS. 171). Um sich 








eine deutlichere Vorstellung der Menge der jährlich 
erschlagenen Vügel zu bilden, muss man in Er- 
wägune ziehen, dass während der ganzen letzten 
Häülfte des genannten Jahrhunderts die Fischereien, 
der Robben- und Wallrossfang in der St. Lawrence- 
bucht und um Newfoundland herum von mehreren 
hundert Schiffen jährlich betrieben wurde. Es dürfte 
in dieser Hinsicht an seinem Ort sein, daran zu erin- 
nern, dass obengenannter John Parckhurst in sei- 
nem Briefe an R. Hakluyt 1578, auf dessen be- 
stimmte Frage wegen der Auwsdehnung der Fahrten 
nach Newfoundland angiebt, dass während der vier 
Jahre, in denen er diese Reisen gemacht hatte, die 
Schiffe, welche auf diese Fischereien von England 
ausgingen, von 30 auf 50 stiegen; von Frankreich 
gingen ungefähr 150, von Spanien ungefähr 100, 
ausser 20 — 30 Biscayischen Wallfischfängern, und 
von Portugal gegen 50, natürlich nicht gleich viel 
von jeder Nation jedes Jahr, ein Jahr weniger, ein 
anderes einige mehr. Von allen diesen werden nur 
die Spanier als wohlausgerüstet genannt, und in 
dieser Hinsicht gleich nach den Engländern kom- 
mend, welche, obwohl die am wenigsten zahlreichen, 
doch als Beschützer und Aufrechthalter der Ordnung 
an den Stellen, wo sie fischten, auftraten, weshalb 
auch die Schiffe der anderen Länder nach freiwilliger 
Übereinkunft ihnen einen kleinen Tribut in der einen 
oder anderen Form zollten. In Folge des Verhält- 
nisses, worin sie auf diese Weise zu den anderen Na- 
tionen standen, meine ich, dass wir, im Ganzen ge- 
nommen, ihre Nachrichten über die Fahrt in diesen 
Gegenden zu jener Zeit für ziemlich begründet ansehen 
kôünnen. 

Was die Folge dieses Einfangens des Vogels sein 
musste, war nicht schwer vorauszusehen, und welche 
sie in der Wirklichkeit gewesen, darf man aus dem 
Stillschweigen der Berichte für die späteren Jahr- 
hunderte schliessen. Es hat mir nämlich nicht ge- 
lingen wollen, sonderliche neue Aufklärungen über 
den Vogel in den folgenden Jahrhunderten zu finden, 
als einige wenige Winke, dass er theils sporadisch 
noch vorkam, theils als eine Art vorgeschichtlichen 
Wesens, welches halb der Sage angehürte, bekannt 
war. Zu einem solchen Zustande kann es indessen 
erst nach und nach gekommen sein, und in der ersten 
Hüälfte des siebzehnten Jahrhunderts zeugt wenigstens 
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der Franzose Sagard Theodat ) noch von ihm. 
Als er im Jahre 1624 als Franziscanermünch mit 
einem Schiffe von Frankreich nach Canada reiste, 
kam er nämlich in die Nähe der «Vogelinseln» in der 
St. Lawrencebucht, aber der starke Wind machte es 
den Büten unmôüglich zu landen. Wenn daher auch 
etwas von dem was er mittheilt den Berichten frühe- 
rer Besucher entnommen sein muss, kann ich es hier 
doch nicht übergehen, was unsere Frage betrifit: 
«ÆEstans entrez dans le Golfe ou Grande Bay S. 
Laurens, par où on va à Gaspé et Isle percée etc. nous 
trouvasmes dés le lendemain l'Isle aux oiseaux, tant re- 
nommée pour le nombre infiny d'oyseaux qui l'habitent. 
Quand il y faict vent, les oyseaux s'eleuent 
facilement de terre, autrement \ y en a de certaines 
especes qui ne peuuent presque voler, et qu'on peut aise- 
ment assonumer à coups de bastons, comme avoient faict 


les Mattelots d'un autre nauire, quis auant nous en 
avaient emply leur chalouppe, et plusicurstonneaux des 
oeufs, qu'ils trouverent aux nids; mais ils y pensèrent 
tomber de foiblesse, pour le pianteur extreme des or- 
dures des dicts oyseausx» und nachdem er er- 
wähnt hat, wie die grossen und kleinen Vügel auf 
der Insel geordnet sind, fügt er ferner hinzu: «et 
tous en si grande quantité, qu'à peine le pourroit on 
jamais persuader à qui ne l'auroit veu. J'en mangeay 
dun, que les mattelots appellent Guillaume (vermuth- 
lich haben die Matrosen Guillemot gesagt, welches 
der Franzüsische Name für Alca ist) ét ceux du pays 
Apponath, de plumage blanc et noir, et gros comme une 
poule, avec une courte queuë, et de petites” aisles, qui 
ne cedoit en bonté à aucun gibier, que nous ayons». 
Dass Theodat hier unter seinen kurzgefügelten 
Apponaths, trotz der gegebenen kleinen Grüsse Ÿ), die- 
selben nichtfliegenden Vôügel, deren er vorhin er- 
wähnte, meint, bin ich um so viel geneigter anzuneh- 
men, als man aus dem, was er später hinzufügt, dass 
es auch viel kleinere Vôgel giebt, die man Godets 
nent, und andere wieder grôssere, welche Margaux 


14) Gabr. Gagard Theodat. Le grand voyage du Pays des Hu- 
rons. Paris 1632. 

15) Hierbei ist doch zu bemerken, dass die Franzôsischen Matro- 
sen, damals wenigstens, auch den Namen poules oder Hübhner eini- 
gen grossen Seevôgeln beilegten, welche man zugleich: «Palourdes, 
peutétre parce qwelles sont fort pesantes au vol» nannte; Diereville: 
Relation du voyage du Port Royal de l’Acadie. Amsterdam 1710 p. 
45: auch in Whites Reise 1700 erwähnt (übersetzt in «Recueil de 
voyages au Nord» (uouv.) edit. Amsterdam 1782, III p. 375). 
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genannt werden, erkennt, dass eralle diese Vügel in 
ganz dasselbe Verhältniss zu einander stellt wie Car- 
thier, von dem er einfach die Ausdrücke für die 
beiden letzteren geborgt zu haben scheint. 

Über dieselben «Vogelinseln» berichtet Charle- 
voix in seiner Reise nach Nordamerika ein Jahr- 
hundert später, 1720: 

«On les à visitées plusieurs fois, on y & chargé des 
Chaloupes entieres d'oufs de toutes les sortes, et on as- 
sûre que l'infection y est insupportable. On ajoûte qu'a- 
vec les Goëlans et les Tangueux (Sol heissen Margaux) 
qui y viennent de toutes les Terres voisines, on y trouve 
quantité d'autres Oiseaux, qui ne sçauroient voler». 

Ungeachtet diese letzten der angeführten Worte 
offenbar die Apponats seines älteren Landsmannes be- 
treffen, habe ich doch nicht in der Reise oder in der 
Beschreibung eine weitere Hindeutung hierauf finden 
künnen, obgleich wir gesehen haben, dass die sehr 
speciellen Karten, wovon sein Werk begleitet ist, und 
die man dem Ingenieur N. Bellin verdankt, an zwei 
verschiedenen Stellen des Landes ?enquin-Inseln 
angeben. Die Vermuthung liegt daher nahe, dass 
Charlevoix nicht gewusst hat, dass seine nichtilie- 
genden Vôügel dieselben waren mit den Penguins, 
wonach die Inseln auf seinen Karten benannt sind, 
und ebenfalls die, dass der Verfasser hier eine Über- 
lieferung aus älteren Quellen hat, und dass er viel- 
leicht richtiger aus vergangener Zeit hätte anführen 
sollen, was er im Präsens ausspricht. 

Vom Vogel war vielleicht schon damals kaum viel 
mehr als der Name nach. 

So scheint wenigstens das Verhältniss in Wirklich- 
keit nach den Âusserungen. die wir in der speciellen 
Beschreibung Newfoundlands von Anspach finden, 
gewesen zu sein, welche sich auf Erfahrungen grün- 
det, die während eines Aufenthaltes auf der Insel und 
auf Reisen um dieselbe vom Schlusse desselben Jahr- 
hunderts (1799) an bis zum ersten Jahrzehnt des ge- 
genwärtigen, nämlich bis 1812 gesammelt sind. Beim 
Aufzählen der Inselchen am Südrande der Insel, fübrt er 
an: «die Pingvininseln, von Vügeln so benannt, die vor 
Zeiten hier in Menge nisteten» S. 122, und gleich 
wie dieses etwas weit in die Zeit zurückweist, so thut 
es auch seine Bemerkung über die an der Ostküste 
liegende Pingvin-Insel, da der Name selbst sich schon 
in der Mitte des Jahrhunderts verloren haben soil, 
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und also aller Wahrscheinlichkeit nach, der Gegen- 
stand schon früher verschwunden war: «Die Fogo- 
insel, die auf alten Charten Aves oder Vogel-Eiland 
und bis um die Mitte des verflossenen Jahrhunderts 
Penguininsel hiess. Vormals ward sie häufig von den 
eingebornen Indianern besucht,»S.126. Endlich heisst 


es im mehr naturgeschichtlichen Abschnitte über die | 
|nahte, damals kaum recht lebendig geworden war. 


Vügel bei der Insel, S. 189: «Vormals gab es an 
dieser Küste eine Vogelgattung, die einige Aehnlich- 
keit mit den Tauchern hat, und wegen ihrer Unfähig- 
keit zu fliegen immer nur zwischen dem Lande und 
der Grossen Bank angetroffen wurde, allein dort in 
so zahlloser Menge, dass mehrere Inseln davon den 
Nameu führen. Sie scheinen jetzt nicht nur in New- 
foundland, sondern auf der ganzen Nordhälfte des 
Erdballs verschwunden. An den Küsten des Südmeers 
sind sie aber noch ungemein häufig, und unter dem 
Namen Fettgänse (Penguins, Aptenodytes) bekannt. 
Ihr Name in den neuern Sprachen, Pinguin oder Pen- 
gvin, Stammt augenscheinlich von dem lateinischen 
Worte pingvis, fett, weil sie sich durch einen schwe- 
ren, fetten Kürper und plattes glänzendes Gefieder, 
bei einer grossen Plumpheit des Baues, auszeichnen, 
u. s. W.» Ich habe hier zugleich diese letzte unrichtige 
Ansicht über die Entstehung des Namens «Penguin» 
angefübrt, weil sie vou beinahe allen Naturforschern 
getheilt wird. 

Gegenüber diesen dunkeln Angaben der letzten 
Jahrhunderte, welche ja ohne Zweifel die Penguine 
oder Apponats der ältesten Reisen angehen, aber gar 
nichts enthalten, was unsere Vermuthung, dass unter 
diesen Namen unsere nordische A/ca impennis, oder 
der grosse AIk verstanden werden muss, einen Schritt 
weiter #ühren kônnte, sind num die mit Stuvitz’s 
Sammlungen nach Norwegen gekommenen Knochen 
sehr wichtig. 

Wie ich schon im Anfange äusserte, rühren diese 
Knochen von allen Theilen des Skeletes her, und 
vamentlich sind mebrere vollständige Schädel unter 
ihnen; dies gilt sogar von der Abtheilung von ihnen, 
welche 1844 bereitwillig dem zootomischen Museum 
unsrer Universität überlassen worden war, und es 
war daher leicht, sich von der Richtigkeit der Erklä- 
rung, welche die Naturforscher in Christiania nach 
einer angestellten Vergleichung gegeben hatten, zu 
überzeugen, dass die Knochen keimem Pinguin in dem 





Begritfe, wie das Wort damals (und noch) gewôühnlich 
genommen wird, nämlich einem Aptenodytes oder 
einer ähnlichsten Form angehüren kônnten, sondern 
von einem grossen Alk und wahrscheinlich von A/ca 
impernis sein müssten. Dieses Resultat erregte nicht 
die Aufmerksamkeit, die es verdiente, weil die Furcht, 
dass der Vogel sich seiner vôlligen Vernichtung 


Diese Geirfugle-Knochen waren von dem allzufrüh 
verlorenen P. Stuvitz in einer Art niedrigen Haufen 
auf Funks-Island ), einer-Insel, die man, aller Wahr- 
scheinlichkeit nach, als die Vogel- oder Pengvininsel 
ansehen kann, wohin die allerältesten der oben genann- 
ten Franzôsischen und Englischen Expeditionen auf 
ihrer Überfahrt zuerst kamen, in Menge vorgefunden 
worden. Die Art, wie sie hier vorkamen, wird aus 
der Beschreibung, die das Tagebuch des genannten 
Naturforschers enthält, und die ich durch das Wohl- 
wollen meiner Norwegischen Collegen, namentlich Hr. 
Professor H. Rasch’s mich im Stande sehe ausführ- 
lich mitzutheilen, klar hervorgehen. Aus dem Briefe, 
womit Prof. Rasch die Abschrift begleitete, will ich 
bloss vorausschicken: dass Stuvitz am 30 Juni 1841 
von St. Johns gereist war und den 31. Mittags nach 
Funks-Island kam, welche kleine Insel er als einen 
Vogelberg bazeichnet, bewohnt vom Uria grylle, und 
Sterna hirundo et arctica, deren Menge so gross war, 
dass Stuvitz, der doch gewohnt war Vogelberge zu 
sehen, darüber erstaunte. Ausser diesen Vôgeln nennt 
er nur, Mormon arcticus als einzeln gesehen. Es giebt 
nur zwei Stellen auf der Insel, wo man unter gün- 
stigen Umständen ans Land kommen kann, doch nur 
durch einen gewagten Sprung. Stuvitz kam auf der 
Nordseite ans Land, wo die Vügel sich nicht auf- 
hielten. Die Urien hielten sich an der Ost- und Süd- 
ostseite, die aus ganz nackten Felsen bestand, auf, 
die Sterna-Arten dagegen am West- und Südwestrande, 
wo einige, obgleich arme Vegetation vorgefunden 
wurde. Die Worte des Tagebuches sind darauf fol- 
gende: 

«Nachdem ich der lebenden Vogel - Bevülkerung 
auf der Insel erwähnt habe, ist noch eine jetzt aus 


16) Dass sie in meiner allerersten Mittheilung, in den Vidensk. 
Selsk. Oversigt 1855. 8. 14 und 18 von «Fogo stammend» angegeben 
werden, rührte von den Etiquetten auf einzelnen Knochen, die die- 
sen Namen tragen, über dessen Unrichtigkeit ich durch spätere 
Mittheilungen aus Christiania belehrt wurde. 
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diesen Gegenden vertriebene Gattung, anzuführen, | fere Erdlage auf der Insel gebildet, so lange ist es 
welche früher in zahlreicher Menge diese Insel be- nämlich her, seit das Gemetzel so frisch vor sich 
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suchte, und auf derselben brütete, aber von welchem 
man jetzt nur Reste des Skeletes findet, es ist der 
sogenannte Pinguin. Ich hatte auf mehreren Karten, 
über Newfoundland an der Küste Inseln gefunden, | 
welche Pinguin-Islands genannt wurden, und man 
hatte mir in St. Johns erzählt, dass der Pinguin sich 
wirklich hier an den Küsten aufgehalten hatte, sowie 
dass Funks-Island eine der Inseln war, wo er in 
grosster Menge vorgekommen sei, und wo man ihm) 
einst seiner Federn und Daunen wegen jährlich nach- 
gestellt hatte. Man hatte mir auch gesagt, dass ich | 
grosse Haufen seiner Knochen oder Skeletfragmente | 
auf den Inseln antreffen würde, aber ich traute der | 
Ornithologie dieser Karten oder Berichte nicht viel. 
Ich meinte, dass man auch einem ganz anderen Vogel | 





ging, dass man solche Haufen von Knochen aufhäufen 
konnte. 

Auf dieser Seite der Insel werden die Stein-Ein- 
züumungen (Pounds), in die die Vügelfänger äie Vügel 


| hineinjagten und hielten, bis sie getodtet werden 


sollten, noch angetroffen. 

Die Felsfläche hat hier an einigen Stellen eine 
Senkunge gegen die Wasserfläche, die Oertlichkeit war 
daher eine solche, dass die Pinguine, die nicht fliegen 
künnen, sich die Klippen hinauf ziehen konnten. Die 
Vogelfinger haben sie wohl also hier in grüsster 
Menge gefunden, und deshalb hier Station genommen. 

Die Einzäumungen sind unter Gras und Pflanzen, 
welche besonders in und um denselben gefunden 
werden, versteckt. Man erzählt, dass, da die Insel 


als den welchen man in der Naturgeschichte unter | waldlos ist, und man keinen grossen Vorrath von 
diesem Namen kennt, den Namen Pinguin geben | Brennholz mit sich nehmen wollte, man die Kôrper 
künnte. Indessen fand ich die Nachrichten insofern | der Pinguine zu verbrennen pflegte, um die Kessel 
bestätigt, als ich in der westlichen Gegend der Insel | zu kochen, denn der Vogel fand sich in solcher 


Skeletüberreste fand, die sowohl der Form als der | 
Grosse nach zu urtheilen wohl den Pinguinen gehürt 
haben mügen. Wie gesagt, sieht man nur an der Süd- 
westseite Vegetation und so viel Erde, dass eine 
sparsame Flora hat entstehen künnen, gerade in die- | 
sem Striche ist es, wo jene Skeletüberreste in ziem- 
licher Menge gefunden werden, und es ist sehr wahr- | 
scheinlich, dass gerade die Destruction dieser Vügel, 
welche die Vogelfänger vor Zeiten mit so schonungs- 
loser Raubgier verursachten, die Grundlage für die 
Vegetation hier auf der Insel gebildet habe. In den 
Erdhügeln lagen die erwähnten Skeletüberreste in 
dichten Massen, aber man kann aus der Lage dieser | 
Massen schliessen, wie langsam die Erädecke hier 
gebildet wird, selbst da nämlich wo Erde schon vor- | 
handen war, und wo die Knochen von derselben um- 
schlossen lagen, lagen sie dicht unter der Oberfläche 
und an mehreren Stellen sogar lose in Haufen, ohne 
dass der geringste Erdansatz sich gebildet oder sich 
um dieselben gelegt hatte. 

In 40 — 50 Jahren ‘) hat sich also nicht eine tie- | 








17) Es ist nach dem Vorhergehenden eine allzu nahe liegende Zeit, 
die man dem Stuvitz angegeben hat; ich würde es übrigens merk- 
würdiger gefunden haben, falls sich in einem so kurzen Zeïtraume 
eine Erdlage über die Knochenhaufen gebildet hätte, 





Menge, dass man dessen ungeachtet hinreichende 
Provision von ihm hatte». 

Obgleich der Umstand, dass eine der ältesten Zeich 
nungen (1748), welche die Wissenschaft von À. imp. 
besitzt, und wovon später die Rede sein wird, nämlich 


die bei Edwards (Birds Tab. 147) gerade von einem 


Exemplar dieses Vogels, welches Newfoundlands Fi- 
scher auf einer der Fischbänke ungefähr 100 Leagues 
vom Lande gefangen hatten, der Vermuthung der 
Identitit des newfoundländischen Pengvins mit der 
Alca impennis eine nicht geringe Wahrscheïnlichkeït 
geben künnte, um so viel mehr, als ein alter Bericht, 
den ich ebenfalls gegen den Schluss der Abhandlung 
berühren werde, andeutet, dass der Newfoundlands- 
Pengvin einen grossen weissen Flecken am Kopfe hatte, 
gleich wie der, welcher unserm A/ca impennis den 
Namen Brillenvogel gegeben hat, so ist es doch 
erst dieser Stuvitz’sche Fund von den zahlreichen 
Alca impennis — Überresten gerade auf der Insel, 


| welche die ältesten Berichte als einen der vornehm- 


sten Aufenthaltsorte des Pengvins, hervorhoben, wel- 
cher diese Sache zur vollkommenen Gewissheit bringt. 

Von dem Augenblicke, wo die Übereinstimmung 
zwischen beiden Vügeln sich vollkommen begründet 
gezeigt hat, sehen wir also, dass die A/ca impennis 
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hier bei Amerikas Küsten eine Heimath gehabt hat, 
wo sie in solcher Menge vorhanden gewesen ist, dass | 
wir oichts Âhnliches von irgend einem der Punkte, 
von denen es uns früher bekannt war, dass der Vogel 
lebte, erfahren haben, und die dargelegten Thatsachen 
nôthigen uns anzuerkennen, dass in der geschicht- 
lichen Zeit die Hauptheimath der A/ca impen- 
nis an der Ostküste Nordamerikas gewesen ist. 

Wie weit längs dieser der genannte Vogel ver- 
breitet gewesen ist, bleibt noch ungewiss, aber bis zu 
den häufigeren Besuchen der Europäer im 16. Jahr-! 
hundert sehen wir aus seiner Menge auf den im Vor- 
stehenden genannten kleinen Inseln, Ost und Süd von 
Newfoundland, und westlich davon in der St. Law- 
rencebucht, sowie aus seinem Vorhandensein auf Cap 
Breton, dass er damals wenigstens von 50 bis unter- | 
halb des 47. Breitegrades verbreitet gewesen ist. 
Innerhalb dieser Ausdehnung ist er indessen kaum 
auf die genannten Puukte allein beschränkt gewesen, | 
sondern war sicher ursprünglich überall an den. 
Küsten des Landes wo die Gelegenheit günstig war, 
vorhanden, wie es mir auch nach der Beschaffenheit | 
des Landes wahrscheinlich däucht, dass er auch 
etwas hôher gegen Norden und etwas weiter nach 
Süden gegangen ist. 





Als eine Andeutung darauf, dass die A/ca impennis | 
als Nestvogel sich bei den Canadischen Küsten auf-| 
gehalten hat, darf ich nicht unterlassen hier auf 
einige Âusserungen von einem in Lahontans Me- 
moirs of North America ) erwähnten kurzhalsigen 
Schwimmvogels, so gross wie eine Gans, aber dessen 
Eier trotzdem grüsser wie Schwaneneier und ausser- 
ordentlich grossdottrig waren, aufmerksam zn machen, 
welche Beschreibang auf keinen anderen Vogel der 
nürdlichen Halbkugel als den Alca impennis passt. 


«The moyacks are « sort of fout, as big as a goose, 
having a short neck, and a broat foot; and which is 
very strange, their eggs are half as big again as a swan’s, | 
and yet they are al yolk, and that so thick, that they 


18) Pinkerton I. c. vol. XIII p. 336—373; the birds of the nor 
thern countries of Canada p. 355. Obgleich Baron Lahontan Canada 
von 39° bis 65° N. B. rechnet und also darin Labrador einsehliesst, 
müssen seine Moyack doch südlich von der Lawrencebucht gefun- 


den sein, da der Zusammenhang zunächst gebietet, in ihnen den | 


Vogel zu suchen, welchen er selbst auf seinen Reisen 1683—91, 
für welche diese Bucht die Nordgränze bildete, gefunden hat. 
Tome VI. 


must be diluted with water before they can be used in 
pancakes». 
Nürdlichere Brütestellen für den Vogel habe ich 


| wohl bisher in den Beschreibungen der Labrador- 


küsten, die ich durchgegangen bin, nicht bestimmt 
erwähnt finden künnen, ich bin aber geneigt anzu- 
nehmen, dass die bei Grünland im vorigen Jahr- 
hundert hier und da gesehenen Individuen von solchen 
herrührten. 

Audubon, welcher in seiner Synopsis of the birds 
of Northamerica 1839 die Alca impennis von der 
eigentlichen Amerikanischen Küste gar nicht kennt, 
und auch nicht wusste, dass sie früher so zahlreich 


| gewesen war, fübrt sie nach einem einzigen Individuum 
jals einen seltenen und ganz zufälligen Gast auf 


den Newfoundlands-Bänken auf. Man sieht, dass er 


[auf seinen Reisen vergebens nach den Brütestellen 


dieses Vogels gefragt hat, und namentlich in Labra- 
dor, aber dass die Fischer dort ihn auf eine Insel 
südôstlich von Newfoundland hinwiesen. Um so auf- 
fallender würde daher die Versicherung in Goulds: 
The Birds of Europe 1837 lautend: 1t is found in 
abundance along the rugged coast of Labrador», wenn 
man nicht annehmen müsste, diese Worte hätten ihren 


| Grund in der gewühnlichen Versetzung des Vogels 


nach uns unbekannten Gegenden, eine Annahme, die 
sich nach späteren Aeusserungen des Verfassers auch 
als richtig erwiesen hat"). 

Südlicher als die schon genannten Punkte, kam 
der Vogel allerdings vor, wenigstens hin und wieder, 


19) John. Gould: «The birds of Europe. Vol. V. London 1537», 
Textblatt zu Tab. 400: «The seas of the Polar regions, agitated with 
storms and covered with immense icebergs, form the congenial habitat 
of the Great Auk: here it may be said to pass the whole of its eris- 
tence, braving the severest winters acith the utmost impunity, so that 
itis only occasionally seen, and that at distant intervals, even s0 far 
south as the seas adjacent to the northernmost parts of the British 
Islands. It is found in abundance along the rugged coasts of Labra- 
dor; and from the cireumstance of its having been seen at Spitzber- 
gen, we may reasonably conclude. that its range is extended through- 
out the whole of the arctic circle, where it may often be seen tranquilly 
reposing on masses of floating ice, to the ne ighbourhood of which in 


| the open ocean it seems to give a decided preference». Über die An- 
| gabe des Vorkommens des Vogels bei Spitzbergen wird später die 


Rede sein; hier will ich nur hinzufügen, dass Herr G ould, mit dem 
ich diesen Sommer das Vergnügen hatte zusammen zu sein, die Auf- 
klärung gab, dass er seine Aeusserungen über die zahlreiche Men- 
ge von Alca impennis au der Labradorküste, nicht aus mir unbe- 
kannten Quellen geschüpft hatte, sondern duss dieselben sich our 
|'auf die allgemeine Annahme der Ostküste Labradors und Grün- 
Jauds als seine Heimath, stützten. 
35 
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z. B. auf den grossen Fischbänken. Es scheint mir 
edenfalls nicht gut môüglich, dass der früher genannte 
Edward’sche Vogel in einer so bedeutenden Entfer- 


pung vom Lande auf einer Fischbank, wenn dies nicht | 


eine der südlichern war, künnte gefangen worden 
sein. Aber daraus lässt sich kein sicherer Schluss 
auf die Heimath dieses Individuums ziehen. 

Die Zeugnisse, die man darüber hat, dass Alca im- 
pennis auf den Fischbänken erschlagen oder gefangen 


worden ist, sind nämlich im Ganzen genommen 50 | 


äusserst einzeln, dass man, wie ich schon oben 
äusserte, in ihnen nur eine schwache Wahrscheiïn- 
lichkeit haben kann, dass die beobachteten Vôügel von 
den Brütestellen der Gattung bei Newfoundland oder 
in der Nähe dieser Insel gekommen waren, da es 
durch Beispiele von den Küsten Europas hinreichend 
bekannt ist, in welche grosse Entfernungen von den 
nächsten Brütestellen diese Vügel in ganz einzelnen 
Individuen angetroffen wurden. 

Bei der Frage über die wahre Verbreitung dieses 
Vogels muss man die Beobachtungen, welche die 
zerstreuten, zufälligen oder von der Brütestelle weit 
entfernten Individuen angehen, und die, welche auf 
den Vogel an oder in der Nähe desselben Bezug 
haben, wohl unterschieden. 

Eine Sage, dass die 4/ca impennis, und sogar etwas 
über die Mitte des vorhergehenden Jahrhunderts, un- 
ten in der Bucht von Boston, und also ungefähr bei 
Cap Cod, dem Punkte, wo alle Beobachtungen zeigen, 
dass die kältere Meerfauna Nordamerikas beginnt, 
vorhanden gewesen, muss ich ganz so wie Audubon 
sie gegeben hat, auf sich beruhen lassen. Indem ich 
in untenstehender Bemerkung nicht nur diese Sage 
selbst, sondern der grüsseren Vollständigkeit wegen, 
alles was dieser Beobachter in seiner berühmten 
Ornithological Biography 1838 mittheilt, über das 
Vorkommen der Alca impennis in Amerika, wieder- 
gebe *), will ich hier nur hinzufügen, dass die Sage 


20) «The only authentic account of the occurrence of this bird 0" our | 


coast that I possess, was obtained from Mr. Henry Havell, brother 
of my engraver, who, when on his passage from New York to Eng- 
land, hooked a gread Auk on the banks of Newfoundland, in extre- 
mely boisterous weather. When I was in Labrador, many of the Fi- 
shermen assured me, that the Penguin, as they name this bird, breeds 
on a low rocky island to the south, east of Newfoundland, where they 
destroy great numbers of tho young for Lait, but as this intelligence 
came to me when the season was too far advanced, I had no opportu- 
nity Of ascertaining its accuracy. In Newfoundland, however, I recei- 


auf jeden Fall Aufmerksamkeit und nähere Untersu- 
chung verdient, da Bartholomäus Gasnol auf sei- 
ner Reise nach Virginien 1602 nicht nur im Meere 
südlich von der südlichsten Fischbank den 7. Mai 
Penguine traf, sondern sogar unter 41° 40° N. B. in 
| der Nähe von Gilberts Punt, gerade bei Cap Cod, 
mebrere Penguine neben dem Schiffe am 20. Mai 
tôdtete, welcher Zeitpunkt andeutet, dass es brütende 
Vügel waren, die er antraf*!). 

Die Frage, welche nach der vorhergehenden Dar- 
stellung jetzt so natürlich aufgeworfen wird, weshalb 
unser Vogel nicht mehr in diesen Gegenden, wo er 
früher in so vielen Tausenden sich aufhielt und Nah- 
rungsmittel auf kürzere oder längere Zeit für so 
viel Menschon abgab, angetroffen wird, findet ohne 
Schwierigkeit ihre Erledigung in dem schon Ange- 
führten. Man ist fortgefahren ïhn so lange zu fangen, 
bis keine Individuen mehr übrig waren. Wie leicht 
er in den ersten Jahrhunderten nach der Ankunft der 
Europäer sich fangen liess, dafür sind ja viele Be- 
weise mitgetheilt. Man trieb ihn, wie man Schafe 
zum Schlachter treibt, an Bord der Schiffe auf die 
ausgespannten Segel, auf Bretter u. s. w. Man fing 
nicht allein den Vogel, sondern nahm auch die Eier, 
die in Massen gesammelt wurden, weg. 

Ein sehr ungünstiger Umstand für das fortgesetzte 
Bestehen des Vogels wurde es daher, dass die jähr. 
liche Ankunftszeit der Europäer gerade auf ihre 
Brütezeit traf, wo aille Individuen auf den kleinen 
Inseln beisammen waren, und dass so viele Schifte 
zugleich, den Berichten zufolge, Mangel an Proviant 
hatten, denn diesen musste man, um nicht die gün- 
stigste Zeit für die Fischerei vorübergehen zu lassen, 
so schnell wie môüglich einsammeln, wobei es denn 
doppelt hart über die Thierarten herging, die sich am 
leichtesten fangen liessen, unter denen der Penguin 
| den ersten Platz einnahm. Nebenbeï hat man sicher- 
ich oft rücksichtslos und ohne Schonung gewirth- 
schaftet, denn wo so viele sich verproviantiren, fällt 
‘auch leicht, die äussere Aufforderung zu sparen und 








| ved simüar information from several individuals. An old qunner resi- 
| ding on Chelsea beach, near Boston, told me, that he well remembered 
| the time, when the Penguins were plentiful about Nahant and some 
other Islands in the Bay.» 
21) Bartholomaes Gosnol: Voyage to Virginia, in Ueber- 
setzung in Pieter von der As Naaukeurige Versameling der Zee- 
| en Land-Reysen u. s. w. te Leyden, 22 Bd. S. 1 und S. 5. 
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zu schonen, von selbst weg, denn was der Eine heute 


verschont, kann er nicht zugleich erwarten, am 


anderen Morgen geschont zn sehen. Die Vorstellung 
der wahrscheinlichen Ausrottung eines Mitgeschüpfs, 
total oder von einer grossen Strecke der Erdfläche, 
allein durch die Gewinnsucht und Gier des Menschen, 
ist immer schmerzlich, aber doppelt empürend für 
das Gemüth ist der Gedanke, dass die letzten Reste 
dieser Art môglicherweise dadurch verschwunden 
sind, dass man schonungslos das eine Individuum als 
Brennholz bei der Zubereitung des anderen benutzt hat. 

Die Frage, welche von den Nationen, die an den 
Newfoundlandsbänken Fischerei trieben, am meisten 
zu einem Resultat, welches für diese Seite des Atlan- 
tischen Oceans ziemlich unzweifelhaft erscheint, am 
meisten beigetragen haben mag, lässt sich schwer 
beantworten, hat aber auch weit weniger Interesse 
als die Thatsache selbst. Ohne die Schuld dem einen 
oder dem anderen beimessen zu wollen, muss man 
sich wahrscheinlich das Verhältniss so denken, dass 
der Vogel schon vor der Ankunft der Europäer durch 
die Verfolgungen der Eingeborenen bedeutend an 
Anzahl abgenommen hat, und vielleicht nur auf den 
weiter entfernt liegenden Inseln nach denen die Ein- 
gebornen sehr schwer kommen konnten, in grüsserer 
Menge gefunden wurde *). 


B. Das Vorkommen der Alca impennis bei den Inseln im üst- 
lichen Theile des Atlantischen Oceans. 

Nachdem ich jetzt, so viel wie müglich gesucht 
habe, die vormalige Verbreitung der Alca impennis 
an der westlichen Seite des Atlantischen Oceans in 
richtigeren Zügen darzustellen, will ich in aller Kürze 
ihre Ausbreitung früher und jetzt an der entgegen- 
gesetzten Seite dieses Meeres berühren, da zur Auf- 
fassung dieses Verhältnisses auch, wie mich däucht, 
eine Zusammenstellung fehlt, ebenso wie Manches in 
dem bisher Angenommenen der Berichtigung bedarf. 

Dem Gange in den vorhergehenden nach, wird es 
auch hier am natürlichsten sein, von Norden nach 
Süden zu gehen, und von den bekannten Brüteplätzen 
bieten sich dann zuerst diejenigen bei Island dar. 





22: [n seinem Briefe hat Prof. Rasch auch angedeutet, dass es 
ihm vorkäme, Stuvitz habe in irgend einem Hefte seiuer Tagebi- 
cher geäussert, dass die Mikmak-Indianer dem Vogel, den er für 
den südlichen Penguin ansah, deu letzten Stoss gegeben hätten, aber 
R. hatte die Stelle nicht wieder finden kônnen. 


| 
| 
| 


1) Alca impennis an den Küsten Islands. 


Es ist nicht bekannt, dass der Vogel anderswo als 


auf einigen kleinen Inseln oder Schären, die alle vou 





ihm den Namen haben und alle mehrere Meiïlen vom 
südlichen Rande der Insel liegen, genistet hat. Der 
wichtigste dieser Geirfugleskjäer ist der westlichste, 
welcher ungefähr 3 Meilen in Südwest von der Süd- 
westspitze Islands Reikenäs, in der Nähe der von der 
Geschichte der vulkanischen Ausbrüche her bekannten 
Vogelschären liegt, der zweite, der südlichste, ist 
kleiner und liegt beinahe 2 Meilen von Vestmannüe 
und ungefähr 3°, Meilen von der Südküste der Insel, 


| der dritte, welcher der üstliche genannt wird, soll 


weiter nach der Ostseite des Landes zu, etwas üstlich 
von Ingolfshüfde, einige Meilen in die See hinein, 
liegen. 

Wie man weiss, war es erst gegen die Mitte des 
vorigen Jahrhunderts, dass das Dasein dieses merk- 
würdigen Vogels in Island allgemeiner bekannt wurde, 
indem der Hamburger Bürgermeister Andersson *) 
durch seine von Schiffern und andern Islandsfah- 
rern erhaltenen Nachrichten über Island 1747 uie 
Alca impennis als einen Vogel, der nur bei den 
westlichen Geirfugl-Schären und zwar sehr selten ge- 
sehen wurde, auffübrte. Er fügte sogar hinzu, dass es 
als Unglücksvorbedeutung angesehen wurde, wenn er 
in grôüsserer Anzahl sich zeigte, so z. B. im Jahr 
vor dem Tode des Künigs Friedrich des IV., da man 
viele Jahre vorher keine Spur von ihm gesehen hatte. 
Diese grosse Seltenheit wurde gleich von Horrebow 
in Abrede gestellt, welcher in seinen «Zuverlässigen 
Nachrichten von Island» 1752 Andersson ungefähr 
auf dieselbe Weise entgegentritt, wie Glahn später, 
nach dem was wir gesehen haben, dem Berichte des 
Crantz über Grünland entgegentrat. Über das aus- 
schliessliche Vorkommen auf den Geirfugl-Schären bei 
Reïikenäs sagt er S. 174: « Auf diesen Klippen halten 
sich wohl viele Alca impennis auf, aber sie werden 
doch auch anderweitig im Lande gefunden», wobei er 
es auf die anderen Geirfugl-Schären abgesehen hat, 
und über seine Seltenheit fügt er hinzu: «Obgleich der 
Vogel nicht in so grosser Menge vorhanden ist, wie 
andere Seevügel, so ist er doch nicht so rar oder so 


23) Johann Anderssons Nachrichten von Island, Grônlaud und der 
Strasse Davis. Fraukf. uud Leipzig 1747. S. 54, 
85* 
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selten vorkommend, dass die Einwobner ihn nicht 
üfters zu sehen bekommen, wenigstens wird er immer 
von denen, welche hinausfahren, um seine Eier zu 
nehmen, die beinahe so gross wie Strausseier sind, 
gesehen. Hiermit wäre indessen über die Anzahl der 


Individuen nicht viel gesagt, wenn es nicht ausserdem 


von den Einwohnern in der Nähe dieser Schären 
S. 175, hiesse, dass sie zu ibnen hinausfahren «in 
einer gewissen Jahreszeit, und mit ziemlicher Gefahr, 
die Eier dieses grossen Vogels suchen und eine grosse 
Ladung in einem Boote, welches 8 Mann rudern, mit 
sich nach Hause bringen. Die Gefahr und Schwierig- 
keit besteht darin nach den Schären zu kommen» u.s. 
w., und wie kurz nachher gesagt wird, hat dieses 
Letztere wieder seinen Grund in der weiten Entfer- 
nung von mebreren Meilen und dem starken Seegang. 
Aus diesen Ausdrücken kônnte man vielleicht auf 
der anderen Seite versucht werden anzunehmen, dass 


es eine ziemlich bedeutende Anzabhl auf diesen Schären 


gab, besonders wenn man übersieht, dass die Grüsse 
des Bootes schwerlich aus einem anderen Grunde 
genannt wird, als die Gefahr uud Beschwerde hinaus- 
zukommen zu zeigen, und dass die «grosse Ladung» 
nicht aus Geirfugl-Eiïern allein, sondern natürlich 
zugleich aus all dem andern Vogel- und Eierfang be- 
standen hat, welcher auf den reichen Vogelbergen 


in der Nähe betrieben wurde. Anders aufgefasst wür- | 
den seine Worte auch mit dem in Streit gerathen, | 


was er am Schlusse Andersson einräumt, dass man 
freilich im Jahre vor dem Tode des Künigs Friedrich 
des IV. manche dieser Vügel, gleichwie in allen an- 


deren Jahren sah, wodurch also die Anzahl, welche. 


überhaupt bei den Schären geschen wurde, auf man- 
che beschränkt wird. 

Zur noch bestimmteren Auffassung der Verhält- 
nisse, unter denen die A/ca impennis damals bei den 
Geirfugl-Schären vorkam, und worunter der Vogel und 
die Eier eingesammelt wurden, wird es zweckmässig, 
ja beinahe nothwendig sein, aufzunehmen was Eggert 
Olafsen in seiner und Bjarne Povelsens Reise nach 
Island über beide Gegenstände mittheilt, und ich 
kann um so weniger unterlassen, dies ausführlich zu 
thun, als die Schilderung dieses Reisenden die zuver- 
lässigste von allen, die wir darüber haben, ist *). 





24) Eggert Olafsens og Bjarne Povelsen’s Reise igjennem 


| «Eldey oder Ildôe (Feuerinsel) liegt eine Meile von 
| der Spitze, und nahe ausserhalb davon Eldeyiar-Dran- 
 gur, ein hoher Felsen. An diesen Orten halten sich 
| Alken und andere See- und Landvôgel auf, aber die 
 Klippen sind so steil, dass jetzt Niemand hinauf kom- 
men kann. Früher aber hat man auf der Feuerinsel 
Strickleitern gehabt, und es sitzen noch grosse Nägel 
| in den Felsen, woran deren Taue befestigt wurden. Die 
Geirfugl-Schären liegen weiter in die See hinein, eine 
ziemlich grosse Insel, niedrig, und daher vom west- 
lichen Ende besteigbar. Etwas innerhalb ist ein mit- 
telmässig hoher Felsen, und ausserhalb ein anderer, 
sehr hoher, welcher das Ansehen eines weit entfern- 
ten Seglers hat. Er ist auch weiss von Farbe, ver- 
mittelst des Kothes der grossen Menge Vôügel, die 
sich hier aufhalten, Diese Inseln erstrecken sich 5 
Meilen von Reikenäs hinaus, gerade nach Westen, 
und zwei Meilen ausserhalb in derselben Linie ist 
ein blinder Felsen, welcher für Seefahrende sehr ge- 
| fährlich ist, doch sieht man oft die Brandung darü- 
|ber. Fremde Seeleute nennen diese Inseln zusammen 
die Vogelfelsen, und diesen äussersten, den blinden 
Vogelfelsen. Falls Schiffe von hier zum Lande kommen, 
sind sie übel daran, denn hier geht ein Malstrom, 
wo das Wasser mit starker Schnelligkeit bald eïn- 
bald hinausgezogen wird, und immer nach und um 
diese Felsen herum, besonders wenn das Wetter stille 
ist. Auf den Geirfugle-Felsen halten sich Pinguine 
| (Alca alis minimis) in grüsster Menge auf, denn sie 
 kônnen hinaufkriechen, und sie werden bisweilen von 
deu Einwohnern des Südlandes, die sich hier hinaus- 
wagen, wenn das Meer am wenigsten braust, gefangen; 
sie kônnen doch nicht landen, sondern einer der 
Mannschaft muss es wagen mit einem Tau auf die 
Klippe zu springen,und wenn sie wieder weg sollen, 
müssen sie ihn oft durchs Wasser zum Boote ziehen». 
S. 855— 56. (Übers. Bd. IL, S. 130). 

Über den zweiten Aufenthaltsort des Vogels beï 
Vestmannüe heisst es S. 858: Geirfugla-Felsen, eine 
kleine flache Klippe,; wo die Geirfuglen Eier legen, 
wie auf jener ausserhalb Reïkenäs. Über den dritten, 
éstlichen, sind die Ausdrücke sebr unsicher, indem 
es über die Strecke zwischen Ingolfshüfde und Hrol- 
laugsüerne, die als vor dem Auslanfe der Breida- 


Island. Sorôe 1772. (E. Olafsen u. B. Povelsen’s Reise durch Is- 
land, übers. Kop. 1774 u. 1775.) 
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warksandenes Jükelsau gelegen, angegeben werden, 
heisst : 

«Eine Klippe, Geirfugla-Felsen, soll auch hier 
draussen im Meere liegen, einige Meilen vom Ufer. 
Alca rostri sulcis octo alis minimis soll sich hier auf- 
halten», S. 750; aber diese unbestimmte Aussage ist 
niemals später bestätigt worden, und hat wahrschein- 


lich auf eine weit frühere Zeit Bezug; es ist auch. 
uicht bekannt, dass die Alca impennis jemals in den, 


späteren Jahrhunderten weder in der Nähe von In- | 


golfshôfde, noch auf der ganzen ôstlichen Seite Is- 
lands gesehen worden ist. 

Indem Eg. Olafsen spâter, S. 983, des Vogels 
selbst erwähnt, wiederholt er: «Ër ist rar in Island, 
und brütet nirgends ausser auf zwei niedrigen Fel- 
sen im Meere ausserhalb des Südlandes», und fügt 
die, für die so wenig bekannte Fortpflanzungsge- 


schichte des Vogels nicht unwichtige Erläuterung | 


bei: «Manche Geirvügel haben Nest und Eier zusam- 
men, eigentlich bauen sie kein Nest, sondern die 
Eier liegen in ihrem Koth dicht zusammen auf den 
Felsen». Da am selben Ort vom Geirfugl-Felsen bei 
Reikenäs gesagt wird: «wovon wir auch sowohl den 
Vogel selbst als auch seine Eier zu sehen bekamen, 
dadurch, dass einige Büte von der Südlandspitze sich 
hinauswagten, in den Jahren als wir auf Vide wa- 


so ist diese doch niemals so bedeutend gewesen, dass 
Individuen davon häufig nach den naheliegenden 
Küsten der Insel gekommen wären. Nach dem Ein- 
drucke aller Angaben meine ich, dass man die A/ca- 
Colonie sehr hoch geschätzt hat, wenn man annimmt, 
dass sie damals aus etwa hundert Vügeln bestanden 
hat. 

Mobr, welcher bestimmt sagt, dass man im Nord- 
lande, wo er reiste, den Geirfugl nur dem Namen 
nach kannte, ist daher meiner Meinung nach in gros- 


sem [rrthume, wenn er, ohne andere Quelle als die 
| angeführte, sich in seinem: «Forsüg til en islandsk 








ren», So kann man durch Zusammenstellung dieser 
Worte mit den vorhin hervorgehobenen Ausdrücken, | 


dass sie «bisweilen» gefangen wurden, nicht daran 
zweiïfeln, dass damals schon bei weitem nicht jedes 


Jahr diese Einsammlung von Vügeln und Eiern be- | 


trieben wurde. Eggert Olafsen und Bjarne Po- 


velsen reisten in den Jahren 1752 — 57 auf Island, | 
die oben erwähnten Aussagen betrefften also densel- | 
ben Zeitabschnitt, für den diejenigen Andersson’s 


und Horrebow’s gelten sollten, welches wohl fest- 
gehalten werden muss. 

Horrebow und besonders Olafsen sind also un- 
sere einzigen Quellen zur Beurtheilung der Ausbrei- 
tung und Individuen-Zahl der A/ca impennis bei Is- 
land vor einem Jahrhundert. Wir kônnen mit Sicher- 
heit sagen, dass sie damals noch auf zwei Stellen bei 
der Küste nistete, dass sie aber, gerade weil sie auf 
diese beiden Stellen allein beschränkt war, «selten» 


ser einen Stelle als «grosse Menge» bezeichnet wurde, 


Naturhistorie» 1786 S. 29 so ausdrückt: «In frûheren 
Zeiten haben die Isländer, den Berichten nach, ihre 
Bôte mit seinen Eiern an den Geirfugl-Felsen gefüllt», 
— und hat dadurch zugleich Andere irre geführt. 
Indessen dauerte es nicht lange, ehe eine Verän- 
derung in dieser Verbreitung der A/ca impennis ein- 
trat, da sie kurz nachher vom Geirfugl-Felsen bei 
Vestmannôüe verschwunden sein muss. Faber, wel- 


| cher die À. impennis dort, so wie bei den Vogelfel- 


sen vergebens suchte, theilt in seiner «Prodomus der 
isländischen Omithologie» S. 49 mit, dass während 
seines Aufenthaltes auf Vestmannüe 1821, der Isländer, 
welcher mit dem dortigen Vogelberg am meisten zu 
thun hatte, ihm erzählte, dass er vor 20 Jahren eine 
À. impennis vom Ei genommen, und dass dieses Indivi- 
duum das einzige gewesen sei, das er jemals gese- 


‘then habe. Vor dem Schlusse des Jahrhunderts war 





sie also von da, nicht nur als nistender Vogel, son- 
dern auch als besuchender Gast, verschwunden *). 
Dass dieses kein zeitweiliges Davongehen war, lässt 
sich daraus entnehmen, dass es in den neuen, spe- 
ciellen Beschreibungen, die nach Aufforderung der 
Isländischen literarischen Gesellschaft durch die Pfar- 
rer und Schulzen über jedes Kirchspiel und District 


| ausgeführt werden, von diesem Geirfugl-Felsen in der 
vor etwas über 10 Jahren eingegebenen Beschreibung 
| der Vestmannüe durch den Ortspfarrer, heisst: «Der 


Name zeigt, dass der Geirfugl vor Zeiten hier zu 
Hause gewesen ist, jetzt wird er aber niemals beim 
Felsen gesehen». 


95) Da sowohl der Vogel als das Ei Jange Zeit als eine Merkwür- 


genannt wurde, und wenn auch die Anzahl auf die- | digkeit im Hamdelsgebäude auf der Insel aufgehängt waren, kann 
; À 


man sich denken, dass er sehon damals, um 1800, eine grosse Sel- 
tenheit gewesen ist. 
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Was dagegen die Reikenäs-Vogelschäre betrifit, so 
war es zuverlässig zu erwarten, dass der Vogel sich 
dort besser als irgend wo anders würde halten kün- 
nen, beschützt durch die grossen Schwierigkeiten und 
Gefahren unter deneu allein Annäherung und Lan- 


dung geschehen kann. Es ist auch sicher, dass die | 


Colonie 1813 noch da war, denn das wissen wir 
aus einem, vom Amtmann Lôbner auf den Färüern 
an Staatsrath Reinhardt geschickten Bericht, dass 


die Besatzung eines färôischen Bootes, welches nach 


Reikevig bestimmt war, und sich gerade vor dem 
Geirfugl-Felsen unter einer ganz ungewühnlichen Wind- 


stille mit vollkommen spiegelglatter Wasserfläche be- | 


fand, diese unerwartete Gelegenheit benutzte, eine 
Jagd auf À. impennis, die sie auf den Klippen ge- 
wabrte, anzustellen. Sie ging an’s Land und tôdtete 
emige und zwanzig, während die übrigen verscheucht 
wurden.*) «Dieses befürchte ich», sagt Faber ein 
Jahrzehnt später, 1822, «hat den Vogel ganz von 
der Klippe verscheucht; denn in der Hoffnung, die- 
sen interessanten Vogel näher kennen zu lernen, mie- 
thete ich mit zwei anderen Reisenden eine Fischer- 
jacht, und segelte den 25. Junius 1821, welche Jah- 
reszeit ich für die beste ansah (doch laut Berichten 
von St. Kilda, siehe unten, zu spät), weil alle Ver- 
wandte des Vogels in dieser Zeit Eier haben, nach 
der Klippe. Wir kreuzten zwei Tage unter der Schäre, 
deren Oberfläche mit brütenden Sula alba und Uria 


troile bedeckt war; wir konnten jeden Vogel überse- | 


hen, entdeckten aber keine À. imp.» S. 49. Dass 
diese Befürchtung Faber’s jedoch diesmal ungegrün- 
det war, zeigte Staatsrath Reinhardt später in der 
kleinen Notiz, die ich oben anführte, indem er er- 
klärte, dass in den Jahren 1830 und 1831 27 Indi- 
viduen herüber gesandt und feil geboten worden, also 
reichlich so viel als die Färüerbewohner 1813 ver- 
nichtet hatten, und diese stammten entweder vom 
Geirfugl-Felsen oder einer anderen Klippe in der 
Näühe her. Eine Mittheilung, welche mit dem ersten 
1830 erhaltenen Exemplare folgte, erwähnte näm- 
lich, dass in diesem Jahre ein vulkanischer Ausbruch 
im Meere den Geirfugl-Felsen zerstôrt und den Vo- 
gel gezwungen haben sollte, Brütestellen auf einer 





26) Prof. J. Reinhardt, Von dem Vorkommen des Geirfugle bei 
Island. (Däniscb) in Dr. H. Krôyer’s Naturgeschichtl. Zeitschrift, 
Bd. Il, S. 533 — 85. 


| 





dem Lande näher gelegenen Schäre, wo sowohl die- 
ses Exemplar als noch eins geschossen worden wa- 
ren, zu suchen. «Über diese Begebenheit», sagt in- 
dessen der Verfasser der Note, «hat man vergebens 
gesucht nähere Aufklärung zu bekommen. Die Ant- 
worten waren unbefriedigend und zum Theil wider- 
sprechend». Er befürchtet, und nicht ohne guten 
Grund, dass im Jahre 1831, von welchem allein die 
zwanzig Individuen herrührten, «die ganze Colonie 
an der Brütestelle überfallen sei, wobei der grôüsste 
Theil wahrscheinlich getüdtet und die übrigen ver- 
jagt worden sind». 

Während meines Aufenthaltes auf Island in den 
Jahren 1839 und 1840 suchte ich sorgfältig nach 
Aufklärung über diesen Vogel, und ich gewann auch 
die Überzeugung, dass noch welche übrig waren, 
den in den Jahren, welche seit jJener grüsseren Ver- 
nichtung von 1830 und 31 *) verflossen waren, hatte 
man ungefäbr zehn *) Individuen geschossen und ihre 
Häute zum grôssten Theïl in den Naturalienhandel 
gebracht. Die letzten Individuen, die so viel mir be- 
kannt, gesehen worden sind, sind zwei, ein Männchen 
und ein Weibchen, die im Jahre 1844, als sie sich 
eine kleine Klippe in der Nähe des Landes zum Brü- 
teplatz gewählt hatten, geschossen wurden, sie wur- 
den ausgeweidet und die Kôrper in Spiritus aufbe- 
wabrt. Staatsrath Eschricht erwarb beide für das 
zootomische Museum der Universität, wo eine schüne 
Reïhe der inneren Theïle beider Vügel aufgestellt ist; 
aber ikretwegen wurde freilich das Skelet preisgege- 
ben, weil man sich den Vogel nicht seiner Ausrot- 
tung so nahe dachte, als er es aller Wahrscheinlich- 
keit nach ist. 

Da die À. impennis so Spät bei Island beobachtet 
worden ist, ist man also nicht berechtigt die Hofinung 
aufzugeben, dass noch welche dort sich finden, man wird 
um so mehr versucht, darauf zu bauen, dass eine Co- 
lonie, wenn auch vielleicht nur eine kleïne, sich fort- 
während auf den eigentlichen Geirfugl- Felsen erhält, 
da dieser von der Natur so unzugänglich gemacht ist, 
und, wie es aus der Beschreibung des Pastors S. B. 





27) Zu demselben Fange meine ich, gehôren die 10 Individuen, 
welche Michahelles in der Isis 1833 S. 647 — 651 anfübrt. 

28) Was mich hindert die Zahl genauer anzugeben, ist der Um- 
stand, dass einige der Häute beim Durchgehen durch mehrere Hände, 
ohne dass es môüglich war den Gang einer jeden einzelnen Haut 
weiter zu verfolgen, offenbar mehrere Mal angegeben worden sind 
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Sivertsen über-Utskäla Kirchspiel, unter welchem 
die ganze Gruppe der Vogelklippen gehürt, hervor 
zu gehen scheint, dass die Isländer diese Schäre so 
lange in Ruhe gelassen haben, dass nach seinen Âus- 
serungen kein Isländer mehr lebt, welcher etwas Si- 
cheres über die Lage, Beschaffenheïit, die Landung 
darauf u. s. w. weiss. Vor einigen Jahren, fügt er 
hinzu, wurden wohl Versuche gemacht, mit einem 


Deckboot hinaus zu gehen, doch ohne Erfolg. Man | 


darf aber andererseits nicht vergessen, dass der Fel- 


sen mit seinen Umgebungen in Folge vulkanischer | 


Umvwälzungen für die À. ämpennis unbewohnbar ge- 
worden sein kônnte, und dieses veranlasst mich, ein 
Paar historische Bemerkungen *) an das Gesagte zu 
knüpfen. 

Geirfugiskjäret, zusammen mit den tibrigen nahe- 
liegenden Schären, die, wie wir gehôrt haben, unter 
dem gemeinschaftlichen Namen Vogelklippen gehen, 
sind nämlich seit den ältesten Zeiten von vulkani- 
schen Zerstürungen sehr heimgesucht worden, ja ha- 
ben sogar, wie in älteren Quellen angedeutet wird, 
solchen Zerstürungen ihr Dasein als Schären im Meere 
zu verdanken, denn als solche sollen sie nicht über 
4— 5 Jahrhunderte alt sein. Den Annalen zu Folge 
ist Reikenäs, welches jetzt unter 63° 48%'S. B., 
35° 23° W. von Kopenhagen liegt, seit Anfang des 
13. Jahrhunderts der Schauplatz gewaltsamer vul- 
kanischer Bewegungen, begleitet von Feuerausbrü- 
chen, theils auf dem festen Lande, theils ausserhalb 
im Meere, gewesen. Im 13. und 14. Jahrhundert 
war letzteres der Fall 1211, 1226, 1231 und 1390, 
in welchem Jahre Espolin’s Annalen sogar berich- 
ten, dass Feuerausbruch über das ganze Reikenäs 
war, und dass die Hälfte des Vorgebirges ins Meer 
sank, und da steht jetzt draussen im Meere Dyptar- 
steinn und der Fugleskjär-Felsen. Der Felsen, welcher 
jetzt Eldey genannt wird und 17, Meilen ausserhalb 
der äussersten Spitze von Reïkenäs liegt, sagt man, 
sei damals ein Berg, welcher auf der Landzunge 
stand, gewesen, ehe diese während des Ausbruchs 
versank. Im J. 1422 (nach anderen Annalen 1418) 
wurde ein Land südwestlich von Reikenäs über den 


29) Diese sind kurz aus der Zusammenstellung meines verstorbe- 
nen Reisegefährten John Halgrinsow’s, der Geschichte der vul- 
kanischen Ausbrüche und der Erdbeben auf Island, bestimmt einen 
eigenen Abschnitt unserer angefangenen Arbeit über Island auszu- 
machen, gezogen. 


| Wasserspiegel gehoben und war lange nachher zu 
sehen gewesen, ein Vorspiel also zu der Begebenheit, 
welche 1783 eintraf, als auf derselben Stelle unter 
| Feuerausbruch, ungefähr da, wo jetzt die blinde Vo- 
gelklippe auf die Karte gesetzt wird, eine Insel aus 
dem Meere gehoben ward; die Insel, welche zuletzt 
eine Meile Umkreis hatte, wurde Nyüe genannt und 
als Eigenthum des Künigs in Besitz genommen, ver- 
schwand aber das folgende Jahr (d. h. die Brandung 
riss die aus Schlacke und Bimsstein lose gebaute In- 
sel wieder herunter, und spülte sie in’s Meer hinaus), 
und sie wurde später nicht gesehen. Endlich war der 
letzte Ausbruch im Meere ausserhalb Reikenäs An- 
fangs 1830, in der Nähe desselben Felsens; eine 
mächtige Dampf- oder Rauchsäule war viele Tage 
sichtbar und hob sich hoch in die Luft, während eine 
grosse Menge sogenannten Bimssteins auf dem Meere 
umhertrieb und an die Küsten von Reikenäs gewor- 
fen wurde. 

Dieses letzte Phänomen wird sicherlich in Bezug 
auf die Geschichte der À. impennis nicht ohne Be- 
deutung sein; bei allen unterseeischen Ausbrüchen 
kommt eine ungeheure Masse Bimsstein hervor, wel- 
cher grosse Strecken der Meeresfläche bedeckt, die- 
ses findet man auch in Betreff der Isländischen auf- 
gezeichnet, und vom Ausbruche 1783 heisst es, dass 
die Kauffarteischiffe, welche auf dem Wege von oder 
nach Dänemark Reikenäs passirten, Schwierigkeit 
fanden sich durch den Bimssteinteppich den Weg zu 
finden *). Die Zerstürungen denen der Brüteplatz 
der À. imp. ausgesetzt gewesen ist, sind also mannig- 
fach; durch Erdbeben kann er ganz verändert oder 
ganz hinunter gesunken sein, und durch Aufspülung 
von Bimsstein oder Aschenregen kann er für längere 
oder kürzere Zeit unbrauchbar gemacht worden sein, 
der AIk kann genüthigt gewesen sein denselben zu 
verlassen, weil nahe Ausbrüche das Wasser zum 
Schwimmen untauglich oder für seine Nahrung, 
Fische, unbrauchbar machten*'). Es ist somit viel 
Grund zu vermuthen, dass die Ursache, weshalb gerade 


| 30) Magnus Stephenson «Xort Beskrivelse over den nye Vul- 

cans Tldsprudning 1783» Kopenhagen 1785, S. 146: « Die See rings- 
herum war voller Bimssteine auf circa 20 bis 80 Meilen Entfer- 
aung, welches die Schiffe in ihrer Fahrt nicht wenig hinderte ». 

31) J. C. Schythe: « Hekla og dens sidste Udbruk d. 2. Septbr. 
1845» Kopenh. 1847 fübrt auf diese Weise die Wirkung der Aus- 
führung des Aschenregens und Bimssteins in°s Meer beim SüdJande 
auf die Fischerei an. 
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1830 und 1831 so viele À. imp. getüdtet wurden, | 


die war, dass sie beim Ausbruche nach anderen, vom 
verderblichen Vulkane wohl entfernter, aber dem 
Lande nüher liegenden Skären, übergesiedelt waren, 
wodurch sie gerade in die Nähe eines anderen und 
sicherlich schlimmeren Feindes kamen. 

Sollte nun dieser Vogel wider Erwarten nicht mebr 
bei dieser Geirfugt-Klippe zu finden sein, so muss 
sein Verschwinden da gewisslich nicht den Isländern 
allein zur Last gelegt werden. Die Natur selbst 
scheint ihn in eben so hohem Grade verfolgt zu ha- 
ben. Unter so grossen Zerstürungen, wie die mebr 
oder weniger vollständig gedachten, müssen die Brü- 
teplätze des Vogels ausserordentlich gelitten haben, 
vielleicht sind sie sogar ganz zerstürt worden. Ob- 
gleich der Vogel wahrscheinlich, hauptsächlich in 
Folge der Verfolgungen des Menschen, vom Geirfugl- 
Felsen bei Vestmannôe verschwunden ist, so würde 
es doch unpassend sein, hier nicht zu bemerken, dass 
die vulkanische Unruhe auch auf dieser Klippe zum 
Verschwinden des Vogels beigetragen haben kann, 
namentlich muss es gerade hinsichtlich der Zeit, als 
diese stattfand, im letzten Drittel des vorigen Jahr- 
hunderts, besonders hervorgehoben werden, dass es 
im Berichte über das grosse Erdbeben v. 1784 aus- 
drücklich erwähnt wird, dass der Vogelberg auf Vest- 
mannôe grossen Schaden erlitt”*), und gerade unter 
diesem Vogelberge war es ja, wo der Vogelaufseher 
den einzigen Vogel, den er jemals gesehen, vom Ei 
genommen hatte. 


Man kann wohl nicht gut daran zweifeln, dass der 


À. impennis-Fang in entfernteren J ahrhunderten grüs- 


ser als in den letzten hundert Jahren gewesen ist; 


aber man muss, wie schon vorhin bemerkt wurde, 
wohl erinnern, dass die Isländer bei ihren Fahrten 
nach den Vogelklippen bei weitem nicht das Einsam- 





32) Bei Magnus Stephensen, 1. c. $. 142, heisst es: Laut Be- 
richt des Schulzen Sivertsen an die kônigl. Rentkammer sind 
beim ersten Stoss (dieses Erdbebens) d. 14. August grosse Fels- 
stüucke ausgesprengt und auf Vestmannüe herunter gefallen von den 
Bergen, welche von unten an bis oben hinauf beinahe in einem 
Rauche standen, und da dasselbe sich aus verschiedenen Gegen- 
den auf einmal sehen liess, so musste man dort eine allgemeinere 
Zerstorung und Gefahr von den herabfallenden Felsen und grossen 
Steinen mit Recht befürchten; doch soll dadurch kein anderer be- 
sonderer Schaden verursacht worden sein, als dass der beste und 
grôsste Theil des für die Einwohner so nützlichen Vogelberges an 
vielen Stellen zusammengestürzt, und insofern in Zukunft für den 
Seevogel zum Nisten untauglich gemacht ist. 


meln dieses Vogels und seiner Eier allein beabsich- 
tigten; der übrige Vogelreichthum derselben Schären 
| war zugleich Gegenstand der Reisen, und ohne Zwei- 
fel war er zu allen Zeiten der wichtigste. Eggert 
Olafsen und Faber berühren den Vogelreichthum. 
Ersterer giebt zugleich durch den Bericht von den 
| Eisennägeln im Felsen einen schlagenden Beweis, dass 
der Fang früher anders betrieben wurde als damals, 
und die vom Pfarrer in der Beschreibung des Kireh- 
 spiels berührte Sage auf Reïkenäs hat ja auch die 
Fabrten, welche nach dem Geirfugl-Felsen gemacht 
| warden, auf zwei bestimmt, eine vor, und eine nach 
der Heuernte. Dass jäbrlich mehrere Büte von der 
Landzunge auf diesen Vogelfang ausgingen, scheinen 
die Annalen in einem Berichte für das Jahr 1639 
aufbewabrt zu haben, worin erzählt wird, dass von 
vier Bôten, die im Vorsommer nach dem Geirfugl- 
Felsen auf den Fang auszogen, zwei untergingen, 
und die Mannschaft der beiden anderen sich erst ret- 
tete, nachdem sie die See in 11 Tagen gehalten hatte, 
wodurch das Gefäührliche des ganzen Unternehmens 
anschaulich wird. 

Wie vortheilhaft der Vogelfang scheinen musste, 
sieht man ferner aus derselben Sage, welche den 
Ertrag für jeden Theilnehmer mit dem vollen Som- 
merlohn für einen Mann, welcher nach dem Nordlande 
| geht, um bei der Fischerei zu helfen, gleichstellt. 

Weiter zurück habe ich die Geschichte des Vogels 
oder der Schären nicht verfolgen künnen. Landnama- 
bok erwähnt beider nicht, und auch Ælucidarius nicht, 
obgleich ich in beiden den Vogel als einen merkwür- 
digen benannt erwartet hatte. 
| Bevor ich Island verlasse, muss ich noch bemerken, 
| dass die Alca impennis sich natürlich hin und wieder 
bei den Geirfugle-Felsen zunächst liegenden Theilen 
der Küste, aber doch nur sehr selten und wahr- 
| scheinlich in der Regel zu seinem eigenen Verderb, 
hat sehen lassen. Die entfernteste Stelle von diesen 
| seinen Brüteplätzen, wo er bemerkt worden, ist La- 
travik an der Nordwestspitze Islands, nach dem von 
Leinem Bauern Faber gegebenen Berichte, dass 
ler 1814 von diesen Vügeln sieben Individuen auf 

einer Klippe, von der sie nicht schnell genug herab 
kommen konnten, erschlagen habe *). 








33) Prodr. der Isländ. Ornithologie S. 49. 
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2) Alca impennis bei den Färüern. 


Das älteste Zeugniss vom Vorkommen des Vogels 
bei den Färôern giebt der Arzt Henrik Hôyer in 
Bergen in dem Verzeichniss der vornehmsten Vôgel 
der Färüer, welches er 1604 in einem Briefe an 
Clusius mittheilt und welches dieser in seinem 1605 
herausgekommenen grossen Werke «Æxroticoruwm libri 
decem»; Auctarium pag. 367 — 368 abdruckt. Nach 
den Lunden, den Alken und Urien, welche vor allen 
andern für die Färôer Bedeutung haben sollen, werden 
hier der Æimbrimen und Goirfugel als zwei Vôügel be- 
zeichnet, welche niemals auf’s trockene Land kommen, 
und der letztgenannte wird nach seiner Âhnlichkeit 
mit Alken, nach der Farbenzeichnung und den unan- 
sehnlichen Flügeln bestimmt als A/ca impennis, aber 
zugleich als ein äusserst seltener Vogel bezeichnet, 
welcher nur in gewissen, besonderen Jahren dort ge- 
sehen wurde «rarissime autem haec, et non nisi pecu- 
liaribus *) quibusdam annis visitur» und deren Brüte- 
plätze kein Mensch kannte «nec ubi faeturae operam 
det, ulli hominum exploratum». 

Von den Färüern hatte Ole Worm das erwachsene 
und ausgefärbte Exemplar erhalten, welches er meh- 
rere Monate lebend bei sich hatte, und wovon er in 
seinem Museum eine ganz gute Zeichnung gegeben 
hat *). 

Die Figur hat freilich einen sehr scharfgezeich- 
neten, schmalen weissen Ring um den Hals wozu die 
von Clusius aufgenommenen Worte: «collum quod 
crassum et breve, albis pennis tanquam torque pictum» 
wahrscheinlich Anlass gegeben haben; aber da das- 
selbe Exemplar später in die künigl. Kunstkammer 
überging und zu den Werken über diese zu wieder- 
holten Malen abgezeichnet und in Kupfer gestochen 
worden und gleichwohl den weissen Ring ebenso 





34) Was hier mit «hbesonderen Jahren» gemeint ist, kann aus der 
Angabe Anderssons und der Anführung Hüyers etwas weiter im 
Briefe über den Aberglauben der Färôerbewohner bei Ankunft der 
Helsing- und Brandgänse ersehen werden, «superstitio autem ex 
longa experimentia nota est, hae ubi apparuerint, mutationem ma- 
gistratus imminere ». 

35) Museum Wormianum, seu historia rerum rariorum. Amste- 
lodami 1655, p. 300: «Ex Feroensibus Insulis delata ad me erat 
avis, quam vivam domo per aliquot menses alui, junior erat, quia ad 
cam non pervenit magnitudinem, ut anserem communem mole supe- 
raret». Er forderte die Grüsse vom erwachsenen Vogel, weil er an- 
nahm, dass es Clusii Anser magellanicus (Exotic. lib. V, cap. 5, p.101) 
oder der Pinguin der Magellanstrasse war und von diesem sagt 
Clusius: «praegrandis anseris magnitudine ». 

Tome VI. 


scharf, auf Lauerentsens Figur sogar die übrige 
Federbedeckung überdeckend, behalten hat, so kann 
ich nicht annehmen, dass derselbe etwas anderes als 
ein dem Vogel zur Zierde gegebener Metallring ist. 
(Siehe sein Museum regium, aves T.1, N°1.) Es ist die 
einzige Figur, so viel ich weiss, welche nach einem 
lebenden Exemplar gezeichnet ist; — ja volle zwei 
Jahrhunderte nachher scheint nur ein Naturforscher 
den Vogel lebend gesehen zu haben). Aber eine 
Nachricht, inwiefern er selten war oder ob er dort 
brütete, theilt Worm nicht mit. Wäre es ein jüngerer 
Vogel gewesen, wie er aus falschen Gründen vermu- 
thete, dem aber die Tracht widerspricht, so wäre einige 
Wahrscheinlichkeit für das Letztere gewesen, und 
wenn sämmtliche drei Häute, in deren Besitz er war, 
alle von den Färüern gewesen wären, dürfte man wohl 
annehmen, dass er damals ziemlich oft bei diesen 
Inseln vorkam. Dieses scheint mir auch aus den Aus- 
drücken Debes’s hervorzugehen, denn obgleich er 
sagt: «Ausserdem giebt es hier auch einen seltenen 
Wasservogel, Garfugel genannt, welcher doch selten 
auf den Klippen unter den Vorgebirgen gefunden 
wird» u. s. w., so fügt er doch später hinzu: «Ich 
habe ihn einige Mal gehabt und er ist sehr leicht 
zu zähmen, aber er will nicht lange auf dem Lande 
leben *’)», und man kann ihn daher nicht gut als einen 
zufälligen Gast annehmen. Als solcher würde er auch 
kaum «auf die Felsen», hinaufgehen, welches er 
wahrscheinlich nur ausnahmsweise ausser der Brüte- 
zeit thut. Der Färüerbewohner Mohr sagt in seiner 
Isländischen Naturgeschichte $S. 28, ein Jahrhundert 
später, 1780: «In Färüe, wo doch in den meisten 
Sommern auf dem Lande zwischen den Schwarz- 
vôgeln (svartfuglene) einzelne Exemplare gefangen 
werden», und mehrt dadurch die Wahrscheinlichkeït, 
dass er hier brütete; diese Ansicht muss eher bestätigt 
als entkräftigt werden durch Landt, welcher in seiner 
Beschreibung der Färüer 1800, wohl äussert, dass 
«die Alca impennis jetzt anfängt selten zu werden», 


36) Fleming Hist. of British anim. p.136. sah ein Exemplar, das 
lebend aus St. Kilda gebracht war i. J. 1822. 

37) Luc. Jac. Debes: Faeroae & Faeroa reserata, à. i. Beschrei- 
bung der Färôer und deren Bewohner, Kopenhagen 1673, S. 130. 
Den Ausländern ist Debes’s Bericht über Alca impennis am meisten 
nach Bartholius Mittheilung in den Acta medica et philosophica 
Hafniensia, 1671 — 72 p. 91 im Stück: «Rara Naturae in Insulis 
Faerüensibus» p. 86 — 102 bekaont, das aus Debes’s Manuscript 
ausgezogen ist. 
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aber zugleich angiebt, dass er Individuen mit weniger 
oder mehr Furchen am Schnabel, und somit jüngere 
und ältere Vügel gehabt habe *). 

Man muss somit wohl einräumen, dass es früher 
eine Kolonie dieser Vôügel auf den Färôern gegeben 
hat, wenn sie auch sehr klein war, und obgleich 
man nicht angeben kann auf welcher Insel sie ge- 
wesen ist”). Aber kurz nach Anfang dieses Jahr- 
hunderts muss der letzte Ueberrest ganz verschwun- 
den sein, denn seit der Zeit hat man keine Nachricht 
ausser von einem ganz einzelnen Vogel als Gast ”). 


3) Alca impennis bei den westlichsten Schotti- 
schen Eilanden. 


Weit bestimmter tritt die A/ca impennis in den 
älteren Berichten von Schottland als ein dort auf den 
äussersten Ausseninseln brütender Vogel auf. Die 
ganz sicheren Nachrichten von ihm gehen ziemlich 
weit zurück. 

In einem «Account of Hirta and Rona given to Sir 
Robert Sibbald by the Lord Register Sir Georg M. Ken- 
zie of Tarbot ‘!) heisst es von der ersten dieser Inseln 
(das jetzige St. Kilda), deren Vogelmenge den Himmel 


wie Wolken bedecken soll: There bee many sorts of 


these Seafowls; some of them of strange shapes, among 
which there is one, they call the garefoul which is bigger 








38) Landt, Forsüg td en Beskrivelse af Faerderne. Kopenhag. 
1800, S. 254. 

39) Indessen scheint die Alca impennis sich vornehmlich zur 
Vogelinsel gebalten zu haben. Ein Manuscript von Jens Christian 
Svabo: «Rapporte, eingeholt auf einer allergnädigst befoblenen 
Reise in Färôe in den Jahren 1781 und 1782», aufbewabhrt in der 
grossen, kônigl. Bibliothek (neue künigl. Manuscriptsammlung 4-to 
N° 1950) führt nämlich im 1 Heft, S, 32— 33 an: «Man weiss nicht, 
dass Alea impennis hier brütet, obgleich Studiosus Mobhr von der 
Vogelinsel eines seiner Eier, welches man in einem Individuum fand, 
das man gefangen hatte, bekommen haben soll; dieser Vogel ist 
früher, wie man sagt, nicht so selten gewesen wie jetzt. Man füngt 
doch noch einzelne unter Hellefugl, besonders auf der Vogelinsel». 
Die Vogelinsel ist die nordôstlichste der Färôer. 

Falls Graba, welcher übrigens annahm, dass der Vogel zu 
seiner Zeit (1830) ganz ausgestorben war, nicht den jetzt verstor- 
benen Landesvogt Hammershaimb missverstanden hat, soll die- 
ser einen Getrfugl auf dem Eï in der Nähe von Westmannahavn er- 
schlagen haben, und da sagt Grabe, behaupteten einige sehr alte 
Eingeborene, den Vogel gesehen zu haben (C.F.Grabe, Tagebuch 
geführt auf einer Reise nach Färôe im Jabre 1828. Hamburg 1830 
S. 198 — 99). 

40) In seiner obenerwähnten Abhandlung äussert Slaatsrath 
Reinhardt, dass aus uralter Zeit das Universitätsmuseum ein 
Exemplar aus Färôe hatte (welches später vertauscht ist), und ich 
weiss von meinem Besuche auf Färüe, dass der Kopf eines einzelnen 
Vogels aufbewahrt wurde, so viel ich mich erinnere auf Sandôe. 

41) Pinkerton, libr. ç. V. II, S. 730. 











than a goose, and hath eggs as big almost as those of 
the Ostrich». 

Diese Nachricht setzte ich voran, weil sie es ver- 
mutblich ist, welche die Anfrage Rob. Sibbalds in 
der Scotia üllustrata, die 1684 herauskam, hervorge- 
rufen hat, in welchem Werke die ÆAlca impennis in 
dem Capitel der ihm weniger bekannten Vügel, wo- 
rüber er genauere Beschreibungen wünscht, in erste 
Reihe gestellt ist (Cap. VIL De avibus quibusdam 
apud nos, quae incerlae classis sint, quarum proinde 
descriptiones accuratas desidero) S. 22. 
© «Avis Gare dicta, corvo marino similis, 000 ma- 
ximo». 

In einigen Jahren wurde diese, nicht weniger durch 
das Vogel- als das Volksleben, merkwürdige Insel 
Gegenstand einer ausführlichen Beschreibung und 
dabei auch seiner Alca impennis näher erwäbnt. In 
Martin’s voyage to St. Kilda 1698, heisst es: «The 
seafouwl are, first, gacrfout, being the stateliest, as well 
as the largest sort, and above the size of a Solan Goose, 
(Sula alba L.) of a black colour, red about the eyes, a 
large white spot under each, a long broad bill; it stands 
stately, its whole body erected, its wings short, flies not 
at all; lays its egg upon the bare rock, which, if taken 
away, she lays no more for that year; she is wholefoo- 
ted, and has the hatching spot upon her breast, ï. e. 
a bare spot, from which the feathers have fallen off with 
the heat in hatching; its egg is twice as big as that of a 
Solan goose, and is variously spotted, black, green and 


dark; it comes without regard to any wind, appears 


the first of May, and goes away about the middle of 
June *). 

So kurz diese Worte sind, enthalten sie doch in 
den von mir hervorgehobenen Zeilen solche Aufklä- 
rungen über die Alca impennis, wie wir sie anders- 
woher nicht erhalten haben, und welche für uns von 
Wichtigkeit sind. Ich habe schon oben auf diese be- 
stimmten Aeusserungen über die frühe Brütezeit des 
Vogels und seine Ungeneigtheit zum zweiten Male 
Eier zu legen, wenn ihm das erste Ei genommen war, 
hingedeutet*). Ich will hier, ohne mich bei der be- 





42) Aufgenommen nach der vierten Ausgabe in Pinkerton’s 
libr. e. vol. III, p. 688 — 730. 

43) Ich muss hervorheben, dass die St, Kildabewohner als zuver- 
lässige Beobachter dieses Zuges im Vogelleben, welcher so grosse 
Bedeutung für ibre eigene Lebenserhaltuug auf dieser fernen Insel 
hat, anzusehen sind, Vügel, Vogeljungen und Eier gaben, so zu 
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stimmten Wahrnehmung des Brüteplatzes aufzuhalten, | musste er doch beklagen, nicht Gelegenheit gehabt 


pur darauf aufmerksam machen, dass das frühe Fort- 
gehen des Vogels vom Nistplatze uns zeigt, dass die 
Alca impennis sehr gut noch auf den Geirfugle-Felsen 
nisten konnte, in dem Jahre als Faber daselbst am 
25. Juli seinen Besuch ablegte, ohne eines einzigen 
Individuums dieser Art ausichtig werden zu künnen, 
obgleich er jeden einzelnen der zahlreichen Vügel auf 
dem Felsen übersehen konnte, er würde nämlich 
schon spätestens am Anfange desselben Monats mit 
seinen Jungen in See gegangen sein. Mit dem Pastor 
John Campbell von Harries, einer der nächsten 
Inseln, reiste Martin nach St. Kilda den 29. Mai 
1697 und war also während der rechten Zeit auf der 
kleinen Insel; seine Aeusserungen tragen auch das 
Gepräge der Autopsie. 

In einer ungefähr gleichzeitigen Beschreibung der 
sämmtlichen, westlichen Schottischen Inseln 
demselben Martin “), wird die Alca impennis gar 
nicht genannt, obgleich dem Vogelfange und den 
Vügeln viele Aufmerksamkeit geschenkt wird, man 
sieht darin einen Beweis, dass der Vogel nicht nur 
auf die genannte kleine Insel beschränkt, sondern 
auch damals, neben dem übrigen Vogelreichthum, für 
die Insel von untergeordneter Bedeutung gewesen ist. 
Selbst als Seltenheit, hat er sich indessen hier nicht 
viele Jahrzehnte nahher gehalten, d. h. als regel- 
mässig nistender Vogel. Einige und sechzig Jahre 
später haben wir nämlich eine andere ziemlich aus- 
führliche Beschreibung St. Kilda’s und seiner Ge- 
schichte von Macaulay, welcher auf einer benach- 
barten Insel Kastos war, und 1758 in Folge einer 
Aufforderung der «Society for propagating Christian 
Knowledge» die Insel zur Mittsommerzeit besuchte. 
Trotzdem, dass er den ganzen Juni-Monat da war, 





sagen, drei Viertel des Jabres hindurch die tägliche Nabrung ab, 
und damit dieselbe erhalten und planmässig erhalten werden konnte, 
waren die Vogelfelsen auf der Insel und deren zugehürende Schären 
und Holme in Partien und Districte getheilt worden, wovon z. B. 
gewisse in den ersten Wochen die Eier abgaben, wäbrend auf den 
anderen die Vogel Ruhe zur Entwickelung der Jungen bekamen; 
diese wurden jetzt eingesammelt, während die Vügel auf den ersten 
Felsen zum zweiten Male Eier legten u.s.w. nach einem bestimmten 
Plane den ganzen Sommer hindurch, da die verschiedenen Vügel 
einé ungleich lange Zeit für die Jungen zum Erreichen der für den 
Fang am besten passenden Grôsse erfordern. Die Anzahl alter 
Vügel, welche jeder Felsen abgeben .konnte, wurde natürlich nach 
dem stattgefundenen Abgauge an Jungvôgeln und Eiern bestimnt. 

44) Martin Description of the Western Islands, London 1716. 
Auch in Pinkerton, V. IT, p. 572. 


von 





zu haben mit dem sonderbaren Vogel, welcher sich 
zuweilen an der Küste zeigte und Garefowl genannt 
wurde «an absolut Stranger, L am apt to believe, in 
every other part of Scotland» Bekanntschaft zu machen. 
In seine Beschreibung haben sich mehrere Unrich- 
tigkeiten eingeschlichen, entweder von einer falschen 
Auffassung der Aussagen der St. Kildaer, oder viel- 
leicht davon, dass diese sein Aussehen halb und halb 
vergessen hatten, da er jetzt nur zufällig, wie es 
scheint, sich bei ihnen sehen liess. Es heisst nämlich ‘*): 
«The St. Kildians do not receive an annual visit from 
this strange bird, as from all the rest». «It keeps at a 
distance from them, they know not where, for a course of 
years. From what land or ocean it makes its uncertain 
voyages to their isle, is perhaps à mystery in nature. 
A Gentleman, who had been in tho Westindies, infor- 
med me, that according to the description given of him, 
he must be the Pengoin of that clime, a foul that 
points out the proper soundings lo seafaring People». 
Su56 55716). 

In der Zwischenzeit zwischen den Besuchen Mar- 
tin’s und Macaulay’s muss dieser Alk also wegge- 
fangen oder verjagt worden sein. Ich nehme das er- 
stere an; zu einem solchen Resultate konnte es sehr 
leicht kommen, wenn man der Noth gedenkt, worin 
die Insel, ihrer eigenthümlichen Stellung zufolge, be- 
weislich in dem genannten Zwischenraume gebracht 
wurde, und in die eine Felseninsel so geringer Grôüsse, 
so weit von allem Verkehr mit der helfenden Neben- 
welt entfernt, und dabei sowohl zu diesem Zwecke, 
wie für ihren eigenen bedeutenden Vogelfang nur mit 
einem einzigen Boote versehen, oft gerathen musste. 

In der genannten Zwischenzeit zwischen beiden 
Reisen, also ungeführ in zwei Generationen, war die 
Bevülkerung auf weniger als die Hälfte zusammenge- 
schmolzen, von 180 auf 80, und dadurch schon die 
Kraft zu planmässigem Vogelfang sehr geschwächt. 
Von 21 Familienvätern hatten die Pocken 1724 (oder 
1730) nur 4 am Leben gelassen, drei der Familien- 


45) K. Macaulay. The history of St. Küda. 8 v. London 1764, 
p. 156 —- 57. 

46) Von hier stammend oder wenigstens hiermit übereinstim- 
mend. sind die Ausserungen mebrerer Ornithologen über sein Vor- 
kommen auf nur solchen Stellen im Meere, wo der Boden erreicht 
werden kann, z. B. Bewicks II, S. 398: «the never wanders beyond 
soundings ». 

36* 
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väter waren auf Vogelfang nach einer anderen Fel- 
seninsel geschickt worden und des Fanges wegen 
einige Tage dort gelassen; mittlerweile brach aber 
die Krankheït aus, so dass sie von August bis zum 
nächsten Mai nicht nach Hause geholt werden konn- 
ten, und während dieser ganzen Zeit mussten sie 
sich allein von eingefangenen und getrockneten Vü- 
geln ernähren. Während solcher Absperrungen auf 
den Vogelinseln, wovon die Reisen Martins und 
Macaulay’s mehrere Beispiele enthalten, und die so 
leicht eintreffen konnten, wenn das einzige Boot, 
welches die Insel besass, zu Schaden kam oder zer- 
stôrt wurde, musste der Vogelfang eifriger als sonst 
betrieben werden, und zwar sowohl auf der Haupt- 
insel, wo die Frauenzimmer inzwischen selbst täglich 
Vôügel zum Lebensunterhalt fangen mussten, als auf 
den Vogelbergen, wo die Männer abgesperrt waren. 
Es däucht mir nicht unwahrscheinlich, dass solche 
Umstände auf das Schicksal des Vogels Einfluss ge- 
habt haben. 

Mit dieser Nachricht Macaulay’s fängt die gerade 
nicht lange Reiïhe von Beobachtungen über zerstreute 
oder zufällig gesehene Geirvôgel, die wir die engli- 
schen Ornithologien hindurch verfolgen künnen, an; 
in einem ganzen Jahrhunderte hat man wohl hin und 
wieder an den Küsten der Schottländischen Insel- 
gruppen und bei Schottland, sogar auf beiden Seiten, 
ja bisweilen etwas weiter gegen Süden ganz einzelne 
Vügel gefangen, aber die ganze Anzahl in diesem 
Zeïitraume von Macaulay 1764 bis 1852 beträgt 
doch kaum ein Dutzend. Macgilliwray, welcher in 
seiner history of british birds indigenous and migra- 
tory, Vol. V, 1852, die vollständigste Liste von ihnen 
hat, kann die an den Küsten Britanniens gesehenen 
oder getôdteten Individuen auf überhaupt nur zebn 
hinaufbringen, und er scheint doch kein Beispiel, 
welches bei anderen Ornithologen, z. B. Montague, 
Bewik, Yarrel oder bei Fleming in der oben 
angeführten history of british animals genannt, aus- 
gelassen zu haben. Von diesen zehn sind nur zwei 
(1822, 1829) von St. Kilda, und die ältesten Ein- 
wohner der Insel erzählten laut Yarrel (brit. birds), 
dass sie während ihrer ganzen Lebenszeit sich nur 
erinnerten 3— 4 gesehen zu haben. Zwei oder drei 
sind von den Orkney-Inseln, und die Sage lautet, 
dass unter diesen ein Paar noch gegen Anfang dieses 





Jahrhunderts auf Papa-vestra Eier gelegt haben, einer 
soll in Buckinghamshire in einem Teiche, zwei engli- 
sche Meilen von den Ufern der Themse, getüdtet 
worden sein ‘’), einer ist von der Küste Norfolks oder 
Southfolks, einer wurde bei Lundy-Island, nôrdlich 
von Devonshire (1829) todt gefunden, und einer an 
der Küste von Waterfordshire auf der Ostseite von 
Irland. Diesem will ich noch beifügen, dass ich zu- 
fällig in Dilwyn’s materials for a Fauna and Flora 
of Swansea 1848, gesehen habe, dass der Vogel ein- 
mal in Scilly Island gesehen sein soll, und dass es 
mir aus anderen Quellen bekannt ist, dass zwei bis 
drei Individuen in diesem Jahrhunderte bis in den 
Kanal und an die Franzôsische Westküste gekommen 
sind. (Okens Isis 1833, S. 648 und Naumannia, Jahr- 
gang 1855, S. 493). 

Bei der Bekanntschaft, die wir jetzt von der Ver- 
breitung des Vogels bei den Färôern und Island haben, 
liegt der Gedanke nahe, die Heimath jener zerstreu- 
ten Vügel auf einer dieser zwei Stellen zu suchen, 
aber es giebt auch nichts dawider, anzunehmen, dass 
einzelne, und namentlich im ersten Theile des Zeit- 
raumes Newfoundländische Individuen gewesen sein 
kônnten. 


4) Das Vorkommen der Alca impennis an den 
Küsten Norwegens. 


Da die À. impennis so bestimmt als nistender Vo- 
gel bei den Färüern und St. Kilda das ganze 17. Jahr- 
hundert und zum Theil bis in’s 18. hinein verfolgt 
werden konnte, würde es nicht unwahrscheinlich sein, 
wenn man ihn zu diesen Zeiten auch an den Küsten 
Norwegens etwas regelmässig gesehen hätte, aber 
dies ist nicht der Fall. Er hat, in den letzten Jahr- 
hunderten wenigstens, weder in der Nordsee noch im 
Skandinavischen Theile des Atlantischen Oceans, wel- 
cher nürdlich davon liegt, noch in dem daran stos- 
senden Theile des Eismeers genistet, und sofern man 
es angegeben, beruht solches gewiss auf einem Miss- 
verständniss. 


47) Die in einem Süsswasserteiche erschlagene À. impennis ist 
mehr als zweifelhaft, und obgleich sie in mehreren Ornithologien 
angeführt wird, kann ich doch nicht finden, dass sie anders als 
einer Sage nach aufgenommen ist. Sie ist sicher mit einem Colym- 
bus verwechselt; ferner muss man etwas von der angesebenen An- 
zahl abziehen, in Folge des Umstandes, dass die zwei in 1822 und 
1829 bei St. Kilda wohl gefangen wurden, aber lebend, und kurz 
nachher wieder entkamen; vergl. Macgilliwray lib. cit. p. 861. 
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Den Bericht des Bergensers Henrik Hüyers an 
Clusius im J. 1604 kennen wir jetzt. Sollte er je- 
mals unseren Vogel aus Norwegen gesehen oder von 
ibm dort gehürt haben, würde er es sicherlich nicht 
verhehlt haben, oder sich, wie er es thut, ausge- 
drückt haben. Dies muss schon bei uns gegen die 
auffallende Angabe Stroem’s, dass er bei Sündmür ‘), 
also nicht weit von Bergen, und in Fiorden, welche 
immer mit dieser Stadt in lebendigem Verkehr 
gestanden haben, noch in vollen 150 Jahren nach- 
her sebr gewühnlich war und Anglemager genannt 
wurde, Verdacht erregen. Unsere Zweifel über die 
Richtigkeit dieser Angabe werden noch dadurch ver- 
mehrt, dass er obendrein im Frühling und Vorsom- 
mer dort sein sollte, und also angenommen -werden 
muss, dass er dort brütete. Strôm bemerkt selbst, 
dass er Niemand gefunden, der ihn aus Norwegen 
früher genannt hätte, und man kann dazu fügen, dass 
auch Keiner nach ihm denselben als norwegisch ge- 
nannt hat. Obgleich man nun nicht wohl bezweifeln 
darf, dass Strôm, wie aus der bei ihm gefundenen 
Bezeichnung hervorgeht, wenigstens einen oder ein- 
zelne solcher Vügel vor sich gehabt hat, so ist es 
doch keinem Zweifel unterworfen, dass ein wesentli- 
ches Missverständniss oder eine Verwechselung zweier 
verschiedener Vôgel bei Angabe seiner Häufigkeit 
stattgefunden hat, ob man sich nun dies als von 
Strôm oder demjenigen, welcher ihm die Nachricht 
gab, herrührend betrachten will. Anglemager ist viel- 
leicht einer der noch gebräuchlichen Namen des Æ/av- 
etlen (?), welcher dort in grosser Menge vorkommt, und 
das Wahrscheinlichste ist dann, mit Prof. Nilsson 





48) H. Strôm: Physisk og üconomisk Bescrivelse over Fogderiet 
Sôündermôr, gelegen in Bergens Bezirk in Norwegen, Sorüe 1762, I, 
S. 221. Anglemager wird hier ein schwarzer und weisser Meeres- 
vogel, welcher in Gestalt einem Alk ähnelt, genaont; er ist aber 
beinahe doppelt so gross und hat einen längeren Schnabel. Reson- 
ders ist er kennbar an einem weissen Flecke bei jedem Auge und 
seinen kleinen Flügeln; folglich wird es wohl der sogenannte Pen- 
guin oder Anser Magellanicus Authorum sein. Bei Norwegischen 
Schriftstellern erinnere ich mich nicht etwas über diesen Vogel ge- 
lesen zu haben, ausser bei Lucas Debes, welcher ihn unter dem 
Namen Penguin oder Goïfugl nennt, dabei aber sagt, dass er bei 
den Färôern ziemlich selten ist. Bei uns dagegen ist er allgemein 
genug und lässt sich theils auf den Fiorden wäbrend der Zeit der 
Frühlingsfischerei, theils, und vornehmlich auf dem Meere sehen, 
wo er sich in grossen Schaaren sammelt, fortwährend Aangla schrei- 
end, als wollte er die Fischer daran mahnen, ihre Angeln zum Fi- 
schen zurecht zu machen, wo er dann etwas abzukriegen pflegt, und 
aus diesem Grunde haben unsere Fischer ihn Anglemager geuannt. 
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anzunehmen, dass dieser Vogel in jenen Bericht mit 
aufgenommen ist, aber in welchem Verhältnisse die 
Anzahl der À. impennis von diesem abgesondert wer- 
den soll, wird man nicht leicht herausfinden künnen‘”). 

Obgleich bei unserer Frage über die Verbreitung 
der À. impennis eigentlich nur von den Punkten, wo 
sie nistet oder genistet hat, die Rede war, und somit 
die an einer Küste zufällig vorkommenden Vügel we- 
niger Interesse für uns haben, so stellt sich doch das 
Verhältniss in letztgenannter Hinsicht etwas anders, 
sobald wir die Nordsee erreicht haben, in deren Ver- 
zwWeigungen, dem Kattegatt und dessen Fiorden, die 
Individuen, welche die Ureinwohner vor 3000—4000 
Jahren an unseren Küsten gegessen haben, gefangen 
sein müssen. 

Es wird nämlich zur Beantwortung der Frage, ob 
man für den Vogel eine nähere Nest-Heimath als 
eine von denen, die der Vogel in den letzten Jahr- 
hunderten gehabt hat, voraussetzen soll, nicht gleich- 


49) Indessen lässt sich vielleicht einige Aufkärung in den Auf- 
zeichnungen Strôm’s, die in Folge Brünnich’s Ausserungen auf 
der Universitätsbibliothek in Christiania aufbewahrt werden, finden. 
«Dr. und Prof. Hans Strôm’s eigenhändige Zeichnungen von eini- 
gen seltenen und mebreren unbekannten Thierarten und Seegewür- 
men, zu seinen heraussegebenen Beschreibungen gehôrend», ist der 
(ins Deutsche übersetzte) Titel, den M. T. Brünnich einem Bande 
Zeichnungen in Querfolio beigelegt hat, die er 1816 unserer Uni- 
versitätsbibliothek mit folgenden Erinnerungsworten auf der Rück- 
seite des Titels geschenkt hat: 

«Ein früherer Briefwechsel mit dem damals lebenden Verfasser 
der Beschreibung Sündmürs, später Pfarrer für die Gemeinde Eger, 
Dr. und Prof. H. Strôm, brachte das wissenschaftliche Vertrauen 
hervor, welches ich bei ihm während meines Aufenthaltes in Nor- 
wégen genoss, bis zu seinen letzten Tagen, als eine zunehmende 
Magenschwäche seinem wirksamen Leben am 1. Febr. 1797 ein 
Ende machte. Seine originalen Handschriften und eigenhändigen 
Zeichnungen zu seinen gedruckten Schriften wurden mir von seiner 
edlen Frau, dem Wunsche meines verstorbenen Freundes zu Folge, 
als eine freundschaftliche Erinnerung überreicht. Die Handschrif- 
ten mit mehreren historischen Aufzeichnungen und Auszügen durch- 
gelesener Werke sandte ich vor meiner Abreise der Universitäts- 
bibliothek in Christiania zu. 

Die Zeichnungen, die in diesem Bande geordnet sind, zeigen eine 
seltene Vollkommenbeit, die dieser Naturkundige besass, die Natur 
mit einer meisterhaften Feder abzucopiren, und da diese Zeichnun- 
gen an Genauigkeit die in Kupfer gestochenen Figures übertreffeu, 
so habe ich, zum Nutzen der Wissenschaft uad zur Erinnerung an 
diesen Gelehrten, denselben einen Platz in der Büchersammlung 
der Kopenhagener Universität gewünscht, und habe somit die Ehre 
sie derselben zu übergeben. 

Kopeuhagen, d. 1. Febr. 1516. M.T. Brünnich. 

Da es unter den Figuren einzelne gab, die nicht publicirt sind, 
hoffte ich unter ihnen eine Figur des Anglemagers oder seines 
Kopfes.finden zu kôünnen, aber es gab keine Figur, welche diesem 
gehürte, obgleich Strüm, wie es scheint, alles was er für selten 
ansah, abzeichnete. 
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vültig sein, wie oft man erfahren hat, dass solche zu- 
füllige Gäste in diesem Zeitraume zu uns herunter 
cekommen sind. Aus diesem Grunde will ich nicht 
unterlassen zu bemerken, dass ausser jenen Strüm- 
schen Bericht, die À. impennis, so viel ich habe auf- 
spüren kônnen, in dem ganzen letzten Jahrhunderte 
our dreimal, als in der Nordsee, an der Norwegischen 
Küste, oder in den südlicheren Buchten derselben, 
im Skagerack, Kattegatt oder in der Ostsee als gese- 
hen angegeben worden ist”). 

Es ist mir gar kein geschichtliches Zeugniss be- 
kannt, dass die À. impennis sich auf der nürdlichen 
Hälfte der Norwegischen Küste oder bei Spitzbergen 
gezeigt hat”). 

In einem vorhergehenden Citate ist Spitzbergen 
zwar unter den Gegenden, wo sie vorkommen sollte, 


50) Prof. Rasch giebt in seinem Verzeichniss über die Vôgel 
Norwegens von diesen an (Nyt Magasin for Naturvidensk. 1855, 
$. 386): «Er ist in langer Zeit nicht an den Küsten Norwegens ge- 
sehen worden. Durech Stud. med. Schübler bin ich benachrichtigt 
worden, dass er diesen Winter in der Nähe von Frederiksstad er- 
legt worden ist. Aus dänischen Zeitungen sieht man, dass er in ge- 
genwärtigem Winter in Jütland gefangen wurde». Ich weiss nicht, 
ob Herrn Schübler’s Mittheilung sich auf Autopsie oder mündli- 
che Überlieferung gründet, aber der Vogel der jütländischen Zei- 
tungen, welcher mittelbar zum mehrmals angefübrten Aufsatze des 
Staatsraths Reinhardt Anlass gab, wurde damals für einen Colym- 
bus erkaunt; aus welchen Büchern der Name Gewrfugl an der 
Westküste von Jütland bekannt geworden ist, weiss ich nicht, aber 
während ich mich in den Jahren 1833 — 34 in Thy aufhielt, wurde 
mir von verschiedenen Seiten Nachricht von À. imp. gebracht, die 
unmittelbar am Strande in den Dünen erschlagen waren, die sich 
aber alle beide bei näherer Untersuchung als Colymbus auswiesen. 
In älteren Schriften wird angegeben, dass die À. mp. 1814 im Kat- 
tegatt bei Marstrand geschossen wurde. Nilsson sagt in einer Note 
seiner Ornithologia suecica (IT) p.138: «ante aliquot annos specimen 
hujus speciei juxta Marstrand occisum fuit», aber ich kenne nicht 
die erste Quelle, der diese Angabe entnommen ist. Endlich ist ein 
Individuum ungefähr 1790 nach den Schleswig-Holsteinischen Pro- 
vinzialblättern in Kielerhafen geschossen worden (siehe Jahrg. 1798, 
Bd. I, $. 103). 

51) Ich muss indessen bemerkeu, dass, als Antwort auf meine 
deshalb gemachte Vorfrage, Herr Nordoi in cinem Briefe in die- 
sem Jahre (1856) mir mitgetheilt hat, dass ein grosser unbekannter 
Seevogel, den Herr L. Brodtkorb 1848 bei Vardôe geschossen 
hatte, wabrscheinlich dieser sein musste, nach der gegebenen Be- 
schreibung, aber trotz zahlreicher Nachfragen hatte er ibn sonst 
niemals in diesen nordlichen Gegenden nennen gehôrt f). 

+) Sollte nicht in die Nachricht des Herrn Nordoi ein Missverständniss sich ein- 
geschlichen haben? Auf einer Felsen-Insel dicht bei Wardôe hält sich nämlich noch 
eine kleine Kolonie von einem Seevogel auf, der wabrscheinlich Æ{ea arctica L. 
(Mormon Ree.) ist. Als ich im Jahre 1840 mit Herrn v. Middendorff Wardôe 
besuchte, gab der letziere, ein sehr gewandter Schütze, sich viele Mühe diesen Vogel 
zu erlegen, er konnte aber nur ein Individaum zu Gesicht bekommen, das von einer 
unersteiglichen Felswand sich erhob und ausser Schussweite davon flog. An Æ#lca 
émpennis war also nicht zu denken. Der hiesige Vogel wird aber den Reisenden im- 
mer als eine grosse Merkwürdigkeit genannt, da er in der Umgegend unbekannt ist. 
Sollte nicht HerrBrodtkorb diesen Vogel erlegl haben? Die Angabe, dass er gross 
war, kann sich leichl eingeschlichen haben, da die Mittheilung durch den zweilen 
Mund ging. Die Unlähigkeil zum Fluge wäre ein mehr gesichertes Zeichen gewesen. 

Baer. 





genannt, aber ich kenne keine andere Quelle für das 
Vorkommen daselbst, als de la Martinière, welcher 
Pengouins unter den Vügeln nennt, die er in der Wai- 
gatstrasse traf. Aber selbst wenn seine Reisebeschrei- 
bung nicht eine nach anderen Reisen, und zwar so- 
gar nach Reisen in anderen Gegenden, unter häufigen 
Missverständnissen zusammengeflickte Arbeit wäre, 
die also nicht als eine originelle Quelle benutzt wer- 
den kann, so zeigt doch die Figur und die Beschrei- 
bung seiner Penguine deutlich genug, dass er Peli- 
kane *”*) meint, und seine Angabe wird hier somit un- 
ter keinen Umständen in Betracht kommen künnen. 
(Voyages des pais septentrionaux. Paris 1671, p. 145 
— 145). 

C, Ergebnisse der einzelnen Untersuchungen über die Verbreitung 

der Alca impennis. 

Versuchen wir nun, was die vorhergehenden Dar- 
stellungen des Vorkommens des Geirvogels (À. impen- 
nis) an den einzelnen Punkten uns gelehrt haben, in 
kurze Sätze zusammen zu fassen, deren Inhalt auf der 
beigefügten Karte versinnlicht ist. 

1) Der Geirvogel ist nie ein eigentlich arktischer 
Vogel gewesen, das heisst ein solcher, welcher vor- 
nehmlich seinen Aufenthaltsort innerhalb des arkti- 
schen Kreises gehabt, dort genistet und gewohnt hat; 
es giebt vielleicht nicht einmal ein Zeugniss 
dafür, dass er jemals innerhalb dieses Kreises 
gesehen worden ist, nicht einmal in zufälligen 
Individuen. 

Die Geirvügel, welche am hôchsten oben im Nor- 





52) Als Pelikane deutet sie auch Buffon ganz richtig, indem er 
Martinière in der l’hist. natur. des oisseaux, Tom IX, p. 396 (Ori- 
ginalausgabe) citirt f). 


+) Dass die einst sehr berühmte Reise des wohl pseudonymen Hrn. de Ia Marti- 
nière nur eine nach früheren Reisen und Karten sebr flüchtig zusammengeschriebene 
ist, kann nicht bezweifelt werden. Nachrichlen, die man vou Grôünland hatte, sind von 
ihm nach Nowaja Semlja versetzt, z. B. die Lederbôte, aber auch manche Thiere. Er 
will die Bewohner von Nowaja Semlja eingefangen haben, bildet sie mit Schürzen aus 
Federn ab und beschreibt ihren Gottesdienst. Diese Inselgruppe war aber immer un- 
bewohnt und wurde im 17ten Jahrh. nur von Russen und im Süden von Samojeden 
für den Fang von Seethieren besucht. Er will den ganzen Hochnorden, Island, Gronland, 
Spitzbergen, Nowaja Semlja u. s. w. in Einem Sommer besucht haben, was noch keinem 
Nordfahrer gelungen ist. Er will in Nowaja Semlja Bäume und sogar einen Fichtenwald 
gesehen haben, womit er beweist, dass er nicht einmal eine Vorstellung vom Hochnorden 
bat. Aber mit der Behauptung, dass er von Pelzora (soll sein Pustosersk) nach Sibirien in 
einem Tage gefahren sein will, giebt er den vollgültigen Beweis, dass er nur auf der 
damaligen Karte gereist ist. Nach Sibirien musste er aber kommen, um mebrere Ca- 
pitel über Zobelfang, Sibirien, Russland, Polen, die Tatarei, die Kalmücken und Cir- 
cassien zu schreiben, kurz über Alles was bei einem Franzosen damaliger Zeit zum 
fond du nord gehôrte. Dieses Buch ist nichts anderes als eine ohne Kenutniss und 
Kritik abgefasste Zusammentragung von Nachrichten aus dem Norden in Form einer 
Reisebeschreibung, wie wir deren jetzt manche haben. Es gehôrt zu den Merkwür- 
digkeiten der Literaturgeschichte. dass dieses Buch einige Zeit viel gegollen hat, 
nachgedruekt und übersetzt ist. Am ergôtzlichsien ist der Ernst, mit dem der gelebrte 
Beckmann das Buch und den Verfasser in seiner Literatur der Reisen bebandell. 

Baer. 
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den beobachtet wurden, sind jene 7, welche der Is- 
ländische Bauer auf der Klippe unter dem Lautrum- 
Vogelberg erschlug, nach seinem Berichte an Faber, 
und welche, obgleich zufällig, nicht einmal den arkti- 
schen Kreis erreicht hatten. 

Die nürdlichsten bekannten Nesterplätze sind die 
bei den Geirvogelschären Islands zwischen dem 63° 
und 64° nürdlicher Breite. Selbst wenn man einen 
Brüteplatz bei Frederikshaab in Grünland annehmen 
wollte, gestützt auf das eine problematische Junge 
bei Fabricius, käme dieser doch nicht so hoch in den 
Norden zu liegen. Sein wirklich bekannter, nôrdlich- 
ster Brüteplatz reicht also nicht einmal hinauf bis zur 
Südgränze des Breitengürtels, welchen man als die 
eigentliche Heimath des Vogels hat bezeichnen wollen. 

2) Der Geirvogel ist auch nicht in den späteren 
Zeiten zu einem arktischen Vogel geworden, so dass 
er von südlichen Punkten in jene Gegenden hinauf- 
getrieben worden wäre; wenigstens fehlt es uns hier 
an jeder Beobachtung. 

3) Die Heimath des Geirvogels, bestimmt durch 
seine geschichtlich bekannten Brüteplätze, fiel längs 
des Randes der oberen Hälfte des nürdlichen Atlan- 
tischen Meeres, zwischen dem nôrdlichen Nordame- 
rika und den Britischen Inseln. In diesem Angelsäch- 
sischen Theile des Atlantischen Meeres bildeten die 
Brüteplätze gleichsam einen Halbbogen in ziemlicher 
Entfernung von den Küstenstrecken des Festlandes, 
oder der grüsseren Inseln. Beginnt man mit den west- 
lichen Geirvogelschären bei Island, als den nôrdlich- 
sten, so zog sich der Halbbogen gegen Westen herab 
(sehr zweifelhaft ob über Labrador), über Funks-Is- 
land, die Pinguininsel, bei dem Südrande Newfound- 
lands, die Vogelinseln in der St. Lawrence-Bucht, 
Cap Breton und, nicht unwabrscheinlich, gerade herab 
bis zum Cap Cod. Auf der anderen, der ôstlichen 
Seite ging der Bogen über die südlichen Geirvogel- 
schären bei Westmannô und die ôstliche bei Ingolfs- 
hôfde, die Farôer und St. Kilda, im Westen von den 
Hebriden. 

4) In dieser ganzen Ausdehnung kennt man den 
Geirvogel nicht brütend, ausser auf Schären oder 
Ausseninseln, 2 — 15 Meilen von grüsseren Inseln 
oder zusammenhängenden Küstenstrecken entfernt. 

Dieses kann nun ein ursprüngliches Verhältniss 
gewesen sein; man kann es aber sich auch sehr gut 
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als ein durch spätere Verfolgungen hervorgerufenes 
denken, so dass nur an ähnlichen, fernen, schwer zu- 
gänglichen Orten einige zurückgeblieben sind. Folgt 
man dem Gange im Verschwinden-dieses Vogels, so 
kann man nicht anders als zu der Annahme geführt 
werden, dass diese Ausseninseln nur Überreste einer 
früheren allgemeineren Ausbreitung auch auf solchen 
Inseln, die etwas näher bei der Küste lagen, oder 
vielleicht auf der Küste selbst, sind. Ein natürlicher 
Gedankengang gebietet uns nämlich das geschichtliche 
Abnehmen dieses Vogels in den letzten 200 Jahren 
als eine Fortsetzung von etwas aufzufassen, was auch 
in Jahrhunderten vorher Statt gefunden hat, wenn es 
auch nicht nach demselben Maassstab geschehen ist. 
Einen so vertheidigungslosen Vogel als den Geirvo- 
gel künnen wir uns nicht als brütend an der Küste 
oder den zunächst belegenen Inseln denken, ohne 
nicht im hohen Grade eine Beute der Raubthiere, 
Raubvügel, und besonders der Menschen zu werden. 

5) Alle die genannten Ausseninseln liegen so im 
Meere und dessen Strômungen, dass nur ganz einzelne 
von ihnen, z. B. Funks-Island, regelmässiger vom Eïis- 
gang kônnen berührt werden. Man hat also keinen 
Grund eine Neigung des Vogels sich in der Nähe von 
Eisklippen aufzuhalten, anzunehmen. 

6) An keiner von allen den Stellen, wo der Geir- 
vogel in der geschichtlichen Zeit beobachtet worden 
ist, ist er in einer so grossen Menge gesehen worden, 
als auf den Inseln bei Newfoundland. Im Ganzen ge- 
nommen ist die westliche Seite des Atlantischen Mce- 
res als die hauptsächliche Heimath des Geirvogels in 
der geschichtlichen Zeit zu betrachten, während schon 
die frühesten Nachrichten, welche wir vom Geirvogel 
auf den Inseln an der ôüstlichen Seite des Atlantischen 
Meeres haben, von ihm als selten und nur in weni- 
gen Individuen vorkommend, berichten. 

7) An allen genannten Punkten ist er inzwischen 
entweder ganz verschwunden oder seiner Ausrottung 
so nahe, dass man, wie unsere Kenntnisse für den 
Augenblick beschaffen sind, nicht sonderlich Aussicht 
dazu hat, dass eine grüssere Kolonie desselben zu- 
rückgeblieben ist. Auf der westlichen Geirvogelschäre 
bei Island lebt er und brütet er noch, nach aller Wahr- 
scheinlichkeit, obgleich diese Kolonie ziemlich klein 
sein muss. 

8) Das Verschwinden dieses Geirvogels, welches 
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nicht als ein Umzug aufgefasst werden darf, nicht ein- 
mal als ein Aussterben, sondern als eine Ausrottung, 
hat seine Hauptursache in den Verheerungen der 
Menschen, indem man zum Unterhalte des täglichen 
Lebens zu gewissen Zeiten ihn, in allzugrosser An- 
zahl im Verhältnisse zu den Bedingungen, unter de- 
nen die Fortdauer der Art allein môüglich war, ein- 
gefangen hat. Der Vogel hat doch, je nachdem er 
verschwand, insofern zur Erreichung eines hüheren 
Zieles gedient, als er offenbar in einem längeren Zeit- 
raume eines der Mittel gewesen ist, welche wesent- 
lich die Ausübung der Fischerei an den Bänken New- 
foundlands erleichtert haben. 

Da gewisse Nesterplätze der Geirvügel üfters ge- 
waltsamen Naturverheerungen ausgesetzt gewesen 
sind, so haben wir auch in ihnen wenigstens eine Ne- 
benursache zu séinem Abnehmen und Verschwinden 
an einzelnen Orten, z. B. an den Geirvogelschären 
bei Island, zu suchen. 

9) Wie weit gegen Süden der Geirvogel in frühe- 
ren aber ferne liegenden Zeiten den Küsten Europas 
oder Nordamerikas gefolgt ist, kann wahrscheinlich 
our durch ähnliche Untersuchungen und solchen Fund, 
wie der, welcher die ursprüngliche Veranlassung zu 
gegenwärtiger Abhandlung gewesen ist, abgemacht 
werden. Sollten inzwischen Knochen des Vogels un- 
ter viel südlicheren Breitegraden vorkommen, was ich 
nicht für unwahrscheinlich ansehe, so darf man wohl 
annehmen, dass nun so viel von semer Geschichte be- 
kannt ist, dass man sein Verschwinden nicht mit an- 
deren Veränderungen in der Natur in Verbindung 
setzen wird, als mit der, welche wesentlich durch 
Menschenhand hervorgebracht worden ist. 





Erklärung der Tafel, 

Dem Originale ist ein kleines Kärtchen beigegeben, 
welches die Verbreitung der A/ca impennis in histo- 
rischer Zeit darstellt. Dieses Kärtchen ist in der 
obern Hälfte unserer Tafel wiederholt. In diesem 
Kärtchen bedeuten: 

die rothen Punkte die Brüteplätze, von denen die- 
ser Vogel, nach unserer jetzigen Kenntniss, als ver- 
schwunden angenommen werden muss; 

der grüne die Schären, auf denen man ihn noch 
als vorhanden annehmen darf, obgleich in äfisserst 
wenigen Individuen; 





die schwarzen die zwei Stellen in Dänemark (Hu- 
velse in Seeland und Meilgaard in Jütland), wo unter 
den Thieren, welche die Urbevülkerung zur Nahrung 
gebrauchte, Überreste vom Geirvogel gefunden sind. 

Unter der Karte findet man auf derselben Tafel: 

a. den Oberarm des Geirvogels von der äusseren 
Seite gesehen, aus den Küchenresten von Meilgaard; 

b. denselben Knochen von der inneren Seite; 

c. das rechte Oberarmbein des Geirvogels, von 
Meilgaard. 

Lusatz des Herausgebers, 

Den letzten Abschnitt — die Ergebnisse — hat 
schon der jetzt verstorbene Prof. And. Wagner in 
München in den «Gelehrten Anzeigen der K. Baye- 
rischen Akademie d. W.» in N° 24 des Jahrg. 1860 
in Deutscher Sprache publicirt. 

Er fügt die Nachricht hinzu, dass Herr Professor 
Steenstrup ihm mitgetheilt habe, der Engländer 
Wolley habe im Sommer 1858 Island eigens bereist, 
um Nachforschungen nach dem Geirvogel anzustellen, 
dass er aber nicht die geringste Spur von einem noch 
lebenden Individuum dieser Art habe auffinden kônnen. 

Als ich im Jahre 1861 in Kopenhagen war, hatte 
man daselbst keine neue Nachricht von diesem Vo- 
gel. Jetzt hôre ich jedoch von einem Naturforscher, 
dass es einem Engländer (ob dem oben genannten?) 
gelungen sein soll, auf einer der Isländischen Schä- 
ren eine Kolonie noch vorzufinden und auch Eüer, 
oder ein Ki heim zu bringen. Näheres weiss ich je- 
doch nicht anzugeben. Dagegen erhalte ich durch Hrn. 
Prof. Reinhardt in Kopenhagen, noch während des 
Abdrucks dieser Seite, die gefällige Mittheïlung, dass 
man dort von keinem neuen Auffinden des Geirvogels 
weiss und dass man an der Richtigkeit dieser Angabe 
sehr zweifelt; ferner dass kürzlich in England ein 
Buch über Island von einem Hrn. Sabine Baring- 
Gould erschienen ist: Zceland: its Scenes and Sagas, 
Lond. 1863, worin ausdrücklich gesagt wird, dass 
man seit 5 Jahren vergebens darauf gewartet hat, das 
Meer ruhig genug zu treffen, um den Geirvogel- 
Felsen zu besteigen. Baer. 


15. (27.) November. 


RECTIFICATION. 
P. 300 ]. 1 ajoutez pot après iéufov. 


Paru le 21 décembre 1863, 





Ehemalige Verbrertung von Alca impennis nach Steenstrup 
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